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ËdiGoci  d'Angen  :  clilleiii,  Chimbrc  àet  compte»,  ménkgmc;  •épulture  de  Riai 
et  d'Iubelle  à  Sunl-Hujrice  ;  chapelle  de  Stint-Bernardin  ;  ^liw  dta  Cirmo  ; 
htllM,  etc.  —  Sdifica  del  lutrei  TÏIles  et  donuinci  d'Anjou  :  Sanmur,  Blugè, 
Beauroit,  ki  Ponti-dfr€i,  Hirebeiu,  Loudun;  Ohanz^,  Becnlée,  Ëpluchirt, 
Riiellci,  U  Méailrè,  LaoDiy;  U  Btumette.  —  Édifice*  de  Provence  :  AU, 
Ttraieon;  Pertuii,  Pejroilei,  Yères,  Toutou,  lu  Baux,  BrigDolles;  MineîUe; 
SuDI-Majumin  ;  Notre-Dame-de-li-Her;  ATignon.  — Leriei,  poali,  naTigatiou. 
—  Hallre  dca  saTm  ;  nuitre  des  pnage*  et  burage*. 

Après  avoir  étudié  le  souverûn,  l'administrateur,  il  dou3 
resteàdémèlertdans  la  figure  complexe  du  roi  René,  les  traits 
de  l'artiste  et  de  l'homme  de  lettres.  Il  semble  être  plus 
coDDu  sous  cet  aspect  que  sous  les  précédents  ;  mais  il  faut 
faire,  pour  le  moment,  table  rase  des  opinions  reçues,  laisser 
de  côté  les  traditioiis  incertaines,  qui  ont  été  jusqu'à  présent 
la  seule  basé  de  sa  réputation  artistique,  pour  chercher  dans 
les  sources  authentiques,  dans  ses  propres  archives,  jusqu'à 
quel  point  et  de  quelle  manière  il  mérite  réellement  cette  ré- 
putation. Si  l'on  veut  apprécier  sainement  son  influence  sur 
les  arts  de  son  siècle,  on  ne  doit  pas  se  borner  à  la  peinture, 
le  seul  qui  passe  pour  avoir  été  cultivé  par  lui,  mais  étendre 
l'enquête  à  tous  les  autres.  On  en  trouve ,  en  effet ,  bien 
peu  qui  n'tûent  attiré  son  attention  et  charmé  les  loisirs  que 
lui  liùssa  la  politique.  Et  il  ne  s'agit  pas  uniquement  ici  de  ses 
ouvrages  personnels,  mais  aussi  bien  de  ceux  qu'il  fit  exécuter 
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à  d'autres  ;  car  être  artiste,  pour  un  prince ,  conaiste  encore 
moiaa  à  travailler  de  sa  main,  qu'à  encourager,  à  produire  et 
à  diriger  le  talent. 

Commençons  par  le  plus  répandu  de  tous  les  arts,  celui  qui 
lient  la  plus  grande  place  sur  la  terre  comme  dans  les  dépenses 
royales  :  l'architecture  ;  et,  pour  examiner  avec  ordre  les  mo- 
numents que  le  roi  de  Sicile  peut  avoir  construits,  restaurés  ou 
agrandis,  parcourons  d'abord  le  duché  d'Anjou,  son  berceau 
et  son  domaine  patrimonial,  en  rayonnant  de  la  capitale  vers 
les  autres  villes  et  ensuite  vers  les  amples  manoirs. 

La  première  et  la  plus  importante  des  résidences  du  roi 
René  fut  le  château  d'Angers.  L'ancienne  forteresse  des 
comtes  d'Anjou  avait  été  rebâtie,  avec  des  agrandiasementa 
considérables,  par  saint  Louis,  après  que  ce  prince  eut  pris 
définitivement  possession  de  la  ville,  occupée  auparavant  par 
Jean-sans-Terre.  C'est  de  cette  époque  (1228'1238}  que  date 
le  vaste  pentagone  flanqué  de  dix-sept  tours  dont  la  masse 
giise  domine  encore  aujourd'hui  le  cours  de  la  Maine  :  des 
quittances  mentionnées  par  Lien^n  de  Tillemont  et  publiées 
depuis,  ainsi  qu'un  passage  du  registre  des  Queritnonix,  en 
font  foi'.  Toute  la  ville  d'Angers  fut  fortifiée  en  même  temps 
par  le  roi  de  France,  qui  en  fit  un  centre  de  résistance  et 
d'approvisionnement  pour  les  guerres  sans  cesse  renaissantes 
dont  la  frontière  occidentale  du  royaume  ét^t  le  théâtre.  Le 
château  subit  peu  de  changements  dans  la  suite  du  treiûème 
siècle  et  dans  le  cours  du  quatorzième.  Louis  I,  frère  de 
Charles  V  et  fondateur  de  la  maison  ducale  d'Anjou,  fit 
cependant  faire  à  cet  édifice  quelques  travaux  et  réparations, 
dont  on  peut  voir  le  détail  dans  un  compte  de  sa  trésorerie 
embrassant  les  années  1375  à  1379'.  Mais,  jusqu'à  la  r^ence 
de  la  reine  Yolande  d'Aragon,  femme  de  Louis  11,  on  ne  trouve 
pas  trace  de  modifications  importantes. 

'  fie dt  mini  Loait,ll,  130;  Arch.  diL,  J  401,  p.  W;  Hirche^y,  f/micei, 
II,  9  et  leO;  Port,  Dici,  liUl.  de  ttalae-el-ltrlrt,  p.  38;  etc. 
)  A)«h.  nal.,  KK  34!,  paiiim. 
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Yolande,  dont  l'influeDce  salutaire  se  fusait  sentir  à  la  fois 
dans  les  conseib  du  roi  Charles  VII,  son  gendre,  et  dans, 
l'administration  de  ses  domaines  particuliers,  ne  négligeait  pas 
non  plus  les  travaiu  d'art  et  de  construction.  Elle  Gt  d'abord 
renouveler  entièrement  la  couverture  des  b&timents  et  des 
tours  du  château.  Cette  opération,  dirigée  par  un  couvreur 
d'Angers,  Jean  Guillot,  qui  fut  payé  au  moyen  d'une  indem- 
nité annuelle,  commença  en  1408  et  dura  plusieurs  années. 
Elle  était,  du  reste,  facilitée  par  l'abondance  des  ardoisières 
des  environs.  Le  sot  même  dans  lequel  étfûent  creusées  les 
douves  du  château  fournissait  de  l'ardoise,  et  la  forêt  de  Belle- 
poule,  sur  les  bords  de  la  Loire,  la  partNSse  de  Boucomu,  le 
domaine  de  Diex-Aye  ou  Dieuzie  avaient  alors  des  carrières  en 
exploitation,  dont  le  produit  était  aOèrmé  par  les  ducs  ou  les 
autres  possesseurs  de  la  terre  '.  Les  ardoises  d'Anjou  paraissent 
avoir  été  employées  et  recherchées  dès  le  treizième  dècte  ',  et 
H.  Marchegay  a  produit  des  textes  constatant  le  fait  à  partir 
de  l'an  1376  *.  Mais  l'emplacement  et  l'importance  des  ardoi- 
sières, qui  sont  aujourd'hui  une  des  sources  de  la  richesse  du 
pays,  nous  sont  surtout  révélés  par  les  mémoriaux  d'Yolande 
et  de  son  fils  René. 

Cette  princesse  faisait  exécuter  en  même  temps  un  embel- 
lissement plus  remarquable.  L'élégante  chapelle  du  château, 
qu'on  admire  encore  en  partiej  s'élevait  par  ses  soins,  et  deux 
charpentiers  d'Angers,  Jean  Ducieux  et  Jean  Bulort,  en  en- 
treprenaient la  charpente  à  forfait,  d'après  se?  ordres,  le 
25  octobre  1410*.  Sur  les  trois  hautes  travées  dont  se  com- 
posait l'édifice,  on  assembla  de  doubles  sablières,  avec  tirants, 
corbeaux,  etc. ,  et  l'ouvrage  dut  être  terminé  pour  le  jour  de  la 
Madeleine  (22  juillet  1411).  C'est  donc  là  la  date  précise  de 
l'achèvement  de  la  chapelle,  que  l'on  se  contentait  jusqu'ici 

'  Ejtnûtt  Jet  compltt  tl  mmurioiu  du  roi  Kent,  n"  I,  S,  11,  30,  33,  35, 
7  S.  etc. 

'  VioUel-le-Duc,  Dot.  tCjrckiitdure,  au  mol  Ardaitt. 
■  Bidt.  de  la  Soc.  induilr.  d'Angeri,  16'aiuffc,  ■)•  4. 
*  Cooattu  etmim,,  D*  3, 
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de  rapporter  au  commeacemeDt  du  quinzièma  siècle'.  Le 
château  en  avait  autrefois  uae  autre,  dédiée  à  saint  Jean- 
Batiste,  Â  laquelle  Louis  II  avût  asàgné  vingt-cinq  livres 
-  tournois  de  rente  perpétuelle.  On  trouve  aussi,  à  l'époque  de 
René,  la  menUon  d'une  petite  chapelle  ou  d'un  oratoire  voisin 
de  la  galerie  bâtie  par  ce  prince,  et  qui  me  paraît  distinct  de 
la  construction  d'Yolande'. 

Hiliùs  avec  le  règne  du  bon  roi  conunença  pour  le  château 
d'Angers  une  série  de  transformations  nouvelles.  Après  la 
perte  de  son  royaume  de  Naptes  et  un  court  séjour  en  Pro- 
vence, René  vint  se  fixer,  comme  on  l'a  vu,  dans  la  capitale 
de  son  dtiçhé,  le  plus  clair  et  le  plus  incontesté  de  ses  do- 
maines. Dès  lors ,  la  résidence  des  anciens  comtes  d'Anjou 
prit  un  aspect  brillant  qu'elle  n'avmt  guère  connu  jusque-là, 
et  qu'elle  connut  encore  moins  plus  tard.  Les  fêtes  s'y  succé- 
dèrent. Une  cour  bigarrée,  composée  de  Provençaux,  d'An- 
gevins, de  Lorrains,  d'Italiens,  de  Maures,  en  peupla  la  vaste 
solitude.  Hommes  d'église,  hommes  d'allures,  savants  et 
artistes  se  pressèrent  sous  le  toit  d'un  Mécène  hospitalier,  plus 
généreux  que  riche.  Tout  autour,  des  jardins  soigneusement 
entretenus,  une  école,  une  ménagerie  et  une  sorte  de  minis- 
tère, comprenant  la  Chambre  des  comptes  et  le  Conseil,  ré- 
pandirent l'animaUon  et  la  vie.  Avec  ce  goût  naturel  du  beau 
qu'il  étendait  à  toutes  choses,  le  rcri  de  Sicile  entreprit  de 
compléter  et  d'orner  la  demeure  princîère  où  il  avait  vu  le 
jour.  Je  parlerai  dans  un  autre  chapitre  de  l'ameublement  et 
des  objets  rares  ou  précieux  enfermés  dans  les  salles,  pour  ne 
m'occuper  ici  que  de  l'extérieur  du  monument  et  de  sa  distri- 
bution. 

Le  portail  principal,  resté  inachevé,  se  couronna  d'élégants 
pignons  à  épis  et  &  crêtes,  avec  chambres,  croisées,  lucarnes, 
auvents  et  cheminées;  les  tourelles  qui  l'avoisinaieut  furent 

'  PorI,  Zh'cf.  Iilil.,  p.  SO. 

>  Coimplu  tt  min.,  n"  19,  46.  L'ancienne  chapelle  du  cliâluu  est  mea- 
tionoéç  dini  l'ordoniunee  rtnduMen  1400  pour  l'orgiuiiatioD  de  U  Chambre  dei 
comptei  d'Angen  (piêcei  ](Utificativet,  n*  3). 
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exhaussées  de  sept  à  huit  pieds  '.  Les  ponts-levis  et  dormants, 
notamEieat  le  grand  poot  fusant  face  au  portul  des  Champs 
et  celui  qui  donaùt  du  côté  de  la  ville,  furent  reiaits  et  cou- 
verts de  charpentes  revêtues  d'ardoise*.  Des  g^erïes  neuves 
relièrent  entre  eux  certains  corps  de  b&timents  isolés,  comme 
la  tour  Bupard  et  le  logis  du  roi,  le  portai  tourné  vers  la 
ville  et  le  It^  du  sénéchal.  Ces  galeries  portaient  sur  des 
piliers  de  pierre  dure,  tirés  en  partie  des  carrières  de  l'Ue- 
Boucbard.  ElUes  ét^ent  construites  en  bois  plus  ou  moins 
Ouvragé,  et  parfois  surmontées  d'une  toiture  de  plomb  *. 

René  traçât  lui-même  ou  faisait  tracer  sous  ses  yeux  les 
devis  de  ces  différents  travaux.  Lorsqu'il  étùt  éloigné,  ce  dont 
ladisperàon  de  ses  États  lui  faistût  souvent  une  obligation,  il 
entretenait  avec  ses  gens  des  comptes  une  correspondance 
assidue  pour  en  faire  surveiller  et  hâter  l'exécution,  ordinû- 
reœent  confiée  an  maître  des  œuvres  d'Anjou,  Guillaume  Ro- 
bin ou  Jean  Gendrot*.  Ses  lettres  closes  entrent  à  ce  sujet 
dans  les  plus  petits  détails,  et  font  mieux  pénétrer  dans  la  vie 
intime  de  leur  auteur  que  le  plus  habile  exposé  :  aussi  y  ren- 
verrai-je  le  lecteur'. 

Le  chftteau  d'Angers,  tûnsi  complété,  compren^t  environ 
cinquante^inq  pièces,  d'après  l'inventaire  dressé  en  iVH.  Il 
serait  difficile  aujourd'hui  de  déterminer  la  place  de  cha- 
cune d'elles;  mais  v(ûd  quel  était  l'aménagement  général. 
L'appartement  du  roi  se  composait  de  la  chambre  et  d'un 
petit  retrait ,  avec  mie  annexe  située  au-dessus  et  formant 
deux  pièces,  dont  l'une  était  vraisemblablement  celle  que 
l'inventiûre  appelle  le  cabaret  (lieu  fermé  de  barreaux) 
et  l'autre  i'estude  :  c'est  \k  que  René  travaillait  avec  ses  ar- 
tistes favoris;  à  côté,  l'oratoire  du  roi  et  la  galerie  neuve 

'  CempUi  et  mim,,  n"  9,  33.  Ce  logia  exutc  e 
bûloriciu  locaui,  c'nl  11  que  René  lurait  ili  mii 
comme  on  ■'■  tu  àna  le  Tolnme  précédent. 

■  Oid.,  n»  13, 3&,  13, 38,  SG,  47,  SS,  SO. 

>  au.,  n»  10, 41.  40,  M,  b9, 143. 

<  V.  ploi  loin,  p.  ti. 

'  V..  dtiulea  enraiii  dei  compta  m  miSmorlaux.lttD'-  lS>,ilt,ii,  41, 58, etc. 
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y  attenante ,  renfennant  une  partie  de  la  bibliothèque.  L'^i- 
partement  de  la  reine  comprenait  une  chambre,  une  chapelle, 
un  retrait;  dans  le  voisinage,  les  chambres  des  suivantes, 
madame  de  Saux,  Margerie,  Jeanne  BiardelLe,  etc.  Une 
graAde  salle  et  une  s^le  de  parement  servûent  aux  céré- 
monies et  aux  réceptions.  Non  loin,  et  sans  doute  au  rez-de- 
chaussée  comme  elles,  plusieurs  chambres  basses  et  voûtées 
formaient  les  étuves,  la  garde-robe  du  rot  et  celle  de  la  ràne, 
un  jeu  de  paume,  des  logis  d'olOclers. 

Les  offices  se  décomposaient  en  cuisine,  garde-manger, 
saocerie,  paneterie,  échansonnerie ,  fruiterie  et  chambres  de 
serviteurs.  On  remarquait  encore,  parmi  les  pièces  affectées 
au  service,  la  chambre  des  crochets  et  la  chambre  de  la 


Le  portail  des  Champs  renfermût  plusieurs  chambres,  dont 
une  servit  quelque  temps  aux  séances  du  Gonsâl.  C'est  pro- 
bablement une  destination  analogue  qui  avait  fût  donner 
à  une  salle  du  bâtiment  principal  le  nom  de  Borjoisie. 

Le  portai  neuf,  qui  avait  deux  étages  et  plusieurs  tourelles, 
étùt  la  demeure  du  duc  de  Calabre*. 

Dans  les  mansardes  ou  galetas  était  installée  l'armurerie, 
que  René  fit  refaire  en  partie  pour  mieux  abriter  ses  har- 
nois,  détériorés  par  suite  de  la  négligence  de  Thomas  Bai- 
gneux,  son  armurier'. 

Au  dehors,  on  trouvait  d'abord  les  jardins,  dont  la  création 
et  l'entretien  étûent  le  sujet  des  recommandations  conti- 
nuelles  du  royal  artiste.  J'ai  déjà  observé  ailleurs  qu'il  joi- 
gnit à  des  goûts  chevaleresques  celui  de  la  vie  rurale  et  de 
la  culture  des  fleurs,  La  tradition  lui  attribue  même  l'impor- 
tation d'un  certain  nombre  de  plantes  nouvelles,  dont  Bour- 
digné  nous  a  nommé  quelques-unes  '.  Sa  sollicitude  pour  ses 

■  iQTHtUire  du  cUteau  d'Aogen  (^Complet  ti  mêm.,  n°  811). 

>  Com/HBt  etm^.,D."31,il,*i,i9.  Louii  XI  fit  pini  tard  forcer  dn  artMlètn 
aacUtMud'AnBcnparGiiichartNaa,  quiea  tnil  Uginle.  (Arch.  nil.,P  1314", 
M8Ï.) 

>  Bourdigné,  U,  IJ8  <t  tiàx. 
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a  jardrinaiges  d'Anjou  a  confirme  d'une  manière  générale 
cet  ordre  de  fiùts.  Il  avait  au  cbftteau  d'Angers  un  grand 
et  un  petit  jardin.  Dans  le  premier  se  trouvait  un  vivier, 
qu'il  fallait  de  temps  en  temps  recimenter  et  remplir  d'eau 
fraîche.  Il  Ht  élever  au-dessus  un  pavillon  à  deux  étages,  dont 
l'un  en  pierres  de  taille.  Ce  pavillon,  contigu  à  la  chapelle, 
comprenait  des  oratoires  et  des  chambres,  reliés  par  des 
escaliers  à  vis  de  cinquante  marcbes  ;  on  y  remarquait  une 
cheminée  à  trois  jambages,  «  en  la  forme  de  la  cheminée  d'un 
palais'  ». 

Le  jardin  offrait  quelque  peu  l'aspect  naturel  et  pittoresque 
des  jardins  anglais  modernes  :  on  y  voyait  de  petits  préaux  de 
gazon,  des  allées  soigneusement  ratissées  et  des  roues,  c'est-à- 
dire  des  corbeilles  ou  plates-bandes  rondes,  bordées  de  clisses 
de  bois  *.  René  le  ût  prolonger  jusqu'aui  murs  du  cb&teau,  en 
âtant  des  communs  et  une  foi^  qui  se  trouvfùent  au  bout  II 
l'orna,  ainsi  que  le  petit  jardin,  de  treilles  u  en  charpenterie 
bien  ouvrée,  belles  et  bien  faîtes  *  ».  La  vigne  abondait,  du 
reste,  dans  tous  ses  manoirs  d'Anjou,  et  il  estimait  les  produits 
du  cru  au  point  de  faire  venir  de  là  toutes  ses  provisions  de 
vin  lorsqu'il  était  en  Provence. 

La  façon  des  jardins  d'Angers  était  primitivement  confiée  à 
un  jardinier  spédal,  payé  quarante  livres  par  an.  Mais,  lorsque 
le  roi  de  Sicile,  devenu  yieux,  se  fut  retiré  en  Provence,  te 
concierge  ou  intendant  du  château,  homme  de  confiance  i>  qui 
il  avait  donné  le  nom  de  son  ordre  de  chevalerie  (Croissant), 

■  Complet  ti mém.,  n"  la,  ÎO.  ÏS,  37, 18,  44,  etc.  Le  duc  de  BreUgue,  ajtDl 
TbiU  le  drflc*n  d' Angers  en  14SB,  muiifeua  mu  «dmiratioD  pour  \e%  jardioi,  le 
pBTÎDon  et  le*  lîoui.  •  Et  Kmbloit  qu'il  fiut  de  tout  content  ■  merfoUlei.  ■ 
(Arch.  ul..  P  ISIt*.  f>  313 1°.} 

'  ■  Item,  peur  mote  et  ouirien  k  faire  le  petit  préau  oudit  jardin,...  x  «oli. 
Iten,  pour  «dut  d'une  citsw  de  boja  pour  bibiller  U  roe  du  gnuit  jinlin,  K  «ob 
Ti  dcfûoi.  Item ,  pour  lii  hommei  jardriueun  qui  ont  e*ti  oudit  ^rant  jardin 
UDf  jour  entier  pour  couvrir  ladite  roe  de  mate,  lier  U  vigne,  et  que  falloil  k 
lier,  occtier  In  alléei  du  ptaX  et  petit  jardin,  pour  paye  et  deapeni,  ss  loli.  ■ 
DépenM  Taile  par  Pierre  Detbaiu,  eonàet^  do  cblleau.  (Ar«h,  nat.,  P  É334', 
P  104  y.) 

>  Compta  et  mém.,  a"  17,  S3,  hb. 
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demeura  chargé  de  ce  soin  '.  Les  travaux  ne  s'ari'ètèi'eiit  pas 
pour  cela,  et,  bien  que  Reaé  eût  pris  la  résolution  de  ne  plus 
revenir  dans,  son  duché,  il  continuait  à  dicter  de  loin  les 
.  moindres  changements  à  faire  dans  ses  hâtiments  ou  ses  jar- 
dios.  Vers  la  fîn  de  sa  vie,  cependant,  leur  entretien  semble 
avoir  été  tut  peu  négligé,  et  Louis  XI,  après  sa  prise  de  pos- 
session, eut  h.  faire  eiécuter  des  réparations  urgentes,  notam- 
ment aux  vitrages  '. 

Une  chose  essentielle  manquût  à  l'agrément  da  château  : 
c'étût  de  l'eau  vive.  Bené  avait  dû  ^prendre  en  Italie  tout  le 
parti  qu'on  pouvait  tirer  de  cet  élément  pour  l'embellissement 
des  jardins.  Son  vivier  réclamait  aussi  de  l'eau,  et  la  Maine 
coulidt  trop  bas  au-dessous  des  remparts  pour  lui  en  fournir. 

11  songea  donc  à  s'en  procurer  autrement,  et  fit  venir  dans  ce 
but  deux  étrangers  (leur  pays  n'est  pas  désigné),  les  deux 
frères  Nicolas,  réputés  n  maîtres  en  l'art  de  lâire  des  fon- 
taines ».  Mais  cet  art  était  encore  dans  l'enfance,  malgré  l'ha- 
bileté  relative  des  entrepreneurs.  Us  se  chargèrent,  par  un 
marché  passé  le  6  avril  1151,  d'amener  devant  la  chapelle 
du  ch&teau  l'eau  de  deux  fontaines  situées  à  quelque  distance 
de  la  ville,  sur  la  paroisse  de  Vitlevesque,  et  le  roi  de  Sicile, 
de  son  cété,  s'engagea  &  fournir  les  matériaux,  notamment 
des  tuyaux  de  bois  de^bfine,  à  ffûre  percer  tes  murailles,  enfm 
à  dé^ntéresser  tous  les  individus  dont  on  devait  traverser  ou 
endommager  les  propriétés.  Un  an  devait  suffu-e  pour  l'achè- 
vement de  Voavrage,  et  douze  cents  ëcus  en  étaient  la  rémuné- 

'  Complet  tt  ment.,  n"*  i,i,  54,  &T. 

'  •  J'ay  veu  ce  qu'il  voui  «  pieu  m'eirripra  touchant  lïi  TépuBcion*  da  cyeui, 
écriTiit  ■  M.  de  Jirzé,  cipitaiiie  du  chiteiu  d'Angen  pour  le  roi  Louit  XI,  un 
àt  ta  lieutcuanti  qui  y  réiidail.  Noui  «toui  bulle  toute  la  yenrine  de  ta  cba- 
pelle  et  dei  oratoire!  et  la  chambrti  du  roy  de  Cedlle  paiu  et  petitei,  deuui  el 
dewuLi,  tant  la  chambre  de  parement  que  la  grant  ulle  et  tout  ce  qu>rtier4à, 
aTccquea  ce  qu'il  fiull  eu  mon  logeii  de  vitre;  et  couile  le  tout  cent  frant,  et 
d'cd  avant  peu  trouver  meilleur  marché.  Aujourd'uy  nous  yroni  veoir  le  logeîi  de 
Beauvau  et  celui  de  Loja  Rigueaoe  (?},  et  ;  Teron  Tère  ce  que  besoing  lera.  ■ 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  30193,  (°  SI.)  Louii  XI  ordonna  lui-même,  le  31  d^mbre 
14T1,  une  dépenie  de  deux  mille  livret  pour  la  riparitiou  et  ravitaillement  du 
ehtteau  d'Ai>«en.  (Arcb.  nat.,  P  1331",  f  21.) 
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ration  fixée  à  l'avance.  Mais,  comme  on  peut  le  voir  par  la 
lecture  du  devis  et  des  autres  pièces  relatives  à  cette  affaire, 
curieuse  k  plus  d'un  titre  pour  l'histoire  des  travaux  publics 
au  moyen  â^e,  des  obstacles  inattendus  surgirent  au  cours  de 
l'exécution.  Soit  imposùbilité  matérielle,  soit  défaut  de  calcul 
de  ta  part  des  font&iniers,  les  premiers  travaux  furent  infruc- 
tueux et  l'eau  des  deux  fontaines  se  trouva  perdue. 

Ne  se  décourageant  pas  pour  si  peu,  les  frères  Nicolas 
déonivreat  une  troisième  fontaine  au  Perray~aux-Nonnains  ; 
malgré  un  interrogatoire  et  une  enquête  défavorables,  ils 
obtiennent  de  recommencer  l'entreprise  à  nouveaux  frais.  On 
transporte  d'un  autre  cdté  les  tuyaux  déijà  posés,  on  passe  un 
nouveau  marché,  on  prend  des  précautions  minutieuses  ;  vain 
espoir  :  le  Aiveau  de  l'eau,  qui  devmt  être  de  vingt  pieds  plus 
haut  que  la  cuisine  du  château,  se  trouve  au  contraire  beaucoup 
plus  bas,  et,  comme  les  gens  des  comptes  l'avaient  soupçonné, 
la  prétendue  source  d'eau  vive  paraît  être  plutôt  le  simple 
égoût  des  terres  environnantes.  Néanmoins  le  travail  n'est 
pas  arrêté;  on  craint  Vescande  et  tes  mauvfùs  bruits  que 
pourrfuent  faire,  courir  sur  le  compte  da  roi  ces  ouvriers 
«  d'estrange  nacion  n ,  »  on  les  renvoyait.  Mais  les  payements 
deviennent  irr^:ulier8,  l'ouvrage  languit;  enfin,  au  mois  de 
novembre  1453,  les  tuyaux  sont  reconnus  n'être  plus  bons 
qu'i  ■  colombaige  de  maisons  ou  à  chauffaîge  » ,  et  René  fait 
donner  les  moins  mauvais  à  son  sénéchal  Louis  de  Beauvau, 
qui  voulait  à  son  tour  essayer  d'établir  une  fontaine  dans  son 
château  de  Champigné, 

Fut-il  plus  heureux  que  son  maître,  et  quel  fut  le  sort  des 
téméraires  fontainiers?  Rien  ne  l'indique;  mds  je  doute  fort 
que  le  bon  prince  ait,  comme  l'a  supposé  M.  Marchegay,  fait 
emprisonner  ces  ouvriers  malheureux.  Il  se  contenta  proba- 
blement d'empêcher  l'escande,  et,  en  eOet,  le  ^lence  le  plus 
complet  régna  depuis  sur  l'entreprise  et  sur  ses  résultats  '. 

■  Ccmpia  et  mim.,n*'  T,  B,  11,  II,  U,  18.  H.  Hwchcpf  ■  public,  d'>|m*  le* 
■fiim  pièca,  uDc  uoliw  Mr  kl  Foataiaté  Ju  mi  Jttaé  au  eàdltau  d'jtngm,  duu 
k  Bt^.  dt  la  Sac.  adàilr.  de  cette  rHle,  n»  1,  Ï4*  année. 
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On  sait  seulement,  par  une  lettre  de  René,  que,  six  ans  plus 
tard,  il  n'availpas  renoncé  à  son  idée,  et  qu'il  cherchait  d'autres 
moyens  pour  la  mettre  à  exécution.  En  prescrivant  des  tra- 
vaux pour  l'étahlissement  des  fontùnes  de  la  ville,  il  recom- 
mandait, le  10  septembre  1459,  d'étudier  les  différences  de 
niveau  et  de  reconnaître  si  l'eau  du  puits  des  Gordeliers  pou- 
vait arriver  jusqu'au  château'.  Mais  cette  nouvelle  tentative 
ne  paraît  pas  avoir  eu  de  suite. 

Parcourons  rapidement  les  autres  dépendances  du  château 
d'Angers. 

On  a  vu  tout  à  l'heure  que  le  sénéchal  d'Anjou,  &  la  diffé- 
rence des  autres  officiers  ou  serviteurs,  qui  n'avaient  qu'une 
chambre,  était  domicilié  dans  un  bâtiment  à  part,  appelé 
le  logis  de  Beauvau.  Le  même  privilège,  et  peut-être  le 
même  logement,  fut  accordé  à  Jean  de  Lorraine,  nommé  sé- 
néchal et  capitaine  d'Angers  en  1469,  à  la  mort  du  sire  de 
Beauvau,  puis,  après  le  décès  de  Jean,  à  Pierre  de  Hurion,  dit 
Ardent  Désir,  écrivain  protégé  et  entretenu  par  le  roi  de 
^cile  *.  L^s  intendants  ou  concierges  occupaient  également 
des  corps  de  logis  distincts,  et  l'un  d'eux,.  Huguet  Guillot, 
avait  place  dans  le  sien  pour  une  école  déjeunes  enfants  dont 
René,  l'on  s'en  souvient,  lui  avait  confié  la  direction  maté- 
rielle'. 

Près  des  douves,  du  cOté  de  la  rivière,  s'élevait  la  Chambre 
des  comptes,  qui  couvrait  une  partie  de  l'esplanade  actuelle 
du  Bout-du-Monde  et  qui  a  été  démolie  h  la  lin  du  setEième 
ûècle  '.  J'ai  dit  que  cet  édifice  était  ime  sorte  de  petit  minis- 

it  It  même  que  cdle  de 
Jean  de  Lamine  ;  l'acte  de  donilion  le  dit,  et  nous  Rpprend  qu'elle  comprcmil 
une  toui  et  un  judin  Bttenuiti  aiu  fb6Béi  du  rhlteau.  Ce  jardin  avait  été  con- 
rJdi,  pour  la  m  durant,  au  tira  de  Beauvau,  puii  1  um  auccesseur,  comme  étant 
plu*  propice  au  eqiitaine  d'Angen  qu'à  lout  autre,  à  cauie  d'un  aDcien  paaiage 
pratiqué  dani  *et  mon  de  clôture  et  camMDiiiqDaiit  directement  avec  la  Tille.  Il  ne 
peut  eùater  de  doute  que  Mir  l'identité  de  la  tour  en  queilion  et  du  logU  du 
Baiwaa.  (Areb.  nat,  P  1331*,  P'  M,  I8Gt*.) 

■  Compte»  tLiitém.fVf*  606,507.  V.  U  deuximne  partie  de  c«t  ouTrage. 

'  V.  Pèw  de  U  TuUlerie,  Detaiption  J'Angtrt,  éd.  Port,  p.  tOT.  Bodin  a 
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tère.  Indépeadaminent  des  bureaux  de  la  Chambre  et  des 
salles  où  se  réunissait,  avec  les  officiers  du  prince,  le  conseil 
des  bourgeois  (car  la  bourgeoise  angevine  prenait  part  & 
l'admiDistration  bien  avant  la  prétendue  commune  octroyée 
par  Louis  XI  ) ,  on  y  trouvait  les  Archives,  où  René  faisait 
déposer  ses  titres  précieux,  particulièrement  ses  devis  et  mo- 
dèles, que  l'on  renfermait  dans  des  coffres  ou  des  armoires 
fermées  à  trois,  à  quatre  et  même  à  huit  serrures. 

Une  autre  partie  du  même  bâtiment  était  affectée  au  Conseil 
du  roi  de  Sicile,  dont  les  séances  se  tenaient,  comme  celles  de 
la  Chambre,  &  jours  et  heures  fixes.  Ces  deux  corps,  qui 
constituaient  les  prindpanx  rouages  du.  gouvernement  de 
René,  se  trouvaient  "ainsi  sous  sa  main  et  pouvaient  travailler 
avec  lui.  Il  leur  fit  élever,  dans  l'édifice  même,  une  chapelle 
particulière,  de  quatorze  pieds  sur  douze,  avec  une  large 
croisée  au  pignon,  autel  muni  de  piscine,  voûté  n  à  belle  «t 
honneste  molleure  o ,  etc.  Cette  construction  fut  faite,  en  1 4S2 , 
par  le  maître  des  œuvres  Guillaume  Robin,  et  les  vitraux, 
comprenant  cinquante-deux  pieds  de  vitre,  par  André  Robin, 
peut-être  son  frère,  auteur  des  peintures  sur  verre  qui  se 
voient  encore  à  Saint-Maurice  d'Angers,  dans  les  chapelles 
des  Évèques  et  des  Chevaliers',  D'autres  ouvrages  de  vitrerie 
furent  exécutés  pour  la  Chambre  des  comptes.  Bien  que  l'u- 
sage existât  encore  de  ctore  les  fenêtres  par  des  panneaux  de 
toile  cirée,  René  patronnait  d'une  façon  toute  spéciale  les 
verriers  et  leurs  travaux.  Nous  l'avons  vu,  en  1456,  donner  à 
trois  de  ces  ouvriers,  malgré  l'opposition  des  gens  des  comp- 
tes, une  place  dans  la  forêt  de  la  Roche-sur- Yon  pour  exercer 
leur  industrie  '.  Le  verre  n'était  donc  pas  plus  rare  dans  ces 
contrées  qu'en  Provence,  où  l'on  trouve  des  verreries  établies 
dès  te  treizième  siècle. 

coamib  oh  cttciit  en  pUi^nt  Ii  Chimbre  des  comjitei  dan*  rhàlcl  d'Anjau,  qui 
date  KulEmenl  de  1t  ReoiitMace  ei  qui  ilail  11  rtiidnice  de  la  hmilie  de  Pincé. 
(V.  StnutUr Anjou,  IBSl,  p.  S&O.) 

'   Complet  II  n^n-,  n"' eî-6S.  Port,  Iti  Âii'ttlti  pt'mtrtt  angevim,  p.  0!. 

>  Arch.  iul.,P  I33t%  P  13t. 
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Derrière  la  chapelle  de  la  Chambre,  le  roi  de  Sicile  fit 
aussi  construire  une  galerie  de  bois,  donnant  sur  un  préau 
entouré  lui-même  d'une  cloison  basse  en  forme  d'accoudoir. 
Enfin  la  aalle  du  Conseil  fut  entièrement  refaite  à  neuf  (ma- 
çonnerie, charpente  et  couverture)  dans  le  courant  de  L'année 
1466  *.  ■ 

Tout  près  de  la  Chambre  des  comptes ,  et  donnant  en  par- 
tie sur  les  fossés,  la  Ménagerie  olfrait  aux  Angevins  émer- 
veillés un  des  spectacles  les  plus  curieux  et  les  plus  recher- 
chés de  l'époque.  Elle  n'était  pas  réunie  dans  un  même  local, 
jDdia  disséminée  dans  plusieurs  petits  logis  appropriés  aux 
différentes  espèce  d'animaux,  diuis  les  douves  et  dans  les 
jardins.  Cet  état>lissement  a  de  véritables' annales,  consignées 
minutieusement  sur  les  registres  de  la  Chambre  ponr  les 
besoins  de  la  comptabilité  :  l'histoire  de  la  zooli^e  au- 
tant que  l'histoire  du  roi  René  est  intéressée  à  leur  divulga- 
tion.   ' 

Les  collections  ou  exhibitions  d'animaux  féroces  n'étûent 
pas  un  luxe  nouveau  pour  les  princes.  Dès  le  douzième  siècle, 
le  roi  d'Angleterre,  pour  se  faire  bien  venir  des  habitants  de 
Caen,  ne  trouvait  rien  de  mieux  que  de  leur  montrer  sa  mé- 
nagerie, comprenant  un  jeune  lion,  un  léopard,  un  lynx,  un 
chameau,  une  autruche,  que  le  poète  Raoul  Torture  décrit 
avec  admiration.  Vers,  le  même  temps,  les. comtes  de  Hainaut 
prélevaientcertaines  redevances  pour  l'entretien  de  leurs  ours  et 
des  gardiens  auxquels  ils  les  confiaient  *.  Dans  le  midi  surtout, 
ce  goût  s'était  perpétué  sous  l'influence  des  combats  tradition- 
nels de  lions  et  de  taureaux.  Louis  II,  père  de  René,  était  grand  ' 
amateur  de  ces  luttes,  et  faisait  nourrir  dans  son  palais  un 
bélier  qui  avait  remporté  la  victoire  sur  un  lion.  L'usage  s'était 
établi  dans  la  ville  d'Arles,  dont  le  roi  des  animaux  décorait 
les  armoiries ,  d'élever  un  individu  de  l'espèce  léonine  aux 
frais  du  comte  de  Provence  *.  Parmi  les  princes  du  quinzième 

■  Compte/  et  mJm„  a"  T0-7S. 

>  BiU.  de  racole  dtt  Charlei,  i'  téiie,  I,  509. 

*  Vm.-Bt^,  I,  S44. 


jvGoo'^lc 


MÉÎJAQERIE  D'ANGERS.  M 

.  siècle,  Philippe  le  Bon  et  Louis  XI  lui-mtoie  se  fusaient  ame- 
ner des  pays  lointains  certaines  bfttes  cnrienses  *.  Mus  aacun 
des  contemporains  ne  donna  autant  de  développemeat  à  ce 
genre  de  distractions  instructives  que  le  roi  de  Sidle,  et  aucune 
ménag&ne  ne  paraît  avoir  eu  l'importance  de  celle  d'Angers, 
On  aavùt  déjà  d'une  manière  générale,  d'après  Boardigné  et 
Roger*,  que  René  aimût  les  oiseaux,  qu'il  avait  acclimaté  et 
fait  élever  en  Provence  quelques  animaux  «  estranges  » .  A 
Aix,  à  Marseille,  les  concierges  de  ses  maisons  royales  avfûent 
i  nourrir  des  lions,  un  sacre,  des  perdrix,  des  poules  d'Inde  '. 
Toutefois  ces  échantillons  n'étaient  pas  nombreux,  et  une 
partie  d'entre  eux  furent  même  transportés  en  Anjou  quand  le 
roi  de  Sicile  vint  s'y  fixer  *.  Depuis  lors,  on  vit  afDuer  au 
château  d'Angers  des  ciarnas^ers,  des  dromadaires,  des 
chèvres  sauvages,  des  sangliers,  des  cerfs,  des  ^nges,  des 
paons  ';  des  autruches,  des  ducs  et  d'autres  espèces  plus  rares, 
que  des  rapports  fréquents  avec  l'Italie  et  l'Afrique  permet- 
tment  de  rassembler,  Les  lions  étaient  en  majorité,  et  René  se 
plùsait  parfois  à  leur  donner  une  place  dans  les  pompeux  cor- 
tèges de  ses  pas  d'armes.  Ils  occupaient  des  loges  garnies  de 
grilles  de  fer,  s'ouvrant  sur  une  cour  particulière  ou  sur  les 

'  De  Lourde,  let  Duei  Je  Bourgogne,  I,  &8;  Commiiiei,  II,  333. 
'  De  QtutTcbirtiei,  t,  I,  p.  Cllll  ;  Roger,  Hitl.  d^Aa/ou,  p.  370. 

*  Compitt  et  mrm.,  a"  83-00.  Le  concierge  de  la  miisoD  de  Huteille  Kçut, 
en  I4T4,  mie  peuion  de  cent  florini  pour  l'eiitrelieii  d(s  meubla  •  et  pour  le 
noiimMencnt  da  perdrit,  poullea  dinde  et  d'iulrei  beslei  et  ojieauii.  (Arcb, 
de>  Boacbe»-da-RhADe,  B  IT,  f  SB  ^.)  Lei  dindont  ou  poule*  d'Iode  tout  nne 
des  elpAcci  impoitèci  en  France  ^  Heni.  Jean  de  Village,  capitaine  de  la  narine 
proTcnçale,  en  rapporta  d'Orient  ven  1417,  avec  d'autres  curiontca,  ioui  le  nom 
de  pouica  de  Turquie  (gattiHai  turàau)  ;  mais  On  voit  que  la  dénomination  ae- 
tnelie  {poalti  JiitJa),  qu'on  a  prétendue  pmtéiieuTe  d'un  liède,  eit  proque  auM 
ancienne.  (V.  Boucbe,  ^Ttif.  dt  Prort»ctiP.CÎimtDt,JaefiietCaur,p.  114-118.) 
Bourdigni  rapporte  que  te  roi  de  Portugal  envoja  à  René,  en  Provence,  un  ilè- 
[Jiant,  da  nurmotln,  irt  nnga  blann  et  d'autres  ééitt  dtt  Indei.  (Ëd.  de  Qualre- 
batbes,  11,337  et  taii.) 

'   Compta  et  tuém.,  a'  i2T. 

*  D'âpre*  nne  lie  manuicrite  de  René,  citée  par  Papon  {Hul,  Je  Pror,,  III, 
185),  ce  prince  aurait  le  premier  rfpandu  en  France  Ici  paoni  blanci,  noin  et 
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douves,  et,  chaque  fois  qu'il  en  arrivât  de  uouveaux'  on  leur 
construisait  uo  domicile  semblable.  Un  lioonier  était  préposé  à 
leur  garde  et  touchût  six  livres  de  gages  par  mois.  Il  les  nour- 
rissait à  raison  d'un  demi-mouton  par  tête  en  moyenne,  et  cette 
quantité  de  viande  était  fournie  par  un  boucher  de  la  ville, 
qui  achetait  aux  foires  des  environs  et  entretenait  &  cet  effet 
des  troupeaux  de  cinq  à  »x  cents  bètes,  dont  chacune  était 
vendue  par  lui  au  prix  de  sept  sols  ou  environ.  Mais  cette 
nourriture  succulente  ne  sufgsait  pas  toujours  à  remplacer  un 
climat  propice  et  des  soins  intelligents  :  aussi  la  Ménagerie  se 
dépeuplait-elle  souvent  par  suite  de  maladies  ou  de  dépérisse- 
ment graduel.  Aviant  1450,  deux  lions  étaient  déjà  morts; 
deux  autres  furent  amenés  de  Bretagne  cette  année-là,  et  deux 
encore  l'année  suivante.  L'un  de  ceux-ci,  nommé  Martin,  ne 
vécut  que  jusqu'au  mois  de  janvier  i4S3.  Le  second.  Dauphin, 
tombe  malade  à  son  tour  en  1154  :  on  recourt  aux  hommes  de 
l'art;  médecin,  chirurgien,  barbier  sont  également  impuis- 
sants, et  a  ne  savent  quelle  maladie  a  ledit  lion  »,  qui  a  s'en 
deult  très-fort  ».  Ordre  est  donné  au  Honnier  de  n'épargner 
ni  denier  ni  maille  pour  le  guérir,  car  le  roi  y  tient.  Mais 
Dauphin  suit  bientôt  le  sort  de  son  compagnon,  et  coiqme 
lai  on  l'enterre  dans  1$  cour  des  lions.  Alors  la  ville  de  Flo- 
rence, qui  durant  le  séjour  du  roi  René  dans  ses  murs,  en 
1442,  lui  avait  déjà  oiTert  deux  des  lionnes  qu'elle  entre- 
tenait à  ses  frais ,  lui  envoie  trois  nouveaux  sujets  :  mais  le 
premier  ne  vit  que  quelques  mois;  le  second  meurt  au  bout 
d'un  an,  le  troisième  au  bout  de  deux  ans.  Le  3  janvier  1461, 
la  Chambre  reçoit  l'avis  de  la  mort  du  dernier  lion  du  roi 
de  Sicile,  qui  en  fait  n  habiller  et  mettre  en  courroy  le  cuir  » , 
De  nouveaux  essais  d'acclimatation  recommencent  ausâtût  : 
les  logis  sont  améliorés;  des  lucarnes  neuves  y  introduisent 
une  plus  grande  quantité  d'air;  les  barreaux,  en  partie  ronï- 
pus,  sont  réparés;  des  trappes  et  des  communications  sont 
établies.  En  1470,  il  y  a  encore  trois  lionnes,  dont  une  en- 
voyée de  Provence  par  Ferry  de  liOrraine,  gendre  de  René. 
Mais  bientôt  le  prince  quitte  J' Anjou,  et  la  négligence  de  ses 
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offîders  achève,  en  1476,  la  destruction  de  l'espèce  léonine  '. 

Le  lionnier  avait  aussi  la  garde  des  léopards,  des  renards, 
des  loups  et  autres  bëtes  féroces.  Le  premier  léopard,  amené 
en  i  4S4,  reçut  d'aboi-d  un  quartier  de  mouton  par  jour  ;  mais 
on  reconnut  bientôt  l'insuflisance  de  cette  ration,  et  l'animal 
eut  de  l'avancement.  Cela  ne  t'empêcha  point  de  contracter 
un  mal  qui,  au  bout  de  trois  années  «  d'oincture  et  de  gres- 
sîùge  >> ,  le  réduisit  également  à  l'état  de  peau  corroyée.  La 
Provence  lui  fournit  deux  successeurs  ;  maïs  l'un  d'eux,  loin 
de  s'apprivoiser,  étrangla  son  malheureux  gardien,  «  le  jour 
de  Pasques- Fleuries,  environ  huit  heures  devers  le  soir» .  Guil- 
laume Sebille  fut  remplacé  dès  le  lendemain  par  Benoit  Ba- 
gonet,  qui  avait  rempli  des  fonctions  analogues  en  Provence, 
et  le  léopard  sans  remords  survécut  à  toute  la  ménagerie  jus- 
qu'en i476  '. 

A  cdté  du  lionnier,  on  trouve  un  garde  des  dromadaires  et 
chèvres  sauvages,  YvesCadorat;  un  garde  du  haras;  un  garde 
de  la  civette,  Jean  Bidet,  tapissier,  qui  était  chargé  de  nourrir 
de  viande  rdtie  cet  animal  et  de  le  chauffer  en  été  comme  en 
hiver;  des  austrissiers  ou  autoursîers,  dresseurs  d'autours, 
recrutés  parmi  les  plus  habiles  que  l'on  connût  *;  un  garde 
des  oiseaux,  qui  fut  d'abord  Kerre  Desbans,  l'un  des  con- 
cierges du  ch&leau,  et  ensuite  Bertrand  Gosmes,  le  mari  d'une 
Mauresque  appelée  Cresselle,  qui  avùt  suivi  avec  plusieurs 
compatriotes  la  cour  du  roi  de  Sicile.  Gosmes  fut  également 
chaîné  du  soin  des  quadrupèdes  non  féroces,  tels  que  biches, 
cerfs,  connils,  porcs-épics,  etc.,  dont  une  partie  fut  transférée 
en  1471  dans  la  forêt  de  Bellepoule.  Ses  oiseaux,  dont  le  plus 
grand  nombre  occupait  une  grande  volière  sous  une  des  ga- 
leries du  jardin ,  vécurent  aussi  fort  longtemps.  11  en  avait 


>  Comptes  tl  mém.,  n"  30, 13,  78,  U-IS!. 

'  /A^.,n"10M61. 

'  ■  Mon  Cli,  ^rittiil  Reni  au  duc  de  dlahrt,  je  mut  prie  que,  û  ton*  povei 

fioer  d'uog  bon  autlrUùar  en  tout  vMtre  dueliiË  de  Lorraine  ou  en  maa  duchié 

de  Bar,  qiu!  le  m'cniojei  iTEcquei  ung  bon  auitour  qui  Mit 

j'en  fy  grant  deiir,  et  je  le  traictenj  bien.  »  (liilil.  ml.,  Lornine  8,  i 

T.  II.  : 
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encore  à  garder  en  1477,  et  à  celte  date  René  voulut  le  faire 
mettre  en  possession  de  la  maison  du  lionoier,  qui  demeurait 
inoccapée  ;  mais  les  ofTiders  de  Louis  XI,  dociles  k  la  pensée 
de  leur  maître,  ne  laissaient  échapper  aucune  occaMon  de 
poursuivre  de  leurs  tracasseries  le  prince  qu'ils  avaient  dépos- 
sédé, sa  famille  ou  ses  gens  :  ils  s'opposèrent  à  cette  innocente 
concession,  sous  prétexte  que  le  bâtiment  tenait  aux  douves 
du  château  et  qu'il  fallait  un  ordre  spécial  du  roi  de  France  ou 
de  son  capitaine.  Le  roi  de  Sicile  dédonmiagea  son  fidèle  ser- 
viteur en  le  faisant  iiytaller  comme  intendant,  avec  sa  famille, 
dans  le  manoir  de  Reculée  *. 

La  place  ine  manquerait  pour  retracer  ta  destinée  des 
différentes  parties  de  la  Ménagerie  d'Angers.  Il  suffira,  je 
pense,  de  donner  une  idée  de  sa  composition  par  une  liste 
aussi  complète  que  possible  des  espèces  qui  y  figurèrent,  soit 
simultanément,  soit  successivement. 

OnAfiBUFÈDES . 

Lions  et  lionnes  (venus  de  Provence,  de  Bretagne  et  d'Ita- 
Ue). 
liéopards  (venus de  ï^ovence  et  d'ailleurs). 
Loups  et  louve-cerve. 

Renards  (dont  un  blanc,  donné  par  lecomtO'de  I^aval). 
Singe  et  smgesse. 
Dromadaires  (ou  chamoex). 
Civette  (élevée  à  part]. 
Jarmelte  ou  genelte  (sorte  de  fouine). 
Rat  de  mer. 

Ger&  et  biches  (dont  une  bische  cornue). 
Chèvres  sauvages  et  autres. 
Boucastain  (sorte  de  bouc). 

<  Compta  ei  mim.,  d"  02,  04,  IH,  HT,  141.  IS6, 187,  etc.  Pierre  de  Hirini, 
conlcMeur  du  roi  de  Sicile,  parJe  duu  un  de  ita  lennoDi  des  oÏKtiix  dn  cklUas 
d'Angen  et  d'un  fiiier,  eoDttniil  par  HeDè,  aalour  duquel  lU  l'uMinblûenl  en 
fonte.  (V.  Vm..Birs.,  m,  »T.) 
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.  Sangliers  (en  grand  nombre). 
P&rcres^  (porc-épic). 
Pores. 

Moutons  ou  brebis  de  Barbarie  et  de  Provence. 
Connils  (lapins). 
Chiens. 
Chevaux  (haras  et  haquenées  d'Angleterre). 


Autruches. 

Paons. 

Grue. 

Héron. 

Aigrette  (petit  héron  blanc). 

Bvort  et  buord&iux  (butors). 

Autours. 

Duc  et  duchesse. 

Cavyazoaquavias  (chevêches'). 

Papegault  (perroquet). 

Sacre  (espèce  de  &ucoq). 

Signe  (cygne). 

Oies  sauvages. 

Canes  et  canards. 

Coqs  et  poules. 

Turtres  ou  tourterelles  (au  nombre  de  vingt -quatre). 

Petits  oiseaux,  sans  nom  précis  *. 

Dans  plusieurs  de  ses  manoirs  d'Anjou,  René  élevait  aussi 
difî'érentes  espèces  de  bétfùl  et  des  oiseaux  de  race  étrangère 
ou  peu  commune.  Il  avait  notamment  à  Rivettes  des  «  cos  et 
poulies  de  grant  orine  u ,  que  la  reine  de  France,  Marie  d'An- 

■  Ca^yat  trmlilc  être  la  dcfomuitioa  d'uD  nom  itallcD  ou  proveo^  inalogue  à 
di*vi<ht.  Un  da  Ubleani  du  cUteiu  d'ADgen  repriientait  pliuwun  dn  oûcaui 
iniimMi  cUdruui,  et  avec  eux  une  cbevéche.  Reni  ntfA  plui  tard,  en  PrOTence, 
qnilrc  cbeiichM  en  cadeau.  L'iilenlîlé  du  cavjai  aiec  celle  espèce  de  pelit  due 
Ml  paraît  ddnc  pai  douteme. 

»  CBmpltttlmim.,'aL"Vi-t!A,pMiim. 


)vGoo<^lc 


20  SÉPULTURE  DE  RENÉ. 

jou,  envia  à  son  frère,  et  dont  elle  demanda  des  spécimens 
aux  gens  des  comptes  dans  une  lettre  pleine  d'instances,  ^- 
gnée  de  sa  mun'.  Les  veaux  élevés  à  la  Ménitré  avaient  une 
telle  réputation,  qu'on  tes  présenta  au  duc  de  Bretagne  dans 
un  voyage  qu'il  fît  en  Anjou  en  1458,  et  qu'on  l'en  régala 
comme  d'une  viande  recherchée*. 

En  sortant  du  château,  si  nous  cherchons  les  édifices  où  le 
roi  René  donna  cours  à  son  zèle  artistique,  nous  trouvons 
d'abord  les  églises,  et  parmi  elles  la  cathédrale,  Saint-Mau- 
rice. C'est  là  qu'il  avait  choisi  le  lieu  de  sa  sépulture,  et  qu'il 
la  fusait  ériger  de  son  vivant,  à  l'exemple  de  beaucoup  de 
ses  contemporains.  Sa  première  femme,  Isabelle  de  Lorraine, 
devait  y  reposer  à  cOté  de  lui ,  et  un  seul  mausolée  recouvrait 
les  deux  lombes.  On  croyait  que  la  mort  de  cette  épouse  bien- 
aimée,  arrivée  en  1453,  avait  déterminé  le  roi  de  Sicile  à 
faire  entreprendre  leur  sépulture  commune.  Mais  des  textes 
précis  prouvent  que  l'ouvrage  était  déjà  en  cours  d'exécution 
en  1147  '.  Les  premières  pierres  durent  même  être  posées  vers 
la  fin  de  l'année  144S  :  car,  dès  le  26  juillet  1444,  le  prince 
faisait  à  ce  sujet  des  ouvertures  aux  chanoines  de  Saint-Mau- 
rice, et,  le  20  novembre  144S,  il  leur  renouvelait  ses  offres  de 
fondation,  en  demandant  quelle  somme  de  revenus  ils  vou- 
laient ;  à  quoi  le  chapitre  répondait  qu'il  s'en  remettait  à  son 
bon  plaisir  et  qu'il  lui  communiquerait,  pour  lui  servir  de 
base,  les  chartes  de  fondation  les  plus  importantes*.  I^a 
conception  du  monument  était  somptueuse,  et  les  devis,  riches 
en  indications  nouvelles  pour  l'histoire  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture,  font  doublement  regretter  sa  disparition*.  Void, 
d'après  ces  pièces,  quel  devait  èti-e  l'ensemble  de  celte  œuvre 
d'art,  dont  la  porlraiclure,  tracée,  selon  toute  apparence,  par 

'  Complu  tl  mim.,  d>  310. 

>  •  Bi  utoieDt  JEUDcs  et  grat,  et  diioit  le  duc  que  oncqDC*  «n  m  lie  d'cu 
iniu|ea  qui  en  «pprouchuseal  de  bontÉ.  ■  (Arcb.  nal,,  P  I33i<,  r°  313  t<.) 

>  CompUtel  mem^a"*  Iâ7-le3. 

•  EiLtraili  des  regiilres  capilu]ur«i  (Dibl.  niL,  nu.  Ut  SStSO,  p.  01,  88.) 
'  Campiei  rt  mon.,  a"  ls8,  181,  16S,  116,  etc. 
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René  lui-nième,  fut  déposée  aux  archives  de  In  Chambre  le 
12  octobre  1150.  Sous  une  des  arcades  de  l'abside,  à  droite, 
en  face  de  l'autel  de  saint  René,  s'élevait  un  double  tombeau, 
également  en  forme  d'autel,  construit  en  marbre  noir,  et  re- 
posant sur  des  embassements  ornés  à'oràes-voies  ou  fausses 
arcades  en  albâtre.  Le  dessus  de  l'autel  était  formé  par  une 
grande  table  en  marbre  de  Dinan;  les  trois  faces  verticales 
(la  quatrième  s'appuyant  au  mur)  étaient  décorées  de  phila- 
tières  et  de  piliers,  entre  lesquels  alternaient,  sculptés  en  re- 
lief, les  écussoDS  d'Anjou  et  de  Lorraine,  ce  dernier  taiîlé  en 
losange.  Sur  la  table  d'autel  étalent  couchées  les  statues  de 
René  et  d'Isabelle,  en  marbre  blanc;  les  couronnes,  lesceptre, 
les  attaches  du  manteau  royal  étaient  de  cuivre  doré  «  de  fin 
or  » ,  avec  pierreries  de  cristal  ou  de  verre,  Des  tabernacles  de 
marbre  noir  abritaient  les  deux  tètes.  L'intérieur  du  tombeau 
était  également  en  marbre  noir,  voûté,  garni  de  piliers  et  de  ta- 
bernacles. A  l'entour,  plusieurs  statues  :  Dieu  en  la  croix,  Notre- 
Dame  et  saint  Jean  ;  puis  saint  Michel  leur  présentant  le  roi  de 
Sicile,  et  la  Madeleine  leur  présentant  la  reine,  accompagnés 
d'angelots  aux  ailes  dorées;  par  devant,  trois  chevaliers  por- 
tant le  heaume,  la  bannière  et  l'étendard,  et  trois  dames  As- 
sises lisant  leurs  heures,  le  tout  en  «  pierre  de  Rajasse  '  u. 
Au-dessus  du  monument,  la  peinture  du  Roi  mort,  tableau 
représentant  un  squelette  couronné,  dont  l'allégorie  était  tout 
à  fait  dans  les  goûts  de  René,  et  surmonté  des  armes  de  ce 
prince  avec  le  timbre  porté  par  deux  aigles;  puis  un  arc  posé 
sur  deux  piliers  à  chapiteaux,  enrichis  de  peintures  et  de  do- 
rures, entourant  tout  le  sujet.  Le  fond  était  formé  par  un 
champ  d'azur  semé  de  (leurs  de  lis  d'or.  Enlin  un  reliquaire 
en  forme  de  pignon,  peint  et  sculpté  avec  non  moins  de  ri- 
chesse, complétait  les  splendeurs  de  la  sépulture'. 

Mus  ces  plans  furent-ils  exécutés  entièrement  ? 

Il  est  très-probable  que  non.  En  effet,  bien  qu'une  bonne 

'  Pinbcblcnent  1*  RajiMC,  togneurie  lUpendint  du  duché  d'Anjou,  prè«  de 
Rididira. 

'  Cemplti  et  mim.,  n»  ISO,  161,  176,  etc. 
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partie  des  ouvrages  fussent  termiaés  dès  li52  ',  différentes 
causes  s'opposèrent  à  ce  que  l'achèvement  du  reste  fût  pour- 
suivi avec  la  même  activité  :  l'argent  faisait  souvent  défaut  ; 
les  artistes  traînaient  la  besogne  en  longueur  ou  quittaient  le 
pays  ;  OD  tâtonnait  dans  le  choix  ou  la  taille  des  marbres.  La 
mort  frappa  successivement  deux  sculpteurs,  Pons  Poncet  et 
Jacques  Moreau,  chargés,  le  premier  du  tombeau,  et  le  second 
des  statues  qui  t'accompagnaient.  Poncet  fut  remplacé  par  son 
fils,  qui  continua  le  travail  avec  le  secours  de  Colin  de  Hurion. 
René  voulut  faire  venir,  pour  terminer  l'œuvre  de  Moreau,  des 
artistes  flamands  qui  avaient  exécuté  la  sépulture  du  duc  de 
Berry  &  Bourges  ;  les  gens  des  comptes  lui  répondirent  qu'il 
ne  manquait  plus  qu'une  main  aux  statues,  et  elles  furent  dé- 
posées au  château  en  attendant  l'assiette  du  monument.  Le 
moment  de  cette  assiette  n'arrivait  jamais  :  en  vain  René  près* 
5EÛt-il  ses  ofliciers  dans  toutes  ses  lettres  ;  en  vain  les  ouvriers 
étaient-ils  surveillés  par  le  maître  'des  œuvres,  par  un  commis 
spécial  attaché  aux  travaux  de  la  sépulture  et  même  par  des 
délégués  du  chapitre.  Les  détails  avançaient  bien,  et  les  gens 
du  prince  lui  écrivaient  que  c'était  une  «  trës-belte  et  très- 
riche  besongne  »,  qu'on  ne  connaissait  pas  de  plus  belle  tombe 
dans  le  royaume'.  Mais  l'assemblage  et  le  commencement  des 
peintures  ne  purent  avoir  lieu  avant  1472,  date  du  marché 
passé  avec  le  peintre  Coppin  Delf  *.  L'année  suivante,  par  suite 
de  l'éloignement  du  maître  ou  de  l'opposition  taquine  des 
agents  de  Louis  XI,  le  travail  était  encore  suspendu,  et  le  re- 
liquaire, encombré  d'échafaudages,  demeurait  inabordable*. 
La  peinture  fut  même  endommagée  par  les  eaux  qui  s'infil- 
traient dans  l'église,  et  l'on  fut  obligé  de  réclamer  auprès  des 
chanoines  pour  leur  faire  prendie  les  précautions  nécessaires 
à  sa  préservation*. 

>  Complet  et  mém.,  n"  ISO,  161. 

>  IhiJ.,  D<"  IG»,  Ui.Bibl.  lut.,  DU.  lit.  THiO.f.  III. 
■   Camptti  et  mtm.,  n"  170. 

'  Ikid.,ifi  177. 

*  Bibl.  ntt.,  nu.  Ut,  21460,  p.  110. 
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Dans  9on  testament  daté  de  1474,  René  ordonne  formelle- 
ment d'achever  «  sa  sépulture  érigée  à  Saint-Maurice  d'An- 
gers *  >.  Il  vécut  encore  six  ans  après  :  mais  on  manque  de 
renseignements  sur  la  continuation  de  l'ouvrage  durant  cet 
intervalle.  Néanmoins  le  monument,  qui  avait  déjà  reçu  la  dé- 
pouille de  la  reine  Isabelle,  put  abriter,  en  i4Sl,  celle  de 
son  mari,  qui  y  fut  transportée  avec  une  solennité  estraordi- 
nure.  Jeanne  de  Laval  ou  les  autres  héritiers  le  firent  ensuite 
compléter,  sans  se  conformer  scrupuleusement  au  projet  pri- 
mitif et  probablement  sans  assembler  tous  les  peraonn^es 
sculptés  qui  avaient  été  enfermés  au  château.  Toutefois  la 
part  exécutée  par  les  soins  de  cette  princesse  a  été  jusqu'ici 
mal  déterminée  ;  les  historiens  locaux  ont  répété,  après  Le- 
gouvello,  qu'elle  avait  fait  faire  le  dé  du  tombeau  avec  les 
pilastres  et  les  écussons  qui  l'ornaient,  ainsi  que  les  statues 
couchées  du  roi  et  de  la  reine;  les  mémoriaux  prouvent,  au 

'  Cn  moli  ont  éié  omu,  je  ne  uii  pouniuoi,  diiu  rédition  de  H,  de  Quatre' 
barba  (1,  83,  et  lui*.).  Je  réiablit  ici  la  cUuie  eaitêre,  telle  que  je  la  trouve  dam 
nDedei»pUitian«t)rigir»le»(Arcb.n*t.,  J  931,  D°  14)  :  ■  Ilem,  leuliet  ardoone 
ledit  uigiieur  qi)e,  ou  eu  que  toul  et  chocuns  le>  ouvriigei,  édifleei,  poinclurei 
et  lullm  chousa  par  luj  commenete  ou  eommandta  à  commiucer  en  «ulcuae 
ègbie,  comme  à  Saint-Pierre  de  Saumur,  à  la  chapelle  de  Saint-Benurdin  d'Ao- 
gîen,  à  ta  irputlurt  irigét  à  Saint-Maurice  ^Angien,   u'eiloyenl  acomplies  Et 

parTaittei  an  [«npi  de  lou  dieè>,  u%  hériiien uyent  tenu»  de  le)  acomplir  et 

parière.  ■  La  deux  teiUoietiU  aalérieun  de  Hené  eonllennent  dei  arlidea  ana- 
lopiet.  Celui  du  19  Juin  I4&I  montre  que  le  corp*  de  1*  reine  Itabelle  occupait, 
dé*  cette  date,  la  place  dant  la  ■épultnns  :  le  teitaleur  veut  ilre  eulerré  •  in  le- 
pidturà  quant  libi  rmrilrr,  non  eil  diu,  ordinaril,  jiiilà  itpidturam  illiutriiiime 
Joaûnt  regii  itaitllU ,  tjuiJem  quoadam  eoTtiorlU;  tt  wJl  el  ord'mat  yuèJ 
in  a/tari  (tic  pour  ^ubd  allure!)  qûod  cmulrui  juzià  lui  lepultarum  erdina- 
*k,  ae  eciam  loctu  ait  rdiquie  dicte  eceieiie  cuttodiri  dibeal,  ti  complète  non 
tuent  lempert  tut  mortit ,  quàd  per  tuum  heredcm  eompleanlur.  •  Celui  du 
lï  juillet  1471  renourelle  la  recommandation  de  nuivre  les  plani  primilili  : 
•  El  eatu  quo  omnia  et  lingula  edificia  operare  el  piclure  ee  alie  rei  in  idiqui- 
tui  eeeletiit,  pula  Saneli  Pein  de  Satnairo,  captl/e  Saneli  Bernardim  et  Saneti 
Mtiuricîi  Andegavemit ,  tuprà  tepultaram  nottrant ,  minime  cûmpierraiur  née 
eueni  perfeele  iempere  ohitùt  not'fi,  w^umue  et  orduiamat  qiiod  dictut  heret 
noiirr  infrascriplui  ItMtelur  au  perficî  facere  el  adimpltri  eomodo  quo  etple 
tutU  ad  inieneionem  «ouram.  ■  (Arch.  da  Boucbes-du-RhAuF,  B  105,  (■  90  ; 
8  MO.) 
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contraire,  que  ces  parties  principale»  fnrent  taillées  du  virant 
de  René  '. 

La  dernière  mùn  ne  semble  mÊme  avoir  été  mise  au  mauso- 
lée qu'après  l'an  1S40,  si  l'on  s'en  rapporte  b.  un  dessin  iracé 
au  dix-septième  siècle  et  conservé  à  Oxford  dans  la  collection 
Gaignières*.  Ce  dessin  offre  avec  les  devis  de  notables  diffé- 
rences, qui  laissent  supposer  des  travaux  postérieurs  et  des 
remaniements.  Ainsi  les  statues,  à  part  celles  du  roi  et  de  la 
reine,  couchées  sur  la  table  d'autel,  n'y  figurent  point;  les 
embassements  ne  sont  pas  ornés  d'orbes-voies;  le  timbre  de 
l'écu  est  supporté  par  deux  anges  au  lieu  de  deux  aigles,  et  le 
relîqumre  n'apparaît  pas  non  plus.  En  revanche,  on  y  voit  un 
lion  étendu  aux  pieds  du  roi;  puis,  entre  la  tombe  et  le  ta- 
bleau, la  fameuse  inscription  attribuée  &  René,  mais  dont  tes 
devis  ne  disent  pas  un  mot,  et  qui  est  tracée  en  majuscules  ro- 
maines :  Regia  sceptra  luis,  etc.;  autour,  des  entrelacs;  des 
deux  côtés  du  Roi  mort,  la  vue  de  l'église  Saint-Maurice  et 
d'un  autre  édifice  d'Angers;  sur  le  fond  d'azur,  deux  nouveaux 
écussons  d'Anjou  et  de  Lorraine  ;  enfin ,  le  long  des  piliers  de 
la  travée  de  l'abside,  des  représentations  de  la  chaufferette 
couronnée  de  flammes  dont  le  bon  roi  avait  fait  l'emblème  de 
sa  tendresse  conjugale,  avec  la  devise  Ardent  désir.  Plusieurs 
de  ces  additions  offrent  des  caractères  qui  dénotent  déjà  la 
Renaissance  :  l'église  Saint-Maurice  est  même  pourvue  de  la 
coupole  centrale,  édifiée  en  1S40  seulement.  11  y  eut  donc, 
comme  je  le  disais ,  un  complément  de  travaux  fait  à  cette 
époque. 

En  1783,  le  monument  subit  de  nouvelles  modifications,  et 
la  décoration  du  chœur  de  Saint-Maurice  nécessita  son  trans- 
fert sous  une  arcade  de  la  nef*.  C'est  sans  doute  à  cette  occa- 
sion qu'il  en  fut  fait  un  nouveau  croquis,  signé  Beauxin,  et 

'  Complet  £t  nu'nt.,  n"  169,  ISl.  Cf.  Godard- Faullricr,  op.  cil.  p.  114;  Lc- 
gOnTcllo,  fiV  Je  Krné,  Kn^en,  1T31,  p.  36,  17. 

I  Reproduii  p*r  H.  Godard-Fuitirier,  op.  cit.,  p.  131. 

'  Bodin,  Kfchmhfi  lur  l'jlnjatt,  I,  i»\.  Dè>  1178,  le  dupitre  anit  Mdlidli 
et  obtenu  du  HoiUpenniuiondeilipUcerk  tombctu.  (Arcb.  iut.,0<  4T&,  t'Wl.) 
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daté  de  la  mËme  année  '.  Ce  dessin  onre,  il  est  vrai,  moins 
de  caractères  modernes  que  le  premier,  ce  qui  a  fait  sup- 
poser à  M.  Godard  qu'il  devait  se  rapporter  à  l'état  ancien 
du  tombeau  ;  mais  je  croirais  plutAt  qu'il  représente  son 
deroier  état,  après  son  transport  dans  la  nef,  ou,  sinon,  qu'il 
est  inexact ,  car  il  diffère  encore  plus  que  l'autre  du  plan 
primitif. 

En  1793,  le  monument  fut  enUèrement  détruit.  De  nos 
jours,  une  reconnaissance,  tentée  par  la  Société  d'agriculture, 
sâences  et  arts  d'Angers  dans  l'église  Saint-Maurice,  a  fait 
découvrir,  derrière  la  boiserie  du  chœur,  des  traces  de  pein- 
tures murales  qui  en  provenaient  ;  quelques  autres  épaves, 
notamment  des  débris  de  marbre  blanc,  ont  été  recueillies  au 
mu3ée  de  la  ville  :  et  voilà  tout  ce  qui  reste  d'un  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'art  du  quioiième  siècle,  qui  faisùt  l'admiration 
des  contemporains  et  qui  eût  été  un  trésor  pour  l'archéologie 
moderne.  Mais  les  pièces  publiées  dans  les  Extraits  des 
comptes  et  mémoriaux  peuvent  servir  &  le  restituer,  au  moins 
par  la  pensée  '.  Mille  détails  que  je  ne  puis  reproduire  ici  ren- 
dront l'opération  facile.  Et  quant  aux  peintures  et  sculptures 
en  particulier,  ou  à  leurs  auteurs  respectifs,  je. renverrai  le 
lecteur  au  chapitre  que  je  me  propose  de  consacrer  à  ces  deux 
branches  importantes  de  l'art;  car  la  séparation  que  ne  com- 
portaient pas  les  documents  devient,  au  contraire,  nécessaire 
dans  un  exposé  méthodique. 

Un  autre  monument  funèbre  s'élevût  en  même  temps  sous 
la  direction  du  roi  René.  Son  confesseur  Bernardin,  religieux 
franciscain  originaire  de  Massa-di-Carrara,  qui  l'avùt  suivi 
dans  son  expédition  d'Italie,  était  mort  en  1445,  lui  laissant 
tes  r^rets  les  plus  vifs.  Aussi  poursuivit-il  et  obtint-il,  cinq 

'  Reproduit,  d'iprèi  U  Topographie  iFjfagtTi,  «ppartenaul  à  la  Bibliothèque 
nilionKle  (d^Ttemenl  da  EitRinpo),  ptr  M.  Godtrd-FaullTier,  loe.  cU.  UoDt- 
biieon  1  donni  auni  un  dEuiu  du  tombeau  de  René,  dini  l«i  Mon,  de  la  tton. 
franj.,  t.  m,  pi.  *T. 

■  On  peut  cooiulter  auui  ua  euai  de  TSitilutioa  Eût  en  plâtre  par  H,  Gui- 
nojieau,  d'aprèi  tei  (ragments  relrouiii,  et  intiré  par  H.  de  Quatiebarbe*  dani 
«m  édition  de*  (Xufnt  du  roi  Rtui,  t.  I,  en  Tcprd  de  la  page  8. 
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ans  après,  sa  canonisation  *.  A  peine  cette  faveur  obtenue,  il 
résolut  de  lui  ériger  un  autel  dans  une  maison  de  son  ordre  : 
il  acquit  à  cet  effet,  pour  le  pris  de  cent  vingt  livres 
tournois,  un  jardin  dépendant  du  chapitre  de  Saint-Mau- 
rice et  attenant  à  l'église  des  Gordeliers  d'Angers,  et  il  y 
fonda  une  nouvelle  chapelle,  qui  était  déjà  commencée 
en  liS3  *.  Cette  chapelle,  distincte  de  l'église,  lui  était  néan^ 
moins  adossée,  et  communiquait  avec  elle  au  moyen  d'une 
porte  ouvrant  sur  le  choeur  des  religieux*.  Elle  renfermait 
aussi  des  merveilles  de  peinture  et  de  sculpture,  des  repré- 
sentations en  pierre  et  .sur  verre  de  toute  la  famille  ducale 
d'Anjou,  reproduites  en  partie  dans  la  collection  de  Montfau- 
con,  et,  s'il  faut  en  croire  Bourdigné,  qui  assure  qu'on  les  li- 
sait encore  de  son  temps,  «  plusieurs  beaulx  dictz  de  la  passion 
de  Nostre-Seigneur,  que  le  bon  roy  René  composa  et  fîst  en- 
graver*».  Malheureusement  les  devis  de  cet  édifice  n'ont  pas 
été  conservés,  comme  ceus  des  précédents,  à  la  Chambre  des 
comptes  d'Angers. 

Vers  £456,  René  voulut  donner  à  son  ancien  confesseur  une 
nouvelle  marque  de  dévotion,  et  detaanda  au  .cardinal  d'Avi- 
gnon, légat  du  pape  en  France,  l'autorisation  de  faire  ensevelir 
son  propre  cœur  dans  la  chapelle  de  Saint- Bernardin.  Il  lui 
envoya  même  son  nouveau  confesseur,  Jean  Geoffroy,  et  Rt 
faire  encore  d'auU^s  démarches  dans  le  même  but.  Le  privi- 
lège qu'il  sollicitait  lui  fut  accordé  :  le  cardinal  Alain  de  Cod- 
Uvy  écrivit  dans  ce  sens  aux  Gordeliers  les  lettres  1^  plus  for> 
meJles  et  les  plus  amples,  avec  pardons  et  indulgences  pour 
toutes  les  personnes  qui  assisteraient  à  l'ensevelissement  du 
cœur  du  roi  de  Sicile.  Les  religieux,  à  leur  tour,  firent  &  ce 
prince  une  promesse  solennelle  de  se  conformer  à  ses  inteu- 

■  ViH.-B«rg.,II,î61. 

>  Cen^teiet  mém.,  u"  lit,  IB3.  V.  le  latuwDt  du  39  joiii  lifiS,  été  plui 


•   Kon.  Je  tm  Von.  /nuif.,  UI,  pi.  41   el   63.  V.  «uuî  Port,  Dict.  kin.  de 
Jtaint^l-Lairt,  f.  T1;  Boiinli^  éd.  de  Qmtrebube*,  E,  104. 
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Uons,  qui  fut  scellée  de  leurs  sceaux  et  déposée  aux  archives 
d'Anjou  '.  En  effet,  après  sa  uiort,  son  cœur  fut  séparé  du  reste 
de  son  corps  et  porlé  en  grande  pompe  dans  le  tombeau  spé- 
cial qui  lui  avait  été  préparé.  Ce  monument  n'était  sans  doute 
pas  terminé  non  plus,  puisqu'il  est  compris,  comme  on  l'a  vu, 
dans  la  clause  du  testament  ordonnant  d'achever  les  travaux 
artistiques  en  cours  d'exécution.  Toutefois  il  ne  tarda  pas  & 
l'être,  et  Jeanne  de  Laval  put  elle-mÈme  y  faire  faire  une  sé- 
pulture «  toute  blaifche  » ,  sans  représentation  ni  moulure,  pour 
inliumer  son  cœur  à  cAté  de  celui  de  son  mari  *.  Ainsi,  par  un 
ingénieux  raffinement,  digne  du  temps  et  du  personnage, 
René  se  trouva  reposer  avec  ses  deux  épouses  dans  ]a  tombe 
comme  il  l'avait  fait  sur  la  terre.  La  tourmente  révolutionoiûre 
a  été  plus  fatale  encore  h  la  chapelle  de  Saint-Bernardin  qu'au 
mausolée  de  Saint-Maurice  :-sous  celui-ci,  du  moins,  les  ca- 
veaux sont  demeurés  intacts,  tandis  qu'on  cherche  aujour- 
d'hui l'emplacement  de  la  première. 

D'autres  églises  d'Angers  furent  encore  enrichies  ou  répa- 
rées par  les  soins  du  roi  René,  et  dans  un  hut  moins  person- 
nel. Il  faut  signaler  notamment  le  couvent  des  Carmes,  pour 
la  construction  duquel  il  assigna,  à  différentes  reprises,  des 
sommes  assez  considérables.  Cet  édifice,  situé  dans  la  Doutre, 
avùt  été  commencé  en  4368,  et  l'église  qui  en  dépendait,  en 
1396  *.  Dès  14S4;  les  religieux  se  trouvaient  à  l'étroit,  et  René 
entreprenait  de  rebâtir  leur  cloître.  En  retour,  ils  s'obligèrent  à 
dire  tous  les  lundis  une  grand' messe  et  tous  les  jours  certfùnes 


I   Complu  cl  nUm.,  n"  180,  ISI,  182. 

'  Teiluiient  de  loane  d«  Uni  (Arch.  nsL,  KK  lllfl,  I»  785  t»;  de  Qm- 
trebirbei,  I,  lob  «t  *uir.)-  ^^"^  répcle  «uni  d«iM  Mn  teatuneot  qu'il  wut 
■  que  >0D  CŒar  loit  poorté,  le  leodemain  de  soa  obit,  i  l'igliie  dn  trèrt»  Hineun 
dndit  liea  d'Angien,  pour  eitre  iobumi  et  icpulluré  en  li  ctupelle  de  Saînet- 
BrrnanliD,  qu'il  ■  faicl  ériger,  idifier,  ptrer  et  faiiroir,  contiguë  à  l'esgliie  do- 
dicu  frèrea  Uiuean  s.  (De  Quatrebarbti,  I,  83  et  luï*.)  Jeanne  con&nni,  ipi^  la 
mort  de  ran  mari,  les  fondaliooi  qu'il  avait  faites  i  la  chapelle  de  Saint-Ber- 
Dardin,  et  garautrt  aux  Trèrei  Hineun  Ut  teicnni  qu'il  leur  aiait  aisigoét,  1  con- 
ditiOD  de  continuer  perpétueltemeut  l«iHrvic«t.  (Bibl.nat-,  nu.  )at.  311&0,  Mt4.} 

»  Port,  Ditl.  hht.,  p.  71. 
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oraisons  pour  leur  bienfùtevr '.  Deux  ans  après,  il  leur  con- 
cède un  terrain  derrière  le  Pré  de  la  Savate  pour  agrandir  leurs 
jardins  :  nouvelle  fondation ,  comprenant  le  chant  du  Salve, 
Regina  et  d'autres  prières  *.  Les  travaux  de  maçonnerie  conti- 
Duent  encore  en  1457  et  liS9,  et  coûtent  au  roi  de  Sicile,  dans 
ces  deux  années,  neuf  cent  cinquante  livres'.  Il  fût  faire  en 
même  temps  par  le  sculpteur  Poncet  le  maltre-autel  de  l'église, 
et  un  peu  plus  tard  le  lambris  des  cloîtres,  en  u  bon  boys  de 
chesne  neuf,  pour  la  somme  de  cent  escuz  d'or*  ».  Ce  dernier 
ouvrage  devût  être  exécuté,  d'après  le  mai-ché,  pour  le  jour 
de  Pâques-Fleuries  de  l'année  1463  :  il  est  donc  probable  que 
l'édifice  entier  fut  terminé  vers  cette  date.  Du  reste,  cette  nou- 
velle construction  de  René  ne  lui  survécut  pas  longtemps. 
Au  seizième  siècle,  les  huguenots  saccagèrent  le  couvent,  qui 
fut  réédifié  encore  une  fois  en  16S0,  et  la  Révolution  détruisit 
l'église  pour  faire  une  place  publique. 

En  dehors  du  château  et  des  monuments  religieux,  la  ville 
d'Angers  doit  encore  quelques  embellissements  au  roi  René; 
mais  ceux-ci  offrent  moins  d'intérêt  artistique,  et  je  les  signa- 
lerai brièvement.  Les  plus  importants  eurent  pour  objet  les 
balles  et  ses  différentes  annexes,  l'auditoire,  la  paneterie,  les 
boucheries,  la  poissonnerie,  qu'il  fit  notamment  recouvrir  d'ar- 
doise '.  Cette  réparation  avait  surtout  pour  but  de  préserver 
la  charpente  de  la  halle,  qui  remontait  à  1378  et  passait  pour 
une  des  plus  belles  de  France.  Le  portail  du  même  édifice  fut 
reconstruit  en  1469  et  1470  '.  Un  certîûn  nombre  d'officiers 
et  de  familiers  des  ducs  d'Anjou-avaient  des  lo^s  aux  halles, 
mais  ne  les  habitfûent  guère  et  préférûent  les  sous-louer, 
ce  qui  amenait  des  dégradaUons  incessantes  :  René  prit  des 
mesures  énergiques  pour  empêcher  un  tel  abus  et  fit  expulser 

'  Arch.  Dit.,  P  t»&,  D*  I8&. 

'  Ibld.,  n"  IBG. 

>  Arth.  ntt.,  P  1334',  f°<  61  t<>  et  1S1. 

'   Compfts  et  mèm.,  n»  16S. 

<■  Campla  tl  mrm.,  n"  IS7,  300. 

•  7^.,  n"  IB&,  ISe. 
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tttus  les  coacessionnaires  non  résidents'.  KnlÎD  d'autres  dé- 
pendances, telles  que  le  bâtiment  qui  servait  à  abriter  l'artil- 
lerie de  la  ville  depuis  1378,  les  écuries  du  roi  et  de  la  reine 
de  Sicile  et  celle  du  duc  de  Galabre,  dont  une  grande  partie 
brilla  en  1470,  furent  successivement  réparées.  Gbaque  année, 
du  reste,  une  certaine  somme  de  deniers  était  prélevée  sur  la 
cloison  d'Angers  pour  l'entretien  des  balles  comme  pour  celui 
du  cbâteau ,  et  René  y  faisait  souvent  ajouter  le  produit  des 
rachats  féodaux  de  l'Anjou  ;  car  c'était  là  une  des  dépenses 
pour  lesquelles  il  se  montrait  le  plus  empressé  '. 

Parmi  les  amélioraUons  d'un  autre  genre  dout  la  même 
ville  fut  dotée  sous  son  règne,  on  a  déjà  cité  le  boulevard 
Saint-Jean,  près  de  l'hôpital  de  ce  nom'.  lies  Extraits  des 
mémoriatix  en  font  connaître  de  nouvelles,  qm  se  rapportent 
principalement  aux  fontaines  publiques,  au  palais  de  justice, 
et  même  aux  maisons  particulières,  dont  les  devis  étaient  quel- 
quefois soumis  &  l'approbation  de  son  maître  des  œuvres  *. 

L'activité  du  roi  René  se  déploya  plus  encore,  peut-^re, 
dans  les  riches  vallées  de  l'Anjou  que  dans  sa  capitale.  Un 
penchant  naturel  le  portait  vers  la  retraite  et  la  vie  des  champs. 
Ce  goût  commençait,  du  reste,  à  se  répandre.  Après  les  agita- 
tions et  les  ravages  de  la  guerre  de  cent  ans,  la  paix  reu^s- 
sait,  l'étranger  était  expulsé,  la  prospérité  semblait  revenir  ; 
la  société  éprouvait  comme  un  immense  besoin  de  respirer,  et 
la  noblesse,  donnant  l'exemple,  quittait  ses  ch&teaux-forts 
pour  descendre  au  bord  des  rivières ,  dans  des  habitations 
moins  grandioses,  maïs  plus  élégantes  et  plus  confortables, 
qui  font  une  sorte  de  traiud'union  entre  le  donjon  et  la  villa 
moderne.  Le  roi  de  Sicile  fut  certainement  un  des  premiers 
promoteurs  de  ce  mouvement,  qui,  préludant  à  la  Renais- 
sance, changea  ta  face  de  l'architecture  civile  et  se  développa 

■  Com/^tt  tl  mon.,  u"  191,  198,  de. 
'  Jiid.,  D"  19Î,  1»T,  1»S,  «le 
'  V.  VilL-BuB.,  n,  45. 
•  Camplti  tlmtm.,n»' 201-iOI. 
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en  particulier  sar  les  rives  àe  la  Loire,  couvertes  aujourd'hui 
encore  de  manoirs  des  quinzième  et  seizième  siècles  (c'est  t&, 
en  effet,  le  nom  qui  fut  attribué  &  ce  nouveau  genre  de  con»- 
trucUons). 

Mus,  avant  de  parcourir  la  série  des  manoirs  élevés  par  le 
duc  d'Anjou ,  jetons  un  coup  d'oeil  sur  les  travaux  qu'il  fit 
exécuter  aux  monuments  des  principales  villes  de  son  duché. 

A  Saumur ,  la  seconde  cité  de  la  province ,  ce  sont  encore 
les  balles  et  le  vieux  château  qui  sont  l'objet  de  sa  sotticitude. 
Les  halles,  vaste  édifice  construit  par  Henri  II  d'Angleterre, 
avaient  été  le  théâtre  de  fêtes  splendides,  données  par  saint 
Louis  &  l'occasion  de  l'investiture  des  comtés  de  Poitou  et 
d'Auveigne  accordée  à  son  frëm  Alphonse  '.  René  en  Gt  re- 
nouveler la  couverture,  réparée  déjà  par  sa  mère  Yolande,  en 
Une  ardoise  de  Boucorou.  Toutes  les  maisons  que  le  roi  de 
Sicile  possédait  dans  la  ville  furent  l'objet  du  même  travail, 
ainsi  que  le  château.  Les  ponts-tevis,  les  tours,  les  combles 
de  ce  dernier  monument,  furent  également  refaits.  En  1454, 
quinze  milliers  de  pierres,  au  prix  de  vingt  livres  le  millier, 
ét^ent  apportés  pour  la  construction  d'une  tour  neuve.  L'ou- 
vrage dura  longtemps.  Quatre  ans  plus  tard,  on  préleva,  pour 
le  continuer,  huit  cents  livres  sur  la  part  revenant  au  prince 
dans  le  produit  de  la  traite  des  vins  et  du  trespas  de  Loire  V 
Le  second  de  ces  impèts,  il  est  vrai,  n'avait  pas  d'autre  des- 
tination ;  car,  bien  qu'il  eût  été  établi  par  le  connétable  Du- 
guesdin,  en  1310,  uniquement  pour  payer  la  déhvrance  du 
fort  de  S^nt-Maur,  occupé  par  les  Anglais,  il  continua  dans 
les  »ëcles  suivants  à  être  exigé  sur  toutes  les  marchandises 

<  V.  JoinriUe,  éd.  de  Wiill;,  IseS,  p.  85. 

*  La  habiUnts  de  Stumur  rerusêrenl  de  cocpirar  «ui  Iraviux  àa  cUtetu  el 
de  fiii«  [lire  ud  pont-leT»  t  li  bulidc.  Ili  iuieat  en  difficulté*  à  ce  uijet  »rte  h 
■  compta,  qui  leur  Temoutrail  en  viin  que  cette  dtiddle  était  h 
le  de  le  Tille,  qu'elle  lerail  un  refuge  usure  en  eu  de  danger,  el  qu'îb 
Il  à  tort  da  denien  dettinéi  k  ce  genre  d'ounage».  (Ar^.  nat.,  P  1314', 
f*  121.)  René  >e  plaint,  dans  une  lettre  écrite  en  I4S7,  da  Frais  cooudérabla 
qu'il  ■  dû  faire  pour  la  défense  du  pajrs,  pour  la  construclioa  de  la  tour  de 
Sanmur  et  pour  la  maison  de  Baogé.  (/Jvi/.,  P  1134*,  f*  311.) 
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descendant  le  cours  du  fleuve,  pour  être  appliqué  aux  répara- 
tions des  ch&teauz  de  l'Anjou.  La  tour  de  Saumur,  bâtie  par 
l'architecte  Jean  Le  Picart,  fut  couverte  seulement  en  li71, 
avec  un  luxe  de  clochetons  et  de  dorures  dont  le  devis  donne 
le  détail.  Le  sire  de  Loué  proposait,  à  cette  occasion,  d'enle- 
ver les  plombs  qui  recouvraient  les  autres  parties  du  château  : 
mais  René  était  absent,  et  les  gens  des  comptes  craignirent  de 
lui  déplaire  en  entreprenant  sans  son  ordre  une  telle  opération  ; 
car,  au  dire  de  certains  amateurs,  elle  devait  enlaidir  l'édifice, 
et,  s'il  eût  fallu  ensuite  rétablir  les  toitures  telles  qu'elles 
étaient,  il  en  aurait  coûté  plus  de  mille  écus  d'or.  Ces  toitures 
avaient,  d'ailleurs,  peu  de  solidité  :  le  vent  les  renversait  assez 
souvent,  ce  qui  occasionnait  aux  cheminées,  aux  mâchicoulis, 
aux  fenêtres  de  graves  d^âts  '. 

Plusieurs  historiens  ont  répété  que  René  avait  iait  cons- 
truire i.  Saumur  le  palais  dt  la  reine  Cécile,  mmson  encore 
existante  dans  le  faubourg  des  Ponts  et  sur  laquelle  on  voit 
les  armes  de  l'ordre  du  Croissant,  fondé  par  ce  prince,  avec  la 
devise  qu'il  avait  adoptée  du  vivant  de  sa  première  femme  : 
Dévot  lui  suis  *.  Mais  ce  bâtiment  n'est  désigné  nulle  part 
d'une  façon  spéciale  dans  les  comptes  et  mémoriaux.  A  moins 
donc  qu'il  ne  soit  compris  dans  certûues  dépenses  collectives, 
ou  qu'il  remonte  à  une  époque  antérieure  aux  registres  con- 
servés (ce-qui  est  douteux,  la  série  de  ces  documents  com- 
mençant &  l'année  1447  et  René  ne  s'étant  fixé  en  Anjou 
qu'en  1443),  il  est  difficile  que  l'origine  qu'on  lui  a  attribuée 
soit  exacte.  Tant  d'autres  œuvres  ont  été  mises  sur  le  compte 
du  bon  roi  par  les  traditions  populaires,  que  la  critique  doit, 
en  paràlle  matière,  se  montrer  défiante  et  attendre  des  preuves 

<  Omptati  mim.,u"  SIMIS.  René  idminit  idlcmetit  le chllMU  de  Siimiur 
H  l'icUt  de  n  cou* Erture  mélaUique,  qu'en  dfcriTuit,  duu  un  de  let  lÎTrei,  le 
pelii*  idial  du  dieu  d'Amonr,  il  l'ciprûniit  àinri  :  •  Ledit  beau  chaitel  etioit  de 
fafoa  telle  camne  celui  de  Saumur  en  Anjou,  qui  ut  lui)  tor  U  rÏTière  de  Loire, 
ÛOD  qu'il  eatoit  de  grandeur  cl  de  l'espace  la  moictié  plui  laip  et  |ilua  ipacieux. 
Poor  ce  n'estwt  pu  merveille,  à  U  fa^on  que  le  conte  *om  advise,  l'il  rendoil 
gnut  lueur  qnaut  le  Muleil  luitoit  mu.  -  (De  Quttrebtrbei,  Œ,  Ufl.) 

>  Vill.-Bai^  H,  U1  ;  Bodio,  Btdurcha  nr  FAnjou,  1,  &4>l  etCi 
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qui,  sur  le  point  en  question,  ne  se  sont  pas  encore  produites, 
à  ma  connaissance. 

En  revanche,  un  teste  intéressant  nous  révèle  l'auteur  d'un 
monument  dont  on  a  paiement  beaucoup  parlé.  C'est  encore 
une  sépulture,  celle  de  Tipliaine  la  Magine,  nourrice  de  Marie 
d'Anjou,  reine  de  France,  et  de  son  frère  René,  pour  laquelle 
ce  prince  avait  composé  lui-mèmè ,  selon  Bodin ,  la  touchante 
épitaplie  que  l'on  conuidt  '.  Le  tombeau  s'élevait  dans  la  nef 
de  Notre-Dame  de  Nantilly,  à  Saumur,  et  représentât  la  nour- 
rice couchée,  tenant  dans  ses  bras  ses  deux  nourrissons.  Il  a 
été  détruit  dans  la  Révolution,  car  Dulaure,  dans  ses  mé- 
moires manuscrits,  assure  l'avoir  vu  encore  en  1769  ';  mais 
l'épitaphe ,  longtemps  couverte  de  chaux ,  a  été  conservée. 
Quatre  ans  après  l'érection  de  ce  mausolée,  en  1462,  René 
ordonnait  de  payer  &  Poucet ,  l'imagier,  six  écus  d'or  sur  la 
somme  convenue  avec  lui  «  pour  la  faczon  de  la  sépulture  de 
Hphùne  la  Maugine,  en  son  vivant  nourrisse  du  roy  de  Se- 
ûlle*i).  C'est  donc  un   des  artistes  qui  travaillaient  à  sa 

'  V.  lame  I,  p.  6.  J'«tt  remeu  de  nouveau  le  lexle  loui  les  yeui  du  lecteur  : 

■  Ci  pil  U  nourrice  Tbiepbûoe 

■  L*  Hapae,  qui  ol  paat  paine 

•  A  nourrir  de  Ici.  ta  enfance, 

<  Marie  d'Anjou,  Tojae  de  France, 

•  El  aprêi  WD  &«re  Heué, 

«  Duc  d'Anjou,  et  depuii  nommé 

•  Comme  encore  eil,  roy  de  Sicile, 

•  Qoi  a  mollu  en  ceste  «ille, 

"  Pour  grant  amour  de  nourreture, 

•  Faire  faire  la  tiputture 

•  De  ta  nourrice  deuuidicli-, 

■  Qui  i  Dieu  rendit  l'ime  quicte, 
«  Pour  atoir  pi<x  et  tout  déduit, 
s  Hîl  CGGC  ciaquaale  et  tiuit, 

■  Ou  moi*  de  mar*,  xtu*  jour. 

H  Je  «OUI  prye  tout,  par  bonne  ■mow, 

■  A^  qu'dle  ait  ung  pou  du  tmItc  , 
•  Donuei-luj  ngne  patenoMre.  * 

'  Harchegaf,  loc.  cif. 

'  Compta el  m4m.,Br 319. 
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propre  tombe,  Pons  PoDC«t,  qu'il  chargea  d'exécuter  celle  de 
l'humble  Saumuroise. 

A  Batigé,  les  ducs  d'Anjou  possédaient  un  ancien  ch&teaa 
qui,  après  avoir  été  ruiné  par  les  guerres  à  la  fin  du  quator- 
zième siècle,  venait  d'être  remparé,  en  4430,  par  la  reine 
Yolande.  Son  lîls  en  agrandit  l'enceinte  au  moyen  de  plu- 
sieurs maisons  achetées  à  James  Jjouet,  son  conseiller^  et  à 
Geoflroi  de  Ghemens.  Auprès  de  ces  maisons  l'on  voyait  encore 
des  restes  du  vieil  chasleau,  b&tl  au  onzième  siècle  et  dé- 
truit à  une  époque  incertaine.  René  fit  faire  là,  en  145S, 
par  son  mattre  des  œuvres  Guillaume  Robin,  des  travaux  de 
restauration  considérables,  qui  lui  coûtèrent  quinze  cents 
écus  :  ils  comprenaient  des  chambres  donnant  sur  l'étang 
de  Baugé,  une  chapelle  pour  le  roi  et  une  pour  la  reine,  des 
étuves,  etc.,  formant  quatre  cent  soixante-dix  toises  de  grosse 
muraille. 

L'édifice  fut  complété  par  quatre  tourelles  élégantes  et 
par  trois  escaliers  à  vis,  dont  l'un,  décoré  de  rinceaux,  de 
figures  d'animaux ,  d'écussons,  d'épis,  est  vraisemblablement 
le  même  que  «  l'admirable  escalier  en  encorbellement  cou- 
ronné par  un  palmier  à  nervures,  aux  armes  d' Anjou-Sicile, 
du  quinùëme  siècle  »,  mentionné  par  M.  Port  comme  en- 
core existant  '.  De  nouveaux  travaux,  auxquels  fut  affecté  le 
produit  de  la  pèche  de  l'étang  de  Baugé,  eurent  lieu  duis 
le  cours  des  années  suivantes.  En  1465,  quatre  jardins,  ac- 
quis de  plusieurs  particuliers,  furent  ajoutés  aux  dépen- 
dances du  ch&teau.  Ces  jardins ,  soigneusement  entretenus 
depuis  par  un  «fruiUer  et  conciei^  »,  renferm^ent,  comme 
ceux  d'Angers,  divers  oiseaux  privés,  et  de  plus  un  dedaba 
ou  labyrinthe,  qui  devait  s'élever  sur  la  motte.  Le  concierge 
fut  également  chargé,  moyennant  un  supplément  de  ga- 
ges, des  réparations  et  de  l'entretien  du  château.  Cet  office, 
donné  d'abord  à  Perrinet  de  Vainuncourt  ou  do  Véroncourt, 
qui  le  faisait  remplir  par  un  procureur,  passa,  en  j479,  au 

'  Dictioiiaaire  kUlarlque,  p.  131. 
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garde  âes  tapisseries  du  roi  de  Sicile,  Guillemin  Cessault*. 
La  halle  de  Baugé,  dévastée  en  I46S  par  les  Bretons,  fut 
réparée  l'année  suivante,  et  les  pierres  nécesafûres  pour  cet 
ouvrage  furent  prises  aux  vieilles  halles  de  la  même  ville.  Enfin 
René  bâUt  sur  la  motte  du  château  la  chapelle  du  Petit-Mont 
on  du  Petit-Puy,  détruite  U  n'y  a  pas  bien  longtemps,  et  qui 
contenait,  dit-on,  des  peintures  murales  de  sa  main.  L'épi  fat 
planté  au  sommet  de  ce  monument  au  mois  d'avril  1470  : 
mais,  peu  d'années  après,  tes  uinrs  tiraient  déjà  très-fort,  et 
l'on  fat  obligé  de  les  consolider  à  deux  reprises,  en  J473  et 
en  1 477  *.  Le  bon  roi,  considéré  comme  le  fondateur  de  Baugé, 
qui  n'étût  auparavant  qu'un  petit  village,  ûmait  beaucoup  cette 
résidence  :  la  légende  raconte  qu'il  y  étût  retiré  lorsqu'il  apprit 
la  saisie  de  son  duché  d'Anjou,  et  qu'à  cette  nouvelle  il  continua 
tranquillement  la  peinture  d'une  Wlavelle  qu'il  avait  commen- 
cée ;  mais,  comme  la  même  légende  et  la  même  bartavelle  sç  re- 
trouvent dans  les  récits  qu'on  a  faits  de  la  perte  de  son  royaume 
de  Sicile,  et  comme,  en  réalité,  il  était  alors  très-éloigné 
de  Baugé,  ainsi  que  je  l'ai  montré  en  racontant  sa  vie,  il  ne 
reste  de  l'anecdote  que  la  trace  de  sa  prédilection  pour  cette 
ville. 

A  peu  de  distance  de  là,  se  dressaient  les  tours  crénelées 
d'un  cbâteau-fort  &  la  mine  imposante.  Ce  château,  qui  est  celu 
de  Beaufort^en-Vallée,  avait  été  reconstruit  au  siècle  précédent, 
non,  comme  on  l'a  dit*,  par  le  pape  Clément  VI,  mais  par  son 
frère  Guillaume  Roger,  comte  de  Beaufort,  père  du  pape  Gré- 
goire XI.  C'est  ce  que  prouve  le  registre  des  dépenses  fûtes  à 
cetteoccasion,  et  marquées  jour  par  jour,  de  1346  &  1349,  dé- 
penses montant  à  la  somme  de  trois  mille  neuf  cent  cînqnante- 
trois  livres  trois  sols  sût  deniers,  suivant  le  règlement  des 
comptes  opéré  par  Guillaume  lui-même,  à  la  date  du  7  mars 
135ét  Ce  long  docutnent  est  accompagné  d'un  devis  des  plus 

>  Co^ti  et  mêH.,  n"  SlS'Itl,  SU,  Sât.  Arch.   dm  BoachM-du-^Uitae, 
BITt.P^aO,  41. 
»  JiU.,  B"  349-ÎSl. 
■  Port,  Ditl.  hisi.,  p.  3f8. 


jvGoo'^lc 


ÉDIFICES  DES  PONTS-DB-CË.  3S 

intéressants,  publié  dans  les  Extraits  des  comptes  et  mémo- 
riaux^: on  y  trouvera  ta  description  miontieuse  d' un  édifice  dont 
il  ne  reste  malheureasement  que  des  ruines,  mais  qui  domina 
la  Vallée  durant  des  ùècles,  et  l'arcbéologue  y  pourra  glaner 
des  notions  encore  peu  répandues;  je  dois  me  borner  ici  aux 
rapports  du  roi  de  Sicile  avec  ce  monument.  Le  comté  de 
Beanfort,  qne  le  roi  de  France  avait  distrut  de  l'apaoage 
d'Aojoa  et  donné  aux  Bogeren  1346  (l'année  même  où  ils 
entreprirent  de  rebâtir  le  château),  ne  revint  définitivement  & 
ses  possesseurs  naturels  qu'à  la  suite  d'un  long  procès,  ter- 
miné par  une  transaction  en  1469.  Mais,  dans  l'intervalle,  la 
main-mise  royale  ayant  frappé  cette  seigneurie  pour  défaut 
d'aveu,  te  duc  d'Anjou  occupa  le  château  et  y  fit  faire  direc- 
tement certùnes  réparations.  En  14S4,  René  traça  lui-même 
pour  cet  objet  un  devis  qui  nous  manque  ;  trois  ans  plus  tard, 
il  ajouta  huit  fenêtres  au  «  gatathas  de  ta  graot  salle  *  n . 
C'est  vers  ta  même  époque  qu'il  céda  ses  droits  sur  le 
comté  de  Beaufort  i  sa  femme  Jeanne  de  I^avat,  qiû  mérita 
de  la  manière  qu'on  l'a  vu  la  reconnaissance  des  habitants. 
Devenue  veuve,  la  reine  de  Sicile  demeura  en  possession 
du  domaine  jusqu'à  sa  mort,  malgré  les  tracasseries  de 
Louis  XI,  que  Charles  VIII  eut  le  bon  goût  de  ne  pas  imiter. 
Les  Pont9-de-Cé,  qui  avaient  alors  peu  d'importance  comme 
ville,  mais  qui  en  avaient  beaucoup  comme  passage  d'une  rive 
de  la  Loire  à  l'autre,  possédaient  un  château  avec  chapelle  et 
dépendances,  situé  dans  l'Ile  Saint-Aobin.  Aux  vieux  ponts  qui 
l'entooraient,  René  substitua  des  ponts  dormants  gafnîs  de 
reillage  ou  de  barreaux  de  fer,  et  fermés  par  des  barrières  à 
guichets.  Hais,  suivant  ses  goûts  ordinaires,  il  s'occupa  sur- 
tout d'établir  dans  ce  site  agréable  des  jardins  qui  pussent 
en  augmenter  le  charme.  En  14S4,  le  château  s'embellit  d'un 
grand  et  d'un  petit  jardin,  celul-cî  voisin  de  l'entrée  :  on  y 
voyût  des  préaux,  des  pavillons,  des  voiliers  ou  tonnelles,  des 
accoudoirs  et  bordures  de  bois,  des  arbres  fruitiers  et  des 

<  Cca^ei  il  mim.,  n'  X&&. 
>  tfûf.,  n»U6,  UT. 
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plantea  variées,  spécialement  des  rosiers  '.  Il  n'y  avait  d*abord 
pour  clAture  que  des  haies,  selon  l'usage  du  pays;  aussi  les 
pourceaux  venaient-ils  prendre  li.  des  ébais  funestes  à  la  cuU 
ture.  René  donna  l'ordre  d'élever  des  murs,  et  en  même 
temps  de  lui  faire  «  un  petit  logeis  à  cheminée,  du  cousté  de 
devers  le  pont,  pour  drecer  et  tenir  viande  quant  y  vouldroit 
menger,  avec  une  petite  fenestre  à  treillis  qui  regardast  au 
long  du  pont  u .  Cette  dernière  recommandation  peint  l'homme 
et  son  amour  du  pittoresque  '. 

J'aurù  lieu  de  parler  plus  loin  des  ponts  en  général  et  de 
ceux  des  Ponts-de-Cé  en  parUculier.  Franchissons-les  et  cher- 
chons sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  les  villes  oà  le  roi  de 
Sicile  lit  construire.  On  n'en  trouve  guère  que  deux  :  Mirebeau 
et  Ijoudun.  Mireheau,  cbâtellenie  de  Poitou  que  le  duc  d'Anjou 
avait  acquise  de  la  comtesse  de  Roucy  en  1379,  puis  aliénée, 
fut  rachetée  en  1448.  René  entreprit  alors  de  réédifier  le  châ- 
teau, que  le  dernier  propriétaire,  Jean  de  Bueil,  avait  liûssé 
tomber  en  ruine,  malgré  les  stipulations  qui  l'obligeaient  à 
consacrer  chaque  année  une  somme  de  trente  réaux  d'or  à  son 
entretien  *.  Le  roi  de  Sidle  se  proposait  de  faire  dans  cette 
ré^dence  des  séjours  fréquents,  surtout  dans  la  saison  des 
alouettes,  et  d'y  chasser  avec  son  frère,  qui  devait  y  avoir 
pour  lui  et  sa  femme  un  logis  à  part,  décoré  de  leurs  armes; 
car  Charles  d'Anjou  était  vicomte  de  Gh&tellerault,  et  «  de 
Chastelerault  là,  n'a  pas,  comme  savez,  grant  chemin  n. 
D'après  les  devis,  ce  devait  être  «  la  place  la  mieux  logée  qui 
fût  à  vingt  lieues  à  l'entour  ».  Mais  le  receveur  chargé  de  la 
direction  des  ouvrages  montra  une  telle  négligence,  qu'en 
J  464  rien  n'était  encore  terminé,  et  qu'on  dut  suspendre  cet 
officier  sans  pouvoir  obtenir  ses  comptes.  De  si  longs  retards 
paraissent  avoir  dégoûté  le  prince,  qui,  en  mariant  à  Ber- 

■  On  «e  nppellcque  Reué,  au  dire  de  Bounligui  (II,!19),  iMlanliu  ea  Anjou 
les  rom  de  Proviiu. 

>  Compta  et  new.,  n"  2iti-13!i. 

'  ProteiUtion  idrcuée  ■  ce  lujel  [wr  Guilliume  de  1*  Croîi,  «vocat  final  de 
Reni,  i  HtrUn  Morin,  procureur  de  Jean  de  Bueil  (Arch.  mI„  P  1340,  n*  4ST). 
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trand  de  Beauvau,  sire  de  Précigny,  sa  fille  naturelle  Blanche 
d'AnjoD,  le  28  noTembie  {i67,  lui  donna  Mirebeau,  à  la 
charge  d'entretenir  les  bâtiments  et  d'acquitter  les  charges 
de  la  seigneurie.  Mais,  comme  si  la  fatalité  eût  poursuivi  ce 
château.  Blanche  mourut  laissant  une  quantité  de  dettes,  et 
le  domaine  fut  sai»  '. 

Loudun  avait  été  paiement  uni  au  duché  d'Anjoa  par  voie 
d'acquisition,  ou  plutôt  d'échange  :  Charles  V  ayant  été  obligé 
de  céder  par  traité  au  duc  de  Bretagne  la  terre  de  Champto- 
ceaux,  dépendant  de  l'apanage  de  son  frère  Louis,  il  dédom- 
magea celui-ci  par  la  châtellenie  de  Loudun,  en  1367.  Les 
halles  de  cette  ville  avaient  été  détruites;  mais,  pour  les  re- 
lever sur  leur  ancien  emplacement,  il  eût  fallu  déposséder 
les  propriétaires  d'un  certain  nombre  de  maisons  :  René  ne 
voulut  point  de  l'expropriation  forcée,  et,  pour  éviter  de  payer 
des  indemnités  onéreuses,  fit,  en  (460,  asseoir  les  halles 
devant  l'église  de  S^nte-Croix,  Plus  tard,  la  grosse  tour  du 
donjon  fut  réparée  à  son  tour,  au  moyen  d'un  ciment  dont 
on  remarquera  la  composition,  faite  «  de  chaulx,  de  saoc  de 
beuf  et  d'escume  de  fer  ».  L'église  de  Notre-Dame-de-Recou- 
vrance,  appartenant  aux  Carmes,  dut  aussi  au  roi  de  Sicile 
quelques  agrandissements  '. 

Mais  c'est,  comme  je  l'ai  dit,  dans  ses  résidences  dt  cam- 
pagne que  ce  prince  aimait  le  plus  k  donner  carrière  à  son 
penchant  pour  les  arts.  Non  content  de  bâtir  des  manoirs  ou 
des  maisons  de  plûsance,  de  les  augmenter,  de  les  embellir, 
il  y  entassait  des  meubles  de  prix,  des  œuvres  d'art,  des  cu- 
riosités dont  ses  inventaires  ne  donneront  qu'une  idée  im- 
parfaite, car  ils  furent  rédigés  à  l'époque  où  il  abandonna 
l'Anjou,  emportant  avec  lui,  comme  il  avait  l'habitude  de  le 
faire  dans  ses  voyages,  une  bonne  partie  de  ces  objets  pré- 
cieux. Les  habitations  de  ce  genre  qu'il  éleva  autour  de  sa 
capitale  sont  au  nombre  de  six.  C'est  d'abord  Chanzé  {CaTtcia- 
eus,  Canziacus  au  onzième  siècle),  nom  d'un  roc  situé  sur  la 

■  Oimplu  ttmtm.,  n»  I&S-JS3.  Arcb.  oal.,  P  IS34  *,  paiùm. 
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rive  gauche  de  la  Maine,  &  une  demi-lieue  des  portes  d'An- 
gers, dont  l'une  s'appela  comme  lui.  Ce  roc  mesurait  deux  cent 
quatre-vingts  pieds  de  long,  sur  une  largeur  variant  de  trente 
à  quatre-vingt-cinq  pieds.  Â  côté  se  trouvaient  des  vignes, 
des  jardins,  un  ancien  moulin  à  veilt,  et  une  closerie  dépen- 
dant de  la  paroisse  de  Saint-Laud,  que  René  acheta  onze 
cents  écus  d'or  en  1451.  L'année  suivante,  la  ràne  Isabelle 
agrandit  ce  domùne  d'un  jardin  avec  cave,  »s  au-dessous  de 
la  roche,  et  Gui  de  Laval,  sire  de  Vitré,  de  qui  le  fief  relevait 
&  cause  de  Françoise  de  Dinan ,  sa  femme ,  délaissa  tous  ses 
droits  au  roi  de  Sicile,  qui  voulait  les  avoir  n  pour  son  ébat 
et  plaisir  ».  Celui>d,  en  liS3,  fit  faire  à  la  maison  deChanzé 
aaa saUette,  diminutif  de  la  grande  salle  des  châteaux,  meu- 
bla les  appartements  et  y  installa  un  concierge  ou  intendant, 
nommé  Gillet  Desportes.  L'édifice  complété  renfermait,  indé- 
pendamment de  la  sallette,  une  chapelle,  une  chambre  atte- 
nante à  la  chapelle,  une  chambre  du  roi,  avec  galerie  et  re- 
trdît  ;  à  l'étage  au-dessus,  une  chambre  appelée  n  chambre  de 
madame  Yoland  »,  où  habita  sans  doute  l'atnée  des  fîUes  de 
René ,  une  «  chambre  aux  pucelles  » ,  affectée  probablement 
aux  suivantes,  deux  escriptttres  ou  cabinets  de  travùl;  en 
bas,  la  cuisine  et  ses  dépendances,  des  chambres  basses,  et 
le  li^tnent  du  garde.  Dans  la  cour  se  trouvaient  un  puits  et 
une  fontûne ,  et  devant  la  cave  s'élevait  le  a  logis  de  mon- 
seigneur le  séueschal  u,  bâtiment  séparé  comprenant  deux 
appartements'.  Ghanzé  fut  donné,  le  18  novembre  1454,  à 
Jeanne  de  Laval ,  qui  en  nomma  intendant  Jacquet  de  Fon- 
taine et  lui  adjoignit  un  varlet  chargé  de  soigner  les  jardins. 
C'est  &  l'occasion  de  cette  nomination  que  fut  dressé  l'inven- 
taire qui  nous  a  été  conservé.  Ce  gardien  rendait  ses  comptes 
à  la  Chambre  des  comptes,  U  avait  aussi  la  direction  de  la 
métairie  de  la  Rive,  dépendance  de  Chanzé,  située  juste  en 
face,  sur  l'autre  bord  de  la  rivière,  et  où  l'on  élevait  avec  des 
soins  intelligents  toute  sorte  de  bétail. 

-  Coa^ti  H  nim.,  a"  S6T-3TS;  loventaiicde  Cbinié,  iiiJ.,  n"  613.    Va 
cectiin  nombre  dn  littrei  de  René  Mal  ditcci  de  Cîaiaé. 
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Le  domùne  produisait  aussi  du  vin  en  aboodance  :  la  reine 
Jeanne,  qui  aimait  à  mener  avec  son  m&ri  la  vie  rustique,  y 
avût  établi  un  grand  pressoir  muni  de  tous  les  accessoires  en 
usage-,  ils  faisaient  leur  vendange  en  vnùs  propriétaires 
campagnards,  et  la  recueillaient  dans  un  vaste  cellier,  qui, 
en  1471 ,  renfermait  jusqu'à  quarante-neuf  pipes  de  vin, 
quantité  conffldérable  si  la  pipe  équivalut,  comme  le  dit 
du  Gange,  à  la  charge  de  quatre  bètes  de  somme  :  aussi  leurs 
gens  étuent-ils  payés  en  partie  en  «  vin  de  Chanzé  » .  René, 
qui  resta  Angevin  en  tout  et  partout,  préférait  tellement  ses 
vins  d'Anjou  h  ceux  de  Provence,  qu'il  se  faisait  expédier  sa 
pro^sioi)  du  premier  pays  lorsqu'il  babitut  le  second,  «  Mes 
compères,  écrivait-il  de  Tarascon  aux  juge  et  trésorier  d' An- 
jou, en  1469,  pour  ce  que  je  trouve  les  vins  de  par  deçà  trop 
gros  à  mon  appétit,  je  vous  pry  que  en  fûctes  choisir  la 
meilleur  foumeture  qui  se  trouvera  en  Recullée,  Rivectes, 
Gbanzé  et  autres  lieux,  et  qu'il  en  y  ait  la  moitié  ung  peu 
piquans.  »  Et  en  même  tem^ts  que  des  charges  de  vin  blanc 
et  de  clairet,  on  lui  envoyait  d'autres  produits  du  cru,  no- 
tamment du  poisson  sec  pour  son  carême  et  d'énormes  quan- 
tités de  beurre,  denrée  que  la  cuisine  méridionale  lui  taisait 
sans  doute  r^etter'. 

Le  manoir  de  Reculée  avût  un  peu  plus  d'importance  comme 
habitation  et  mSme  au  point  de  vue  artistique.  Il  se  trouvait 
également  à  la  porte  d'Angers  et  sur  le  bord  de  la  Mune, 
mais  du  cdté  opposé ,  vers  le  nord ,  à  l'estrémîté  du  fauboui^ 
qui  portait  le  même  nom,  provenant,  dit-on,  d'un  déplace- 
ment du  cours  de  la  rivière  opéré  au  neuvième  siècle  par  le 
duc  de  Bretagne*.  C'est  en  146S  que  René  acheta,  en  cet 
endroit,  plusieurs  maisons  appartenant  à  des  marchands  de  la 
ville  et  une  doserie  possédée  alors  par  Christophe,  seigneur 
de  ta  Tour  et  de  Glervaux,  avec  les  vignes  et  les  droits  de 
pèche  qui  en  dépendûent.  A  la  fin  de  la  même  année,  il  y 

*  On  IrotiTe  ce  lien  ippalé  RteularuUi  en  1058,  BtculUia  en  IISS,  ReeaUt 
iia  13S8.  {Dtier'iplUm  (CAngtrt  ptr  Pétn  de  U  TuiDirie,  éd.  Port,  p.  SST.)     , 
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réuDÏt  a  un  petit  estang  ou  nvier,  trës-séant  et  propice  m  ,  et 
quelques  terres  voisines,  acquises  de  l'abbaye  de  Notre-Dame 
d' Angers  contre  une  rente  en  argent  sur  son  secrétaire  Pierre 
Le  Roy,  dit  Benjamin;  ce  qui  n'empficba  pas  l'abbesse  de  ré- 
clamer, après  la  mort  du  prince,  la  restitution  de  ce  bien,  que 
Louis  XI  se  garda  de  lui  accorder.  L'élang  fut  agrandi  aux 
dépens  des  vignes,  et  supprima  un  chemin  qui  conduisit  de  la 
ville  ■  au  bourg  de  Regullée  quand  la  rivière  étoit  h(H^  le 
saotier  acoustumé,  ce  que  advenoit  cbascun  an  » .  Mais  René 
voulait  surtout  se  procurer  là  les  plaisirs  de  la  pèche,  et  les 
fantùsies  des  rois  ont  souvent  causé  k  leurs  sujets  de  bien 
autres  dérangements.  Le  9  janvier  1466,  Jean  Gendrot, 
maître  des  œuvres  d'Anjou,  passa  le  marché  des  travaux  de 
maçonnerie  de  Reculée  :  voûtes,  murs,  fenêtres,  ornements 
de  feuillage  et  d'écussons.  En  même  temps,  Colas  Granthomme 
entreprenait  la  charpente  d'une  chapelle  et  d'une  galerie  de 
cent  trente-deux  pieds  de  long,  donnant  sur  le  jardin ,  «  à 
belles  ataches  et  accoudoirs  ouvrés  i .  Cette  galerie,  d'où  l'on 
découvrait  toute  la  ville  d'Angers,  parait  avoir  été  embellie 
par  le  pinceau  de  René  :  l'abbé  de  Marolles  raconte  y  avoir  vu, 
en  1633,  des  chaufferettes  et  des  charbons  ardents,  avec  les 
mots  Ardent  désir,  en  mauvaise  peinture  (il  veut  dire,  sans 
doute,  que  la  peinture  était  en  mauvais  état],  et  Péan  de  la 
Tuillerie  les  cite  comme  encore  visibles  de  son  temps,  vers 
1778  '.  L'inventaire,  dressé  en  1479,  parle  aussi  de  quatre 
chambres  peintes  à  chaufferettes,  à  gougourdes  (courges), 
à  sèches  et  à  groseilles  rouges;  mais  de  la  galerie,  il  dit  seu- 
lement qu'elle  était  garnie  de  treillis  et  affectée  au  jeu  de 
paume.  Les  autres  pièces  du  manoir  étaient,  avec  les  quatre 
chambres  en  question,  la  salle  du  roi,  trois  chambres  basses, 
une  chambre  joignant  la  chapelle,  la  chambre  du  roi  avec  ses 
dépendances  (comptoir,  cabinet,  chambre  du  barbier),  la 
chambre  de  la  reine,  avec  deux  pièces  attenantes  également, 
et  un  galetas  au-dessus.  Les  communs  étaient  assez  considé- 

■  Dttcriptivm  ^Aagen,  p.  638  ;  Arcidim  da  CArl  fraiifau,  1, 136. 
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rabtes  et  comprenaient  un  cellier,  une  buanderie,  une  cuisine, 
an  garde-niangeo  une  saucerie,  un  four,  une  rraiterie,  une 
paneterie ,  une  échansonnerie,  donnant  sur  plusieurs  cours  et 
surmontés  encore  de  petites  chambres. 

Jusqu'à  son  départ  déSnitif  pour  la  Provence,  René  vint 
souvent  se  délasser  l'esprit  et  le  cœur  dans  cette  retraite  con- 
fortable. It  aimait  à  se  mêler  aux  pécheurs  qui  composaient 
son  unique  voisinage  et  pour  lesquels  il  avait  institué  une  fête 
spéciale  :  de  là  le  nom  de  Roi  des  gardons  qui  lui  fut  donné 
dans  le  pays,  et  qui  était  encore  appliqué  à  son  habitation  dans 
le  siècle  dernier.  Mais,  lorsqu'il  fut  éloigné,  celle-ci  demeura 
déserte  et  silencieuse,  bien  qu'elle  fût  toujours  garnie  d'une 
partie  de  ses  meubles  et  de  ses  curiosités.  Craignant  de  la 
voir  a  tourner  en  caducité  et  niyne  »,  il  en  fit  rédiger  l'inven- 
taire et  envoya  de  Tarascon  l'ordre  d'y  installer  Bertrand 
Gosmes,  l'ancien  garde  de  ses  oiseaux,  à  qui  les  officiers  de 
Ixiuis  XI  refusaient,  comme  on  l'a  vu,  un  logis  au  château 
d'Angers.  Entretenue  tant  bien  que  mal  jusqu'à  sa  mort,  elle 
vit  encore,  eu  liSO,  la  réception  des  ambassadeurs  d'Angle- 
terre par  Marguerite  d'Anjou,  et,  sept  ans  plus  tard,  un  festin 
offert  par  la  ville  aux  députés  que  le  roi  de  Hongrie  envoyait 
à  Laval  auprès  de  Charles  VIII.  Aliénée  ensuite  par  le  do- 
maine, elle  fut  occupée  au  dix-septième  siècle  par  un  taver- 
nier,  et  de  nos  jours  par  un  atelier  de  charronnage.  II  reste 
quelques  vestiges  de  la  partie  bâtie  au  quinzième  siècle;  mais 
le  faubourg  de  Reculée  a  surtout  conservé  le  souvenir  l^n- 
d^re  du  bon  roi  et  la  tradition  de  la  pèche  ;  il  a  gardé  quelque 
chose  de  ce  caractère  à  part  qu'il  avait  encore  du  temps  de 
Bruoeau  de  Tartifume,  où  les  habitants  vivaient  entre  eux* 
parlaient  un  langage  dilTérent  de  celui  de  la  ville,  et  savûent 
c  accomoder  mieux  le  poisson  que  p&Us^ers,  cuisiniers  ni 
aultres  qui  soient  en  Anjou  *  » . 

<  Compta  et  ment.,  n'"  376-389.  Deicripiion  £Angtri,  toc.  cit.;  FilleneuTe- 
BargcmoDt,  II,  SOS.  René  avait  luui  fiiDdé  à-Recoin  un  cniiit*|e  m  l'honiMur 
de  nint  Antoine,  et  ;  aiail  établi  un  ermite  du  nom  de  Mtcé  Bûcheron,  qui 
priait  Dien  pour  lui  moyennant  un  petit  reicnu  annuel.  (Bounligné,  II,  116.) 
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Un  peu  plus  loin  d'Angers,  et  du  cdté  opposé,  s'élevait  le 
manoir  d'Épluchart  {EspelucAart,  Peluchart  au  douzième  siè- 
cle), appelé  aussi  Haute-Folie,  nom  imaginé  peut-Être  par  son 
constructeur,  à  cause  des  frais  considérables  qu'il  lui  occa- 
sionna. Ce  petit  château  existe  toujours  ;  mais  la  tourelle  d'es- 
calier qu'on  va  y  admirer  date  seulement  de  la  Renùssance. 
Le  reste  de  l'édifice  appartient  an  quinzième  siècle;  et,  en 
effet,  René  avait  chargé  de  sa  construction  l'archiprëtre  d'An- 
gers, Guillaume  Tonmeville,  assez  longtemps  avant  l'année 
1476,  date  où  l'on  rencontre  la  mention  d'une  somme  de  vingt 
écas  d'or  payée  tardivement  pour  cet  objet.  Le  domaine  ne 
consistait  précédemment  qu'en  une  closerie  appartenant  à 
Guillaume  Grignon,  receveur  des  aides  d'Angers.  Cet  oflicier 
s' étant  trouvé,  à  sa  mort,  redevoir  au  trésor  une  somme  bien 
plus  forte  que  la  valeur  de  ses  biens  propres,  personne  ne  se 
présenta  pour  recueillir  sa  succession,  et  l'immeuble,  avec  la 
terre  attenante  de  Villemères ,  fut  sûsi  par  les  généfaux  des 
aides  de  Paris,  puis  adjugé  à  un  tiers,  qui,  en  1465,  le  re- 
vendit huit  cents  écus  d'or  au  roi  de  Siâle.  Celui-ci  donna 
plus  tard  le  gouvernement  du  manoir  à  son  conseiller  Jean 
Muret ,  et  lui  fit  allouer,  pour  l'aider  à  l'entretenir,  quarante 
livres  par  an  sur  le  produit  des  rachats  et  ventes  féodales 
d'Anjou  î  car  il  parait  que  les  revenus  du  domaine  ne  suffi- 
saient pas  à  cette'charge.  Il  comprenait  pourtant  des  jai'dins  et 
des  vignes  d'une  certaine  étendue ,  un  pressoir,  reconstruit, 
en  1479,  en  chêne  de  la  forêt  de  Bellepoule,  des  treilles  re- 
marquables, façonnées  en  bois  carré.  Un  mur  de  quarante 
toises  fut  élevé  pour  lui  servir  de  clôture  le  long  du  grand 
chemin  d'Angers  aux  Ponts-de-Cé,  qui  passe  encore  au  même 
endroit.  Éplnchart  fut  aussi  possédé  par  la  veuve  de  René,  et 
reçut  dans  les  siècles  suivants  plus  d'une  visite  princière,  no- 
tamment celle  de  François  I  et  de  Marie  de  Médicis ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  une  notice  de  M.  Marcbegay,  qui  a  connu 
deux  des  articles  des  mémoriaux  relatifs  à  cette  résidence  '. 

*  Compta  et  iiiém.,v,"  ilh-Z\9;Kaxciu^j,  Rtmit  dt  t  Ai^oti,\^il>,afloiiett, 
P.S7S. 
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Le  roi  de  Sicile  avût  encore  auprès  des  Ponts-de-Gé  une 
métairie,  appelée  les  Grands-Rivettes,  la  Cour  de  Rivettes,  ou 
plus  Biroplement  Rivettes.  Elle  était  située  sur  la  paroisse  de 
Saint-Augustîii'lez'Angers,  ^usi  que  la  terre  du  Chaumineau, 
qui  en  dépendait.  L'ensemble  de  cette  propriété  lui  fut  vendu 
environ  trois  mille  soixante-cinq  livres  par  différents  proprié- 
taires, entre  autres  par  Briend  Buynart,  segrayer  de  Beaufort, 
qui  fut  emprisonné  un  peu  plus  tard  pour  avoir  disposé  de  la 
part  appartenant  par  indivis  à  Michel  de  Gherbeye,  notaire  et 
secrétaire  du  roi.  L'année  même  de  l'acquisition  (1485),  les 
architectes  Guillaume  Robin  et  Robert  du  Pont  commencèrent 
un  nouvel  édifice  ;  la  maison  principale  fut  prolongée,  le  bâti- 
ment du  pressoir  divisé  en  deux  étages;  on  ouvrit  des  fenêtres 
à  quatre  panneaux,  comprenant  chacune  douze  pieds  de  verre  ; 
on  éleva  une  chapelle,  qui  fut  couverte,  comme  le  reste,  en  ar- 
doise de  Bellepoule,  a  bonne  et  marchande,  la  meilleure  après 
la  noire  s .  Rivettes  avait  aussi  ses  jardins  et  ses  vignes,  dont 
la  taille  était  confiée  au  concierge  Jacquemin  Paulus,  ses  gre- 
niers remplis  de  foin  et  d'avoine,  ses  étables,  qui  renfer- 
maient, en  14S8,  soixante-neuf  tètea  de  bétail,  sans  compter 
les  porcs  et  les  chevaux,  sa  basse-oour,  où  des  espèces  «  de 
grant  orine  »  excitaient  l'admiration  des  visiteurs  et  l'envie  de 
la  reine  de  France,  qui  se  donna  la  peine  d'écrire  elle-même 
de  Chinon  à  Guillaume  Bernard,  conseiller  de  sou  frère, 
chargé  de  la  haute  surveillance  du  manoir,  pour  lui  en  de- 
mander des  échantillons  :  René  était  absent;  mais  elle  prenait, 
disait-elle,  «la  charge  qu'il  en  serait  content  et  joyeux  », 

Les  métayers  du  lieu  menaient  bonne  vie  et  trafiquaient 
pour  leur  propre  compte  en  charroyant  la  plupart  du  temps 
«  blez ,  vins ,  foings ,  '  ardoyses  et  autres  biens ,  tant  pour  les 
marchajis  d'Angiers  que  pour  ceulx  du  Pont-de-Cée  et  autres 
du  pays  d'environ  »;  ce  qui  rompsùt  les  bœufs,  faisait  obli- 
ger la  culture  des  terres  et  en  réduisait  le  produit  it  rien.  Le 
roi  de  Sicile  coupa  court  à  cet  abus  au  moyen  d'un  remède 
radical,  mais  qui  ne  devait  pas  le  rendre  plus  riche  :  il  renonça 
aux  revenus  et  les  céda,  par  lettres  patentes  du  4  août  1471, 
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&  Jacqoemin  Paulus,  en  lui  donnant  plein  pouvoir  pour  chan- 
ger et  remplacer  les  métayers ,  à  la  condition  toutefois  de 
payer  les  charges  et  devoirs  féodaux,  de  supporter  les  frais  de 
la  façon  des  vignes,  des  vendanges,  de  l'entretien  des  jardins. 
Cet  intendant  conserva  la  jouissance  qui  lui  ét^t  accordée 
jusqu'en  1481 ,  époque  où  Louis  XI  racheta  «  l'ostel,  maison 
et  appartenances  de  Rivectes  n ,  et  le  dédommagea  par  des 
droits  d'une  nature  différente  sur  les  impôts  et  péages  des 
Ponts-de-Cé  '. 

En  remontant  le  cours  de  la  Loire,  on  rencontrait  les  deux 
dernières  habitations  ducales,  qui  avaient  une  apparence  assez 
considérable.  L'une,  encore  ddwut,  était  la  Ministre  (aujour- 
d'hui la  Ménitré],  petit  castel  bâti  A  peu  de  distance  de  Beau- 
fort  par  le  maître  des  œuvres  Guillaume  Robin,  sous  la  direc- 
tion de  Bertrand  de  Beauvau,  du  président  des  comptes  et  du 
trésorier  d'Anjou.  Le  dévia,  dressé  le  23  août  1454,  offre 
cette  particularité  intéressante,  qu'il  est  «gné  de  René  lui- 
même.  Il  embrasse  six  chambres,  dont  quatre  au  rez-de- 
chaussée  et  deux  au-dessus,  et  une  salle  de  quarante  pieds  de 
long.  Cinq  dj  ces  pièces  se  retrouvent  dans  l'inventaire  dn 
mobilier  rédigé  en  1471,  qui  mentionne,  comme  fusant  partie 
de  la  maison  neuve  de  la  Ménitré,  une  «  salle  basse  où  mange 
le  roi»,  la  «chambre  de  parement  du  roi»,  une  chambre 
attenante ,  la  «  chambre  où  couche  Margerie  *  »,  et  la  cham- 
bre de  maître  Pierre  Robin  (médecin  de  René)  ;  ces  deux  der- 
nières étaient  les  chambres  hautes  ou  du  gaiatas.  Il  y  avait  en 
outre,  dans  les  autres  bâtiments,  la  chambre  du  roi,  la  cham- 
bre de  M.  de  Nogent  (Saladin  d'Anglure,  conseiller  de  René], 

'  Compiti  et  meut.,  a"  301-311.  D'tprèi  une  pièce  dn  ircbiTei  da  Bouche*- 
du-Rfaôtw  (B  111,  t'  i  y),  Reni  aunil  donné  i  J«an  Bodln,  dit  Jarret,  mu 
^ujer,  le  domaine  mfane  d«  RiTOltei,  aimi  que  les  meuble*,  chevaux  et  IkiIUiix 
en  dépendauL  Haii  cette  donation  n'at  pu  datée,  et  »  validité  fui  cootetlie 
{dut  tard  par  la  Chambre  de*  compte*  d'Anjou,  parce  qu'elle  n'anit  po  été  vé- 
riGée  par  die,  ce  qui  était  obliptoire  da  iiTant  du  ro!  de  Sicile. 

*  Ce  nom  était  celui  d'une  femme  de  la  cour,  1  qui  Jeanne  de  Laial  donna 
pour  Mn  mariage,  en  M57,  cent  quitK-viugl-Iroi*  bétei  de  menu  T«ir.  (Bibl.  nal., 
aoq.  nom.  tr.  804,  n*  36 1 .) 
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Dne  salle  haute,  la  chambre  de  M**  de  Galabre  (Jean  d'Anjou  ), 
celle  des  maîtres  d'bdtel,  celle  des  écuyers  d'écurie,  la  garde- 
robe,  la  chambre  de  la  reine,  une  cuisine,  puis,  en  dehors, 
une  chapelle  et  une  ferme  ou  métairie  remplie  de  bét^l  et  de 
fourrages. 

La  mmson  neuve  était  couronnée  d'un  ensemble  de  pignons 
et  de  cheminées  de  pierre  s' élevant  à  quatre  pieds  au-dessus 
du  faite;  l'une  de  ces  cheminées,  celle  de  la  grande  salle, 
avùt  à  son  ouverture  intérieure  huit  pieds  de  large  ou  de 
tison.  Les  fenêtres  étaient  à  croisées  ou  à  demi-croisées,  les 
unes  volantes,  les  autres  enchassiUées,  c'est-à-dire  fiices.  Hais 
l'exécution  de  ces  ouvrages  traîna  en  longueur  :  les  quatre 
cents  écus  qu'ils  devaient  coûter  ne  furent  as»gnés  qu'en 
14!i7,  sur  le  produit  du  rachat  de  Ghamptocé  et  à'Ingrandes; 
Bertrand  de  Geauvau,  chargé  de  surveiller  la  besogne,  se 
rendit  ensuite  à  Gfines  pour  les  afTtùres  de  son  maître ,  et  il 
en  résulta,  outre  les  retarda,  une  augmentation  de  cent  écus 
dans  la  dépense.  Les  travaux  étaient  cependant  assez  avancés 
en  14S8  pour  que  les  officiers  du  roi  de  Sicile  pussent,  en  son 
absence,  recevoir  à  la  Ménitré  le  duc  de  Bretagne,  qui  visitait 
l'Anjou  pour  la  première  fois  depuis  son  avènement.  La  ville 
d'Angers  lui  avait  fait  ua  présent  de  la  valeur  de  cinquante- 
cinq  livres  '  :  il  s'y  arrêta  quelques  jours,  et  se  montra  curieux 
de  visiter  les  constructions  entreprises  par  René,  dont  la  re- 
nommée disait  merveille.  Le  récit  de  sa  réception,  adressé  & 
ce  prince  par  les  gens  d^  comptes,  ne  manque  ni  de  charme 
ni  de  naturel  : 

«  Sire,  nous  tenons  que  par  autres  serez  advertî  de  la  venue 
«  du  duc  de  Bretaigne  en  ceste  ville  et  de  sa  récepdon.  Eo 
«  vérité.  Sire,  il  a  esté  honorablement  receu  et  de  gens  de 
«  tous  estaz,  quoy  que  soit.  Pour  aller  le  rancontrer,  y  avoit 
R  ini  ouv°  chevaulx,  l'Université  et  les  collèges  en  leur  lieu, 
«  et  telz  mistères  que  vous  savez  que  faire  se  doivent  en  telz 
B  cas.  Hons'  de  Précigny  y  estoit  et  nous  autres,  vos  servi- 

'  V.  Muclicp;,  Keme  dti  praiviçit  d»  FOuitl,  natta  Mi^bt. 
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<i  teurs  et  ofBôers,  avecques  luy.  Il  fut  reodu  à  son  logeys, 
a  en  l'ostel  de  feu  Jehan  Foumier,  où  nous  fusmes  avecqnes 
n  luy,  et  nous  fiât  très  grant  et  familière  chière.  La  ville  luy 
Il  a  fait  présent  de  vin  bbnc  et  cléret  du  meilleur,  de  cires, 
K  espices  et  ypocras,  le  plus  largement  que  fsûre  s'est  peu. 
n  II  a  esté  huit  ou  neuf  jours  en  ceste  ville,  et  a  eu  ung  accès 
R  de  colique  passion. 

Il  Les  escoHers  et  ses  gens  ont  eu  à  besoigoer  en  cas  de  lûtes 
Il  àToussaÎQs  et  en  sa  présence  ;  et  pensez,  Sire,  qu'ils  en  ont 
a  fait  de  honnes  et  dont  le  duc  a  esté  très-content,  et  ne  l'ont 
Il  pas  eu  d'avantage  les  gens  du  duc.  Il  est  venu  veoir  vostre 
«  chastel ,  où  il  a  trouvé  Mons'  votre  filz  * ,  accompaigné  de 
«  vos  serviteurs,  Mons'  de  Précigny  absent,  qui  estoît  devers 
n  le  Roy  et  encores  y  est.  Il  a  veu  voz  jardins  et  pavillon,  vos 
R  lions,  et  sembloit  qu'il  fuat  de  tout  content  à  merveilles.  Le- 
n  dit  duc  a  esté  à  la  Ménistré ,  souppé ,  couscbié  et  disnâ,  et 
a  ne  s'en  savoit  riens  jusques  au  bien  matin  le  jour  qu'il 
«  partit.  Et  incontinent  (mt  foit  venir  des  choses  de  Beaufort 
«  et  appoincté  pour  l'ostel,  pour  si  pou  de  temps,  au  mielx  que 
n  po^ble  a  esté,  et  tellement  que  le  duc  en  a  esté  à  merveilles 
«  content.  On  lui  a  présenté  de  voz  veaulx,  qui  ont  esté  men- 
H  gez  sur  le  lieu.  Hz  estolent  jeunes  et  gras,  et  disoit  le  duc 
n  que  ODCquea  en  sa  vie  n'en  mangea  qui  en  approchassent 
a  de  bonté.  S'il  a  esté  à  Launay  ou  non,  encores  ne  le  savons 
(t  nous*.  » 

La  terrasserie  et  la  menuiserie  du  nouvel  édilice  ne  purent 
être  f^tes  qu'en  1460,  la  charpente  et  ta  couverture  qu'en 
1471 .  L'architecte  Jean  Le  Picart  fut  chargé,  par  marché  du 
4  décembre  1470,  d'y  ajouter  certmns  embellissements  :  un 
corps  de  logis  de  vmgt-quatre  pieds  de  long,  entre  la  chapelle 


'  NiccdM  d'Anjou,  petit-Gli  de  René,  encote  enfuit,  £uit  alor*  èlevè  au  cblleiu 
d'Angen.  Je  ferai  ohaerver,  i  ce  propoi,  que  Nicotu  ut  nagé  à  tort  *u  nombre 
desGli  de  René  dans  V^rl  Je  vérifitr  la  data  (X,  49S).  Aurette,  celte  erreur, 
qui  se  trouie  dwu  U  cbronolope  dei  comte*  de  Proienee,  ne  le  reproduit  pu 
duu  celle  dei  dura  de  Lomine. 

'  ArIl  ut.,  P  1SM<,  P>  1»  T<. 
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et  le  bâtiment  principal ,  avec  deux  cheminées  de  tufTeau  «  à 
belles  moleures  et  honnestes  d  ,  et  un  ballet  ou  galerie,  por- 
tant sur  deux  arceaux  soutenus  par  un  pilier  à  pans;  un  por- 
tail &  parements  intérieurs  et  extérieurs,  voûté  et  crénelé; 
une  croix  de  pierre  à  l'entrée  du  domaine  ;  une  fuie  ou  colom- 
bier rond  &  buit  piliers,  amorUs  «  en  manière  de  degrés  pour 
y  asseoir  les  pigeons»,  etc.  L'intendant  de  la  Ménilré  fut,  à 
partir  de  J460,  Hugues  Guillot,  qui,  ainsi  qu'on  t'a  vu,  diri- 
gent précédemment  l'école  du  château  d'Angers.  Sa  veuve 
hérita  de  son  office  en  j|71,  et  demeura  chargée  de  la  garde 
des  meubles  et  ustensiles  inventoriés  à  cette  date  '. 

Le  dernier  manoir  est  celui  de  Launay,  près  Saumur,  deraut 
lequel  eut  lieu,  en  1446,  uo  magnifique  pas  d'armes.  Il  ét^t 
alors  en  construction,  ou  du  moins  à  peine  terminé.  René  y 
séjournait  fréquemment,  et  la  reine  Isabelle  y  passa  presque 
entièrement  les  trois  dernières  années  de  sa  vie,  comme  le 
montrent  les  comptes  de  sa  chapelle  *.  Agrandi  en  14S2  au 
moyen  de  la  terre  du  Palis,  achetée  d'Almeri  de  Souvigné, 
écuyer,  pour  huit  cents  royaux  d'or,  il  fut  cédé  ensuite  à 
Jeanne  de  Laval,  à  qui  ce  don  fut  confirmé  par  testament  de 
son  mari.  La  maison  de  Launay  et  celle  du  Palis,  qui  tom- 
bùent  en  ruine,  furent  restaurées  en  14S3  et  1459;  mais  les 
devis  de  ces  diflërents  travaux  nous  manquent.  lie  premier 
édifice  offre  encore  quelques  parties  remontant  &  cette  époque. 
Louis  XI  en  reprit  la  conciergerie  et  la  capitfûnerie,  qu'il 
donna,  en  1481,  à  Jean  Ousche  de  Hatine,  en  récompense  de 
ses  services.  Louis  XIV  l'exempta,  dit-on,  du  logement  des 
gens  de  guerre  en  souvenir  du  bon  roi  :  il  appartient  aujour- 
d'hui &  la  famille  d'Armaillé  *. 

Celte  énumération  des  constructions  de' René  en  Anjou  se* 
rait  par  trop  incomplète  si  l'on  n'y  ajoutait  son  ermitage 
iavori  de  la  Baumette,  situé  sous  le  roc  de  Ghanzé.  Ce  n'étût 

>  Compta  tt  ntém.,  D**  I)N>40I  )  lannUin,  iUd.,  »•  S4&. 

>  ArcL.  ML,  KE  346,  pauim. 

*  Compta  tt  mim.,  n**  al8*ai4.  D«  QutrdHubM,  OEmrH  du  roi  KtiU, 
t.  I.  p.  «ai. 
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plos  là  Doe  habitation,  mais  un  simple  jardin,  dans  lequel  il 
s'était  plu,  inspiré  par  aa,  dévotion  à  sainte  Madeleine  et  se- 
condé par  un  site  singulièrement  propice,  à  reproduire  une 
imitation  de  la  célèbre  grotte  de  la  Sainte-Baume,  en  Provence; 
d'oà  le  nom  de  Baumette.  Ce  lieu  se  trouvant  en  quelque  sorte 
consacré,  il  y  établit  un  couvent  de  Cordeliers,  qu'il  entoura 
toute  sa  vie  d'une  protection  particulière.  L'acte  du  IS  juin 
1456,  qui  dédommagea  te  curé  de  Saint-Laud  d'Angers  du 
droit  prétendu  par  lui  sur  les  oblations  de  la  Baumette,  dé- 
signe la  chapelle  comme  édifiée  a  à  paucis  annis  cttrà  n .  Elle 
est  déjà  mentionnée,  dans  le  testament  de  14S3,  parmi  les 
ouvrages  dont  le  prince  recommande  l'achèvement  à  son  hé- 
ritier  :  donc  elle  était  en  construction  à  cette  époque  '.  Sa 
première  pierre,  selon  M.  Port,  fut  posée  en  1451,  par  consé- 
quent avant  la  dernière  maladie  d'Isabelle  de  Lorraine,  à 
laquelle  M.  de  Villeneuve- Bargemont  rattachait  cette  fonda- 
tion *.  Les  eaux,  filtrant  à  travers  les  fentes  du  rocher  dans  le- 
quel elle  était  taillée,  eurent  bientôt  endommagé  et  pouni  tout 
ce  qu'elle  contenait,  les  ornements,  l'autel  de  bois,  et  même  la 
croix  placée  dans  la  fenêtre  au-dessus  de  l'autel,  renfermant 
des  reliques  de  la  vraie  croix.  Le  roi  de  Sicile,  à  la  requête  des 
religieux,  s'empressa  d'y  porter  remède.  Les  gens  des  comptes 
menèrent  le  maître  des  œuvres  à  la  Baumette  et  décidèrent 
avec  lui,  en  14S9,  l'établissement  d'une  tranchée  ou  d'un  fossé 
pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux.  René,  consulté,  approuva 
l'expédient  et  remercia  par  lettres  ses  officiers.  De  nouveaux 
ouvrages  furent  entrepris  quelques  années  après,  entre  autres 
un  revestiaire  ou  sacristie  de  vingt  pieds  de  long  sur  huit  de 
lai^,  à  deux  étages  et  quatre  fenêtres,  dont  deux  «  à  fust  et  à 
verren,et  deux  sans  vitres.  La  jDï7an«  des  religieux,  ainsi  que 

•  Arcb.  do  Boucbei-du-Rbâne,  B  20&,  1°  90. 

'  Port,  Dicl.  hist.,  p.  230;  Vill.-Birg.,  il,  B3.  L'^lUe  ne  fut  dédiée  qu'en 
I16t,  iJDUtc  H.  Port;  ccue  date  se  liuit,  eu  etTet,  lur  une  pUque  de  cuivre  que 
l'on  conserva  lODgtcmiM  ■  Ik  Btumeue,  iarruilèe  dim  te  mur  ;  mail  on  j  oRidiit 
longlempi  aTiot,  comme  le  prouve  ce  qui  suit,  Bourdigoi  le  trompe  dooc  de 
beaucoup  lonqu'il  rapporte  k  l'an  HGS  la  conitrurtioii  de  leJilice  (11,  216). 
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la  dépense  d'iui  service  qu'ils  célébraient  pour  leurprotectear 
tous  les  vendredis  et  d'une  lampe  n  esclarant  coolJQuelleineDt 
devant  le  corps  de  J^us-Cbrista,  étaient  ordonnées  chaque 
année  nur  le  produit  de  ta  recette  de  Ghamptoceaux.  Mais  elles 
n'étaient  pas  payées  trè»«xacte[nent,  au  dire  d'une  curieuse 
supplique  adressée  au  roi  de  Sicile,  le  27  octobre  1469,  par 
ses  «  petiz  et  «mples  frères  hermites  de  la  Balmete  '  • .  Tout 
en  s'excusant  de  n'Être  pas  «  sUllez  de  la  manière  de  réécrire 
es  princes  et  seigneurs  » ,  les  suppliants  multiplient  les  phrases 
et  les  compliments  pour  lui  représenter  qu'ils  n'ont  pas  reçu 
d'argent  depuis  son  départ.  Les  gens  des  comptes  lui  écrivent 
de  leur  cdté  pour  se  défendre,  en  afBnnant  que  les  termes 
échus  ont  été  versés  et  qne  les  Cordeliers  ont  raconté  ce  qu'il 
leur  a  pin.  Cependant  le  débat  s'apaisa,  et  les  frères  conti< 
nuërent,  longtemps  après  la  mort  de  leur  fondateur,  à  jouir 
des  revenus  qu'il  leur  avait  assignés.  L'ermitage  n'a  même  pas 
été  détruit  parla  Révolution,  bien  qu'il  ait  vu  alors  d'épouvan- 
tables noyades  *.  La  chapelle  et  les  principaux  b&timents 
ont  été  l'objet  d'une  restauration  réicênte.  On  n'yiçontre  plus 
les  peintures  attribuées  au  royal  artiste,  ni  le  plat  dans  lequel  il 
prenait  sa  part  des  modestes  repas  du  couvent.  Mais  le  peuple, 
qui  se  pressait  autrefois  sur  ses  pas  à  ce  pèlerinage  vénéré, 
vient  encore  s'ébattre  autour  de  son  enceinte  tapissée  de 
lierre.  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  il  s'y  portait  en  foule  à  la 
fête  de  sainte  Madeleine  ;  il  fallait  même,  suivant  un  dicton  localy 
y  aller  ce  jour-là  si  l'on  voulait  rester  gû  toute  l'année  '. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  indiqué  tous  les  travaux 
d'architecture  exécutés  eu  Anjou  avec  l'intervention  du  nÛ 
René.  On  trouverait  certainement  dans  ses  archives  et  dans 
celles  du  pays  la  trace  de  quelques  autres  ouvrages  de  même 
nature  ;  mais  je  me  suis  attaché  ici  à  mettre  en  lumière  tons 

<  Compltâ  tt  mém.,  a-  336. 

*  D«  OiulrdMrfaei,  ap.  cit.,  t.  I,  p.  CIS. 

*  Cemplti  tt  mnii.,  n™  330-339.  De  Oiutrcbuba,  ilild.  Là  blbliothiqua 
iT Angen  contcrre  eacora  un  *olaine  donné  p«r  René  iiu  rdigioui  de  U  Baumetic  ; 
il  coodent  un  commcntiirB  latin  lur  tea  pauBui.  (CitaL  d'Haenel.) 

T.  u.  i 
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ceux  que  nous  révèlent  des  documents  précis  et  détùllés ,  et 
ta  part,  comme  on  le  voit,  est  déjà  considérable. 

En  Provence,  les  constructions  du  roi  de  Sicile  furent  peut 
être  moins  nombreuses;  quelques-unes,  cepeudantr  eurent  une 
véritable  importance.  La  ville  d'Aix,  capitale  du  comté,  pos- 
sédiût  l'ancienoe  demeure  des  comtes  de  Provence,  b&tie  à 
iine  époque  assez  incert^ne  et  détruite  en  1786.  C'était  là 
une  des  principales  résidences  du  roi  René,  et  la  seule  qui 
port&t  le  nom  de  palus.  Il  la  fît  restaurer  et  agrandir  à  diffé- 
rentes reprises  :  la  chapelle,  les  logis  du  duc  de  Calabre,  du 
sénéchal,  du  trésorier,  de  l'échanson  Spinola,  etc.,  furent 
réparés  de  1447  à  1449.  Dans  le  dernier  se  trouvait  une  vo- 
lière en  fil  de  fer,  construite  par  l'ordre  du  prince.  Outre 
des  oiseaux  en  assez  grand  nombre,  le  palais  renfermât  des 
lions,  des  moutons  estranges  et  d'autres  bêtes,  dont  la  plupart 
furent,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  transportés  en  Anjou.  Plus 
tard,  quand  le  prince,  devenu  vieux,  se  fut  fixé  à  Aix,  il  y  fit 
ramener  les  oiseaux  de  sa  bastide  de  Marseille  ;  il  y  ajouta 
quelques  nouveaux  animaux  qu'on  lui  offrit  ou  qu'il  fit  acheter,' 
un  dîùm,  une  chèvre  sauvage,  des  cygnes,  des  chevêches,  et 
put  ainsi  avoir  sous  les  yeux  une  réduction  de  sa  grande  mé- 
nagerie d'Angers.  Il  eut  même  encore  un  ou  plusieurs  lions, 
car  sur  l'état  des  gens  de  son  hdtel,  dressé  en  1478,  figure  un 
•  lionnier'  ». 

Mais  c'est  principalement  aux  jardins  d'Aix  que  René  donna 
ses  soins  durant  cette  même  période  de  1447  à  1449.  Sous  un 
ciel  aussi  propice,  ses  essais  de  culture  pouvaient  beaucoup 
mieux  réussir,  et  c'est  là,  sans  doute,  qu'il  multiplia  les  œillets, 
les  roses,  les  muscadets  et  les  autres  fleurs  dont  on  lui  attribue 
la  propagation.  1!  acheta  au  couvent  de  Notre-Dame  de  Naza-* 
reth,  à  celui  de  Sainte-Glaire  et  à  divers  pardcnliers  des 

t  Arch.  de*  Boucha^u-tthâiic,  BïlS  (pièca  jaslific(tln«,ii*SS)ete>8iPcli(' 
ttre  II  ménagerie  d'Aix  rfe^l-dlc  >niii  1  cette  époque  l'âiphuit,  le<  mannoUM 
et  Ici  ànffA  bluiA  cDTOjii,  luÎTint  Bcnudignè  (H,  337  K  luit.),  par  le  roi  d« 
Portugal. 
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prés,  des  vergers,  des  yères  ou  terrains  vagues,  pour  plus  de 
trois  mille  florins.  Puis,  lorsqu'il  eut  peuplé  cet  enclos  de 
fleurs  et  d'arbres  fruitiers,  pour  vivre  plus  complètement  au 
milieu  de  l'oasis  de  son  choix,  il  y  éleva  un  pavillon  avec  salles 
et  chambres  garnies  de  lits,  de  courtines,  en  un  mot  de  tout  le 
confortable  du  siècle,  abandonna  pour  elle  le  vieux  château,  et 
se  consola  de  ses  infortunes  en  se  livrant  là,  surtout  vers  la 
fin  de  ses  jours,  &  cette  vie  de  roi  pasteur  qui  faisfût  dire  aux 
poètes  contemporains  : 

■  ftj  un  roj  de  Ceôle 

■  Vgd  derenir  borgier, 

■  Et  sa  femme  gentille 

■  De  ce  propre  mestier 

■  Portant  la  p&nnetjère, 

■  L>  houlette  et  chapeau, 

■  Logeant  snr  la  bruyère 

«  Auprès  de  leur  troupeau  *.  » 

Une  quantité  de  ses  lettres,  datées  du  Jardia  d'Aix,  prouvent 
qu'il  en  aimait  de  passion  le  riant  séjour,  et  qu'il  dirigeait  du 
fond  de  cette  retraite  l'administradon  de  ses  États.  Ce  jardin 
avait  son  gardien  ou  gouverneur,  distinct  de  celui  du  palus; 
quelques-uns  des  logis  qui  en  dépendaient  étaient  concédés  à 
de  fidèles  serviteurs,  dont  le  maître  aimait  &  s'entourer. 

En  1452  et  1469,  René  fit  encore  exécuter  des  travaux  au  pa- 
lais d'Aix.  C'est  à  l'une  de  ces  dates  qu'il  faut,  apparemment, 
rapporter  l'extension  de  l'édifice  vers  l'orient  et  la  reconstruc- 
tion de  la  façade  dont  parle  son  historien  *.  On  ne  trouve  trace, 
à  l'époque  de  sa  retraite  en  Provence,  que  de  menues  répara- 

'  BourdifDJ  dit  U  mime  ehote  en  proM  du  xti*  lièele  :  ■  Se  mit  1  pltnter, 
enter  utnrs,  UiSer  tounellei,  paTilIoni,  Tergien,  pleriel,  jtrdÏDi,  faire  beicber 
et  [arfoiidîr  toués,  riiicret  et  pitcinei....  Eiilre  ces  loutiblet  pute-tempi  luuit  h) 
lieox  prince  lei  jôun,  entroublicit  et  menait  iirière  lei  cautct  de  u  méUneolie, 
tX  dbt  plusienn  fois  tui  princes  et  unbuudcuii  qui  le  Tenojeol  TÎtiler  qu'il 
■jmoil  U  TÏe  mrale  mr  Imilei  lei  aultie*,  parce  que  c'citoit  \m  plui  «eure  façoa 
M  Buiièn  de  Hnt,  el  li  plu<  loiugttine  de  toute  terriène  ■mbitloa.  ■  (Ti1l> 
Buj.,  II,  m,  IÎ5.) 

■  vol. -Bug.,  U,  SB  ;  m,  BO.  Arcbivca  dei  Bouchn-dn-Rliene,  B  tSSi 
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UonSi  telles  que  l'adaptation  de  losanj^es  de  verre  aux  fenêtres 
des  chambres  de  parement  et  des  chambre»  de  Madame  *. 
Hûs  il  essaya  alors  d'amener  dans  les  cours  l'eau  des  bains 
thermaux  d'Aiz,  dont  il  ût  l'acquisition  avec  la  pensée  de  les 
reqaettre  en  état.  Son  projet,  toutefois,  n'eut  pas  plus  de  suite 
que  celui  des  fontaines  du  cb&teau  d'Angers.  Il  reconnut 
qu'il  était  plus  avantageux  de  construire  de  nouvelles  étuves 
auprès  du  palais  royal,  et,  afin  d'en  couvrir  les  frais,  il  recéda 
les  bûns  à  sou  barbier  Alain  Le  Haut,  pour  le  prix  qu'ils  lui 
avaient  coûté  (quatre  cent  cinquante  florins)  '.  Sa  sollicitude 
Vétendit  également  au  reste  de  la  dté,  aux  prisons,  aux  églises  ; 
on  le  voit  donner  une  fois  cent  vingt-cinq  florins  pour  celle  des 
frères  Prêcheurs,  devant  laquelle  i)  établit  une  place  pu- 
blique. Enfin  la  capitale  de  la  Provence,  ornée  déjà  de  fon- 
taines par  sa  mère  Yolande,  reçut,  du  temps  de  René,  des 
embellissements  trës-dîvers,  dont  quelques-uns  survivent  en- 
core *.  Ed  dehors  de  la  ville,  il  avut  une  bftsUde  qu'il  fit  agran- 
dir, en  1478,  au  moyen  d'une  grande  galerie,  donnant  sur  le 
jardin  et  le  jeu  de  paume.  Simon  Baudet,  architecte,  Pierre 
Michel, /us/ùr  ou  menuisier,  en  furent  les  constructeurs*. 

Les  habitants  de  Tarascon  ne  semblent  pas  avcHr  été  moins 
&vorisés  que  ceux  d'Aix.  Affranchis  par  le  bon  roi  de  toutes 
tailles  pendantcinqans,  ils  lui durentanssirachëveinentdeleura 
principaux  édifices.  Le  ch&teau,  commencé  au  treiâèrne  siècle 
sur  les  débris  d'une  citadelle  anUque,  passait  pour  avoir  été 

-      ■  Arch.  de>  Bouchw-du-Rbdne,  B  Ilb  (piècci  juiCGcttitei,  «•  88}. 

>  René  avût  vHnOt  1«  baini  Utcmuinx  te  36  fénier  14B9.  I>  1c*  mcndil  le 
Il  juillet  H7&,  va  eiidùiuuit  unii  •«  mMift  ;  ■  Càw,  taptrioribut  muût,  tm  tt 
turit  HCitln  atjuiri  fearimm  ttrta  ialittm  tl  caudanaê  ac  ftutUm  inrHaria  àmid 
cemigua  iiUii  ttauUm  ciritalrm,  loea  tulgatiltr  appdlMtt  à  lu  CaudaDM...,  M 
hue  ùMimo  tl  inlencioiu  faciendl  dicta  talitta  tl  cauJanm  ia  mtHui  réparai; 
àmqac  exiade,  «niori  lui  toHiilh,  ditponierimu  pru/edarala  ialiita,  caadan»! 
tl  viridaria  vtndtre,  et ptciuiiai  tx  illU  prortaitndai  utiliiu,  propieiht  et  eon- 
tuleiUt  expanere  tl  txiuriare  in  tl  pro  alia  balatli  tl  caadanii,  lirt  galiti  ctluna, 
apud  noilrum  rtgalt  palacium  jtqutMitm  eomducendu  tl  dtriiviidu....  ■  (ArcM. 
dei  BoudMi-ila-IUiône,  B  17,  r  IM.) 

'  CampltJ  tl  mim.,  a"  t40-U8. 

*  Arch,  dd  Boœbn^u-Itbtoe,  B  31S  (pièce*  juitifintive*,  d>  IV). 
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tenniné  sousaon  règne,  sur  les  plans  de  l' architecte  André  de 
Sainte-Marie  '.  Haïs,  dans  les  textes  que  j'ai  recueillis,  il  n'est 
question  que  de  Jean  Robert,  maître  des  œuvres  du  roi  de  Si- 
cile. Cet  artiste  est  certainement  l'auteur  de  la  chapelle,  dont 
on  ignorût  l'ftge,  et  qui  se  voit  toujours  près  de  l'appartement 
connu  sous  le  nom  de  chambre  de  René  et  de  Jeanne  de  Laval.  Il 
reçut  pour  sa  coaatniction,  de  lii7  à  1449,  différentes  somoies 
s' élevant  à  sept  cent  quarante-six  florins.  Ce  travail,  comme 
les  antres  réparations  du  château,  s'exécuta  sous  la  sanreil- 
laace  du  capitaine  Jean  de  Séraocoort,  on  dés  écuyers  les 
plus  fidèles  de  René,  qui,  vers  la  mtone  époque,  lui  donnait 
douze  cents  ducats  en  faveur  de  son  mariage,  et  plus  tard  l'em- 
ployut  comme  ambassadeur  auprès  de  Louis  XI.  Sa  capitainerie 
lui  valait  sept  cents  florins  par  an.  II  avait  pour  lieutenant,  en 
1449,  on  membre>de  sa  famille,  Regnauld  de  Séraucourt, 
chargé  ea  cette  qualité  du  payement  des  travaux.  Le  roi  de 
Sicile  restaura,  de  plus,  les  prisons  de  Taïascon  et  l'église  de 
Sainte-Marthe,  à  laquelle  il  fit  ajouter  une  sacristie.  Il  venait 
souvent  avec  la  reine  Jeanne  habiter  cette  peUte  ville,  qui  n'a 
pas  oublié  leur  nom.  C'est  1&  qu'il  donna  le  fameux  pas  de  la 
Pastourelle,  et,  quand  l'âge  eut  refroidi  ses  goûts  chevaleres- 
ques, il  y  retourna  chercher  des  plaisirs  plus  tranquilles, 
dans  un  retrait  ou  escriptoire  qu'il  avait  fait  aménager  pour 
l'étude  et  décorer  de  verrières  '. 

Noos  le  retrouvons  avec  la  même  préoccupation  au  manoir 
de  Pertuis  (Vaucluse),  où  il  f»t,  en  1448',  entourer  de  boise- 
ries un  cabinet  de  travail,  percer  des  fenêtres  et  établir  des 
cheminées.  Cette  résidence,  qu'il  fréquenta  moins  que  les  pré- 
cédentes, fut  léguée  à  Jeanne  de  Laval  avec  divers  domaines 
d'Anjou  et  de  Provence.  Il  y  allait  quelquefois  fuir  les  grandes 

■  Tin.-PÉit^  I,  tu.  Celte  MppoMtioo  n'a  pnt-Mn  d'antn  fand^Mt  qa'ya 
pMWge  da  NMlradMM,  où  il  dk  qa'Andié  d*  BaÏDlBJbria,  punira  ot  ircUtaetB, 
St  le  plu  et  le  uUeu  du  cUlMa  da  Tanaooo  pom  l«a  MTOfar  an  ni  Rvé 
dans  M  priMW  (p.  &H). 

>  Om^tt  tt  mim.,  n"  SIT-ITI.  Arch.  de  Tanwcan,  BB  S,  CC  1  et  S.  RmA 
aeqaii  aav  àm  jardÎM  k  TuaicoD  en  14»  at  UIB.  (An^  de*  Bwidwa'dii 
Wiia^  B  J7t,  f»  194,  ISS  t>.) 
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cbalçnrs,  ûnaî  qu'à  Peyrolles,  situé  tout  à  c6tâ,  aor  les  'bord9 
de  la  Durance.  Le  château  de  cette  dernière  localité  fut  égale- 
ment restauré  par  lui  ;  il  y  b&tit  un  aqueduc  et  la  chapelle  du 
Stùnt-Sépulcre.  Ceux  d'Yères  et  de  Toulon  lui  durent  ausû 
dea  agrandissements.  Ceux  des  Baux  et  de  Brignolles  furent 
refaits  dans  leurs  parties  essentielles  par  la  reine  Jeanne  de 
Laval,  à  qui  il  les  avait  cédés,  et  qui  y  dépensa  plus  de  troi^ 
mille  florins  *.  . 

-  A  Marseille,  René  possédait  une  maison  royale,  dont  le* 
salles  basses  fur^it  réparées,  en  1475,  par  l'intendant  Glaux 
de  Belmont,  qui  avùt  été  son  tailleur  ou  couturier.  Hais  ce 
sont  des  travaux  d'uUlité  publique  qu'il  fit  principalement  exé- 
cuter dans  cette  ville.  Le  plus  important  est  la  reconstruction 
de  la  tour  Saint-Jean,  qui  protégeait  le  port.  Le  devis  en  fut 
dressé  par  Jean  Robert,  l'architecte  de  la  chapelle  de  Taras- 
coa,  au  mois  de  septembre  1447;  mais  il  y  avût  déjà  d'autres 
onvrages  entreiHis  antérieurement  dans  le  port  même  de  Mar- 
seille *.  Les  sommes  remises  pour  ce  doublç  objet  au  clavaire 
Jacques  de  Passy  et  au  marchand  Jacques  de  Remegen,  char- 
gés de  la  distribution  des  fonds,  atteignirent,  de  1447  à  1449, 

'  Om^et  tt  mém.,  ii«  B84,  «SS,  100.  Arcb.  dci  Boucbo-du-MiADe,  B  IIS.' 
3IB  (piÉcajiiitiEralivM,ii'»SB,S9];  IT3, 1^172;  6B0.VilleneuTe-B*Tfcmaiit, III, 
44  d  MÎT.  Le  cipiluDe  du  chlteiu  de  PeTTollei  qui  fil  eiécuter  la  tnvtax  ea 
I4T8  étiit  lein  Oche,  peul-jtre  le  niéma  (pie  Jeu  Oucbc  da  HitiDe,àqiu  LofiiiXI 
doDU,  trait  uu  plu)  t(rd,  !■  rapluÎDerîe  de  LiniUf  et  dn  Palii,  en  Anjou. 
(Coaifiei  et  iii««,,  vfi  3!4.)  Indépeiiduiniieit  dei  minoin  d-demii,  Reoi  h>biu 
encore  en  Praveace  celui  de  GuduiiM,  prèi  d'Ail  ;  nuii  je  D'ti  trouTe  aucun 
texte  reluit  i  m  coiutniclion  ou  i  >op  entretien.  Il  perilt,  du  reste,  n'iToir  i\i 
■cqui*  que  brt  tard  par  le  roi  de  Sicile,  car  ce  prince  paja,  le  13  juillet  147S,  i 
OlrfM  Roux,  capittiae  de  Saint-Cannat,  jn  premier  i-comple  de  dent  cenb 
floriot  >ur  le  prix  de  vente  dn  domainM  de  Gatduine;  Ceci  al  en  contnuliction 
■TOC  la  îéfende  qui  lent  qu'une  da  filla  dé  René,  appelée  Anne,  ait  éli  éleiie 
dai»  ce  cbâMn  et  loi  ait  donné  ion  oon  (Garde-Aqne).  Haii,  eqeunB  on  ne 
.retronTe  pu  ailleun  U  trace  de  cette  fille,  il  ji  a  tout  lieu  de  croire  que  l'amour 
de*  jeux  de  mob  a  fait  jnTenler  et  le  hil  cl  l'il^mologie,  (V.  VilL-Bars.,  Il, 
J44.) 

■  Une  ionuae  de  333  florîu  fut  prélerèe  pour  eei  tranax  wr  le  prii  de  cer- 
>  marehandiiei  Bolerfei  aux  CaialiuM  el  d^oaiei  au  port  de  Haneille.  (Atck. 

"    "  ie,Bn4,  rs.) 
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hnlt  mille  florins,  aaaa  compter  les  faux  frùs,  indemnités,  dons 
aux  ouvriers,  etc.  La  tour  était  une  défense  de  pi-emier  ordre, 
que  René  voulait  opposer  aux  attaques  par  mer  des  Cataluis 
et  des  Aragonais,  ses  ennemis;  aussi,  par  lettres  patentes  du 
22  février  1465,  endonna-t-il  le  gouvernement  à  Ferry  de  Lorr 
raine,  aoo  gendre,  capitaine  éprouvé,  qui  avait  déjà  combattu. 
ayec  succès  pour  sa  cause.  Une  autre  tour  «  séant  sur  le  port 
de  Marseille  •>  avait  été  cédée  à  un  bombardier  de  la  ville,  ap- 
pelé Jean  Chevalier,  pour  y  établir  sa  demeure.  Ce  conces- 
sionnaire reçut  de  lui,  en  1477,  une  somme  de  cent  florins 
pour  la  rebâtir,  parce  qu'elle  tombait  complètement  en  ruine. 
Parmi  les  embellissements  dont  il  dota  la  capitale  maritime 
de  la  Provence,  il  faut  citer,  en  outre,  la  chaussée  de  cer- 
taïoes  rues,  dont  il  confia  encore  l'exécution  à  Claux  de  Bel- 
moot,  les  édifices  de  l'ermitage  de  Saint-Jéréme  et  de  la  bas- 
Ude  do  même  nom,  située  aux  portes  de  la  ville  et  qu'il  habita^ 
quelquefois,  enfin  la  réparation  de  l'église  des  Augustins  et  du 
mouastère  de  Saint-Louis,  à  laquelle  il  contribua  par  des 
offrandes  ou  des  démarches  personnelles  '. 

Va  couvent  qui  lui  est  beaucoup  plus  redevable  est  celui  de 
Saint-Maxtmin.  Ayant  pour  sainte  Madeleine  une  dévotion 
particulière,  il  avait  assigné  aux  moines  de  ce  lieu  cent  ^ngt 
livres  de  rente  pour  célébrer  une  messe  en  son  honneur  à  la 
Sainte-Baume.  Non  content  de  cette  fondation,  il  rebâtit  â  ses 
frais  leur  église,  dédiée  elle-même  à  la  Madeleine,  et  remit  no- 
tamment au  prieur,  en  1447,  cent  florins  pour  une  partie  de 
l'ouvrage,  La  construction  n'ét^t  pas  achevée  en  1474,  car, 
dans  son  testament,  le  roi  de  Sicile  légua  pourla  continuer,  tant 
aux  syndics  de  la  ville  qu'au  monastère,  une  somme  de  six 
mille  six  cents  florins*. 

L'église  de  Notre-Dame  de  la  Mer  fut  aussi  restaurée  par 

<  Comfttt  et  mtm.,  v."  376-3S3.  Arch.  dei  BDucha.du-R1iAne,  B  tl5,  310 
(pike*  jortiGeUiTet,  ■■••  SB,  88);  B  178.  f*  176.  BiM.  d'Aii,  mi.  1M4,  p.  116, 
1S1  (piccat  juuif.,  d°  70).  RuTG,  Hiil.  dt  UarieUle,  t°*  801,  387. 

'  CoK^M  II  mM,,  n«  S8S-3Sg.  Arck.  de*  Boncbei-du-RhAiic,  B  3&.  Ce  lep 
Spin  d^  diiu  ](•  teiltmeats  de  14S3  et  de  14T1  (_liid.,  B  JOS,  800). 
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ses  soins  :  il  y  fit  élever  une  chapelle  basse  à  la  suite  de  la 
découverte  et  de  la  translation  des  restes  des  saintes  Maries. 
Celte  chapelle  était  en  cours  d'exécution  dès  le  mois  de  jan- 
vier 1449,  d'après  les  termes  d'un  mandement  de  l'évfique  Nico- 
las de  Brancas,  relatif  à  rexpositloa  de  ces  reliques  et  rendu  à 
cette  date.  Elle  fut  laite  par  l'architecte  Robert,  sur  les  indi- 
cations du  prince,  avec  le  concours  du  Florentin  Frozino  d'An- 
dréa et  de  Gaillard  Nicon,  péroUer  d'Avignon,  qui  fabriqua 
pour  elle  un  autel  de  cuivre  pesant  plus  de  quatre  quintaux  *. 
Hors  du  territoire  provençal,  miûs  dans  ses  anciennes  dépen- 
dances, René  avait  une  résidence  royale  où  il  vint  séjourner  h 
plusieurs  reprises  durant  les  dernières  années  de  sa  vie.  Elle 
était  située  &  Avignon,  et  se  composait  primitivement  d'une 
maison  achetée  en  1476  aux  Chartreux  de  Villeneuve,  moyen- 
nant trois  mille  florins.  Le  concierge  du  jardin  d'Aix  fut  chai^ 
de  ta  meubler  et  d'y  faire  faire  des  travaux  assez  considérables. 
Il  y  avait,  là  encore,  une  volière  entretenue  par  l'intendant. 
D'autres  maisons,  acquises  postérieurement,  s'ajoutèrent  à  là 
première,  et  le  roi  de  Sicile  avût  sans  doute  conçu  la  pensée 
de  fonder  à  Avignon  un  domaine  important,  lorsque  la  mort 
vint  arrêter  ses  projets'. 

'  Il  est  un  autre  genre  d'ouvrage  qui  se  rattache  directe- 
ment i  l'architecture,  tout-en  swtant  de  la  classe  des  monu- 
ments proprement  dits  :  ce  sont  les  ponts  et  les  digues.  En 
Anjou,  la  nature  du  pays  leur  donnait  une  împortuice  consi- 
dérable. Les  cours  d'eau  y  sont  nombreux,  les  vallées  plates 
et  basses,  et  le  grand  fleuve  qui  coupe  en  deux  la  province 
est  un  des  plus  terribles  dans  ses  débordements.  Les  inonda- 
tions de  la  Loire  ont  de  tout  temps  été  périodiques,  et  l'on 
imagine  aisément,  par  les  désastres  arrivés  de  nos  jours,  ceux 
qu'elles  pouvûent  produire  dans  les  siècles  où  les  arts,  l'in- 

'  Cempteiel  mém,,  n**  70^71  &.  F.  Rcjiuad,  ^a  TradUùmdu  taiiUtt  Maritif 
p.  as.  V.  ci-apré»,  cb.  IV. 

>  Arcb.  dd  BanclwMtiHRliAiM,  B  318,  f  H  ;  ï\t,  f  ITO  v,  181  f,  W. 
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dustrie,  la  mécanique  ne  fournissaient  que  des  éléments  de  ré- 
ûstance  trës-radimsntatres.  L'histoirede  cette  lutte  de  l'homiDe 
contre  une  force  naturelle  des  plus  redoutables  offrirait  un  vif 
intérêt.  M.  Port  en  a  tracé  l'esquisse,  en  se  bornant  au  dépar- 
tement de  Mûne-et-Loire,  dans  une  noUce  déjà  fort  curieuse, 
oà  il  passe  en  revue  les  grandes  crues  de  la  LcHre  mention- 
nées par  les  historiens  depuis  l'origine  jusqu'à  la  Révolu- 
tioD  *.  La  première  connue  est  du  sixième  siècle;  Grégoire  de 
Tours  lui  a  consacré  quelques  mots  dans  sa  chronique.  Au 
quinzième,  on  cite  celles  des  années  1407,  1414,  1428,  1438, 
1496;  mais  c'est  là  une  liste  bien  incomplète,  et  l'on  pour- 
rait presque  arriver  à  démontrer  qu'elles  se  reDouvelaîent 
dès  lors,  comme  aujourd'hui,  à  peu  près  tous  les  dix  ans.  Au 
mois  de  décembre  14S6  notamment,  juste  quatre  cents  ans 
avant  la  plus  forte  inondatioD  de  notre  siècle,  il  y  en  eut  une 
particulièrement  formidable.  Les  ponts  de  Ce  furent  âubmer- 
gés,  ceux  de  Saumur  emportés,  le  comté  de  Beaufort  dé- 
vasté, les  digues  rompues  en  mwnt  endroit  Certaioes  terres 
ensablées  furent  laissées  vagues  et  abandonnées  par  leurs  pro- 
priétûres,  fait  qui  se  passait  à  la  même  date  en  Bourbonnais, 
(tpropter  maxitnam  inundatwmem  et  impetum  /luvii  Lige- 
ris  ».  Dans  l'hiver  de  1458,  nouveau  débordement,  mais 
ametté  cette  fois  par  la  débâcle  :  les  glaces  accumulées  ren- 
versent tous  les  ponts  depuis  Gieu  jusqu'à  la  mer,  excepté 
ceux  d'Orléans  et  de  Saumur.  Eu  1466  et  1467,  grande  crue, 
qui  endommage  encore  la  Vallée.  En  1476,  je  ne  retrouve 
pas  la  trace  de  t'inondaUon  de  la  Loire^  miùs  de  celle  du 
Rhène,  qui  avait  souvent  lieu  à  la  même  époque,  sous  l'in- 

■  Xtnu  lU  l'Jii/mt,  i*  anaie,  1,  360.  Le  mtnie  inidîl  ■  publié,  dui  (a  Itolu 
«f  Hodtet  (p.  3l7)i  un  autre  Iranil  lur  le>  ilwDgemeDti  de  coun  de  la  Loin.  11 
combat,  uir  ce  point,  let  traditioiu  et  le*  donnéet  biitoriqnei  acijuUei  jmqu'l 
prêtent.  1I*U,  li,  comiBe  il  ledit,  It  Loin  ne  dMngNpudelit  en  Anjoa, elleen 
diangM  Mrtaiiioaent  ploi  baul  :'  on  eo  a  de»  preara  toaionn  *i*iblc«,  MOltnt- 
MMDt  auprèi  de  Bloii;  noui  poatdoiu  aoMi  la  bail,  paai  v  1448,  d'un  teirain 
■ii  prèi  de  Chambion,  ea  Fom,  >  nipar  flunum  v€ltnm  oqat  Ligtrii  >.  (Arcb, 
Ml.,  P  1403',  cote  IS38.)  Ou  ne  peut  donc  taUMUt  d'une  nuiiiin  géoirBle  c«a 
rhimmwm  de  eowt,  qui  Ipimanical  l'objet  tf  dm  itode  Mb  ntoioi  iatércHinte, 
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flnence  des  mômes  temps  et  des  mêmes  causes;  elle  se  fit 
sentir  jusque  dans  l'étang  de  Berre.  La  «me  de  1496  a  déjà 
été  signalée.  C'est  ainsi  que  notre  génération  a  vu  les  désas- 
tres répétés  de  1846,  18K6,  1866.  contre  lesquels  toute  la 
science  des  iogénieurs  a  été  impuissante,  et  qui  ne  seront  pas 
le^  derniers. 

De  très-bonne  heure,  les  princes  qui  régnèrent  sur  l'An- 
jou ordonnèrent  des  travaux  d'endiguement  pour  protéger 
les  habitants  et  les  propriétés.  Sans  remonter,  comme  on  l'a 
fait,  &  Gharlemagne  et  à  Louis  le  Débonnaire,  on  peut  r^ar- 
der  le  roi  Henri  II  d'Angleterre  comme  le  véritable  fondateur 
de  la  Imée.  Les  levées  ou  tureies  sont  des  élévaUooa  de  terre 
maioteoues  par  la  pierre  ou  le  bois ,  consolidées  par  des  plan- 
tations, et  bordant  les  deux  rives  de  la  Loire,  de  manière  à 
servir  à  la  fois  de  chemin  public.  Vera  1160,  Henri  II  en  fit 
établir  dans  la  vallée  d'Anjou  par  des  troupes  &  sa  solde  et  par 
les  cultivateurs  riverains,  en  exemptant  d'impdts,  de  entées 
et  de  service  militaire  ceux  qui  viendrûent  y  travûller  ou  y 
fixer  leur  domicile  '.  Alors  on  rdia  les  unes  aux  autres  les 
digues  isolées  déjà  construites,  et  la  levée  offrit  un  .ensemble 
vraiment  imposant.  Les  gouvernements  suivants  perfection- 
nèrent cette  défense,  qm  permit,  sous  le  règne  de  Philippe  de 
Valois,  d'entreprendre  le  dessèchement  de  la  vaste  plaine 
appelée  la  Vallée  ou  le  comté  de  Beaufort.  Charles  IX  confia 
aux  échevins  et  au  maire  d'Angers  la  surveillance  des  tur- 
eies. Louis  XIV,  qui  mit  la  main  à  tout,  les  fit  inspecter  par 
.Charles  Golbert,  frère  du  ministre,  et,  à  la  suite  de  son  rap- 
port, institua  dans  chaque  paroisse  des  commissaires  ^- 
ciaux  chai^  de  les  entretenir  et  de  faire  exécuter  aux  pro- 
priétaires riverains  les  mesures  de  précaution  prescrites. 
En  1740  et  1774,  on  travailltût  encore  à  substituer  aux 
anciens  murs  &  talus  des  empâtements  en  forme  de  glacis, 
comme  on  les  voit  aujourd'hui'.  Peu  à  peu,  les  levées  s'é- 
tendirent tout  le  long  du  fleuve;  elles  commencent  aetuet- 

■  Bodin,  ibcA^A«f  rar /'^YPH,  1, 3:7. 

)  llinii«Vi;,^r«U>iu^^i(^,I,  IMetMiÎT.  BiMlin,<7>.  «(.,4:7. 
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lement  pins  bant  qu'Orléans  et  finissent  bien  aa-dessous  d'An^ 
gers. 

Le  roi  René,  qui  n'était  jamais  indifTérent  au  bîen-étre  de 
ses  sujets, -ne  pouvait  manquer  de  prendre  une  part  atUîve  à 
des  travaux  si  utiles.  Dans  les  mesures  prises  par  lui,  il  se 
montre  à  la  fois  le  successeur  de  Henri  II  et  le  précurseur 
de  Louis  XIV.  Il  a  un  inspecteur  ou  ministre  des  levées  en 
fonctions  permanentes,  et,  de  plus,  il  délègue,  à  certains  mo- 
ments, des  visiteurs  extraordin^res  pour  forcer  de  contribuer 
aux  réparations  tous  ceux  qui  devaient  le  faire,  «  considéré 
que  c'est  pour  le  bien  commun  h.  Les  rïverains  sont  obligés  d'y 
collaborer  s'ils  le  peuvent,  sous  peine  de  voir  adjuger  leurs  hé- 
ritages à  d'autres  ;  et,  s'ils  ne  le  peuvent  pas,  on  prend  à  leur 
place  les  propriétaires  les-  plus  proches,  ep  détenninant  la 
part  d'ouvrage  incombant  &cbacun.  L'abbaye  de  Fontevraold 
est  tenue  aussi  d'apporter  swi  concours  :  la  Chanibre  retient  . 
pour  ce  motif  quarante  livres  par  an  sur  les  rentes  dues  aux 
reli^euses,  qui  y  consentent. 

Diverses  portions  de  la  grande  levée,  entre  la  Loire  et  l'An- 
tbion,  sont  acensées,  à  la  charge  pour  te  preneur  de  les  entre- 
tenir en  bon  état.  De  même ,  les  fermiers  des  pêcheries  de 
Sorges  s'obligent  &  planter  des  saules  et  d'autres  arbres  de 
chaque  cétë  de  la  nouvelle  levée  qui  relie  ce  bourg  au  port, 
afin  de  la  fortifier.  Jeanne  de  Laval,  mise  en  possession  du 
comté  de  Beaufort,  nomme  à  son  tour  un  ministre  des  levées» 
et  cet  office  est  mùntenu  plus  tard  par  Louis  XI,  apr^  une 
courte  ioterruption  à  la  mort  de  son  oncle.  Le  titulaire,  indé- 
pendamment de  sa  misûon  de  surveillance,  avùt  la  direc^<H) 
des  travaux  d'entretien  ou  de  préservation.  Il  employùt  quel- 
quefois cent  ouvriers  sur  un  même  point,  au  prix  de  quinze 
deniers  par  homme  et  par  jour.  IjCS  habitants  étaient  appelés 
à  donner  leur  avis  sur  ces  travaux  ;  mus  ils  ne  conseillaient 
pas  toujours  des  mesures  biea  efficaces,  par  exemple  lors- 
qu'ils faisuent  lier  les  ponts,  sur  les  estapes  ou  pilotis  qui 
les  portùent,  «  avecques  cordes  et  autres  habillemens  ». 
Les  gens  des  comptes  alluent,  en  outre,  activer  et  contrôler 
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la  besogne  sur  les  lieux.  Non  content  d'agrandir  et  de  raffer- 
mir les  levées,  René  continua  le  dessèchement  de  la  Vallée  : 
son  consul  dédda^  en  1460,  l'établissement  de  tranchées  ou 
de  fossés  pom:  faciliter  l'évacuation  des  eaux  ;  des  amas  de 
bois  et  de  branchages  versés,  qui  retardaient  l'écoulenient, 
furent  abandonnés  aux  particuliers  qui  voulurent  bien  en  dé- 
bwrasser  le  terrain  '. 

La  construction  des  ponts  occupa  encore  plus  le  rtù  de 
Sidle.  Les  plus  importants  de  TAnjou  étaient  les  ponts  de 
Ce,  qui  ont  donné  leur  nom  &  la  ville  voisine,  de  SOTte  qu'on 
ne  sait  plus  si  l'on  doit  dire  les  ponts  de  Gé  ou  les  ponts  des 
Ponts-de-Gé.  Hsis,  primitivement,  c'est  plutAt  le  nom  de  la 
localité  qui  a  passé  aux  ponts.  11  ne  faut  pas,  en  effet,  s'arrfr- 
ter  à  l'étymologie.  ridicule  de  Pontes  Ceesaris;  car,  lors  même 
que  César  aurait  bftU  un  pont  dans  ces  parages,  on  doit  xe- 
connaître  que  les  textes  anciens  ne  fournissent  jamais  la  leçod 
Ce,  mais  toujours  la  forme  Sée,  Sagium,  Sagatm,  coutrao 
tion  probable  de  Sabiacus,  nom  commun  à  deux  ou  trois  . 
petits  villages  qui  s'élevaient  dans  les  liée  adjacentes  *.  C'était 
là  un  des  passages  du  fleuve  les  plus  fréquentés,  depuis  une 
époque  reculée  ;  il  servait  de  communication  entre  les  deux 
parties  de  la  province,  et  même  entre  les  deux  moitiés  de  la 
France.  Aussi  y  trouve-t-on  un  péage  établi  avant  l'an  1175, 
date  du  tarif  r^lé  par  le  roi  Henri  II  *.  Le  produit  en  appar- 
tenait  alors  k  l'abbaye  de  Fontevrault,  dont  saint  Louis  con- 
Grma  le  privilège  au  mois  de  janvier  1230,  malgré  les  préten- 
tions du  monastère  de  Saint-Aubin  d'Angers,  qui  possédait 
au  même  lieu  des  moulins  et  pêcheries.  Celui-ci,  en  retour, 
{ditint  le  droit  d'entretenir  et  de  rebitù:  les  quatre  arches  sous 
lesquelles  étaient  ses  dépendances  *. 

1  CMy«uWBi^a>.,n"  3W-3n,  110,411;  Anâi.  iuL.P  13ir,PU&T'. 
Reoé  Et  ■oM)  coiutruire  uoe  Inéa  cd  Provoiee,  «Ire  Arlet  et  Tumcod,  duu  le 
eounnt  de  Vuaèe  ll6â.  (Ardi.  da  BoudiMHlu-BUtie,  B  SU,  ^  19.) 

'  Bodio,  «p.  «(.,  p,  140. 

>  TriMr  dei  Chutn,  AnJM,  d«  19  et  iO,  publiti  pwlLlUrdHfi;  (.rfnitMt 
iCji^oa,  a,  Ibh). 

'  TréMrdeiaitTt^Ai^,B*1.  MirdMpr.  <y.>(i.,ll,  ISS. 
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Au  quinûème  siècle,  le  péage  était  revenu  aux  ducs  d'An- 
jou, qui  pn^evaient  de  plus,  en  cet  endroit,  le  trespas  de 
Loire  et  une  portion  de  la  cloison  d'Angers,  dont  les  deni^^ 
étaient  affecta  aux  réparations  du  pont.  Ce  pont  comprenait 
dès  lors'  plusieurs  trooçoos  distincts,  séparés  par  des  lies  et 
b&tis  à  des  époques  diverses  :  tous  ensemble  s'appelaient  les 
poDts  de  Gé  ;  mais  quelques-unes  avaient  une  dénomination 
particulière,  'comme  le  pont  de  Saiot-Maurilte  d'Esme,  le 
pont  de  Louet,  le  pont  des  Marchands,  etc.  Construits  en 
bois,  comme  ils  l'étaient  encore  en  partie  au  siècle  dernier, 
ils  se  composaient  de  chaières  ou  chaires  de  charpente  re- 
présentant les  piles,  appuyées  sur  des  estapes  ou  pilotis,  et 
enehapeUées  de  chapeaux  d'un  pied  et  demi  environ.  Le  des- 
sus était  carrelé  ou  pavé,  et  recouvert  par  endroits  d'une 
toiture.  On  comptait  plus  de  sfùante-doq  voies  on  arches 
d'une  extrénùté  à  l'autre,  et  quarante-quatre  >  depuis  la  cha- 
p^e  de  Louet  en  alant  droit  à  la  roche  d'Arigné  » .  Hais 
la  lùne  Yolande  et  son  mari  avaient  déjà  commencé  à  les 
consolider  par  des  éléments  de  pierre.  Son  fils  poursuivit 
cette  transformation  avec  vigueur,  indépendamment  des  ré- 
parations de  charpenterie  dont  le  besoin  se  renouvelait  sans 
cesse.  Des  piliers,  entrepris  en  1465,  s'élevèrent  successive- 
ment &  la  place  des  chaières.  Les  carrières  de  Juigné  et  de 
Sainte-Maure  fournirent  pour  cet  ouvrage  des  pierres  dures, 
du  maserau,  du  tuffeau,  qu'on  amenût  par  six  cents  char- 
retées à  la  fois,  et  l'on  employa  une  chaux  spéciale,  n  de  la 
façon  de  Jarzé  n  ou  de  a  la  Rarie  *  n .  Une  pareille  innovation  ne 
se  fît  pas  sans  coûter  des  sommes  énormes.  Aussi  René  recom- 
mandait-il souvent  dans  ses  lettres  de  prélever  sur  tous  ses  re- 
venus ordinaires  ou  extraordinaires,  sur  les  rachats  de  fiefs,  sur 
l'imposition  foraine,  une  première  part  pour  l'œuvre  des  ponts 
de  Gé  :  il  faisait  flèche  de  tout  bois  pour  arriver  au  but,  et  ses 
oiBciers,  de  leur  cdté,  pressaient  les  ouvriers  en  leur  fusant 
4^ndre  le  mécontentement  du  maître  à  sa  prochùne  visite  *. 

'  ht»  Raîrie»,  oonumnM  de  HaiitigDé  (MaiiM-et-Lam). 
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Les  ponts  de  Saumur  veoûent  en  seconde  ligne  et  n'avaient 
pas  une  moindre  antiquité.  Les  chevaliers  et  les  bourgeois  dn 
lieu  les  avtûent  élevés,  au  douziëme  siècle,  pour  le  salut  de 
leurs  Ames.  Henri  II;  se  trouvant  dans  leur  ville  en  1162,  ad- 
mira l'ouvrage  de  ses  sujets  et  les  remercia.  En  même  temps, 
il  confirma  aux  moines  de  Sûnt-Florent  les  droits  de  bac  et 
de  péage;  cependant  les  individus  et  les  objets  étrangers  au 
commerce  en  furent  eiemptés,  ainsi  que  tous  "les  habitants 
de  "Saumur,  &  la  condition  qu'ils  institueraient  des  legs  pour 
la  réédincation  du  pont.  Effectivement,  les  religieux  s'étuent 
engagés,  en  retour,  à  b&tir  chaque  année  une  arche  de  pierre 
à  la  place  d'une  arche  de  bois,  jusqu'à-  l'entier  renouvelle- 
ment. Mais  la  difliculté  des  temps  les  empêcha  d'exécuter  ce 
beau  projet.  C'est  pourquoi,  en  1264,  Charles,  comte  d'An- 
jou, les  fit  citer  &  sa  cour  et  leur  réclama  le  produit  du  péage 
durant  un  siècle,  montant  à  peu  près  à  dix  mille  livres  de 
monnaie  angevine.  Ils  protestèrent  de  l'impossibilité  où  ils 
se  trouvEÙent  de  remplir  leurs  obligations,  tout  en  reconnais- 
sant que  l'œuvre  étiût  pieuse  et  nécessaire.  On  finit  par  tran- 
siger, en  stipulant  que  le  monastère  payerait  cinq  cents  livres 
par  an  jusqu'il  l'achèvement  du  pont,  et  que  des  commis- 
saires,  nommés,  partie  par  le  comte,  partie  par  les  bour- 
geois, oi^aniseraient  Immmédiatement  les  travaux  '. 

L'abbaye  de  Saint-Florent  était  encore  en  possession  an 
pontonage  au  quinzième  siècle.  René  le  leur  reconnut  ;  il  y 
^outa  même,  en  1458,  le  don  de  tous  les  droits  sur  les 
«  voies  et  attaches  des  moulins  des  ponts  de  Saumur  es 
rivières  de  Loire  et  de  Vienne  » ,  moyennant  ta  fondation 
de  certains  anniversMres  et  à  la  charge  d'entretenir  lesdits 
ponts  en  bon  état  '.  Ain»  s'explique  l'absence  dé  toute  dé> 
pense  pour  cet  objet  dans  les  comptes  du  roi  de  Sicile  posté- 
rieurs à  cette  date.  Mais,  deux  ans  auparavant,  les  ponts  de 
Saumur  ayant  été  détruits  par  la  grande  inondation  de  1486, 
le  prince,  «  voulant  priacipallement,  en  faveur  de  la  chose 

■  Trbor  de*  Chtrlo,  Anjou,  D»  3 1  Hirdiegaj,  Ardùm  ieÂajoa,U,\hi,  HIi 
•  ArGh.D>t;,P  13St%M. 
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publique,  aider  &  la  repparaâon  d'iceulx  » ,  abandonna  pour 
aie  tous  les  deniers  &  provenir  des  mêmes  droits  sur  les  atta- 
ches des  moulios  durant  l'exercice  courant,  k  quelque  somme 
qu'ils  se  pussent  monter  '.  Ces  ponts  étaient  alors  surmontés  de 
maisons  et  de  boutiques  acensëes  aux  marchands.  Une  bastille, 
placée  entre  deux  ponts  volants,  couverts  et  barricadés,  les 
défendait  et  servùt  à  t'acquit  des  péages  ;  elle  était  commandée 
par  uo  capitaine  et  avait  été  construite,  au  moins  en  partie, 
l'an  1410,  par  le  maître  des  œuvres  André  Lévesque  *. 

Sur  les  cours  d'eau  moins  importants,  plusieurs  ouvrages 
du  même  ordre  furent  exécutés  sous  le  gouvernement  du 
roi  René.  La  restauration  des  ponts  d'Angers,  en  1452, 
oflre  cela  de  particulier,  que  des  ■  ouvriers  jurés,  cognoissans 
en  édifices  » ,  furent  chatgës  de  constater  les  dégradations  et 
de  fïùre  un  rapport.  Ils  émirent  l'avis  que  le  mal  proven»t 
des  marchands,  qui,  en  montant  et  en  descendant  le  cours  de 
la  rivière,  entamtûent  avec  leurs  bâtons  ferrés  la  voûte  de  bols 
des  arcfaes.  Le  conseil  ordonna,  en  conséquence,  de  mettre  au 
compte  de  ceux-ci  un  tiers  de  la  dépense,  savoir  la  somme  de 
cent  livres.  Cette  justice  rigoureuse  s'exerçait  aux  dépens  de 
tous  :  l'année  précédente,  le  temporel  de  l'abbaye  de  Belle- 
fontùne,  i»^  de  Banpreau,  avait  été  saisi  parce  que  l'abbé 
n'avait  pas  réparé,  comme  il  y  ét^t  tenu  par  une  sentence  des 
assises  d'Angers,  les  ponts  de  Ghaudefonds,  sur  le  Layon. 
Les  riverains  ou  les  concessionnaires  des  terres  voiùnes  ao- 
ceptuent  qudquefàs  des  chaînes  semblables  :  au  gué  de 
Montouvron,  dans  la  paroisse  de  Mazé,  un  pont  de  pierre 
d'tme  arche,  de  dix  pieds  de  largeur,  fut  élevé  de  cette  ma- 
nière sur  l'Authion,  à  la  place  d'un  pont  de  bois  qui  refl- 
dùt  la  route  impraticable.  Il  fallait  bien  recourir  à  des 
moyens  détournés  ;  car  les  finances  royales  n'étaient  pas  tou- 
jours en  état  de  sufGre  à  tant  d'entreprises.  Ainsi  la  con- 
struction du  pont  de  la  Motte-de-Bourbon,  entre  Loudun  et 
Hootreml-Bellay,  sur  la  Divei  resta  suspendue  bute  d'une 
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légère  somme  de  déniai.  On  y  pourvut  par  l'établissemeQt 
d'aoe  taxe  momentanée  sur  les  paroisses  environnantes  et  sur 
les  marchandises  qui  passaient  par  là  '. 

Le  service  de  la  navigation  avait,  du  reste,  pour  René  un 
intérêt  tout  particulier.  Les  fréquents  voyj^es  qu'il  était 
obligé  de  faire  d'Anjou  en  Provence  et  vue  versa,  avec  sa 
cour,  sa  maison  et  uq  matériel  considérable,  avaient  lieu  par 
eau  entre  Roanne  et  Angers.  Ses  bateaux  stationnaient  & 
proximité  de  cette  dernière  ville,  et,  quand  ils  remontfdent  le 
cours  de  la  Loire,  il  fallait  parfois,  comme  je  l'ai  observé,  dé- 
ranger les  solives  des  ponts  pour  leur  permettre  de  passer*. 
Il  leur  arrivait  aussi  de  moisir  entre  deux  voyages  :  alors  on 
les  calfatait,  on  les  goudronnait,  on  les  repeignùt,  et. le  bon 
roi  les  offrait  au  duc  de  Bretagne,  à  la  reine  de  France,  à  tous 
Ceux  qui  pouvaient  en  avoir  envie,  jusqu'à  ce  que,  de  guerre 
lasse,  ne  trouvant  pas  d'amateurs,  il  les  fit  démolir  et  enfer- 
mât les  matériaux  au  fond  de  son  château  *.  Mais  une  pensée 
plus  élevée  inspirait  ordinairement  les  travaux  publics  quil 
fusait  entreprendre.  Le  bien  de  ses  sujets,  le  développement 
du  commerce  et  de  l'industrie  étaient  son  principal  objectif 
lorsqu'il  fusait  déplacer  Je  port  de  Soldes,  sur  la  Loire,  lors- 
qu'il obtenait,  surtout,  du  duc  de  Bretagne  celte  curieuse  pro- 
messe, déposée  dans  ses  archives,  «  de  faire  une  voye  au  pont 
de  Nantes,  ensemble  ung  pont  levis,  en  manière  que  les  vais- 
seaux de  mer  à  hune  y  puissent  passer  pour  aller  conlremont 
à  Angiers  ou  ailleurs  *  ».  Angers  port  de  mer  !  Voilà,  certes, 
un  projet  hardi,  et  bien  digne  du  prince  qui,  &  une  époqne 
dénuée  des  secours  de  la  science,  traitait  avec  le  marquis  de 
Saluces  pour  le  percement  du  mont  Viso,  afin  de  faciliter  les 
relations  commereiales  entre  le  Dauphiné  et  la  Provence  d'une 
part,  le  Piémont  et  la  Lombwdie  de  l'autre  *. 

'   Com/Uu  et  mèm.,  n"  406,  40T,  411,  41», 

'  liid.,v  tll;  Arch.  Ml.,  p  18341',  3*  partie,  P"  »,  16,  Bl. 

'  Compté,  ti  mim.,  a."  4tS,  418,  4«,  43). 

'  .Mû/.,  n"  418,  411,431. 

■  Ard.  dw  BouelH»4a-RUne,  B  18,  ^  1  it  i<. 
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Dans  tous  ses  traTauz  d'architecture,  le  roi  René  avait 
pour  collaborateur  et  pour  premier  auxiliaire  son  maître  des 
œuvres.  A  ce  titre,  quelques  lignes  sont  bien  dues  et  à  la 
fooedon  et  au  titulaire.  Le  maître  des  œuvres  d'Anjou  était, 
pour  ainsi  dire,  un  architecte  officiel,  prètaat  serment,  diri- 
geant les  autresj  et  entreprenant  en  même  temps  pour  son 
compte.  On  le  voit  dresser  des  devis  et  passer  des  marchés 
an  nom  du  roi  de  Sicile  avec  des  maçons,  des  charpentiers, 
des  menuisiers,  des  couvreurs.  Il  va  en  expertise,  constate 
les  besoins  et  les  défectuosités,  donne  ses  avis,  surveille  et 
garantit  l'exécution  des  ouvrages.  Il  sert  aussi  d'intermé- 
diaire pour  le  payement  des  ouvriers,  et,  quand  la  distribu- 
tion des  fonds  n'est  pas  fûte  exactement,  le  prince  ou  les 
gens  des  comptes  l'en  rendent  responsable.  Assez  souvent,  il 
se  ^t  adjuger  les  constructions  au  rabais,  ou  bien  traite  à 
for^t'avec  la  Chambre,  surtout  lorsqu'il  -s'agit  d'ccuvres 
artistiques  ou  délicates  qu'on  désire  loi  confier  personaelle- 
ment  '.  * 

Cette  charge  existait  déjà  sous  Louis  II.  André  Lévesque, 
demeurant  à  Saumur,  s'intitulait,  en  1410,  «  maître  des  œu- 
vres du  roy  de  Sicile  en  ses  païs  d'Anjou  et  du  Haine 
Elle  tat  occupée,  dans  la  première  partie  du  règne  de  René, 
par  Guillaume  Robio ,  mentionné  plus  d'une  fois  ci-dessus. 
Cet  artiste  prit  part  à  la  restauration  du  château  d'Angers, 
de  la  Chambre  des  comptes,  des  édifices  des  Ponts-de-Cé 
de  Saumur,  de  la  Baumette  ;  il  bâtit  les  manoirs  de  la  Hé- 
mtré  et  de  Rivettes.  En  1458,  après  le  décès  de  Guillaume 
Ruelle,  directeur  ou  surveillant  des  travaux  de  la  sépul- 
ture du  roi  de  Siôle,  il  hérita  de  ses  fonctions,  qui  con- 
ûstiùent  en  viâtes  et  en  rapports  fréquents ,  et  reçut  pour 
cela  nn  supplément  d'appointements,  A  la  même  époque,  il 
travaillfût  pour  le  chapitre  de  Saint-Maurice  :  il  exécuta  pour 
lui,  en  vertu  d'un  marché  passé  le  23  mars  1451,  quatre 
autels  portant  sur  des  piliers,  dans  la  croisée  de  la  cathé- 

<  CempM  «J  m^  ,  n»  »3, 110, 188,  390,  »t,  1*S,  etc. 
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drale  appelée  la  cbapelle  des  Chevaliers;  il  refit  aussi  eo 
marbre,  dans  cette  église,  l'autel  de  saint  René.  Au  momeat 
de  sa  mort,  arrivée  en  1463,  il  écrivit  un  testament  contenant 
des  instructions  sur  les  ouvrages  qu'il  laissait  inachevés  et 
sur  les  sommes  dont  il  redevait  le  compte.  Un  de  ses  faomo- 
nymeSj  peut-être  son  fils  (car  les  métiers  se  transmettùent 
le  plus  souvent  du  père  aux  enfants),  fit,  en  1467,  quelques 
réparations  aux  dépendances  du  ch&teau  d'Angers,  et  com- 
mença, en  1485,  la  fontaine  Godeline,  dans  la  même  ville  *.  Un 
autre  Robin,  portant  le  prénom  d'André,  maître  vitrier,  c'est- 
à-dire  peintre  sur  verre,  et  auteur  des  vitraux  qui  décorent 
les  chapelles  des  Ëvèques  et  des  Chevaliers,  à  Saint-Maurice, 
assit,  en  1452,  les  verrières  de  celle  de  la  Chambre  des 
comptes.  Il  appartenait  vraisemblablement  à  la  même  famille, 
ainsi  qu'un  troisième  architecte,  Alexandre  Robin,  qui  exer- 
çait un  peu  plus  tard  (entre  ISSO  et  1564)  la  charge  de  maître 
des  œuvres  de  la  ville  de  Tours  *.  Jean  Gendrot,  qui  succéda 
k  Guillaume  Robin,  b&tit  la  maison  de  Reculée  et  la  sacristie 
du  couvent  de  la  Baumette. 

En  Provence,  il  y  avait  un  maître  des  œuvres  spéàat 
pour  le  comté,  Jean  Robert,  dont  j'ai  déj&  cité  les  travaux. 
Chaque  ouvrage  entrepris  par  le  roi  de  Sicile  occupEÙt,  en 
outre,  un  employé  secondaire,  appelé  généralement  commis 
aux  œuvres  ou  contrerâleur. 

Les  pavages  et  barrages  formaient  un  service  à  part, 
dont  le  chef  exerçait  ses  attributions  dans  toutes  les  villes 
d' Aujou  et  jusqu'à  Vendâme.  Le  pavé  commençait  alors  à  se 
répandre  partout  :  il  en  fut  posé  beaucoup  à  Angers,  notam- 
ment  dans  la  grande  rue  Elaudrière,  devant  la  maison  aux 
ladres,  voisine  de  la  Madeleine,  au  carrefour  des  balles,  et 
sur  le  chemin  de  la  Barre,  au-delà  du  pont  de  Briotmeau. 

■  Complet  et  mJm.,  n"  10,  T9,  1<ta,  209,  3IS,  140,  IM,  >0S;  Compta  defil- 
briqua.ciléiptrll.  Broukr  duuUi  Berm  dtCji^ou,  1*  ■boéa,  U,  340  et  Mut.; 
Port,  Diel.  làil.,  p.  IDS. 

'  Port,  Iti  Artàttet  ptinlra  angtfiiu,  p.  61;  GrandnuUon,  Doeamatlt  po^ 
Mrrir  à  Chutoift  tUi  arU  en  Toarwiiie,  p.  140. 
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Cette  q>éraUoD  n'était  pas  entièrement  à  la  charge  du  roi  de 
Sidie.  Elle  produisait  même  un  revenu  que  l'on  aiTermùt 
tons  les  trois  ans;  le  fermier  délivrait  les  deniers  nécessaires 
aux  paveurs  et  au  maître  des  pavages,  qui  était  tenu  de  rendre 
ses  comptes  &  la  Chambre.  En  1454,  Pierre  Vélier  fut  sus- 
pendu momentanément  pour  n'avoir  pas  rempli  cette  obliga- 
tion. Son  ofËce,  rempli  après  lui  par  Alain  Léaud  ou  Le  Haut, 
barbier  de  René,  fut  plus  tard  transféré  par  IiOuis  XI  à  un 
arbalétrier  du  château  d'Angers,  Perrot  BouriUon,  que  le  Roi 
voulait  récompenser  d'avoir  gardé  sa  personne;  il  n'élut  pas 
encore  supprimé  en  1S32  '. 

■  Cmmptuttmém.,  n"  383, 1»,  453-Ml.  Areli.  iiaL,l>  Kti*,  f'OS,  tU; 
PIS»*',  MS;J14T,  n>8. 
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CHAPITSE  II. 

PEINTURE  ET  SCULPTURE. 


Ktnè  pdnire;  tiblMU  à  liti  «ttribué*.  Ls  Jt«  morli  l«  Pai  Jt  Saumar;  U  Ma- 
Jdtutt;  la  Cnteifas  peÎDtnrM  décortlivci,  —  TiUmu  iaicaionh  d>u 
la  ■:ht'f  "'  d'Anjou,  —  BcdA  cnlmiiDcnr,  —  Peidiki  do  roi  de  Sicile  ; 
Barthélemf,  Gtorgci  Trubert,  Coppin  Delf,  Pierre  da  Villul;  Jean  Cb«- 
pnî*.  Gentil,  Hrrriui,  Pierre  Ganùer,  Tietor  HaUer,  Colin  DcMOunili, 
leu  Lemdlic,  Adenol  ;  anonjaei  fiao^if ,  pravcD^iu  et  eepagiwl).  — 
Sealpienn  :  Jm>  Poiic«t,  Pmii  Poucet,  CoUd  de  Hurioa,  I«equM  Honao; 
aatwir  du  Domine  ^ai  ^ladisi  Fubccko  I^nrent,  Jicolîn.  —  StatiNa  et 
•colptiiK*  diienc*. 


La  peiature  est  de  toas  lea  arts  celai  qui  passe  pour  avoir 
été  le  plas  calUvé  par  René  d'Anjou  :  on  peut  même  dire  que 
ce  prince  est  beaucoup  plus  connu  dans  l'histoire  comme 
peintre  que  comme  souverûn.  Biais  est-il  bien  connu,  et  a-t-on 
détenniné  an  juste  la  part  prise  par  lui  &  cette  éclosion  du 
grand  art,  qui  commença  de  son  temps  pour  aboutir,  bientôt 
après*  &  un  luxuriant  épanouissement  7  Je  ne  le  crois  pas,  et  je 
reconnais  qoe  la  tiche  est  des  plus  ardues,  même  avec  le  se- 
cours des  (estes  tirés  de  ses  archives.  On  peut  cependant  dé- 
gager de  ces  matériaux  des  éléments  sûrs  pour  l'éclùrcisse- 
ment  de  la  quesUon, 

lia  popularité  de  René  et  l'exagération  naturelle  des  tradU 
tions  locales  loi  ont  fût  attribuer  une  quantité  de  tableaux 
d'ori^ne  incertûne.  En  Anjou,  et  surtout  en  Provence,  il  est 
peu  de  toiles  anciennes  dont  on  ne  lui  ait  fait  honneur  ou  dont 
on  ne  l'ait  rendu  responsable.  Le  Buisson  ardent,  œuvre  de 
mérite  conservée  dans  la  cathédrale  d'Aix  ;  le  tableau  des 
Ghartreox  de  VilleoeaveJez-Avignon ,  passé  à  l'hdpital  de 
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cette  ville  et  représentant  l'Église  militante,  t'ËglIse  souf- 
frante et  l'Église  triompbante  ;  la  bizarre  peinture  qni  surmon- 
tât le  grand  autel  des  Gélestins  d'Avignon^  et  qni  offrut  aax 
r^ards,  ^sait-on,  le  squelette  d'une  femme  autrefois  aimée 
du  roi  de  Sicile  ;  ta  Prédication  de  la  Madeleine,  déposée  an 
musée  de  Gluny;  le  panneau  du  cabinet  de  H.  Roux-Alphé- 
ran ,  où  est  figurée  une  charmante  Adoration  des  mages;  tels 
seraient  les  principaux  monuments  du  talent  du  royal  artiste. 
Mais  leur  authenticité  est  plus  ou  moins  contestable,  et  nul 
document  positif  ne  vient  la  confirmer  '.  L'un  d'eux,  au  con- 
traire, celui  des  Gélestins  .d'Avignon,  se  trouve  mentionné 
dans  les  devis  ou  mémoires  relatifs  à  une  commande  Mte  par 
René  à  un  Italien,  nommé  Francesco  '.  Quelques  critiques, 
réagissant  contre  les  ampMcations  delà  légende,  ontconà- 
dérablement  restreint  l'œuvre  arUstique  de*  ce  prince  :  on  a 
voulu  même  réduire  son  rftle  à  celui  d'enlumineur  *.  L'opi- 
nion m'odeme  inclinerùt  plus  volontiers  vers  cet  excès  d'un 
autre  genre. 

Il  ne  paratt  pas  douteux,  cependant,  que  René  ait  su 
peindre.  D'abord,  il  n'y  a  pas,  suivant  le  proverbe,  de  fiimée 
sans  feu,  et  l'on  n'aurait  pas  prêté  à  son  pinceau  tant  de  fécon- 
dité s'il  n'avait  réellement  produit  quelques  ouvrages.  Des 
témoignages  presque  contemporains  nous  certifient  le  fait, 
entre  autres  ces  mots  souvent  cités  d'une  lettre  de  Summonle  : 

■  V.  tur  CM  peinture*  ritnde  de  H.  Aenautîer  {Us  Pàatrtt  et  taluminturi  dm 
roi  Âaé).  Ce  criliqae  «ttribue  le  Biùtimt  ardent  k  plnneim  dmIiu  diffcrcntci, 
entre  tutres  i  cdte  de  Jeu  un  Eyck,  et  U  Difiiu  Comédie  ou  le  UUnu  de 
Vilteneute-lei-AiignoD  i  Je«n  Fouqael;  il  regarde  l'ori^oe  Art  «utiei  comme 
douteiue.  11  faut  iToner  toDlefou  que  lei  nîioiii  qu'il  ioToque  ne  lonl  pM  [dut 
probinle*  que  U  tndiliait  qu'Q  eonbil,  V.  «uui  VaUet,  jirehim  de  FÂrl 
franpùi,  V,  109-3U;  Alex.  Lenoir,  Moa.  de,  vu  litèraur,  p.  16  ;  VilIneuTe- 
BkTgemunl,  II(,  8-11.  Pluiieun  partiel  de  cei  tableaux  ont  £té  repniduilei  daat 
l'édition  dei  ORmrei  du  roi  Reiti,  t.  I,  p.  CXLTni  et  fuir.  Jl.  de  Oiiatrcbart)», 
t  l'exemple  de  Vhittorien  du  prince,  «CMf  te  tout,  eH  nutra  eboae  encore,  comme 
émané  de  René  lui-même. 

*  V.  d-aprèi,  p.  lOS. 

'  V.  Dotammenl  nne  lettre  de  H.  B^Mcrtr,  dtai  le  Bull,  du  Corn,  hiiior, 
du  artt  d  mcMiiawRb,  \,  106. 
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«  Etiam  de  mono  soa  pmse  bette,  et  â  guesto  studio  fa  sont' 
mamente  dedito ,  pero  secundo  la  disciplina  di  Fiandra  *.  n 
Ce  sont,  en  effet,  des  artistes  flamands  qu'on  lui  donne  pour 
maîtres.  11  avait  pu  en  connaître  à  la  cour  de  Bourgogne, 
centre  dn  luxe  et  des  arts,  durant  la  captivité  qui  remplit  une 
partie  de  sa  jeunesse,  de  i431  à  i437.  C'est  alors  qu'il  se 
rencontra  probablement  avec  Jean  van  Eyck,  non  pas  à  Lille 
ni  à  Bruges,  comme  on  l'a  dit  *,  car  il  n'y  alla  guère,  mais 
plutôt  à  Dijon,  où  il  passa  la  plus  grande  partie  de-cette  triste 
période.  11  avùt  pu  aussi,  à  une  époque  antérieure,  voir  le 
fondateur  de  l'école  flamande  à  la  cour  de  France,  qui  proté- 
gea ses  débuts.  Toujours  est-il  qu'il  semble  avoir  été  en  rap- 
port avec  lui  en  1448,  date  où  il  écrivit  à  «  mattre  Jehanot  le 
Flamentn  pour  lui  demander  de  lui  envoyer  deux  artistes 
nouveaux ,  en  remplacement  de  deux  autres  ^ont  il  était  mé- 
content '.  Il  eut  des  relations  plus  certaines  avec  des  ouvriers 
(comme  on  les  appelait  alors  )  venus  de  Flandre  à  Boui^es, 
où  le  Roi  les  occupait  au  monument  funèbre  du  duc  de  Berry. 
Il  voulut  même  les  faire  travailler  au  sien,  à  Saint-Maurice 
d'Angers,  et  manda  par  deux  fois  à  ses  gens  des  comptes  de 
les  envoya  chercher  :  ceux-ci. ne  jugèrent  pas  &  propos  de 
donner  snite  à  son  projet,  parce  que,  répondirent-ils,  l'ou- 
vrage était  presque  entièrement  terminé  et  qu'il  n'y  man- 
quait plus  qu'une  mûn  *.  Il  s'agissait  là,  il  est  vrai,  moins  de 
peinture  que  de  sculpture;  mais  on  sait  combien  ces  deux 
arts  ét^ent  étroitement  unis  au  moyen  fige,  et  les  statues  de 
la  sépulture  de  René  devaient  précisément  être  pentes. 

L'école  d'Italie  ne  lui  fut  pas  étrangère  non  plus.  Son  long 
séjour  an  royaume  de  Naples  le  mit  à  même  d'apprécier 
GolentJno  del  Fiore ,  Angelo  Franco,  Antonio  Solario,  dit  le 

■  RcnouTÏer,  Itt  Ptiatm  il  lalumiaeurj  du  roi  Ktiti,  p.  10. 

>  ViUco«uTa.Birgcinrail,  I,  18,  SSS;  de  Labcrde,  la  Due*  de  Bourgogne, 
1. 1,  p.  xxn;  ReunTrier,  /oc.  ât. 

■  j4rch.  de  FArl  fran^,  V,  314.  Calte  leilr«  n'«n  pii  datée,  mail  la 
Extrait!  dn  eomfta  et  mJmoritmc  (a"  461  et  inJY.)  dilermitient  l'époque  où  dh 
fat  écrite. 

'  V.  phu  baiii,  p.  12. 
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Zingaro,  et  d'autres  artistes  au  pays.  Les  échos  de  la  renom- 
mée durent  aussi  lui  apporter  le  nom  de  premiers  maîtres  de 
Florence  et  de  Rome,  et,  du  fond  de  sa  retraite  de  Provence, 
it  vit  plus  tard  briller  l'aurore  du  grand  siècle  de  la  peinture 
dans  la  personne  des  Pérugïn,  des  Botticcelli,  etc.  '.  Mais  cette 
école  parait  avoir  exercé  moins  d'influence  sur  son  talent  ;  on 
assure  qu'au  contndre  il  importa  en  Italie  les  goûts  et  les 
procédés  flamands,  et  qu'il  contribua  en  particulier  à  y  ré- 
pandre l'invention  ou  plutôt  le  perfectionnement  de  la  pein- 
ture à  l'huile,  dont  il  recommandait  en  effet  l'emploi  &  ses  ar- 
tistes d'Anjou  *.  Tous  les  tableaux  qui  lui  ont  été  attrilmés 
respirent,  du  reste,  l'imitation  de  l'école  de  Flandre;  il  y 
Joignit  ce  caractère  de  mélancolie,  d'allégorie  philosophi- 
que, qui  était  dans  sa  nature  et  qui  éclate  dans  ses  couvres 
écrites. 

Tel  est  bien  aussi  le  genre  de  cette  originale  composition 
qui  surmontait  son  tombeau  et  que  les  textesdu  temps  appellent 
le  Hoi  mort.  Le  roi  de  Sicile  (t'écusson  mis  au-dessus  de  sa 
tète  accuse  clairement  l'intention  de  représenter  sa  personne) 
y  figure  sous  la  forme  d'un  cadavre  encore  revêtu  d'une  partie 
de  ses  chairs,  assis  sur  un  trûqe  et  couvert  du  manteau  d'her- 
mine ;  le  globe  et  le  sceptrei  échappés  de  ses  mains,  gisent  à 
terre  ;  la  couronne  est  prête  à  tomber  aussi  de  sa  tête,  inclinée 
sur  l'épaule  gauche.  L'inscription  complète  la  pensée  de  l'ar- 


■  Regia  tceptra  tmi  mlOit  ftdgattta  thronit, 

t  Ditm  quondem  reooUs  preua  et  mmc  puhitre  cernù. 

a  Marcesamt  flores,  tminâi  laades  et  honores, 

«  Gloria,  fama  levis,  pompantm  fastut  inatiis. 

a  V«a  parit  reges  et  vulgw  tara  jtotenfes  : 

■  V.  rilleneave-Btrgemont,  Ul,  4  et  5.  Botiiceelli  ut  «fpeli  k  tant  BotiinUi  pu 
CCI  hiilorien.  Il  naquit  trop  tard  pour  <]ii«  René  lit  pu  te  comuitri  «m  Italie,  et  il 
en  «>t  de  mime  d'Antonello  de  Hesniie,  malgré  rauertion  du  biographe  du  roi  de 
Kdie. 

>  Compitt  et  mém.,  n«  ITS,  301.  V.  Dehaùne*,  Pjri  ekrétÙM  tu  FUmdn, 
p.  IM  et  luiT. 
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«  Quod  dédit.  Axe  repetit:  mortalia  cimcta  reamdit. 
«  Mon  dûminis  iervos  et  twpibus  equat  hoaestos; 
a  Vmu  enait  (umufus  rex,  pastor,  inhersque  periiua,  » 

La  tradition  veut  que  René  ait  commencé  lui-mSme  ce 
tableaa,  et  qu'après  sa  mort  ou  son  départ  de  l'Anjou,  Gilbert 
Wandeland  l'ait  achevé  '.  Ici ,  elle  me  semble  avoir  raison, 
du  moins  pour  la  première  partie  de  la  proposition.  L'objec- 
tion, faite  par  M.  Godard  *,  que  l'ouvrage  présente  certains 
caractères  propres  h  la  Renaissance  et  contient  même  l'image 
de  la  coupole  de  Saint-Maurice,  construite  en  1S40,  ne  saurait 
m' arrêter  ;  car  on  a  vu  que  le  monument  de  la  sépulture  avait 
été  remanié  et  transféré  postériem'ement.  Un  indice  assez 
probant,  c'est  que,  dans  le  devis  des  peintures  du  tombeau, 
dressé  en  1472  pour  le  peintre  Goppin,  le  Roimorl  est  men- 
tionné comme  déjà  fait  :  Goppin  n'est  chargé  que  de  l'arc, 
des  chapiteaux,  de  l'écusson  et  de  l'entourage  '.  Si  le  tableau 
eût  été  l'œuvre  de  cet  artiste  ou  de  quelque  autre  employé 
par  René,  on  en  retrouverait  certainement  la  trace  dans 
les  devis  ou  les  comptes  de  la  Chambre  d'Angers.  Mais  leur 
série  entière  est  muette  :  donc,  il  n'y  eut  ni  commande  ni 
dépense  faite  pour  cet  objet,  comme  nous  le  voyons  pour  d'au- 
tres peintures.  A  cette  époque ,  d'ailleurs ,  un  prince  ne  pou- 
Tiût  encore  faire  parade  de  sa  familiarité  avec  le  pinceau  :  le 
manier,  c'était  une  occupation  servile,  c'était  déroger  ;  et  ce  qui 

■  Vill.-Baïf .,  m,  34J  ;  de  Quatrcbarbei,  II,  p.  CLn.  Ca  deux  écrinini  ont 
nanci  que  U  peiatura  éuil  à  fT«tque,  et  II  Société  dVgncuUure,  uienca  et  art* 
d'Aogen  a  fait,  en  )SM>  une  recoontîntiiM  dui*  l'é^iie  pour  écUircir  ca  point, 
••ni  pou*râr  aniver  ■  udc  MlalioD.  Hait  il  ;  a  tout  lieu  de  penier  qu'elle  était  i 
l'huile  et  MIT  boii,  comme  le  diaenl  Im  maDotcriti  de  Bnjneau  de  Tartifume  et 
de  BerlLe  (Bibl.  d'Anten,  n"  87 1  el  801],  tt  comme  en  témaieneat  dei  troui 
encore  Tiiiblei  daoa  la  muraille,  qui  parainent  tiroir  lerri  i  la  «napetniou  du 
tabkau.  La  meilleure  preuve,  d'ailleon,  c'eit  que  l'entourage  peint  par  Coppin 
derait  tire  Eaii  i  l'huile,  «onune  le  dit  EormcUemeat  le  dcrk.  V.  la  reprodactioo 
du  ujet  daoi  le*  deHÏni  de  la  tépulture  de  René  comerré»  i  Oitord  et  i  U  Bî- 
Uietbèque  itatioDale. 

'  L*  châttm  ijngm,  etc.,  p.  115. 

■  CoBiput  H  mdm.,  n*  118. 
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est  à  DOS  yaix  un  titre  d'honneur  paraissait  plutôt  à  la  noblesse 
contempor^ne  un  titre  de  mépris.  On  rencontre,  en  effet,  l'ex* 
pression  de  ce  sentiment  chez  plusieurs  chroniqueurs.  Le  bon 
roi,  malgré  son  libéralisme  et  son  peu  d'orgueil,  étut  trop  de 
son  temps  pour  échapper  à  l'influence  d'un  préjugé  universel  : 
s'il  se  livrait  à  son  goût  pour  les  arts,  c'était  dans  le  mystère 
d'un  cabinet  retiré,  à  l'abri  des  regards  curieux  et  de  la  médi- 
sance '.  C'est  ce  qui  explique ,  &  mon  avis ,  le  silence  de  ses 
archives,  non-seulement  sur  l'exécation  du  tableau  en  ques- 
tion, mais  sur  celle  de  la  plupart  des  produits  de  son  talent. 
Ainsi,  loi'squ'il  voulait  peindre  des  heures  ou  des  matines, 
il  faisait  acheter  par  son  secrétaire  le  parchenûn  ou  le 
papier  qu'il  lai  fallEÛt;  mais  la  destination  et  le  motif  de  la 
dépense ,  si  explicitement  déclarés  dans  les  autres  articles  des 
comptes,  étaient  indiqués  en  deux  mots  et  sans  aucune 
mention  de  la  main  qui  deviût  exécuter  le  travûl*.  D  est 
certûn  cependant,  et  persoime  ne  l'a  contesté  sérieuse- 
ment', que  René  s'amusait  à  enluminer  lui-même  des  livres  de 
ce  genre.  Je  crois  donc  qu'on  peut  lûsser  &  son  actif  le 
Roi  mort,  dont  la  conception  répond,  du  reste,  parfaitement 
h  son  caractère  et  à  ses  idées;  et,  si  l'on  veut  absolument 
qu'un  Wandeland  y  ait  travaille,  j'admettrais  plnlAt,  avec 
M.  Godard  *,  une  retouche  ffûte  par  Adam,  fds  de  Gilbert, 
lors  du  remaniement  qui  eut  lieu  au  seizième  siècle.  Cet  ar- 
tiste, né  à  Angers,  vivût  encore  en  1574,  et  la  tradition  l'aura 
fadiement  confondu  avec  son  père.  Le  testament  de  René,  en 
ordonnant  l'achèvement  des  ouvrages  commencés  à  Saint- 
Maurice  ou  ailleurs,  ne  désigne  pas  le  tableau  en  particulier, 

>  Cf.  la  dédicace  du  Mor^emtat  dt  vaiiu  pLâtance,  où  Reni,  à  propM  de  U 
MmponlioDdeca  traiiéipirie  de  iMnpctiUa  ettecrètetoenipilioDi  ■.[]><  Quatre- 
baTLe>,lV,  I.) 

'  •  A  Hervi  Gielliu,  Hcritain;  du  raj,  U  lominr  de  dix  fluriui  Tl  griM,  pour 
achcler  du  pirchemia  i  faire  une*  beurei  dudit  idgneur.  ■  (Cemplat  et  mém., 
n*  4SS.) 

■  A  Berré  GieUÏD,  ponr  pat«bemia  pour  complir  iinei  heun*  dndit  aaignenr, 
QDg  florin  is  groi.  ■  {ltid„  n*  49S.) 

^  C^.iàl.,p.  lis. 
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mais  l'ensemble  de  la  sépulture  :  od  ne  saurait  doue  en  tirer 
nn  aliment  contre  le  devis  de  1472. 

Il  en  est  tout  autreiûent  d'une  toile  également  disparue  et 
attribuée  au  roi  de  Sicile ,  qui  représentait  le  tournoi  ou  le  pas 
de  SauDonr  tenu  en  1446,  et  qui  fut  offerte  k  Charles  VIL  Pour 
celle-ci,  les  comptes  sont  plus  explicites.  Ils  nous  apprennent 
que  René  se  contenta  d'en  diriger  l'exécutioD  par  l'entremise 
de  son  conseiller  Gui  de  Laval,  sire  de  Loué,  Cet  oflider  rece- 
vait une  subvention  annuelle  de  trente-cinq  florins  pour  payer 
les  artistes  auxquels  l'ouvn^  était  confié  et  les  autres  frûs. 
La  somme  lui  fut  comptée  régulièrement  tous  les  mois,  du 
26  octobre  1447  au  23  juillet  1449,  et  peut-être  plus  tard'. 
Le  tableau  se  faisait  en  Provence,  et  sur  bois,  comme  le  pré- 
cédent. Quant  aux  noms  des  peintres,  ils  ne  sont  pas  désignés  ; 
mais  une  lettre  de  René,  dont  j'ai  déjà  parlé*,  prouve  qu'ils 
étaient  Flamands  et  qu'ils  lui  avaient  été  envoyés  par  un 
maître  de  la  même  école,  appelé  Jean  ou  Jeannot  (peut-être 
Jean  van  Eyck).  Ils  ét^ent  deux,  qui  furent  bientfit  rempla- 
cés par  deux  autres,  sur  la  demande  de  René,  très-difficile  en 
pareille  matière.  Le  motif  de  son  mécontentement,  c'est,  dit-il 
à  maître  Jeannot,  qu'ils  a  n'ont  prins  boys  bien  sec  ne  para- 
a  vant  séchié,  ouquel  est  jà  fente;  et  n'est  pourtant  Eaulte  de 
•  bon  soleil  en  cespartiesad  ce  faire.  Et  sy  auront  mieulx  àmo 
K  mectre  que  le  dit  boys  ;  quy  me  vous  les  fait  renvéer,Don  tant 
«  pour  tomber  en  rude  cerveil  que  en  melleurenseignementde 
H  paîntnre  (c'est-à-dire  pour  qu'ils  apprennent  mieux  leur  mé- 
«  tier).  Et  bastez  de  m'envoier  les  deux  aultres  bons,  dont  en 
a  M  bien  à  faire.  »  L'ouvrage  est  appelé  dans  cette  lettre  «le 
tableau  de  la  joute  »,  et  dans  les  comptes  n  la  peinture  du 
pas  de  Saumurn.  Ces  deux  dénominations  n'en  font  évidem- 
ment qu'une  et  ne  sauraient  se  rapporter  à  deux  sujets  dif- 
Térents.  La  scène  représentée  était  peut-être  celle  de  la  dis- 
tribution des  récompenses  décernées  aux  vainqueurs,  ou  une 
antre  cérémonie  se  passant  dans  le  château  ;  car  un  des  articles 

■  CcmpU»  et  mém.,  a-  407-479. 

*  pDbliic  f%t  H.  de  HoDtaiglcHi  duu  les  Ardàm  di  tjùtfnmpiU,  T,  314. 
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76  TABLEAU  DE  LA  MÀDELÉINS;  CRUCIFIX. 

de  la  dépense  parle  de  la  a  painture  de  la  grant  salle  de  Sau- 

mur  pour  le  pas  dudit  lien  '  » . 

Le  roi  de  Sicile  exerçait  voloatiera  son  pinceau  à  -des  sujets 
de  piété,  A  la  fin  de  l'année  1447,  voulant  envoyer  à  la  reine, 
sa  femme,  un  cadeau  digne  d'elle,  il  fit  acheter  chez  un  bro- 
deur de  la  toile  âne  et  lui  p^gnit  une  Madeleine,  personnage 
gui  lui  inspirait  toujours  une  grande  dévotion.  Quoique  le 
nom  de  Hené  ne  soit  pas  exprimé  dans  l'article  où  est  constaté 
cette  emplette,  le  conteste  paratt  indiquer  que  le  tableau  de- 
vait être  exécuté  par  lui.  Sa  dimension  est  à  peu  près  fixée 
par  celle  de  la  toile  achetée,  qui  mesurait  une  caone  et  demie 
de  long,  c'est-à-dire  environ  deux  aunes  *.  Mais,  malgré  cette 
étendue,  on  ne  saurait,  je  crois',  l'identifier  avec  la  Prédica- 
tion de  s<ânte  Madeleine  du  musée  de  Gluny  ;  car  cette  der- 
nière est  une  œuvre  d'ensemble  trëe-différente  de  la  représen- 
tation d'une  Madeleine. 

Une  autre  composition  du  même  ordre,  émanée  de  la  main 
de  René,  fut  donnée  par  lui  ,ver8  i'4S6,  aux  frères  Mineurs  de 
Laval,  dont  le  patron,  saint  François,  était  également  vénéré 
de  lui.  Les  religieux  l'en  remercièrent  par  une  longue  lettre 
pleine  de  moraleetdecompliments,  datée'du20  juillet  de  cette 
année.  Ils  appellent  son  tableau  une  image  de  pitié,  et  leurs 
paraphrases  donnent  à  entendre  qu'il  représentait  le  crucifie- 

'  Compter  «t  mim.,  n*  4TS.  L»  («ttecdon  éqnÏToqite  de  cet  anide  ponmtt 
fiirc  croira,  ù  od  le  preoiit  iiolcment,  qu'il  l'agùiait  de  d£cor«rla  grande  «allé  en 
lue  de  la  cérimoDie;  mail  le  contexte,  les  dépeiues  priridenlei,  et  lurlout  la 
d«le  de  l'afticte,  postérieure  de  deux  ani  »■  tounioi,  font  plulAt  nippciaer  que  la 
plume  du  clerc  a  mal  rendu  u  peniée.  D'aprèi  le  récit  laiMé  par  Wulioa  de  la 
Colambiêre(analjiéparH.  deViUeDeaTC-BirgemoDt.II,  20  cl  iuiT.],k  pat  d'arua 
aurait  eu  liru  daui  uoe  plaine  voinoe  de  Saumur,  où  René  «Tait  lait  élerer  eaprèt 
un  clitleau  de  boii  lomptueuiemeni  décoré.  Il  n'ett  pu  probable  pourtant  qu'il 
l'apnM  ici  de  la  lalU  de  ce  donjon  artîGciel;  paii  comme,  «lÎTant  le  même  m- 
teor,  le  cortège  rcrint  1  Saumur  après  le*  joules,  c'eit  pluUt  la  Mlla  du  cblteau 
de  Gctle  lille  qni  «M  déâgnée  dam  l'article  obicur, 

'  ■  A  maiatre  Pierre  le  brodeur,  pour  une  canne  et  demie  de  tmlle  fine,  1 
raiion  de  XTI  gros  la  canne,  pour  peindre  une  Hadaglaine  pour  euTO^  à  la 
royne.  ■  {Complu  tl  méat.,  n' 
la  peinture. 
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meot  on  l'arbre  de  k  croix  :  «  0  qni  pourroit,  s'écrient-ils, 
digoemeat  récompenser  vostre  très-haulte  et  profonde  chérité, 
par  laqoelle  avez  prins  tel  labour  de  nous  composer  ung  ymage 
de  pitié  portant  ladite  croix,  le  plus  piteux,  ie  mîeulx  por- 
traict  selon  la  réale  vérité  da  fait,  que  tons  ceulx  qui  le  re- 
gardent en  font  grant  admiracion,  et  en  le  r^ardant  ont  de 
leur  rédmipteur  moult  grand  compasaion  '  I  »  Ces  mots  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  l'auteur,  bien  qu'ils  sentent  un  peu  la 
flatterie.  Quant  k  la  nature  du  sujet,  elle  est  encore  plus  du- 
rement indiquée  par  un  article  des  comptes.de  Jeanne  de  La- 
val. Cette  princesse,  par  l'entremise  de  laquelle  -  les  frères 
Mineurs  avùent  probablement  obtenu  le  don  du  tableau,  fit 
fure  elle-même  dans  leur  église,  au  mois  de  novembre  suivant, 
un  encadrement  de  menuiserie  pour  une  ymaige  du  crucifix 
que  son  mari  leur  avùt  envoyée  *.  Malheureusement  ce  monu- 
ment authentique  est  encore  perdu.  Les  comptes  et  mémoriaux 
de  René  sont  muets  aussi  à  son  égard  ;  mus  peut-être, 
comme  je  l'observùs  tout  à  l'heure,  ce  silence  est-il  lui-même 
une  rûson  confirmative. 

On  peut  en  dire  autant  des  peintures  décoratives  qui  or- 
naient plusieurs  chambres  des  manoirs  de  Cbanzé  et  de  Recu- 
lée. Les  devis  et  les  dépenses  qui  concernent  ces  habitations 
se  retrouvent  au  complet  dans  les  registres  de  la  Chambre  des 
comptes  :  or  aucun  artiste  ne  fut  chargé  d'y  pàndre  la  cham- 
bre aux  chaufferettes,  la  chambre  aux  sèches,  la  chambre  aux 
gougourdês,  la  chambre  aux  groseilles  rouges,  mentionnées 
dans  les  invent^res  de  1456  et  de  1479  '.Les  chroniqueurs  et 
les  historiens  ont  répété,  en  effet,  que  René  aimait  à  couvrir 
d'emblèmes  analogues  les  lieux  où  il  rémdût.  On  le  voit, 
jeune  et  captif,  peindre  des  oublies  sur  les  murs  de  la  prison 

■  Lettre  publiA  pir  H.  Pilloa  duulu  jtniùtet  Jt  tArt  fnm^i,  \  311. 

'  «  A  JchiD  de  II  HaleraTe,  eKuicr,  U  tomme  de  0  L  12  t.  6  d.  I.,  Uquelle 
tomme  notu  lai  «tod*  {ut  bailler  par  nortredit  irgesticr  ponr  eeitiiiM  menaficiie 
bicte  en  l'églîie  da  frins  HioeDii  de  L«Tal,  pour  clorre  ung  jmtîge  du  crucifix 
ienlidoDiiipiriBaDdituigDenr,l*qaeUeiOMmen(itti  l'nwtdoaitéemaiulitifrirM 
pour pii»  ladite  BtenByterie.  ■  (Bibl.  nat,  acq.  dout.  fr.  SS4, k*  !86) 
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OÙ  il  se  croit  abandonné  de  tous,  au  château  de  Bracon,  près 
de  Salins.  Transféré  à  Dijon,  il  décore  de  sa  main  la  chapelle 
fondée  par  lui  h.  cdté  dn  palais  de  son  vûnqueur  et  geôlier*. 
Plus  tard,  un  autre  symbole,  la  chaufferette  aux  charbons  en- 
flammés, avec  les  devises  Ardent  désir.  Dévot  lui  suis,  té- 
moigne partout  de  sa  tendresse  conjugale  :  on  rencontre  cette 
chaufferette  à  la  Baumette,  à  Launay,  à  Baugé,  à  Saint-Pierre 
de  Saamur  aussi  bien  que  sur  son  tombeau  et  dans  ses  livres 
d'heures.  A  Reculée,  l'abbé  de  HaroUes,  cét^re  amateur 
d'estampes,  la  retrouve  encore  en  1633.  Les  explorateurs  de 
la  cathédrale  d'Angers  la  reconnussent  même  en  1866  derrière 
la  boiserie  du  chœur  '.  A  Arles,  dans  la  salle  du  roi,  un  me- 
nuisier dressa,  au  mois  de  septembre  1476,  un  échafaudage 
0  pour  piÛDdre  la  cbauffette  et  le  sur  (dessus)  » .  A  cdté  de  la 
somme  payée  à  cet  ouvrier  ne  figure,  dans  les  comptes,  aucune 
dépense  pour  la  peinture  elle-même  ;  d'autre  part,  René  sé- 
journa dans  cette  ville  à  la  fin  du  même  mois  et  au  commen- 
cement du  suivant  :  m  peut  donc  avec  assez  de  vriusemblance 
en  conclure  que,  là  aussi,  il  reproduisit  de  sa  main  son  em- 
blème favori,  malgré  son  &ge  avancé  '.  A  l'époque  .de  son 
veuvage,  il  remplaça  pjtrfois  la  chaufferette  par  un  arc  brisât 
accompagné  de  la  devise  italienne  :  Arco  per  Imtare,  piaga 
tum  sana.  Puis,  loraqne  la  mort  faucha  tour  b  tour  ses 
enfants,  ses  petits-enfants,  le  vieux  prince,  resté  seul  avec 
son  malheur,  représenta  sa  maison  par  une  souche^d'or  d'où 
part  un  unique  rejeton,  avec  les  mots  :  Vert  tneurt.  Ën- 
demment,  il  ne  suffirait  pas  de  constater  la  présence  d'onde 
ces  emblèmes  pour  pouvoir  dire  r  Void  l'œuvre  du  roi  Hené. 
Mais  le  Mt  est  qu'il  en  pàgnit  beaucoup  lui-même,  etqu'il 
se  plaisait  &  les  multiplier  autour  de  lui.  Du  reste,  le  goût 
de  ces  décorations  allégoriques  ne  lui  ét^t  point  particu-^ 
lier  i  il  était  fort  répandu  de  son  temps,  et  la  mode  existait 
depuis  plusieurs  siècles  d'orner  les  chambres  des  chftteatiz  dd 

■  lniL-Bng.,I,  les,  lis-,  de  QttitMèÉibtt,  1. 1,  p.  Uxvn. 

■  Jrdi.  eu  tjr*fraiuài,l,  316;  Oodiid-Fiultrier,  op.  cit.,  p.  136. 
*  Ardk  dM  BouchM^u^AliADe,  B  31&i  pècn  JutiBnti*M,  m»  H. 
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pontores  murales,  représentant  des  fleurs,  des  animaux  ou 
d'autres  objets  *. 

Le  roi  de  Sicile,  qui  ùmait  tant  ses  jardins  et  sa  ménagerie. 
De  pouvait  manquer  d'y  trouver  de  quoi  exercer  ses  pinceaux. 
On  ae  rappelle  et  j'ai  déjà  cité  la  légende  de  la  bartavelle, 
qu'il  était  en  train  de  dessiner  quand  on  vint  lui  annon- 
cer la  perte  de  son  duché  d'Anjou,  et  qu'il  continua  sans  se 
troubler.  Ge  trait  n'a  aucune  valeur  historique,  poiaqu'on 
le  raconte  paiement  h  propos  de  la  perte  du  royaume  de 
Naples*.  Mais  il  n'en  prouve  pas  moiijs  que  René  avait 
l'habitude  de  peindre  des  volatiles  et  passait  pour  se  détecter 
dans  cette  occupation.  Il  est  curieux  de  rencontrer  pré- 
dsément,  parmi  les  objets  inventoriés  dans  ses  armoires  ou 
dans  son  cabinet  de  travail,  quatorze  formes  ^oiseau,  qui 
deruent  lui  servir  de  modèles,  «  ung  petit  oiseau  fait  d'es- 
clisse  n ,  qui  avût  probablement  le  même  emploi,  et  surtout 
a  troys  petites  toilles  &  mectre  en  une  chambre,  dont  en 
l'une  a  pùnt  ung  paon,  un  faisant  et  deux  perdrix,  une  che- 
vêche, UDg  dnge  et  plusieurs  antres  choses»;  sur  la  se- 
conde, «  ung  paon,  un  fesant,  tmg  oiseau  de  rivière  »;  sur 
la  troiûëme,  a  pluùeurs  petiz  personnaîges  à  pié  et  &  cheval, 
nng  faulcon,  ung  connin  blanc  et  une  ville  *  » .  Ces  tableaux 
de  genre  'reproduisaient,  comme  on  le  voit,  pluûeurs  des 
animaux  figurant  dans  sa  ménagerie.  lUen  de  trop  témé- 
raire, d'après  ces  iniUcations,  &  le  r^^der  comme  leur 
auteur. 

Le  même  inventùre  motionne,  du  reste,  un  certain  nombre 
d'autres  sujets  peints  ou  dessinés  que  je  dots  énumérn:  sans 
me  prononcer  sur  leur  origine,  bien  que  quelques-uns  répon- 
dent assec  aux  idées  et  aux  préférences  de  leur  propriétùre 
pour  pouvoir  lui  être  attribués.  S'il  n'y  a  pas  l&  des  éléments 

<  V.  Fnucbqiie  Hkhel,  Ktdurehtt  tur  la  étoffa,  Mc  0,  1&4. 

>  L«  piamîtf  terinin  ipû  en  «il  pirli  «n  Viam  HiUimo,  kiitotian  lia  Lodi  XI 
(1610}.  n  IVplîqi'^  ■>  (f^i  i  1>  perte  da  rcftiUM  di  HâplWimii  odl'aftJl 
prii? 

>  Inioitun  du  cfallwv  Skof/at  {C«mplM  tt  nim.,  d'  at3)i 
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pour  le  catalogue  de  ses  œuvres,  il  y  ct  aura  do  moins  pour 
celui  dé  9a  collectiou. 

1*  Dans  la  chambre  an  roi,  a  ung  beau  tableau  piûat  où 
est  Nosire-Seiffnew  que  on  descend  de  la  croix  » . 

2°  Dans  le  petit  retrait,  un  tableau  de  Y  Annonciation,  et  un 
autre  de  «  Nostre-Dame  qui  tient  son  enfant  » . 

3'  Dans  l'oratoire  de  la  reine,  a  une  toillete  où  'sont  pùns 
Nostre-Dame  et  smnt  Jehan  n , 

i*  Dans  une  des  chambres  basses,  n  nng  tableau  de  boys 
encbassillé,  ouquel  est  paint  une  Morisgue  en  toille  ». 

8*  Dans  la  garde-robe  du  roi,  un  grand  tableau  &  pluùeurs 
pans,  fermant  «  &  couplets,  ouquel  a  une  mapemonde  '  n . 

6*  Dans  les  grandes  armoires  de  la  même  garde-robe,  n  ui^ 
bois  de  lance  creux  où  il  y  a  dedans  ung  rollet  de  parchemin, 
ouquel  c'est  dedans  la  pourtraictare  de  la  royne  de  Sicile  p 
(c'est  Jeanne  de  Laval  qui  était  enfermée  dans  cet  ingénieux 
étui,  car  Isabelle  est  appelée  ordinairement  la  feue  reine)  ;  un 
grand  drap  «  où  sont  paintes  les  villes  de  Prottvence  et  les 
villes  gui  sont  depuis  Prouvence  jusqu'à  Gennes  n ,  et  une 
pièce  de  toile  o  où  est  la  ville  de  Gennes  en  peinture  n.  (Ces 
magnifiques  toiles  peintes,  qui  rappelaient  des  contrées  chères 
au  roi  René,  servaient  probablement  de  tentures,  suivant 
l'usage  de  l'époque.) 

7'  Dans  les  armoires  basses,  «  deux  toilles  où  il  y  a  en  cbas- 
cune  ung  homme  paint  tenant  ung  vouge  (espèce  de  serpe)  « . 

8*  Dans  un  des  coffres  de  la  galerie,  ■  quatre  empraintes  en 
plomb  M  de  dilTéreote  grandeur,  sans  autre  dé^goation,  et  no 
cahier  de  papier  a  où  sont  portraîz  pluâeurs  mors  de  che.- 
vaulx  (album  de  modèles)  » . 

9*  Dans  un  autre  coffre,  «  une  tablette  de  boys  à  huit  feuil- 
lets, où  sont  les  poortraitures  tirées  de  plombt  (dessinées  au 
crayon)  du  roy  de  Sieille,  de  la  royne,  de  feu  mons'  de  Ca- 

•  H.  d*  VilloMUTe-Baiceiiiont  fréitstà  que  Béni  compoMit  dei  caitet  giogn- 
pUqoet;  il  antt  Iraci  odle  d«  TAdjou  M  fait  une  dMcriptiui  déuîllie  de  J>  Pro- 
venu (DI,  2S).  Plutieun  lutrei  mippemondei,  dUei  plut  bu,  oinÙBU  m* 
■pptrleimati  d'Angcn  rt  de  Ctunii. 
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labre  et  autres  seigneurs  »,  et  an  rdle  de  parchemm  «  paînt 

eii  façzoD  de  mapemonde  (avec  Ifis  dotize  signes  du  zodiaque]) 

roIé  en  un  baston  u , 

10'  Dana  un  troisième  coffre,   un   «  tableau  ront  doublé, 

conppté  à  deux  coupplez,  dont  en  ung  des  costez  est  l'imaige 

de  Nostre-Iktme  qui  tient  son  aifant,  et  de  l'antre  costé  y  à  la 

pourtraicture  d'un  ancien  seigneur  ». 

11'  Sur  les  dressoirs  ou  comptoirs  del'esftnJe  du  roi,  encdre 

un  desÙD  au  plomb  représentant  le  feu  due  de  Milan  (François 
Sforza,  allié  et  ami  de  René]  ;  une  nouvelle  mappemonde 
peinte  sur  parcbemin  ;  un  livret  de  papier  couvert  de  parche- 
min, «  ouqnel  a  certaÎDea  figures  *  n . 

12*  Dans  la  chapelle  du  roi,  «  un  petit  tableau  Où  a  unff 
crucifix,  Nostre-Dame  et  saint  Jehan  u . 

Dans  l'inventùre  de  Chanzé  figurent  ausù  une  «  toile  de 
Morisque  » ,  pendue  contre  la  cheminée  d'une  salle  basse  ;  un 
0  tableau  de  Nostre-Dame  a ,  ornant  la  chapelle  ;  puis  une 
pànture  d'un  genre  tout  différent,  représentant  Pdf»,  Vénus 
et  autres  choses,  et  placée  dans  la  chambre  du  roi. 

A  la  Ménitré,  une  des  chambres  avait  un  «  tableau  de  lfos~ 
tre-Dame  ptûnt  en  toille,  ataché  en  ung  chasseia  de  boys  contre 
la  cheoÙDëe  » .  La  salle  à  manger  en  renfermait  un  autre,  en- 
cadré et  placé  de  même,  appelé  n  le  tableau  de  Gaultier  (est^^e 
le  nom  du  peintre  ou  le  sujet?}, punt  à  parsonnages».  Enfin, 
dans  la  chapelle,  outre  les  images  ou  statues  de  la  S^nte- 
Vierge,  de  sûnte  Marthe  et  de  saint  Sébastien ,  les  yeux  étaieal 
attirés  par  une  curieuse  allégorie  rappelant  le  Roi  mort  et  le 
squelette  pànt  des  Cëlestins  d'Avignon  :  c'était /a  Mort  qui 
pique  FamouTeux,  toile  entourée  d'un  châssis  de  bois  et  sus- 
pendue à  la  mur^Ile  '. 

■  Je  M  croit  pu  qa'il  bille,  «vk  H.  CocUnl  {ep.  àt.,  p.  31),  raii(er  du*  tt 
duH  da  pàaturat  et  dcMini  un  ahier  de  [Mpier  tronTi  duu  la  même  ataJt  et 
coDtcDuit  •  le  Eammenceaieiit  d'ung  touraoj  *.  C'ert  pluldt  une  (eoire  de  plume, 
et  peal-ilTE  l'ébeuche  dn  Um  da  teuntoit  eompoK  par  Reni. 

'  En  ProTCDCe,  Rent  pouédiil  auiù  un  certain  nombre  de  toile*  :  nuii  celle*- 
ci,  k  part  un  grand  tableau  da  Notre-Dame  qui  ornait  le  cUteau  de  Tamcon, 
on  taureau  portant  au  cou  l'toiuon  de  Sicile,  pbirf  dana  lliAtel  du  jardin  d'Aix,  et 
•  I.  n.  » 
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Qaelle  que  soit  la  part  prise  par  René  &  l'exécution  des 
différents  tableaux  dont  je  viens  de  parler,  on  ne  peut  gaère 
lui  refuser  le  mérite  d'avoir  enluminé  des  manuscrits  et  des 
livres  d'heures.  Un  de  ses  secrétmres,  Hervé  Giellin,  était  or- 
dinairement chai^  de  l'approvisionner  des  matériaux  néces- 
sûres  pour  ce  travail,  et  les  comptes  ne  mentionnaient,  comme 
je  l'ai  dit,  que  le  nom  de  ce  personnage,  qui,  d'ùUeurs,  n'est 
déûgné  nulle  part  comme  pdntre  ou  enlumineur.  C'est  donc 
bieo  la  main  de  son  maître  qui  enrichissait  le  parchemin  des 
plus  brillantes  couleurs  de  sa  palette,  pour  en  faire  hommage 
à  la  sénéchale  d'Anjou  ou  à  quelque  autre  de  ses  fidèles.  Ce- 
pecdant  il  n'exécutait  pas  lui-même  toutes  ses  miniatures,  et 
nous  lui  trouverons,  même  pour  cette  sorte  d'ouvrage,  plu- 
sieurs auxiliaires.  Il  est  donc  bien  difficile  de  prononcer,  à  la 
vue  d'un  manuscrit  sorti  de  sa  maison  et  orné  de  ses  armes 
ou  de  ses  emblèmes,  s'il  est  son  oeuvre  personnelle.  Cinq  ou 
six  livres  d'heures,  qui  ne  portent  pas  de  marques  plus  authen- 
tiques, lui  ont  été  attribués,  et  sont  connus  encore  aujourd'hui 
sous  le  nom  d'Heures  du  roi  René.  Mais  l'un  d'eux,  au  moins, 
celui  qui  est  intitulé  Diumal,  et  qui  contient,  avec  les  offices 
sacrés,  différentes  figures  de  saints  richement  peintes,  doit  être 
exclu  du  nombre  de  ses  productions  et  même  du  catalogue  de 
ses  livres.  On  lit,  en  effet,  à  la  fin  du  manuscrit,  une  note  écrite 
en  1519,  constatant  que  Philippe  de  Gneidres,  «  jadis  rdne 
de  Sicile  et  de  Jérusalem,  espouse  de  très-illustre  le  feu  roy 
René  • ,  fut  reçue  cette  aanée-l&  au  couvent  des  sœurs  de  Sainte- 
Claire  de  Pont-à-Mousson,  et  qu'elle  y  apporta  le  présent 
diurnal,  n  lequel  estoit  audit  feu  roy,  et  l'avait  faict  faire  pour 
dire  son  office  canoniaulx  '  » .  Or,  Tépoux  de  Philippe  de  Gnel- 
dres  était  René  II,  petit-fils  de  notre  roi  René  et  duc  de  Lor- 
raine de  1473  à  160S,  lequel  prit  aussi  le  titre  de  roi  de  Si- 

qndqMt  *a jeu  ionpiiGuiU,  MIDI  dt^néaiiwulatextei  comme  idieltfei  Ém  ean- 
miHlÉa  à  dJTEii  irtiiica.  D'antr«i  lui  «inûeal  été  léguéei  par  dii  juge-ougs  et 
ProTciiM,  JoD  de  Barthélonj.  (V.  VUl.-brg.,  ni,  10S-ID4.) 

<  Bibl.  PU.,  nu.  Ut.  104V1,  m  fim.  V.  U  AïKûe  lar  U  Jianud  Ju  fol  KemJi 
fier  H.  ChimptdliaD. 
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cile  après  la  mort  de  son  grand-père,  éleva  des  prétentions  sur 
la  PrOTeoce  et  le  royaume  de  Naples,  et  fut  même  appelé  en 
Italie  par  les  barons  napoliuùns  *.  Ce  qui  achève  de  prouver 
qu'il  3*^it  bien  de  ce  prince,  c'est  que  l'écusson  placé  au-des- 
soos  de  la  miniature  représentant  les  ApAtres  dans  le  cénacle 
(folio  221)  ofire  les  armes  de  Hongrie,  d'Anjou,  de  Jérusalem, 
d'Anjou-Siôle,  de  Bar  et  d'Aragon  recouvertes  des  armes  de 
Lorraine,  qui  étaient  le  blasoD  principal  de  Renéll,  et  que  René  1 
DOQ-seuiement  ne  porta  jamais  ainsi,  mais  ne  porta  plus  du 
tout  &  parUrdelamort  delareine  Isabelle.  Enfin,  les  initiales 
entrelacées  R  Ë,  qu'on  remarque  dans  l'encadrement  de  plu- 
sieurs pages  *,  ne  sauraient  se  rapporter  &  René  d'Anjou,  dont 
les  manuscrits  sont  ordinsùrement  marqués  aux  letti'es  R  I 
(René-Isabelle  ou  René-Jeanne],  semées  iprc^usion  et  toujours 
séparées.  Voilà  donc  un  livre  d'beures  dont  l'origine  est  cer- 
taine, et  qui  ne  peut  remonter  qu'aux  environs  de  1480. 

Celui  qui  est  conservé  &  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  sooa 
le  titre  de  Bréviaire  du  roi  René,  et  qui  a  été  la  propriété 
d'un  couvent  de  frères  Mineurs  *,  me  parait  être  de  la  même 
provenance.  En  effet,  les  armoiries  de  la  maison  d'Anjou, 
qu'on  remarque  dans  une  de  ses  miniatures  (folio  44),  sont 
disposées  comme  dans  le  premier,  c'est-è-.dire  que  l'écu  de 
Lorraine  est  posé  sur  le  tout  Bien  plus,  celles  qui  ornent  le 
dais  de  la  procession  de  la  Pète-Dieu  (folio  326  v*)  contien- 
Dent  un  écu  mi-parti  de  Flandre  et  de  Gueldres  (un  lion  <f  or 
sur  champ  d'azur  et  un  lion  de  sable  sur  champ  d'or),  qni  ne 
peut  nullement  avoir  appartenu  au  roi  René  et  qui  convient 
parfùtement,  au  contraire,  au  mari  de  Philippe  de  Gueldres. 
Comme  René  II  n'épousa  cette  princesse  qu'en  14S5,  le  vo- 
lume De  saurait  alors  être  antérieur  à  cette  date.  Le  titre  de 
Bréviaire  du  roi  René,  s'il  est  authentique,  n'infirme  en  rien 
ma  conjecture  ;  car  la  qualité  de  roi  fut  prise*  comme  on  vient 
de  le  voir,  par  le  petït>fils  aussi  bien  que  par  l'iJeuIt 

■  v.  D.  Cilnnl.  H,  109S. 

>  Aimm1,iw.  TL  19«b.'CtU)08MiniiCBel,t!0l;  101. 
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Mais  deux  autres  livtes  d'heures  oDt  été,  selon  toute  vrai- 
semblance, à  l'usage  du  roi  de  Sicile,  et  sont  dus,  sinon  à 
ce  prince,  au  moioa  à  quelqu'un  de  ses  artistes.  Ils  renfer- 
ment l'un  et  l'autre  des  notes  historiques  relatives  à  sa  famille 
et  surtout  à  lui-même,  inscrites  en  regard  de  certùos  jours 
du  csdendrier.  Ces  notes'qui,  &  la  vérité,  ne  concordent  pas 
toujours  entre  elles  ni  avec  les  autres  sources,  n'ont  guère 
pu  être  placées  là  que  par  le  prindpal  intéressé  ou  par  un  de 
ses  sécrétiùres  :  leur  écriture  a,  en  effet,  une  grande  analogie 
avec  celle  d'un  bon  nombre  d'actes  émanés  de  la  chancellerie 
de  René.  L'un  des  deux  livres  en  question  '  présente  des  in- 
dices encore  plus  probuits.  On  y  voit,  en  tête  de  l'office  de 
àaint  René  (folio  61),  une  miniature  représentant  la  statue  de 
ce  saint,  et,  en  face,  ua  personnage  qui  doit  être  le  roi  de 
Sicile)  imberbe,  coiffé  d'une  toque  rouge  avançant  sur  le 
front,  vêtu  d'uB  manteau  de  pourpre  et  d'or  fourré  au  collet, 
encadré  enfin  dans  un  semis  de  fleurs  de  lis  sur  fond'd'azur; 
plils  loin  (folio  61  V],  un  second  porLrùt,  celui  d'un  homme 
jeune,  portant  la  barbe  longue  et  séparée  en  deux,  vêtu 
conïme  le  précédent,  avec  un  écusson  pareil  à  celui  de  René 
et  la  devise  :  En  Dieu  en  soit.  Cette  dernière  figure  semble 
être  celle  de  Jean  d'Anjou,  &  qui  le  volume  a  peut-être  appar- 
tenu'. Mais  cela  n'empêcherait  pas  son  père  d'avoir  tra- 
vmllé  &  l'embellissement  de  .ces  heures  ou  de  les  avoir  fût 
peindre  sous  ses  yeux,  ce  qui  est  d'autant  plus  probable,  qu'on 
yremarque.en  regard  de  l' office  des  défunts(folioll3v"),  une 
réduction  de  son  tableau  du  Roi  mort,  dont  j'ai  parlé  tout  & 
l'heure.  Quant  &  la  date  de  leur  exécution,  on  peut  la  fixer 
vers  le  milieu  du  siècle  ;  car  les  notes  s'arrêtent  à  l'an  1446 
et  les  armes  de  Lorraine  figurent  encore  sur  les  écussonâ 

■  Bibl.  iut.,n».  Ut.  US8-. 

'^Ctat  la  coDJectuTt  émiie  par  H.  Deliili  dani  Mn  pricieuk  outrage  MrleCo- 
tiiM  iu  mamucriu  lU  la  bMiothiqui,  I,  &6.  H.  Vallcl  a  prilendu  qttc  l«  ni- 
lame  porUit  lei  armn  de  René  n,  qn'il  appelle  le  «icçeueur  du  roi  de  Sicile 
{jtrch.  de  r^/t /ranfaû,  V,  211)  :peut-èlTea-t-il  tooIii  dire  Jetn  d'Anjon;  en 
toul  cat,  i'ÉcQ  de  Lornine,  qui  ne  >e.  trouve  qu'en  deux  endniiti,  ne  racoutn 
pa*  la  tulre*  ann<nriei  et  ne  laiinît  ètn  l'attribat  particulier  de  Bent  IL 
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des  miniatures,  ce  qui  annonce  une  époque  antérieure  à  la 
cession  du  duché  faite  par  René  au  duc  de  Calabre  (1453)  ou 
au  moins  &  la  mort  de  ce  dernier  (1470),  si  l'on  veut  que  ces 
armes  déùgnent  plutAt  le  Gis  que  le  père.  Sur  le  second 
manuscrit',  Ie!  mémorial  de  famille  a  été  continué  un  peu 
plus  tard  :  le  plus  récent  des  fûts  mentionnés  est  le  mariage 
de  René  et  de  Jeanne  de  Laval  (10  septembre  1454).  L'é- 
CDSson  placé  en  regard  de  la  belle  tète  de  viei^  qu'on 
admire  au  commencement  ne  contient  plus,  cette  fois,  les 
armes  de  Lorraine,  et,  dans  les  encadrements  des  pages,  ou 
lit  la  devise  :  Arco  per  lentare  piaga  non  sana,  prise  par 
René  au  moment  de  la  mort  de  la  reine  Isabelle.  Le  livre 
est  donc  postérieur  à  cet  événement,  mais  de  très-peu  sans 
doute';  car  il  fut  donné  de  bonne  heure  k  Jeanne  de  Laval, 
pour  passer  ensuite  à  la  famille  de  la  Trémoïlle,  comme  le 
constatent  les  armes  d'Henri,  duc  de  Thouars,  placées  en 
tête. 

Les  heures  de  Vienne,  d'Aix,  d'Angers,  de  Poitiers,  citées 
par  M.  de  Quatrebarbes  comme  étant  l'œuvre  du  roi  René*, 
n'offrent  pas  de  caractères  d'authenticité  plus  positifs.  En  défi- 
nitive, il  se  présente  ici  la  même  singularité  que  pour  les  ta- 
bleaux :  c'est  nue  vérité  que  René  a  enluminé  et  fait  enluminer 
des  manuscrits  ;  mus  c'en  est  une  aussi  qu'une  partie  de 
ceux  dont  on  lui  a  fait  honneur  ne  sont  pas  de  lui,  et  que 
les  autres  ne  peuvent  lui  être  attribués  avec  une  pleine  cer- 
titude. Au-del&  de  cette  double  proposition,  il  est  impossible 
de  rien  affirmer. 

Le  prince  se  servait  journellement  de  ces  heures  illus- 
trées. Il  y  ajoutait  des  feuillets  >  de  fin  parchemin  non  es- 
cript  • ,  destinés  à  devenir  les  confidents  de  ses  pensées  ou 

■  Bibl.  ut,  mi.  Ut.  17331  (todcn  mt,  La  Vallière  lOI).  V.  ta  dacriplioD  de 
ca  TolutM  dtD*  le  c«Ulo(ae  dt*  Iittci  da  duc  de  la  Villiire,  1"  partie,  I,  98, 
n*  ISS. 

*  H.  de  VineDone-BargeoNDt,  qui  te  menlioniM  mxu  le  litn  de  Pneei  pir,  lui 
MMgMe  U  d«l«  de  1 454  ;  maii  il  ne  dil  pai  où  il  «  prii  celte  indicatioii. 
.    *  OEtnrm  Ju  roi  Rend,  t.  1,   p.  cxuii.  V.  auMJ  Villenetne-Baipoiont,  II, 
M7,SI0. 
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de  sa  vie  intiipe,  et  les  faisait  élégamment  relier  eu  damas 
brodé  d'or,  avec  des  fennoira  d'argent,  A  force  d'être  ainâ 
eorîchies,  elles  devenaient  une  valeur  mobilière,  et,  dans  les 
moments  de  détresse  finuicière,  qui  revenaient  souvent  pour 
lui,  il  lui  arrivait  de  les  aliéner  à  la  place  d'une  terre  ou  d'un 
joyau  :  et  voilà  comment  l'évéque  d'Orange  dut  nn.jonr  ra- 
cheter, moyoanaDt  cent  florins,  les  heures  du  roi  de  Sicile, 
«  qui  avoient  été  engagées  pour  aucuns  affiûres  dudit  sà- 
gneur'». 

J'aurù  &  parler  plus  loin  des  manuscrits  de  ses  ouvrages 
littérures^  dont  piusieurs  sont  des  chefs-d'œuvre  d'exécution  ; 
selon  toute  vraisemblance,  il  ne  fut  pas  complètement  étran- 
ger &  leur  embellissement.  L'historien  Nostredame  rapporte 
qu'il  enlumina  non-seulement  des  livres,  mus  des  actes  sur 
parchemin,  tels  qu'une  donation  du  comté  de  Provence  à 
Louis  XI  et  des  lettres  de  noblesse  accordées  à  quelques 
favoris  *.  Aucun  de  ces  actes,  à  la  vérité,  ne  se  retrouve,  et, 
si  ses  archives  renferment  des  pièces  ornées  de  vignettes  ou 
d'initiales  peintes,  comme  les  aveux  de  Baupreau  et  de  la 
Haie-Joullùn,  rendus  en  1466  et  1469,  on  peut  tout  au  plus 
voir  là  une  attention  de  vassaux  courtisans,  désireux  de  flatter 
le  goflt  de  leur  seigneur  *. 

■  Comftet  tl  miiH.,  n"  tSS^Mt,  Vae  anire  (<ni,  hetxt  cUa  coulN  une  forte 
MHOM  ■  GiiiUinim  H«ur1«1otip,  faibitanl  d'Angen,  dt*  heura  «ijaliv£«i  de 
rinceaui  et  de  euli^de'Unpe,  en  nttoM  tnapi  ipiB  deux  daimi,  trak  taHTtaui  àm 
Hiiigetcl  eîoq  uvalei  deU  Guliue,  (V.  de  Qu^trebari>e«,t.  I,  p.  cxa.)  Sur  in  ciitu- 
niaum  ei  Ici  rdinrei  de  U  liibliothèque  du  roi  Heaé,  t.  ci-*prè*  le  clupitre  V. 

*  Nottredune,  p.  635  et  loiv. 

>  De  oa  deux  ktedx,  comerrii  inz  Archine  lutiaiulei,  l'ao,  cdui  de  1i  ba- 
ronnie  de  Beinpreau,  «  h  première  page  eoeadrAe  de  Ile\at  et  d'eanmlcnniti, 
au  milieu  detqueU  on  voit  dei  aaiouux,  dei  oiieaux  et  un  penomiage  à  mi-corpt 
tiraDl  de  l'arc;  au  lias  wutlei  armei  du  tire  de  Beaupreau,  Jean  de  HoDtciprdan; 
dau  l'iutiriear  du  D  nùtial  eit  l'écotiMa  du  roi  Haoi,  aux  anuei  d'Anjou,  de  Si- 
cile, de  Bar,  de  Hoogric  et  de  JéniMlcai.  L'arcu  nndu.par  Jean  de  S«inl«-llaure 
pour  la  barDQDie  de  la  Haie-Joullain  cootient  une  miniature  qui  repréaenle  le 
TMial  i  genoux,  la  léte  nue,  devant  aon  leigneur  :  celui-ci  eil  aiail  lur  un  trône 
et  revilu  d'm  maniean  fourré  dlienaine,  avec  lei  an»*  d'Anjou  ;  l'artîAe  •  voulu 
lid  donner  les  traita  de  Reni.  Au-deaua  àt  lui  eat  un  daii  avec  Vieu  de  Fnuce  et 
1*  lime  tricolora  (bleue,  blanche  et  range).  ^  perMuntges  eo  difUrealM  atli- 
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-  Uq  dernier  genre  de  peinture  cultivé,  dit-on^  pv  le  roi  de 
Sicile  est  la  pôntnre  sur  verre.  Les  portnùts  des  ducs  de 
Boulogne  Jean  et  Philippe,  qu'il  passe  pour  avoir  fiaits  dans 
sa  prison,  éttûent  des  vitraux,  qui  servirent  à  décorer  l'église 
des  Chartreux  de  Dijon  '.  M^s  ils  ont  disparu,  et  nul  docu- 
ment authentique  n'est  venu  jusqu'ici  confirmer  l'habileté  du 
royal  amateur  dans  cette  branche  intéressante  de  l'art. 

En  dehors  de  son  talent  peraonnel,  le  roi  René  a  d'autres 
titres,  et  de  plus  solides  même,  pour  occuper  une  place 
honorable  dans  l'histoire  de  la  peinture.  Il  fut  un  maître 
dans  la  plus  lurge  acception  du  mot,  c'est-à-dire  qu'il  forma 
mie  école;  et  la  réputation  de  cette  école  ét^t  si  bien  établie 
de  son  temps,  qu'un  poète  français,  écrivant  peu  d'années 
après,  la  plaçait,  sans  aucune  intention  de  flatterie,  sur  te 
même  rang  que  le  Pérugin.  Jean  Robertet,  voulant  &îre  ta 
satire  d'un  mauvais  peintre,  lançtùt  contre  lui  cette  fine  épi- 
gramme,  l'une  des  plus  anciennes  de  notre  langue  : 

«  Pas  n'approchent  les  faictz  maistre  Rogier 
H  Dd'  Pérosin,  qui  est  si  grant  ouvrier, 
*  Ne  des  pamdrei  âa  féuroy  dt  CeciUe... 
«  En  peTBpecthe  eit  ung  peu  inutile, 

■  Pareillement  à  faire  un  douli  visaige; 

■  Hais  il  m'a  dit  qu'à  Sainct-LA  est  l'usaige 
€  D'ainsi  le  faire  par  les  bostelleries, 

■  Et  qu'au  mestier  fut  en  apprentissaige 

«  Trente-six  ans,  non  compris  les  fériés  *.  » 


Ain»,  ces  artistes  étaient  déjà  plus  connus  sous  l'appeUa- 
tion  générique  de  peintres  du  roi  de  Sicile  que  sous  leur 
nom  propre.  De  là  à  mettre  au  compte  de  leur  maître  la  plu- 


tndc*  oceopcni  le  fimd  du  Ubleatt.  (Arcb.  nat.P  160,  n*  I61S;  P  SSB.a*  SU. 
V.  I«  fie^imile  reproduit  dani  l'/ntvn/airv  i^u  Miait  Jei  Arein-ci,  p.  3TB.) 
<  D.  Plancbar,  But.  de  Bowgogat,  IV,  lU;  ViU.-BMf.,  I,  1T3. 
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part  de  leurs  oavrages,  il  n'y  avait  qu'un  pas;  on  s'erpliqae 
fort  bien  que  ce  pas  ait  été  Iranchi  par  la  tradition,  et  de  tris- 
boane  heure.  René  les  attirait  de  pays  lointuns,  coinme  la 
Flandre,  les  choyait,  les  entretenait,  les  logeait  dans  ses  châ- 
teaux, travûUait  avec  eux  dans  l'atelier  installé  à  côté  de  sa 
chambre  :  comment  définir  )a  part  revenant  à  chacun  dans 
cette  collaboration  intime  7  Tel  tableau  étfùt  sorti  de  la  mai- 
son du  prince  ;  on  le  croyait  ou  on  le  disût  sorti  de  ses  mains, 
çt  cela  pouvait  se  trouver  vrai  en  partie.  Les  ouvriers  étident 
encore  trop  peu  amoureux  de  la  gloire  pour  signer  toujours 
leors  toiles  ou  pour  en  revendiquer  la  paternité  devant  l'opi- 
nion publique.  Du  reste,  lors  même  que  leur  protecteur  .les 
Uûssait  opérer  seuls,  il  ne  cessait  pas  de  les  diriger,  de  leur 
donner  des  avis  ou  des  modèles  ;  il  leur  imposait  même  son 
goût,  et  les  faisiut  volontiers  recommencer  quand  l'exécution 
ne  répondait  pas  &  ses  désirs.  C'est  ainsi  qu'il  fournit  lui- 
même  la  pouriraicture  de  son  tombeau,  et  la  déposa  aux 
archives  de  sa  Chambre  des  comptes  pour  que  les  entrepre- 
neurs s'y  conformassent  strictement.  Quand  il  ne  dressait  ni 
plan  ni  modèle,  il  rédigeùt  un  devis  dans  lequel  aucun  détul 
n'était  oublié,  recommandant  l'emploi  de  telle  substance  ou 
de  tel  procédé,  comme  la  peinture  à  t'huile,  l'azur  d'Alle- 
magne, l'or  fin,  etc.  '.  On  pourrait  donc  lui  laisser  la  qualité 
de  maître  et  d'artiste  quand  même  il  serait  prouvé  qu'il  n'ait 
rien  exécuté  par  lui-même  :  car  son  râle  fut  à  la  fois  celui 
d'un  Mécène  et  d'un  chef  d'école. 

Ce  n'est  pas  une  raison,  cependant,  pour  rejeter  dans 
l'ombre  les  hommes  du  méder  qui  gravitèrent  autour  de  lui. 
Plusieurs  sont  sans  doute  oubliés  pour  toujours  :  mais  ses 
comptes  et  mémoriaux  en  feront  au  moins  revivre  quelques- 
uns.  C'est  d'abord  Barthélémy,  le  familier  du  prince,  appelé 
de  Celé,  de  Gils,  et  plus  souvent  de  Cler.  Cette  indécision 
sur  l'orthc^raphe  de  son  nom  de  famille  donne  lieu  de  sup- 
poser qu'il  était  d'origine  étrangère.  Aussi  ne  lut  donnait-on 

'  CoMptei  tt  mJm.,  n»  160,  I1>,  116,  540,  «le. 
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ordioairement  que  le  nom  de  Barthélémy,  sous  lequel  U  figure 
k  cdté  du  célèbre  Fouqnet  dans  les  vers  de  Pellerin  : 

■  Déconas  France,  Almaigne  et  Italie, 

<  GefTelin,  Paul  et  Martin  de  Pavye, 

«  Btrthilemi,  Fouquet,  Pojet,  Copia  '....  * 

Peut-être  étùt-il  Plaoïaod  et  avût-il  passé  de  la  cour  de 
Boui^ogne  &  celle  de  Sicile;  car,  en  1440,  on  voit  le  comte 
de  Cbarolais  donner  une  somme  de  six  francs  à  n  Barthélemi 
le  peintre,  pour  sa  peine  et  salure  d'avoir  fait  la  couverture 
et  boussure  d'un  pasté  »  présenté  h  Philippe  le  Bon  *.  Quoi 
qu'il  eo  soit,  il  se  livra  bientdt  h  des  travaux  d'un  genre  plus 
relevé,  et  on  le  retrouve,  en  1447,  betognant  dans  un  des 
retraits  du  château  de  Tarascon,  où  René  fait  faire  pour  son 
installation  un  toumemeni  et  d'autres  ouvrages  de  menui- 
serie. La  même  année,  il  reçoit  en  don  différentes  sommes, 
dix  florins,  vingt  florins,  cinquante  florins,  et  il  est  chargé 
d'acheter,  moyennant  six  florins  un  gros  et  demi,  une  image 
pu  tableau  de  saint  Michel  destiné  à  orner  l'appartement 
royal.  En  1448  et  1449,  nouveaux  dons  plus  considérables. 
Barthélémy  réside  toujours  au  château  de  Tarascon ,  et  à  la 
qualification  de  peintre  du  roi  de  Sicile  joint  celle  de  son 
valet  de  chambra,  titre  honorifique  longtemps  recherché, 
comme  l'on  sut.  Il  parait  avoir  été  versé  dans  l'art  de  la 
miniature  sur  vélin,  car  il  employait  un  enlumineur  d'Avi- 
gnon à  l'embeltissement  des  livres  d'heures  de  son  maître  ;  et 
c'est  peut-être  &  cette  conununauté  de  goût  et  de  talent  qu'il 
devait  la  javeur  toute  spéciale  dont  celui-ci  l'honorait  *.  Mais 

'  Ccit  ftinii,  du  moiiii,  que  je  propoM  da  poDcluer  le  leitc,  bien  qae  plniiEiin 
de  ceux  qui  l'oot  édili  (Port,  lu  Àrtitltt  ptùdrtt  angevim,  p.  ISj  ATUuldet, 
Ànhirti  dt  Cart  fraufoii,  VI,  OS,  etc.)  ûcdI  uipprimi  ti  Tiipile  entre  BertU- 
Itmi  et  Faufiui  :  la  peinUe  Fonquet,  bien  coniin  dapnii  lei  tnTMu  de  H.  Vallel, 
l'appetait  tan  et  noa  Barthéleiiiy,  et  ce  dernier  prénom  na  poit  l'apjdiquer  1 
an  auti«  qu'à  rirlûte  doat  il  etl  qucMÙMi  ici. 

'  De  Labwrde,  la  Due*  de  Bourgogne,  n"  1364. 

■  BartMlcmf  n'eat  cependant  pu  nommé  par  U.  Rntoiirier  dani  m  notice  nr 
Im  PfiMrtê  du  ni  JIeW,  Ce  Iraiail  ne  meniimiia  qu  deni  cnhiaÙBeiin,  Tnrl^ 
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il  ne  faudrait  pas,  comme  l'a  fait  le  savant  M.  Vatlet  ',  in- 
duire de  cette  seule  particularité  que  René  n'enlunùnùt 
januds  de  sa  mun  et  se  servùt  constamment  de  celle  d'au- 
trui,  assertion  contredite  d'ailleors  par  les  indices  recudllis 
plus  haut.  Un  peu  plus  tu*d ,  lorsque  ce  prioce  revint  en 
Anjou,  il  emmena  avec  lui  son  fidèle  compagnon  de  travail,  et 
lui  donna  dans  le  cti&teau  d'Angers  la  même  place  qu'à  Ta- 
rascon  :  là,  Barthélémy  occupait  la  a  chambre  du  petit  retrut 
du  rot  »;  assis  sur  une  «chaise  à  coffre  et  à  ciel»,  il  prâ- 
gnùt  ou  écrivait  sur  ■  on  petit  basset  en  forme  d'escabeau  » , 
qui,  suivant  l'inventùre,  étaient  l'un  et  l'autre  h  son  usage, 
et  il  s'adonnait  &  son  art  au  milieu  des  curiosités  de  tout 
genre  réunies  dans  ce  royal  séjour  '.  La  reine  Jeanne  de  Laval 
l'honora  aussi  de  ses  bonnes  grâces  :  elle  lui  donna  notamment, 
en  1456,  un  cwtume  de  aaUn  figuré  *.  On  est  en  droit  de 
supposer,  en  rûson  de  l'intimité  dont  il  jouit  auprès  d'elle  et 
de  son  mari,  que  ce  fut  lui  qui  exécuta  ou  fit  exécuter  sous  sa 
direction  deux  des  livres  d'heures  parvenus  jusqu'à  nous  sous 
le  nom  de  René,  et  qui  datent  précisément,  comme  on  l'a  vu, 
de  l'époque  où  il  travaillait  avec  ce  prince. 

Vers  la  fin  de  sa  vie,  après  sa  retraite  en  Provence,  le  roi  de 
Sicile  s'attacha  également  en  qualité  de  valet  de  chambre  un 
autre  enlumineur,  appelé  Geoi^es  Trubert,  dont  la  tt«ce  se 
retrouve  dans  les  mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes 
d'Aix,  mais  qui  ne  parait  pas  avoir  eu  la  qualité  de  peintre. 
Cet  artjste  ne  doit  faire  qu'un  avec  le  Turlére  mentionné  par 
M.  Renouvier  et  le  Georges  Turlery  cité  par  Villeneuve- 
Bai^emont,  d'après  une  autre  source  où  le  nom  véritable 
était  sans  doute  altéré  *.  Il  épousa,  en  1476,  une  Arléaienne 

et  BeTtnml  la  Betpr,  dgi  cité*  dut  le  linv  da  H,  de  VineoenTe-Bugeinral 
(m.  3U3]. 

•  Âreh.  de  FArl  frm^i,  V,  110. 

>  Caimpla  el  «ùm.,  f  \nAtK,  468,  4T1,  tlB^TS,  4»,  4H,  642. 
'  Lunbras  de  Lignim,  UUaitgtt  h'uiorijiuti  n*  1  ;  Anwaldel,  VnA,  J*  FÂit 
frùn^i,  VI,  65  ;  Port,   lei  JrtiiUi  peiKtrti  angtin^,  p.  15 }  de  ftnliiiJiMii 
Koliet  jur  Pilerm,  p.  US. 

•  De  Lebovde,  Ut  Duc*  d*  BcÊ^gogne,  n*  IttT. 
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du  nom  de  Marguerite,  qui  était  uiëce  de  Jeanue  Bonnate, 
et  &  cette  occasion  son  protecteur,  voulant  le  récompenser, 
dit-il,  de  ses  ser^ces  assidus,  lui  assigna  une  penùon  via- 
gère de  cent  florins  snr  les  droits  que  la  même  Jeanne  payùt 
au  fisc  pour  l'exportation  de  ses  blés.  Tnibert  menùt  un  assci 
grand  train  à  la  cour  de  Sicile.  Il  avùt  un  valet  à  ses  ordres 
et  nn  cheval;  l'entretien  de  l'un  et  de  l'autre  figure,  comme 
celui  de  leur  matUe,  sur  l'état  des  dépenses  quotidiennes  de 
la  maison  royale  en  1478.  On  voit  que  René  ne  traitait  plus 
les  artistes  comme  des  ouvriers.  Il  avait  même  soin  de  l'équi- 
pement de  celui-d,  et  lai  avait  fait  cadeau  d'un  superbe 
cheval  en  poil  bai,  d'une  valeur  de  cent  florins.  Il  le  char- 
gent parfois  d'acquisitions  d'objets  d'art  pour  son  compte. 
Hais  ses  productions  ne  sont  pas  plus  connues  que  celles  de 
Barthélémy  *. 

Le  nom  et  l'œuvre  de  Goppin  Delf  sont  moins  obscurs.  Des 
notices  récentes  ont  jeté  déjà  quelque  lumière  sur  cet  émule 
de  Jean  Fouqnet  et  de  Jean  Poyet,  cité  avec  eux  par  Pellerin 
comme  une  des  illustrations  de  l'époque  '.  11  semble,  conmie 
on  l'a  dit,  avoir  emprunté  le  nom  de  Delf  (ou  Delfl.)  à  sa  ville 
natale  ;  dans  tous  les  cas,  ce  nom  était  flamand,  car  on  le 
trouve  porté,  en  1440,  par  un  orfèvre  de  Bruges,  peut-être 
son  parent,  Glaiz  de  Delf.  On  a  pu  croire  que  c'était  une 
abréviation  du  mot  Delfîntts  (Dauphin),  adoptée  en  l'honneur 
de  Charles  VIIl,  qui  employa  notre  artiste  avant  son  avène- 
ment au  trdae;  mais  un  devis  de  1472  l'appelle  déjà  Coppin 
.  Delf,  alors  que  Charles  VIII  n'avait  encore  que  deux  ans.  Il 
faut  donc  plutèt  voir  là  son  véritable  nom,  quelle  qu'en  soit 
t'ori^e,  et  dans  Goppin  un  surnom,  très-commun  autrefois 
panni  les  artisans. 


I  Compte  Je  Jeanne  de  Lanl  (Bibl.nil.,  acq,  nouT.  fr.  894,  a*  IIS). 

'  Renonrier,  Itt  Peinlm  du  rei  Ktné,  p.  St  ;  VUl.-Barg.,  III,  lOS.  Beitnnd  le 
Berger,  que  cet  deui  écrÎTiini  cilinl  icul  avec  celui-ci  comme  enluDÏDeur  du  rai 
de  Sicile,  ne  Ggure  pai  lur  la  npilret  officieli. 

•  Areh.  dei  fiouchr».du-RhâDc,  B  215  (piècei  jutlific«li«ei,  □•  88);  B  273, 
t"  168  f,  104  T«,  IBl;  B  6H. 
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-  Ce  p^ntre  s'établit  de  bonne  heure  eu  Adjod.  Dès  14S6, 
il  travaillait  poar  la  reioe  de  Sicile,  qui  lui  fusait  remettre 
huit  livres  ùaq  sols  par  son  ai^entier,  contre  «  ang  tableau  à 
elle  baillé  et  livré  pour  envoïer  à  sa  belle-mère  de  Laval  '  ■ . 
Ce  tableau,  conjecturait  M.  Grille,  devait  être  un  portrait  de 
Jeanne  de  Laval  elle-même  ;  mais  rien  ne  peut  le  prouver.  La 
trace  de  Goppin  se  perdait  ensuite  pendant  un  laps  de  seize 
années.  Des  lettres  de  René  nous  le  font  retrouver,  en  1459i 
&  Saint-Florent,  où  il  exécutait  sans  doute  quelques  ouvrages 
pour  le  riche  monastère  de  ce  keu.  Le  roi  de  Sicile  avait  alors 
l'intention  de  faire  copier  «  en  une  belle  peau  de  parchemin  b 
un  tableau  de  la  généalogie  de  France,  qui  ornait  la  Chambre 
des  comptes  d'Angers;  il  voulait  l'avoir  avec  lui  en  Provence, 
et  cette  pensée  se-rattachait  &  des  projets  de  recherches  plus 
générales  sur  l'histoire  des  comtes  et  ducs  d'Anjou.  Ses  offi- 
ciers se  mirent  en  quête  d'ouvriers  assez  habites  pour  le 
satisfaire  :  il  fallait  à  la  fois  un  peintre,  un  enlumineur  et  un 
écriviÛD.  Mais  les  artistes  d'Angers  leur  parurent  trop  insuf- 
fisants, et,  au  bout  de  trois  mois  de  vaines  tentatives,  ils  lui 
répondirent  :  n  Sire,  nous  avons  fait  venir  des  paintres  et 
enlumineurs,  et  n'avons  trouvé  personne  en  ceste  ville  qui 
sceust  approcher  de  le  faire  comme  l'autre;  et  tontesvoyes 
ilz  en  demandent  vingt  escuz,  sans  l'escripture  qui  est  de- 
dans ;  vous  nous  ferez  sur  ce  savoir  vostre  bon  plaisir.  »  Cest 
alors  que  René  se  souvint  de  Coppin  et  qu'il  écrivit  de  l'en- 
voyer chercher  à  Saint-Florent.  Mais  d'autres  préoccupations  et 
la  pénurie  de  ses  finances  s'opposèrent  à  l'exécution  de  l'ou- 
vrage; le  8  novembre  de  la  même  année,  arriva  un  contre- 
ordre,  et  il  ne  parait  même  pas  que  le  marché  ait  été  conclu 
avec  l'artiste. 

Une  autre  occasion  se  présenta  bientôt  d'utiliser  son  talent 
d'une  manière  honorable.  La  sépulture  du  prince,  après  de 
longs  tâtonnements,  venait  d'être  assise.  Au-dessus,  l'on  admi- 
rait déjà  l'allégorie  du  Roi  mort  et  un  précieux  reliquaire  : 

.  >  Compte  de  Jeuuu  de  UtiI  (Bibl.  n«l.,  aeq.  nou*.  (r.  894,  d'  UO).  Ar- 
oauUel,  jârtk,  dt  t/trt/raafois,  loe.  tU. 
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il  s'agissait  d'omer  celui-ci  des  plus  éclatantes  couleurs,  sui- 
vant l'usée  consacré,  et  de  pdndre  autour  du  tableau  des 
écossons,  des  arcs,  des  chapiteaux,  des  piliers.  René  es  dressa 
lui-même  le  devis  et  chargea  Coppin  de  l'exécuter.  Dans  le 
marché,  ùgné  le  3  juillet  1472,  en  présence  de  toute  la 
Chambre,  le  p^ntre  s'engage  à  faire  «  le  champ  du  der- 
rière [du  reliquaire]  de  bon  fm  asur  d'Almaigne,  semé  de 
fleurs  de  lis  d'or  fin  ;  ledit  reliquîère  et  les  ymeûges  qui  y 
soot  seront  dorez  aussi  de  fin  or  ;  pareiltement  les  chappi- 
treaux  de  dessus  le  Roy  mort  seront  dorez  aussi  de  fin  or; 
les  troys  gros  pilliers  roats  seront  pûos  et  enrichiz  à  la  devise 
que  ledit  seignear  lui  a  ordonné  (les  chaufferettes  et  autres 
emblèmes)  » .  Ces  peintures  se  feront  à  l'huile,  selon  l'expresse 
recommandation  du  prince;  Coppin  fournira  les  couleurs  et 
autres  mraus  objets;  il  payera,  de  plus,  les  compagnons  qu'il 
s'adjoindra  comme  auxiliaires.  Pour  n  paiadre  et  estoffer  riche- 
ment »  le  tout,  il  demandait  une  somme  de  quatre  cents  livres 
tonmois  :  elle  lui  est  accordée,  contre  l'obligation  prise  par 
lui  et  ses  hoirs  d'accomplir  fidèlement  le  marché,  et  Thomin 
Guiteau,  commis  aux  œuvres  de  la  sépulture,  est  chargé  de 
la  lui  payer  sur  le  produit  des  francs-ûefs  et  nouveaux  acquêts 
du  pays  d'Anjou.  Aucun  délû  ne  lui  était  imposé  pour  ter- 
miner TcBUTre  :  aussi  paratt-it  ne  s'être  pas  pressé.  Quinze 
mois  après,  malgré  les  instances  du  roi  de  Sicile,  qui,  sous  le 
double  poids  de  l'exil  et  de  la  viâllesse,  sentait  approcher  le 
moment  où  il  viendrait  occuper  son  tombeau,  le  reliquaire 
demeurait  encombré  d'échafaudages  et  les  travaux  étaient 
presque  entièrement  suspendus. 

Coppin  termina-t^i)  sa  part  d'ouvrage?  On  ne  sait;  car  le 
monument  ne  fut  achevé  qu'après  la  mort  de  René,  et,  dans 
l'intervalle,  il  entreprit  d'autres  peintures.  Un  superbe  groupe 
sculpté  ayant  été  placé  dans  l'élise  Saint-Pierre  de  Saumur, 
ce  fut  lui  qui  reçut  la  mission  de  le  revêtir  de  couleur,  sui- 
vant la  mode  d'alors.  .Ce  groupe,  surmontant  l'autel,  s'appe- 
lait le  Domine  gud  vâdts  et  représentait  s^nt  Pierre  rencon- 
trant Jésus-Christ  à  la  porte  de  Rome,  au  moment  où  il  quitte 
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la  ville  pour  se  dérober  au  supplice.  11  comprenait  aus^  les 
statues  da  foi  et  dé  la  reine  de  Sicile,  agenouillés  de  chaque 
cdté.  Dana  une  lettre  du  16  mai  1477,  René,  qui  en  était  le 
donateur,  ordonne  de  «  baillet-  i  Coppin  l'argent  qUi  reste  & 
avoir  pour  parachever  la  poincture  de  Domine  quà  vadis  > . 
Il  recommande  que  cette  somme  soit  prélevée  avant  toutes  les 
autres  dépenses ,  afin  que  l'artiste  ne  puisse  avoir  d'excuse. 
Ces  mots  signifient  potfr  M.  Arnauldet  que  Coppin  Detf  eut 
seulement  à  finir  la  peinture  commencée  par  un  autre;  mais 
on  doit  plutAt  en  conclure  le  contraire,  et  l'absence  de  tout 
autre  nom  nous  autoriserait,  d'fùlleurs,  à  laisser  l'œuvre  en- 
tière à  son  compte.  Commencée  avant  1471  (car  René  en  parle 
dans  son  testament ,  rédigé  à  ceHe  date] ,  elle  fut  vraisembla- 
blement achevée  peu  de  temps  après  la  lettre  que  je  viens  de 
citer,  et  pendant  plusieurs  siècles  elle  fît  l'admiration  des 
visiteurs  *. 

Coppin  passa  ptos  tard,  comme  je  l'ai  dit ,  au  service  du 
Dauphin.  En  1482,  il  exécuta  ponr  ce  prince  les  peintures 
murales  d'une  chapelle  de  l'église  Sûut-Martiii  de  Tours,  qui 
comprenûent  une  Trinité  sur  un  champ  d'or,  des  chérubins 
rouges,  des  séraphins  d'azur,  les  quatre  évangélistes,  des  ar- 
moiries, des  décorations  de  voûte,  etc.  Le  marché  passé  pour 
cet  objet  avec  lui,  et  malheoreusement  incomplet,  incKque  que 
plusieurs  des  personnages  en  question  avaient  été  déjà  peints 
parune  autre  main.  Il  est  appelé,  dans  le  titre  du  document, 
n  maistre  p^ntre  du  Roy  nostre  sire  et  d^  mondit  seigneur  le 
Daulphin*».  Enfin,  en  1486,  il  reparaît  à  Angers,  oà  le  consdl 
de  ville  le  mande  avec  le  fameux  Jean  Michel,  docteur  en  mé- 
decine ,  «  pour  adviser  et  escripre  les  ^nctes  et  esbatements 
qu'il  conviendra  faire  es  carrefours  de  la  ville  et  ailleurs  pour 
la  venue  du  Roy  '  » .  Les  mystères  et  les  cérémonies  rentraient, 

<  e*Mpru  H  mim.,  n»  1TB,  I7T,  4SMS4,  tSS.  Tettament  de  René  (Ai«h. 
det  Boucha-du-RhAne,  B  6M);  *.  d-dewit,  p.  24. 

■  Bibl.  i]at.,iiiw.  Gùgniàci.n*  639-640,  p.  J47  ;  Limbran (le Lignim,  ^.  eil:, 
p.  I  ;  AriMuldit,  ^rch.  de  l'^rl  fraitcaii,  V[,  73. 

>  Archira  d'Angen,  BB  &,  ^  3  )  laTColurc  rédigé  pir  H.  Port,  p.  StS. 
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c»  effet,  dans  le  domaine  des  arta  ;  c'étaient  des  représentar- 
tioDS  vivantes,  comme  les  tableaux  ou  les  statues  ét^ent  des 
représentaUms  inanimées,  et  les  unes  n'allaient  guère  sans 
les  autres  dans  les  fêtes-  publiques. 

Les  ouvrages  de  Coppia  Delf  ne  sont  pas  perdus  tout  à  fait. 
Si  nos  révolutions  ont  effacé  la  b-ace  des  originaux  ou  en  ont 
dispersé  les  débris,  ils  revivent  en  partie  dans  les  dessins 
qui  nous  ont  été  conservés  du  tombeau  de  René  et  du  groupe 
de  Baumur  '.  Sans  doute,  ce  sont  là  des  éléments  bien  faibles 
pour  apprécier  son  talent,  puisque  la  couleur  en  est  absente  ; 
mais,  parmi  les  peintres  de  son  siècle,  combien  peu  ont  eu  la 
bonne  fortune  d'en  transmettre  autant  &  la  postérité  I 

Un  artiste  moins  heureux  (car  il  n'a  lusse  que  des  vestiges 
beaucoup  plus  effacés]  figure  dans  les  comptes  de  René  en 
1447.  Il  est  appelé  Pierre  du  Villant,  et  qualifié  également 
«  peintre  du  roi  de  Sicile  ».  Le  1"  août  de  cette  année,  il  re- 
çoit une  somme  importance  (  deux  cent  dix-huit  florins,  équi- 
valant &  cent  soixante-quatorze  livres  dix  sols  deux  deniers), 
K  pour  plusieura  choses  de  son  mestier,  contemiz  en  ung 
roUe  B  joint  au  mandement  *.  L'objet  n'est  malbeureusemeot 
pas  spécifié,  et,  ne  possédant  ni  le  rdle  ni  le  mandement, 
nous  en  sommes  réduits  aux  conjectures.  Pierre  du  Villant 
foumissEÙt  au  prince  de  la  toile  fine  pour  ses  tableaux  *.  Lui- 
même  s'occupait  &  la  fois  de  pdnture  et  de  broderie,  deux  arts 
étroitement  unis  au  moyen  fige.  Il  avait  aussi  le  titre  de  bro- 
deur du  roi  de  Siùle,  et  lui  fit  en  cette  qualité,  en  1448, 
quatre  croissants  brodés  pour  son  nouvel  ordre  de  chevalerie*; 
Huit  ans  après,  en  Anjou,  il  broda  deux  écussons  aux  armes  de 
Jeanne  de  Laval  pour  des  couvertures  de  moles,  et  deux  b&toaa 

>  Bibl.  ut.,  EiUmpet,  poriehirille  V',  MI;  Attiiot  dn  poilcfeuille  d'Anjou 
n*  19  et  de  11  bibllolhfcque  d'Oiford,  dam  Godard-Fenltrier,  op.  cit.  V.  tiiui  une 
detcriplMW  éciita  du  Domint  fuA  iiatlU  dmi  la  Rttherdut  lar  Fjii^ou,  {itr  Bodin, 

i,s&g. 

■  Complet  (t  min.,  a*  tfl&. 

>  IbiJ.,  D*  469. 

'  JUJ.,  a'  B3I.  Le  nom  de  l'artnte  e*t  écrit  par  cmur  Pierre  DtbUlant  dam 
ect  iTticIe  dn  compte*  dit  loi  de  Sidic  j  Mtii  l'identité  n'eit  pu  donleiue. 
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&  la  devise  de  cette  princesse  sur  une  robe  donnée  par  elle  à  nn 
serviteur  du  roi  de  Navarre''  ,  Plus  tard,  il  exécuta  toute  une 
chapelle  de  broderie,  que  René  donna  à  l'église  de  Siûnt-M»a- 
rice  d'Angers.  Cet  ouvrage  avait  une  valeur  considérable  ;  le 
compte  n'en  fut  définitivement  réglé  qu'après  la  mort  de  l'ar- 
tiste, par  le  payement  d'un  reliquat  de  quatre  mille  sept  cent 
quatre-vingt-deux  florins  et  buit  gros,  versé,  le  28  mars  1472, 
entre  les  nuùna  de  sa  fille,  qui  était  son  unique  héritière  '. 

Indépendamment  des  prântres  attachés  au  roi  René,  il  en 
est  plusieurs  qui  furent  employés  accidentellement  à  son  ser- 
vice, et  que  je  dois  au  moins  mentionner  ici.  Jean  Chapuis, 
peintre  d'Aix,  fut  occupé,  en  1448,  k  la  «façon  de  deux  ban- 
mères,  l'une  grande  et  l'autre- petite,  aux  armes  dudit  sei- 
gneur n ,  pour  mettre  sur  un  de  ses  bateaux.  Il  fournit  ausû, 
à  cette  occasion,  des  toiles  de  plusieurs  couleurs,  des  franges, 
des  étoQes  diverses  ;  une  somme  de  qninze  florins  lui  fut 
allouée  pour  le  tout'*.  René  faisait  souvent  peindre  ainû  des 
tentures,  des  couvertures  de  bateaux,  des  étendards,  a  Maistre 
Gentil,  paintre»,  décora  de  ses  écussons^  en  1476,  une  ban- 
nière qui  fut  donnée  aux  habitants  d'Auriol,  en  Provence*. 
Un  artiste  anonyme  reçut,  en  1449,  cinquante-quatre  florins 
pour  lui  avoir  peint  entièrement  six  bannières  de  combat  en 
taffetas  de  Florence  *. 

Des  ouvrages  plus  importants,  une  Descente  de  croix  et  une 
Annonciation,  furent  achetés  ou  commandés,  avec  six  crudfix 

■  Complc  d«  JetDne  d<  Uvtl,  nu.  cité,  d«*  hi.  10. 

'  Anh.  det  Boudia-du-RliAiM,  B  IT3,  P>  100.  Vian  eM  donné,  duu  cette 
pièce,  eomiM  mort  depuii  loagtemp«..C'ert  peut^tre  «tu  méma  onwnKnb  d'i- 
glise  que  m  npporte  uh  lettre  de  René  mentMonée  diiu  les  legiitrii  du  clMpiln 
d'Angers  i  la  date  du  3  novembre  ItTB,  et  dena  laquelle  il  minde  qu'il  a  tait  con- 
tînoer  et  terminer,  depuit  wa  départ  de  celte  rille,  le  parement  d'autel,  la  orfraii, 
chapei,  cbaïubles,  etc.,  donné»  jadii  par  lui  i  Saînl-Maurice  ;  lei  cbanoinei  taal 
piiêi  d'eQTOfcr  quelques^ni  de  leun  frérei  pour  recevoir  et  rapporter  c«i  diver* 
objet!.  (Bibl.  net.,  m>.  Ut.  :3450,  p.  135.)  D*M  ce  caa,  rouirap  aurait  été  fini 
ou  complété  en  ProTcnce. 

'  Compta  elmim^jflilK. 

'  Arch.  dea  Boticfaet-du-BbAne,  B  3I&  (pièc««  juttilicatiTet, n>  BS). 

>   Compitt  et  mrm.,  n<>  475. 
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dorés,  k  un  pdntre  du  nom  d'Hervian,  qui  toucha  pour  le  tout, 
le  18  octobre  1476,  nue  somme  de  ooze  florins  et  six  gros. 
Comme  le  roi  de  Sicile  se  trouvût  à  cette  date  dans  la  vïUe 
d'Avignon,  il  est  probable  que  l'artiste  était  de  ce  pays,  et 
peut-^tre  élait-ce  le  même  que  le  «  pebtre  d'Avignon  »  désigné 
dans  les  comptes  comme  ayant  fourni  au  prince,  quelques 
mms  avant,  un  Saint  Chnttophe,  deux  poires  muscades  et 
diverses  pdntares  oBerles  à  la  dame  de  la  Saille  *, 

EHerre  Garnier  et  Victor  Haller  figurent  avec  le  titre  de 
peintres  sur  l'état  des  gens  de  l'bdtel  royal,  en  1478.  Le  pre- 
mier reçut,  au  mois  d'avril  de  la  même  année,  vingt-dnq  flo- 
rins pour  «  placeurs  menues  paintures  qu'il  avùt  faictes  pour 
le  roy,  oultre  les  grosses  »  déjà  exécutées  par  lui  *.  Ija>men- 
tïoD  de  ces  deux  personnages  parait  cependant  fortuite,  et  ne 
saurait  suffire  à  les  faire  considérer  comme  des  peintres  vdi- 
naires  du  nn  René. 

Un  Angevin,  que  les  gens  des  comptes  chargèrent,  en4481 , 
de  «  peindre  d'or  et  d'azur  l'écusson  étant  à  la  porte  de  la 
Chambre  et  le  devant  de  ladite  porte  tout  à  l'entour  »,  dut 
sans  doute  travailler  aussi  pour  leur  maître  dans  les  années 
précédentes  :  les  mémoriaux  l'appellent  Colin  Descourtils  *. 
En  1522,  un  peintre  du  même  nom  demeurait  &  Angers, 
dans  la  rue  Chef-de- Ville  ;  mais  il  portait  le  prénom  de  Pan- 
taléCHi  *.  Si  ce  n'est  lui,  c'est  probablement  son  fils  ;  car  la  stabi- 
lité des  professions  dans  une  même  famille  était  une  règle  qui 
soufirût  rarement  des  exceptions. 

Dans  la  même  dté  habitaient  deux  artistes  qui  travaillèrent, 
en  1466,  pour  Jeanne  de  Laval.  Le  premier,  Jean  Lemaltre, 
décora  d'écussoDS,  de  dorures  et  de  motifs  variés  des  chariots 
i^partenant  à  cette  princesse,  et  les  repôgnit  à  sa  devise, 
c'est-à-dire  &  ses  couleurs.  Le  second,  nommé  amplement 
Adeoot,  était  un  enlumineur  qui  enrichit  d'une  miniature  et 

>  Anh.  dei  Boiic1iM-di>-nfaAiie,  B  tlS  (pUcMJuitîficMivei,  n*  SB). 

>  md..  B  BH  CI  116  (piéca  juttiGcuifei,  n»  8»). 

>  CtmpUt  tt  mém.,  ifi  iVt, 

*  Port,  Ut  Artitta  ftmtrts  angtnm,  p.  21. 
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de  pluûeurs  lettres  ornées  ud  des  livres  de  sa  bibliothèque, 
le  Miroir  des  dames;  il  lui  fut  alloué,  pour  cet  objet,  cioq 
écus  d'or.  Jeanne  occupa  aussi  k  l'embellissement  de  ses 
heures  un  religieux  dç  l'abbaye  de  Saint-Florent,  dans  laqudle 
s'était  perpétué  le  culte  des  arts  ;  elle  rémunérfdt  son  talent 
comme  celui  des  laïques  *. 

Pour  terminer,  citons  plusieurs  anonymes  déàgnés  tout  an 
plus  par  le' nom  deleur  pays,  et  dont  les  œuvres  ne  semblent 
cependant  pas  les  moins  importantes.  Dans  le  voyage  qu'il  fit 
à  Lyon  en  1476,  René  acquit  d'un  peintre  de  cette  ville  deux 
toiles  étranges  {Vn  homme  qui  étriUe  une  femme  et  Une 
femme  qtd  étriile  tm  homme),  et  deux  tableaux  de  piété  (une 
NotreSame  et  un  Jardin  des  Oliviers)  :  les  prenùers  ne  lui 
coûtèrent  que  trois  florins,  les  autres  quatorze.  Durant  le 
même  voyage,  u»  artiste  de  Vienne  lui  peignit  des  patenostres 
à  sa  devise.  C'est  aussi  vers  ce  temps  qu'une  vue  de  Rome  fut 
exécutée  pour  son  compte  &  Aix  :  on  n'a  pas  l'indication  de  la 
somme  qu'il  paya  à  l'auteur,  mais  seulement  celle  de  la  dé- 
pense faite  pour  le  bois  sur  lequel  on  avait  tendu  la  toile  et 
pour  les  crampons  de  fer  qui  maintenaient  le  chevalet  *.-  Ce 
paysage  devait,  sans  doute,  être  joint  à  la  collection  des  viHea 
de  Provence  et  d'Italie  qui  avait  orné  aotérieurement  le  châ- 
teau d'Angers.  Enfui,  deux  peintres  espagnols  traitèrent  pour 
le  roi  de  Sicile,  en  1476  également,  d'autres  sujets  pieux. 
L'un,  qui  étut  Catalan',  exécuta  cinq  toiles  qui  furent  placées 
dans  sa  chapelle  d'Avignon.  L'autre  était  venu  de  Gastille,  et 
lui  fit  quelques  portraits  de  saints  ^.  Il  est  regrettable  que  ces 
ouvrages  ne  soient  pas  plus  clairement  spécifiés  ;  car  leur 
titre  aurùt  peut-être  fait  découvrir  la  véritable  origine  de 
quelqu'une  des  pràntures  d'Avignon  attribuées  par  la  tradition 

'  Compte  de  leinne  de  IatiI,  du.  dté,  n**  31,  ItS,  S95|  i43.  A  en  peioln 
■agevim  il  Faut  «jouter  pour  mémoire,  et  loui  tsuta  réwrfo,  le  nom  de  GaMi'cr, 
anletir  probléitutique  duubieiu  k  penoniugei  ijui  onuil,  comme  on  l'a  m  plu 
tuut,  1(  Mlle  i  manger  de  1«  Hémtré. 

1  Arch.  dea  Bouchc»du-Rliâiie,  B  !!&  (pièce»  juitificatiira,  n°  SB]. 
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à  Reaé  Ini-mtoe.  Mais,  telle  qu'elle  est,  la  mention  Faite  par 
les  comptes  royaux  ne  laisse  pas  que  d'oSnr  un  vif  intérêt, 
puisqu'elle  nous  révèle  cette  particularité,  que  le  prince  fut  eu 
rapport  avec  l'école  d'Espagne  aussi  bien  qu'avec  celles  de 
Flandre  et  d'Italie.  L'expédition  de  son  fils  en  Catalogne  et 
sa  dominatloD  éphémère  dans  cette  contrée,  antérieures  aux 
ttttvaux  faits  pour  son  compte  par  les  deux  anonymes,  pu- 
rent le  mettre  en  relations  avec  eux  et  avec  les  autres  artistes 
de  leur  pays.  Il  profita ,  en  eOét ,  de  l'occupation  de  Bar- 
celone pour  protéger  ceux  de  ses  nouveaux  sujets  qui  s'adon- 
nùent  &  l'étude  des'  beaux-arts,  notamment  Philippe,  fils 
naturel  'du  prince  de  Navu're,  qui  était  tombé  dans  une  mi- 
sère profonde,  et  en  faveur  duquel  il  écrivit  plusieurs  lettres 
à  aoD  lieutenant  général,  à  son  trésorier,  et  même  au  pape  '. 

A  côté  des  peintres,  une  série  de  sculpteurs  totalement  in- 
connus vient  se  grouper  autour  du  roi  René.  Bien  qu'il  fût 
par  lui-même  étranger  à  leur  art,  il  ne  laissait  pas  de  leur 
donner,  comme  aux  premiers,  des  devis  et  des  indications. 
C'est  surtout  à  son  tombeau  qu'il  les  fit  travailler.  Oo  a  vu 
plus  haut  en  quoi  consistait  l'ensemble  de  ce  somptueux  mo- 
nument, qui  réusissfdt  en  lui  les  trois  arts  de  peinture,  scul- 
pture et  architecture.  Le  sculpteur  qui  paraît  avoir  entrepria 
les  premiers  ouvrages  est  Jean  Poncet  *,  dont  la  famille  était 
originaire  d'Anjou ,  ou  du  moins  possédait  des  biens  dans  ce 
pays.  Le  31  août  14S0,  il  passa  un  marché  pour  l'exécution 
ou  l'achèvement  des  parties  suivantes  de  la  sépulture  :  em- 
bossements  de  la  tombe  ;  cercurâls  du  r(H  et  de  la  reine  avec 
lenrs  ornements,  pbilatières,  piliers,  voûtes,  tabernacles) 
table  d'autel  ;  statues  couchées  de  René  et  d'Isabelle;  groupe 
sculpté,  composé  de  Dieu  en  la  croix,  de  Notre-Dame,  de 
saint  Jean,  de  saint  Michel  présentant  le  roi,  et  de  la  Made- 

<  O*  liltm,  qui  M  tTDDTtnt  duu  le  nu.  1064  <Ie  b  Ubliothè^ue  d'Aix,  ont 
ité  inKTcci  diu  l'édition  de  H.  de  Quatrcbarbei,  1,  10,  41, 1&. 

'  Ou  Poutti  ;  Duii  11  forme  Poncet  Mt,  je  crwi,  prétinible  ;  cir  le  fili  de  c<ll 
■rtiile  c*t  tppeli  Pons  PaaetI; 
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leine  présentant  ta  reine,  avec  des  angelots  autour  ;  autre 
groupe  de  trois  chevaliers  debout,  portant  baunières^^et  éten- 
dards, et  de  trois  dames  assises,  lisant  leurs  heures  ;  pignon 
du  l'eliquûre.  Jean  Poncet  devait  fournir  tous  les  matériaux, 
sauf  le  marbre  noir  et  l'albâtre,  entretenir  des  ouvriers  en 
nombre  suffisant,  les  occuper  sans  relâche,  et  terminer 
l'œuvre  pour  le  1"  octobre  1434.  Une  somme  de  deux  mille 
cinq  cents  livres  tournois,  payables  en  sa  maison  d'Angers  par 
termes  trimestriels,  formait  sa  rémunération.  Mus,  moins  de 
deux  ans  après,  vers  le  mois  de  mû  1452 ,  l'utiste  mourait, 
sans  avoir  avancé  beaucoup  sa  besogne.  Sa  lenteur,  ou  plutftt 
des  infidélités  aux.  devis  arrêtés,  décidèrent  les  gens  des 
comptes  à  saisir  tous  ses  bigns  meubles  et  immeubles  et  ceux 
de  sa  femme  Macée,  décédée  presque  en  même  temps,  biens 
qui  servaient  de  garantie  &  l'exécution  du  contrat  '. 

Son  fils,  Pons  Poncet,  qui  était  imagier  comme  lui,  et  qtù 
avmt  souscrit  aussi  l'engagement  du  3t  août  1450,  continua 
l'ouvrage  en  son  nom  seul.  On  marqua  alors  sur  le  devis 
toutes  les  parties  achevées  par  le  père,  qui  comprenaient 
douze  philatiëres,  les  tabernacles  et  les  piliers,  les  deux  sta- 
tues couchées  et  une  claire-voie  d'albâtre  pour  border  tout  à 
l'entour  la  table  d'autel.  Ainsi,  ces  dernières  sculptures  appar- 
tiennent seules  à  Jean  Poncet,  qui  les  exécuta  séparément 
dans  son  atelier.  Pons  reçut,  dès  le  mois  de  juin  de  ta  même 
année,  une  somme  de  trois  cents  livres  pour  payer  les  «  com- 
pagnons et  ouvriers  »  et  reprendre  les  travaux.  Il  montra 
d'abord  une  certaine  activité,  qui  lui  valut  bientôt,  à  la  suite 
de  plusieurs  démarches  auprès  du  juge  d'Anjou,  la  mainlevée 
de  son  héritage  :  mais  il  dut  faire,  pour  l'obtenir,  le  serment 
de  «  réparer  toutes  les  faultes  trouvées  en  ladite  sépulture  ■»  ; 
encore  ne  fut-ïl  autorisé  à  jouir  de  la  succeasion  paternelle  qu'en 
qualité  de  tuteur  de  ses  frère  et  sœur.  Mais,  en  1459,  soit  las- 
situde, soit  irrégularité  dans  les  payements,  il  abandonne  sa 
tâche  et  part  pour  Nantes.  René,  mécontent,  mande  aussitôt 

*  Compte4  ei  mem.,  q«  ISS,  161,  ISS. 
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de  le  confronter  avec  l'ofTicier  comptable,  et,  si  les  torts 
sont  de  son  cAté,  de  le  contraindre  «  à  parachever  la  sépul- 
ture, en  quelque  lieu  qu'il  soit».  Le  fu^tif  ne  tarde  pas  à 
revenir,  et,  pour  l'encourage^ ,  le  roi  de  Sicile  lui  commande 
de  plus  l'autel  de  l'église  des  Carmes  d'Angers,  qui  était  en 
coDstructioD.  Grâce  à  ta  collaboration  d'autres  sculpteurs 
dont  je  parlerai  tout'  à  l'heure,  l'exécution  du  tombeau  avance 
peu  à  peu.  Poocet  installe  son  atelier  au  cb&teau,  et  «  fût  ce 
qu'il  peut,  écrivent  les  gens  des  comptes  ;  mais  &  grant  pane 
povons  croyre  qu'il  puisse  parachever.  II  est  entretenu  d'ung 
pou  d'argent  que  on  luy  baille  par  sepmaine  pour  luy  et  son 
mesnaige,  et  autrement  a'auroit  de  quoy  vivre».  Ainsi  la 
misère,  cette  grande  ennemie  des  artistes,  entravait  déj*&  leur 
carrière,  et  les  ûnaoces  du  bon  roi  n'étaient  pas  en  état  d'y  • 
remédier.  D'après  une  autre  lettre,  on  voit  que  Poucet  tra- 
vaillât absolument  seul  aux  parties  dont  il  était  chargé,  et  ne 
trouvât  pas  un  ouvrier.  Le  S  février  1460,  il  passe  un  marohé 
spécial  pour  ta  façon  et  l'assiette  du  reliquaire,  et  touche  pour 
cet  ouvrage  quarante  sols  chaque  samedi,  pendant  quatre  se- 
mûnes  ;  puis,  pour  douze  images  qui  doivent  l'accompagner, 
vingt  sols  par  semmne,  durant  quinze  jours.  Bientôt  c'est 
tous  les  soirs  qu'il  faut  lui  remetb^  son  salaire,  «  car  autre- 
ment il  ne  t>esongneroit,  pour  ce  que  c'est  toute  pauvreté 
de  luy  n .  Il  assure  toujours  qu'il  viendra  à  bout  de  sa  tâche, 
mais  il  demande  cent  écus  de  supplément  ;  et  l'on  n'a  plus 
aucun  recours  contre  lui,  car  ses  biens  sont  mangés,  et  il  ne 
lui  reste  pas  un  sou  vaillant. 

Il  est  difficile  de  croire  que  la  dissipation,  trop  commune  dans 
la  profession  d'artiste,  n'ait  pas  contribué  à  réduire  Poncet  à 
une  pareille  détresse.  René,  voulant  encore  lui  venir  en  aide, 
lui  confia,  verâ  la  même  époque,  le  monument  de  sa  nourrice 
Tiptuûne,  que  nous  lui  avons  vn  fonder  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Nantilly,  &  Saumur.  Ce  tombeau  remarquable,  dont 
on  ignonùt  jusqu'à  présent  l'auteur,  fut  achevé  plus  vite  et 
parait  dû  tout  entier  au  ùseau  de  Poncet.  Les  mémoriaux 
n'indiquent  paa  la  totalité  de  la  somme  qu'il  lui  rapporta;  ils 
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conUenoent  seulement  la  mention  d'an  payement  partiel  de 
six  écus  d'or,  qui  lui  fut  fait  le  29  mars  1462.  A  partir  de  cette 
date,  le  nom  de  Poucet  n'apparaît  plus;  mais  les  objurgations 
de  René,  les  interruptions  continuelles  deq  travaux  de  sa  sépul- 
ture et  l'étot  d'inachèvement  oii  elle  se  trouvât  au  jour  de  sa 
mort  prouvent  assez  que  l'artiste  avait  mal  mesuré  ses  forces, 
et  qu'il  n'exécuta  jamais  toute  la  tâche  qu'il  avait  assumée  '. 

Un  sculpteur  ou  marbrier  du  nom  de  Colin  de  Hurïon  fut 
appelé,  dès  1432,  à  collaborer  an  même  monument.  Ayant  of- 
fert un  rabais  plus  considérable  que  Poucet  sur  le  marché  des 
pierres  de  marbre  qu'on  voulait  faire  venir  de  Dinan  ou  de 
Liège,  il  en  obtint  la  commande,  le  17  octobre  de  cette  année, 
au  prix  de  trois  cents  écus.  Hais,  au  lieu  d'être  livrées  le  pre- 
mier août  suivant,  aux  termes  du  marché,  ces  pierres  n'arri- 
vèrent qu'après  le  mois  de  mars  14S4,  sous  prétexte  que  les 
payements  n'avûent  pas  eu  lieu  aux  dates  convenues.  La  grande 
table  de  marbre  destinée  à  recouvrir  la  tombe  passtût  pour  la 
plus  belle  du  royaume  ;  il  fut,  un  moment,  question  de  la  scier  en 
deux  (la  mesure  indiquée  était  deneuf  pieds  et  demi  de  long  sur 
cîaq  et  demi  de  large,  et  elle  la  dépassait]  :  heureusement  la  dif- 
ficulté et  la  cherté  de  l'opération  firent  épargner  ce  magnifique 
morceau,  qu'on  eut  bien  du  mal  à  transporter,  k  grand  ren- 
fort de  bœufs,  de.càble3  et  de  «  bons  compaîgnons  » ,  de  l'hê- 
tel  de  la  Pie,  voisin  de  la  Poissonnerie,  jusqu'à  Saint-Maurice. 
Cet  bêtel  était  sans  doute  le  domicile  de  Colin  de  Hurion  :  mais 
il  l'av^t  alors  quitté  pour  s'en  aller  demeurer  sm  Mans,  et  les 
marbres  avment  été  confiés  à  la  garde  du  nouvel  habitant,.  La 
famille  de  Hurion  paraît  aussi  avoir  appartenu  à  l'Anjou  :  car 
un  de  ses  membres,  IHetre  de  Hurion,  &  la.  fois  écrivain  et 
héraut  d'armes  du  roi  de  Sicile,  qui  l'avait  surnommé  Ardent- 
désir,  possédait  une  demeure  auprès  des  fossés  du  château 
d'Angers'. 

Une  grande  réputation  s'attachait  alors  k  la  personne  et  aux 
oeuvres  de  Jacques  Moreau,  sculpteur  chargé  des  groupes  de 

■  Cmipiu  t»  aUm.,  ■■■  161,  m,  16&,  ise^  l«S-tTt,  119. 

'  oid.,  t)«  161,  m,  16»,  no,  m.  v.  d-^vè*,  ch.  v. 
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la  sépulture  après  la  mort  de  Jean  Poncet.  Cet  artiste  est  bien 
oublié  aujourd'hui;  mus  il  ne  fait  qu'un,  je  crois,  avec  l'au- 
teur du  tombeau  du  duc  Charles  de  Bourbon,  érigé  à  Souvi- 
gny  en  144S.  Le  marché  de  ce  dernier  monument,  qui  nous  est 
parvenu,  est  passé  avec  Jacques  Morel,  de  Montpellier,  tailleur 
.dimages,  pour  le  prix  de  trois  mille  cinq  cents  écus  d'or. 
Jacques,  arrivant  de  son  pays,  aura  d'abord  conservé  la  dési- 
nence méridionale  de  aon  nom  ;  puis,  après  quelque  temps  de 
séjour  dans  les  provinces  de  langue  d'oi),  cette  forme  aura  suivi 
la  flexion  naturelle,  et  on  ne  l'aura  plus  appelé  autrement  que 
Moreau.  Ce  qui  autorise  encore  l'identification,  c'est  que  le 
tombeau  de  Souvigny,  toujours  debout,  est  lui-même'  un  chef- 
d'œuvre  de  goût  et  d'élégance,  justifiant  la  renommée  du 
sculpteur  et  le  choix  de  René  '.  Ce  prince,  étant  en  relations 
de  famille  avec  le  duc  de  Bourbon,  dont  la  fille  Marie  avait 
épousé  son  fils  atné,  aura  nécessiùrement  entendu  parler  de 
l'artiste  et  de  l'ouvrage,  et  aura  mandé  le  premier  auprès  de 
lui,  comme  il  fît  pour  les  ouvriers  flamands  qui  travùlJaient  & 
Bourges  à  la  sépulture  du  duc  de  Berry.  En  effet,  Jean  Pon- 
cet venait  de  mourir  lorsque  fut  achevé  le  monument  de  Sou- 
vigny,  et  son  fds  ne  le  remplaçait  pas  avantageusement. 
Jacques  Moreau  reprit  donc  le  groupe  des  chevaliers  et  des 
dames,  qui,  en  1451,  se  trouvùt  presque  entièrement  exé- 
cuté par  ses  8(^ds.  «  Nous  le  visitons  souvent,  écrivaient 
an  roi  ses  gens  des  comptes ,  et  est  très-belle  et  riche  be- 
aongne.  Le  maîstre  de  voz  œuvres  dit  que,  en  ce  royaume,  n'a 
ouvrier  qui  aceust  approucher  en  ce  cas  dudit  mtûstre  Jac- 
ques. H  est  seul  et  besongne  tout  de  luy,  et  par  ce  convient 
que  l'ouvraige  prenne  long  train.  » 

Mais  voici  que,  la  même  année,  Moreau  se  laisse  mourir  h.  son 
tour.  C'est  alors  que  l^ené,  qui  ne  connaît  non  plus  nul  ouvrier 
de  sa  force,  veut  envoyer  à  Bourges  ;  il  tient  à  ce  que  son  œuvre 
soit  «  parachevée  par  quelque  bon  maistre  n .  Heureusement 
les  sculptures  étfûent  trop  avancées  pour  qu'il  fût  besoin  de 

'  Od  peut  CD  juger  par  ti  diiii,  consertÉ  «u  Archive!  utiaiulei  (P  13T3', 
n*  31H)  et  pnUié  4wm  les  Arthirei  de  tArt  friatfaù.fpi,  111). 
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recourir  à  dd  artiste  éloigné  :  U  ne  cestut  plus,  en  tout, 
qu'une  main  à  fùre.  Ce  détail  constaté,  Poocet  reçut  la 
misàoD  de  donner  au  groupe  le  demio:  coup  de  ciseau  *.  Les 
statues  de  Jacques  Moreau  n'ont  même  pas  eu,  comme  lee 
autres  parties  de  la  sépulture,  la'bonne  fortune  de  nous  parve- 
nir sous  la  forme- de  dessins.  Peut-être  ne  fiu-ent-elles  jamiùs 
mises  en  place,  puisqu'elles  ne  figurent  sur  aucune  des  re- 
productions du  monument.  Enfermées  au  ch&teau  d'Ang«:s, 
elles  y  moi»rent  probablement  sans  recevoir  les  peintures 
(pà  devûent  les  recouvrir,  car  il  n'en  est  plus  question  dans 
les  pièces  relatives  au  tombeau  de  René. 

G'étùent  ausû  des  statues  pùutes  qui  avaient  été  comman- 
dées parce  prince  pour  te  rétable  de  Saint-Pierre  de  Saumur.  On 
a  vu  qu'elles  avaient  emprunté  à  leur  sujet  le  nom  de  Domine 
gud  vadis,  et  que  le  pinceau  de  Goppin  Delf  les  avait  déco- 
rées. Elles  furrat  placées  dans  l'égHse  avant  cette  opération, 
et  antérieurement  au  mois  de  mai  t477  *.  Malheureusement,  au- 
cun texte  n'est  encore  venu  noos  révéler  l'auteur  de  ce  groupe 
imposant,  qu'un  écrivain  local  a  décrit  ùnsi  de  visu  :  «  La  ûgure 
de  René  et  celle  de  son  épouse  sont  h  genoux  sur  le  grand 
autel,  au  milieu  duquel  est  la  figure  d'un  ange  couvert  d'une 
chappe,  tenant  une  grande  croix  dans  la  main  droite.  A.  son 
cAté  gauche,  on  voit  la  figure  de  Notre-Sdgneur  Jésus-Christ, 
montrant  ses  mûns  percées  de  clous  et  sou  cAté,  ausà  percé, 
découvert  ;  à  la  mûn  droite  de  cet  ange,  on  voit  la  figure  de 
s^nt  Pierre  dans  la  figure  d'un  homme  étonné*,  n  Les  deux 
images  du  roi  et  de  la  reine  de  Sicile  nous  ont  seules  été  con- 
servées dans  une  estampe  médiocre  de  la  collection  Gai- 
gnières*. 

Un  autre  retable  en  marbre,  représentant  aam  une  ren- 
contre de  Jésus-Christ,  mais  avec  les  sûntes  femmes  et  sur  le 

>  Complti  tl  mém.,  n«  169,  173,  1T«. 
'  liid.,  a"  tSe. 

•  Mu.  Grille,  î  U  bibl,  d'Angn,  n'  I1T3,  p.  68;  UiùtM  àa  TOaMt,  anil 

•  BibL  Dtl.,  ErtHupo,  V*,  143. 
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chemin  du  Calvaire,  avùt  été  donné  par  le  naâme  prince  à 
Téglise  des  Gélestins  d'Avignon.  Il  le  fit  exécuter  par  un  tti- 
lien,  nommé  amplement  François  on  Franeeseo  dans  un  titre 
des  archives  du  département  de  Vaucluse.  Ce  Utre  est  la 
commission  donnée  à  trois  officiers  par  Charles  d'Anjou,  ne- 
veu et  successeur  de  René  (et  non  son  fîls,  comme  le  dit  l'édi- 
teur du  texte  *},  pour  visiter  l'ouvrage  et  le  faire  perfectionner 
Boivant  les  convrations  arrêtées.  Sa  teneur  nous  apprend  déjà 
que  le  groupe  fiit  ciselé  dans  les  dernières  années  du  règne  du 
roi  de  ^dle,  et  qu'il  ne  fut  complètement  terminé  qu'après  sa 
mort.  Hais  un  document  plus  précis,  en  nous  révélant  le  nom 
complet  de  l'auteur,  nous  fournit  la  date  exacte  à  laquelle  il 
entreprit  son  travûl  :  on  lit,  en  effet,  dans  un  article  des 
comptes  royaux,  que  k  Francisco  Laurens,  tailleur  d'ymaigesBt 
vint  trouver  le  prince  à  Marseille,  en  mars  1476,  pour  •  lui 
moDstrer  certains  ouvrùges  d'ymiûgerieen  painture*  >.  Une 
telle  c(dnddence  m'autorise,  je  pense,  à  appliquer  ce  texte  an 
retable  des  Cëlestins^  L'artiste  en  avait  sans  doute  dessiaé 
l'avant-projet  pour  le  soumettre  à  René.  Il  dut  en  commencer 
l'exécution  aus»t6t  après  avMr  obtenu  son  approbatioa.  Les 
frais  furent  supportés  en  commun  par  le  couvent  et  par  le 
roi  :  lorsque  celui-ci  mourut,  en  1480,  Francisco  avùt  déjà 
reçu  de  lui  six  cent  vingt^leux  écus,  et  des  religieux  trois 
cents  écus.  Son  œuvre,  plus  heureuse  que  les  précédentes,  a 
survécu  ;  on  peut  la  voir  aujourd'hui  dans  l'église  de  Sûnt- 
Didier  d'Avignon. 

C'est  encore  à  Avignon  que  René  fit  faire  deux  grandes' sta- 
tues destinées  à  l'ermitage  de  Saint-Jérème,  ou  &  ■  l'église  de 
l'Observancefondéedudit  saint  Jéroisme»  près  de  sa  bastide 
de  Marseille.  L'une  représentait  ce  saint  lui-mèine,  l'autre  une 
Anfumôade,  c'est-à-dire  la  Vierge  au  moment  de  l'Annoncia- 
tion. Le  sculpteur  qui  les  tfùlla  n'est  désigné,  dans  le  compte 
qui  le  mentionne,  que  sous  le  nom  de  Jacotin^  imagier  ^Avi- 

>  Jrtk.  da  rjiri  franfau,  IV,  1S3.  Cal  par  arenr  aun  que  la  pUca  cil  datie, 
i  m  mtim\  oMiiiHl,  du  V  Dorambra  11J1. 

>  Ardi.  dea  Boae)M*-du-Hbte«,  B  316  (piieta  juadCeatÎTea,  n*  B>). 
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gnott.  Son  travail  lui  valut  la  somme  de  cinquante  écus,  qui 
lui  furent  payée  en  plusieurs  fois  '. 

Pour  compléter  lechapitre  de  la  sculpture,  j'énuméreru  très- 
brièvement  les  sujets  sculptés  qui  ornaient  les  appartements  do 
roi  René,  comme  j'ai  fait  plus  haut  poui'  les  peintures.  Le  châ- 
teau d'Angers  renfermait  plusieurs  petites  images  en  terre  molle 
de  la  Passion  de  Notre- Seigneur  et  des  Douze  apôtres;  un  cof- 
fret, déjà  ancien,  couvert  de  personuages  en  ivoire;  une 
figure  en  alb&tre  de  Saint  Nicolas,  tenant  dans  sa  main  une 
crosse  de  laiton  ■  un  grand  tableau  d'ivoire,  «  bien  marqueté, 
ouvré  h.  bestes  et  feuillages  »  ;  un  bénitier  de  racine  de  buis 
également  «ouvré  à  images  «,  avec  une  figurine  de  Noire- 
Dame  de  Pitié;  des  couteaux  à  manches  d'ivoire  représentant 
des  Barbarins,  des  têtes,  un  lion  qui  tient  un  petit  enfant  ;  une 
merche  ou  poinçon  d'ivoire  avec  une  fleur  ail  milieu;  une  paix 
d'ivoire  où  est  figurée  X  Annonciation.  Dans  la  ch^lle  de  la 
Ménitré,  on  remarqiTaît  trois  images  «  assises  sur  corbeaux  u, 
près  de  l'autel  :  une  Vierge,  une  Sainte  Marthe  et  un  Saint  Se- 
bastien.  Celle  de-  Chanzé  en  possédait  deus  :  Notre-Seigneur 
et  Madeleine  *.  Les  sujets  désignés  sous  ce  nom  d'images 
sont  plutôt  des  sculptures  que  des  tableaux;  en  effet,  le 
sculpteur  ne  s'appelait  pas  autreoieot  que  tùlleur  d'images. 
Il  faut  signaler  encore  deux  statues  de  Saint  Christtqthe,  dont 
l'une  déconût  la  Chambre  d£s  comptes  d'Angers  et  l'autre  la 
ontaine  du  Pié  de  Boulet,  dans  la  même  ville  ;  la  seconde  fut 
flanquée  de  chaque  cAté,  en  1459,  des  écussons  du  roi  et  de 
la  T&ne  de  Sicile,  petnLs  à  l'huile  sur  sa  recommandation*. 

Ela  Provence,  quelques  curieux  échantillons  de  la  sculpture 
locale  furent  acquis  par  René  après  qu'il  se  fut  retiré  dans  ce 
pays  :  un  petit  enfant  d'albâtre,  un  petit  dieu,  en  albâtre  éga- 
lement, une  Sainte  Madeleine,  deux  Sainte  Catherine,  des 

'  Arehitei  des  Bouchu-du-RbAuE ,  B  !1S  (piècei  juniGcative*,  n*  89).  L'éeu 
d'ATigoon,  qui  letrit  k  et  pa^«inenl,  n'iiail  pat  la  mime  i«1«ur  que  l'éca  fraii- 
çtix  :  il  équiTiUit  à  trente  gros  ou  deui  Dorini  et  demi  de  Prorenee. 

I  CamjUti  et  mtm.,  0°'  641,  6i3,  6(5. 

>  /*W.,  n"  67,  T8,-S0î. 
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Vierges  et  des  Saint  Christophe,  des  coffres  d'ivoire,  et  plu- 
sieDrs images  «  faicteseD  mosle  »,  non  spécifiées'.  Une  partie 
de  ces  objets  d'art  provenaient  de  Lyon,  oà  l'argentier  du 
prince  allait  faire  des  emplettes  de  toute  espèce  à  l'époque  de 
la  foire  de  P&qnes.  Ils  étaient  quelquefois  offerts  en  présent 
'  aux  familiers  de  la  cour,  anx  princes,  aux  églises  même  ;  car  ils 
se  composaient  surtout  de  sujets  religieux,  et  l'on  peut  remar- 
qoer&cette  occasion,  comme  à  propos  des  peintures,  quel'élé- 
meot  paien  ou  mythologique  oe  figure  encore  qu'à  l'état  d'ex- 
ception dans' les  collections  du  roi  de  Siàle. 

■  Arch.  da  Boucha- da-Rhûne,  B  315, 116  (piccei  juitiCcttiTa,  n'^BS,  89). 


)vGoo<^lc 


«Gooi^le 


CHAPITRE  III. 

0BJST8  MOBILIERS. 


TtpÙMrie*.  "VÀpocaljpit.  Tipinien  du  roi  de  Sicile.  —  OHénttie.  Atilicr  de 
Roii.  Sa  orféma  :  lem  Nicolu,  Guilliume  Le  Pelctier,  Jean  Ais(^d,  Jeu  Le 
Gneienx,  Jcanniii  Deqwnl,  lettUodlin,  Ligier  Ribotio,  Jein  Cwle,  lttaiiiei]uiD, 
Jaei}Dci  Seallce,  ieul  de  Vilni,  Pierre  Aduo,  Jean  Cherineau,  Jeu  Ytod. 
Jojtiix  du  roi  et  de  U  reine  de  Sicile.  Reliquaires.  Garde  deijojani.  lUdaillei. 
—  Cmttioie  :  annurei  ;  lètanenU  masculin*  et  féminiiii,  —  Meublo  et  uiteo- 
nle*  ;  objeti  dn  Lennl. 

Le  goût  des  riches  tapisseries,  si  géoéral  au  moyen  âge* 
avût  fait  de  ce  genre  d'ouvrage  on  art  véritable,  rival  sou- 
veot  bBureux  de  U  pdoture.  Ce  goût  était  héréditaire,  en 
particulier,  dans  la  mùson  d'Anjou.  Louis  1  et  Louis  II  con- 
tribuèrent à  son  développement  et  à  la  prospérité  des  manu- 
foctures  françaises,  les  premières  du  monde  dès  l'ori^ne.  La 
Flandre  et  TArtois  pass^ent  alors  pour  avoir  la  supériorité 
dans  cette  industrie.  Mais  il  y  avùt  à  Paris,  depuis  le  quator- 
aème  siècle  du  moins,  des  fabriques  peu  connues  aujourd'hui, 
ne  dépendant  pas  plus  que  les  autres  de  l'État  ni  des  princes, 
et  d'où  sortaient  des  produits  très-estimés.  La  façon  toute 
^téàale  des  tapisseries  de  Paris  a  déjà  été  constatée  par 
H.  de  I^borde,  sans  qu'il  ait  pu  déterminer  en  quoi  elle  con- 
^tait  '.  Les  «  tappis  vers  de  l'ouvrage  de  Paris  »  achetés,  en 
1416,  par  le  duc  de  Benry  représentùent  un  oranger  aux  bran- 

■  HaGte  dti  tmaia  du  Lemrt,  ïl,  &1I  )  du  Gange,  au  mot  Ta/àeimi,  Une  an- 
mnne  tenture  du  duenr  de  Saîut'IfiQrice  d'An|;en  aviil  kà  laite  i  Paria  «n  U61 
par  Jean  d'E^aigne.  {Dttcrifthn  iTAngtrt,  éd.  Port,  p.  M.) 
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ches  duquel  pend  un  écu.  La  mfime  aiuiée,  Louis  II  d'An- 
jou avait  commandé  dans  cette  ville,  par  l'entremise  du 
banquier  florentin  Michel  de  Pazû,  «  une  chambre  blanche 
de  satin,  à  devise  de  faucons  et  autres  oyseaulx  volans, 
garnie  de  six  tappis  de  laiue,  chascun  de  vingt-une  aulnes  en 
carré ,  qui  devoît  couster  quatre  nulle  livres  tournois  » , 
somme  considérable  {mur  l'époque  et  mpùtraot  bien  la  valeur 
des  ouvrages  en  question.  Les  fabriques  de  Paris  devient 
aussi  livrer  au  duc  une  chambre  cramoisie.  Toutefois  la  pre- 
mière seule  parait  avoir  été  exécutée.  Yolande  d'Aragon  la 
reçut  après  la  mort  de  son  mari-,  plus  tard,  en  14SS,  son  fils 
René,  ne  là  retrouvant  pas,  ût  ouvrir  une  enquête  à  ce  sujet  : 
mais  on  reconnut  qud  la  chambre  blanche  avait  été  donnée 
à  son  frère  cadet,  le  comte  du  Maine. 

C'est  que  le  roi  de  Sicile  recherchait  les  belles  tapisseries 
autant  et  plus  que  son  père  et  son  aïeul.  Sa  passion  pour  elles 
se  b'ahit  dans  un  de  ses  poèmes,  intitulé  U  Cuer  d'amotir 
épris,  où  il  iuia^ne  une  séri^d'app^^ments  déctwés  par  leur 
moyen,  afin  d'avoir  le  plaisir  d'en  décrire  quelques-unes.  Il  en 
6t  fabriquer  à  son  tour  k  Paris,  notamment  en  IU2,  pour  les 
salles  de  la  Chambre  des  comptes  d'Angers.  11  en  faisait 
même  venir  du  Levant,  et  les  vaisseaux  de  l'argentier  Jacques 
Cœur  les  lui  apportaient  avec  d'autres  curiosités  de  ce  paya. 
Ses  châteaux  renfermaient  un  grand  nombre  de  piëces>de 
muraille  ou  dossiels  {dorsaiià),  de  ciels,  servant  à  cacher  le 
plafond,  de  banckiers  (couvertures  de  bancs),  de  carreaitx  ou 
coussins,  posés,  soit  à  terre,  soit  sur  les  sièges.  Il  avait  en 
Provence  une  tapisserie  vermeille  à  dessins  noirs,  à  Angers 
une  chambre  de  broderie  d'or,  des  tentures  à  fleurs  de  lis  et 
aux  armes  d'Anjou,  et  surtout  une  merveille  de  travail  appe- 
lée X  Apocalypse. 

On  sait  que  les  sujets  de  ces  œuvres  d'art  étaient  ordinûre- 
ment  fournis  par  l'histoire  ou  par  les  livres  sacrés.  L'Apocalypse 
était  une  des  mines  oîi  les  artistes  aimaient  le  plus  à  puiser  i 
en  Anjou,  elle  était  reproduite  à  la  fois  sur  les  vitraux  de  Saint 
Maurice  d'Angers,  composés  par  André  Robin,  etsur  lesten- 
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tores  du  chœur  de  Saint-Florent  de  Sauraur  ',  Philippe  le 
Bon  possédait,  en  1420,  «  h\iit  tapis  de  haulte  lice,  de  file 
d* Arras,  OQVrez  de  l'Apocalipse*  u .  La  tapisserie  analc^ue  qui 
apparlepait  à  René  avait  été  fabriquée,  par  ordre  de  Louis  I, 
d'après  un  magnifique  exemplaire  illustré  du  livre  de  saint 
Jean,  qne  le  roi  Charles  V  lui  avait  prêté  à  cet  effet  avant  i  373, 
et  que  l'on  conserve  religieusement  aujourd'hui  parmi  les  plus  ' 
prédeux  échantillons  de  la  pdnture  du* douzième  siècle*. 
Elle  avût  été  léguée  au  roi  de  Sicile,  en  1442,  par  aa.  mère 
Yolande  d'Aragon  *,  et  elle  décorait  sans  doute  dès  cette  époque 
le  château  d'Angers ,  où  on  l'admirait  certainement  avant 
14S8.  Elle  comprenait  enx  immenses  pièces,  ayant  chacune 
vingt  aones  de  long  sur  ônq  de  hsmtenr,  et  représentant  tes 
différentes  visions  de  s^nt  Jean.  Cette  magnifique  tenture 
serrait  dans  les  cérémonies  et  dans  tes  réceptions  princières, 
pour  lesquelles  René  fiùstùt  toujours  venir  ses  plus  beaux  tc^is, 
comme  on  disait  alors.'  Lorsqu'elle  étïùt  démontée,  elle  rem- 
plissait de  vastes  armoires,  établies  par  le  tapissier  dans  une 
salle  spéciale,  appelée  la  chambre  de  la  tapisserie  *;  il  y  avait 


<  Port,  Diet.  dt  Mmat-H-Làrt,  p.  U;  Hirtèiie,  Jn^.  Coll.,  V,  1130. 11  j 
■Tait  iD,  d'tprii  le  texte  tire  de  ce  dender  recueil  par  H.  Fraocïujue  Hichel,  une 
nuuMfaetore  de  taptntnei  dana  le  monaMérc  de  Suot-Florcnt  ;  nuii  l'époqae  de 
lOD  dklence  n'e*t  pe*  diiignée. 

'  De  Ijborde,  Iti  Duti  dt  Bourgogne,  d"  t!1!. 

'  On  lit  dam  le  citili^ue  dei  lirrea  de  Charles  V,  dreui  en  1313  :  •  VAppo- 
caljrpie  en  &in^it,  toute  figurée  et  jrsiorièe,  et  en  proie.  —  Le  Rojr  l'a  bailM  i 
ntODH.  d'Anjou  peur  Eure  faire  mu  Beau  lappit,  •  Ce  manuscrit,  qai  porte  aclueU 
letnent  le  n*  7013  du  fonda  Innçaii,  itûI  paué  dapi  la  collection  du  lire  de  la 
Gmthujie,  d'oh  il  eit  reienu  à  la  Bibliothèque  DBtiooale. 

'  •  Item,  nous  donnoni  et  lainoui  à  nostredil  &li  le  roy  de  Sîdle  la  tapicerie 
de  l'Apocalypse.  ■  Tcflament  d'Yolande  (Arch.  nat.,  P  1334",  a-  52}.  Cette 
princeœ  pouUait  d'autre*  cbeb-d'ieoTTe  du  même  genre,  qu'elle  \iga»  i  m  Glle 
la  reine  de  Fiance  et  à  m  petite-GUe  II  reine  d'Angleterre  :  ■  llem,  noua  donnons 
et  laitMOt  t  ma  trèi-chère  dame  et  fille  la  Rojne  la  chambre  de  la  fhapieerie  de 
cerf  et  les  tapis  de  aaiiict  Loji  et  de  aaincle  Hélaine,  qui  Minl  entre  noi  biens 
meablei.  ftera,  donnons  et  Uissons  à  uoslre  très-chère  et  très-^mée  Glle  Hai^e^ 
rite,  fille  de  uostredit  b[i  le  rof ,  sur  ooi  biens  meubles,  la  chambre  de  groi  ûlle, 
nng  collier  ^or,  etc.  •  {16id.) 

'  Suivant  H.  Godard-Paultiicr  (l«  Chdîiau  SAngtri,  p.  tO),  U  chambre  dt  ta 
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là,  pour  la  réparer  ou  pour  la  montrer,  une  tapissière  que  l'on 
dressait  sur  uoe  grande  table  organisée  exprès.  Quand  le  roi 
de  Sîâte  eut  quitté  définitivement  l'Anjou,  il  fit  conduire  ses 
tapis  en  Provence  avec  des  précautions  minutieuses,  recom- 
mandant que  son  tapissier  fût  toujours  a  pié  à  pié  »  avec  lea 
vpituriers.  Une  partie  fut  tendue,  au  moyen  de  crochets, 
dans  les  appartements  du  château  de  Tarascon;  d'autres 
fiirent  portés  &  Avignon '.  Mai3Xi4;)oc(i%}se  était  d'un  volume 
et  d'un,  poids  beaucoup  trop  considérables  pour  un.  long 
voyage.  Afin  de  ne  pas  la  laisser  à  la  merci  de  Louis  XI  et  des 
ofTiciers  royaux  qui  occupaient  le  ch&teau,  il  envoya  l'ctfdre 
de  la  transférer  à  Baugé  :ce  déménagement  eut  lieu  en  1476, 
et  coûta  plus  de  vingt  et  une  livres.  lÀ,  les  tapisseries  furent 
confiées  aux  soins  d'un  homme  du  métier,  Guillemin  Gessault, 
qui  reçut  une  allocation  spéciale  pour  les  rhabiller  et  les  entre- 
tenir'. Louis  XI  engagea  les  chanoines  d'Angers  &  les  réclamer 
à  son  oncle,  qui  les  avait  léguées  à  leur  église  par  son  testa- 
ment. Toutefois  elles  restèrent  à  Baugé  jusqu'à  la  mort  de 
René,  et  ce  n'est  qu'en  1480  qu'elles  furent  ramenées  et  ten- 
dues à  Saint-Maurice,  aux  fnûs  de  la  fabrique  '.  Une  septième 
pièce  fut  ajoutée  plus  tard  aux  six  premières  par  le  duc  de 
Bourbon.  Aujourd'hui  encore,  à  certaines  fêtes,  la  série  en- 
tière de  ce  magnifique  ouvrage  est  déroulée  dans  la  cathédrale 
d'Angers  aux  yeux  des  fidèles. 

lapiutrie  Knit  liinplcnieiit  nue  dumbre  oméc.de  UpMWriw;  nuii  le  ttite  de 
l'ûircnlaire  ne  permet  p«>  d'iccipter  cène  inleiprétiUan. 

'  Arcli.  dci  Baucbet-dn-Rhâne,  B  21S-,  piècci  juitlficetrrM,  o".  S8. 

*  En  I41T,  dnqiuiile  litrei  toumoii  lui  Tarent  pi^éei  lu  nom  du  rai  de  Sicile 
■  pour  nbiUcT  ii  tipiiierie  esUDt  i  Blugi  ■.  Ou  lui  donna  trente  lÏTres  pour 
l'âiiDia  li7fl;  poil,  en  1)79,  une  tllocitioa  umuelleet  fiu  de  ciiiquaDte  livra  hii 
fut  «ecordée  ■  poar  reriNter  et  rcppam  U  tippictrie  du  n>f  et  It  prder  de 
dommiige  >.  (Arch.  dei  BauGhe»Ju-RhdDe,  B  271,  t"  ï4  v  et  41  i°.} 

*  ■  Gullltimo  Ceitaud,  tap'uitrio  dtfancti  rtgii  SicilU,  qui  deperlaBH  Âpoea-  ■ 
Ifptim  de  Bmgej^o  ut^ut  ad  eccleiiam  tt  letiadit  dlctam  Apooidjpmat  in  dicta 
tctlttid,  X  /.  Item,  Jacobo  Gadrbellt,  qui  d'iam  letrndil  didam  dpocaiypàm, 
m  /.ST  ».  —  ltfm,jiro  tipiiiiii  ri  ptnit  duaram  qaadrigarionim,  qui  Jtporlartmat 
jlpoeatjpt'imd*  Baugijoiuqut  ad prediclam  ecclriiam,  ni.  ■  [Compta de &ljrîque 
de  Saint-Haurice,  kaaée  H80.HSI,  (•  S;  Kirue  dt  t'Anjaa,  i*  année,  1,  >].) 
V.  lei  extniti  dei  rï|wtra  capituiaire*  (Bibl.  naL,  ni.  lat.  13460,  p.  136). 
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Les  tapissiers  que  René  entretenait  i  sa  cour  n'étaient  pas 
des  fabricants,  mais  simplement,  comme  ceux  de  plusieurs 
autres  princes,  des  répareurs  et  aussi  des  conservateurs. 
I«  président  de  la  Chambre  des  comptes.  Alun  Lequeu, 
avait  d'abord  eu  la  garde  des  tapisseries  ;  mais  on  reconnut  à 
sa  mort,  en  1450,  qu'il  s'en  était  égaré  chez  lui,  et  c'est  k 
cette  occasion,  sans  doute,  que  fut  créée  une  charge  spéciale  de 
tapissier,  occupée  successivement  par  deux  individus  nommés 
Thomassin  et  Nicolas,  puis  par  Guillemin  Cessault,  qui  obtint 
en  récompense  la  concession  d'un  étal  à  ta  poissonnerie  d'An- 
gers et  ensuite  l'intendance  du  cb&teau  de  Baugé.  Cessault 
avait  aussi  le  Utre  de  valet  de  chambre  du  roi  de  Sicile.  En 
même  temps  que  lui  figure  un  garde  de  la  tapisserie  appelé 
Jean  Delacroix,  qui  faisait  également  les  réparations.  Ces  em- 
ployés devaient  coucher  la  nuit  auprès  des  objets  précieux 
confiés  à  leurs  soins  ;  car  on  ne  s'explique  guère  autrement  la 
présence  d'un  lit  dans  la  chambre  de  la  tapisserie  du  château 
d'Angers. 

Un  des  procédés  usités  par  eux  pour  rendre  ou  pour  conser- 
ver aux  tentures  de  laine  leur  fraîcheur  première  consistait  à 
les  faire  buander,  c'est-^-dire  lessiver.  Ce  trûtement,  ou  même 
d'autres  réparations  plus  importantes,  étaient  parfois  rendus 
nécessaires  par  les  transbordements  qu'on  leur  faisait  subir. 
Lorsque  le  prince  voyageait  par  eau,  ce  qui  lui  arrivait  sou- 
vent, notamment  pour  aller  d'Angers  à  Roanne  afin  de  gagner 
la  Provence,  on  recouvrait  ses  bateaux  de  riches  tapisseries  k 
l'extérieur,  et  on  les  garnissait  au  dedans  de  carreaux  et  de 
banchiers;  des  bannières,  des  écussons  complétaient  la  déco- 
ratiwi.  Il  en  était  de  même  lorsque  le  duc  de  Calabre  navi- 
guait sur  les  bateaux  de  son  père;  ce  qui  amenait  nécessaire- 
ment des  dégradations  plus  ou  moins  graves.  Le  derniei- 
transport  de  toutes  ces  richesses  eut  lieu  en  1473,  lorsque 
René  les  fit  venir,  comme  je  l'ai  dit,  d'Anjou  en  Provence,  uù 
dles  restèrent  définitivement  avec  lui  '. 


■  Compta  et  mil».,  d«  UIS-&34  M  643. 
T.  U. 
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Le  luxe  d'orfèvrerie  déployé  à  la  cour  des  ducs  d'Anjou  est 
assez  démontré  par  le  curieux  inventaire  de  Louis  I  qu'a  pu- 
blié M.  deLaborde  dans  sa  Notice  des  émaux  du  Louvre.  Les 
joyaux énumérés  dans  cet  inventaire  ne  se  conservèrent  mal- 
heureosement  pas  longtemps  dans  la  famille  de  leur  posses- 
seur. Son  expédition  d'Italie  en  consuma  une  bonne  partie,  et 
le  Roi  dut  même  ajouter,  h  titre  de  prêt,  une  quantité  de 
vasselle  précieuse  pour  couvrir  les  frais  de  cette  expédition  *. 
Louis  II  lûssa  encore  à  sa  veuve  un  grand  nombre  de  bijoux 
et  d'objets  précieux.  Mais  Yolande,  lorsqu'elle  rédigea  à  son 
tour  son  testament,  déclara  qu'elle  avEÙt  dû  tout  employer 
pour  le  payement  des  dettes  de  son  époux,  les  campagnes  de 
son  fils  atné  et  la  défense  du  paya  d'Anjou  '.  La  part  dtiéri- 
ti^e  qui  advint  à  René  fut  donc,  de  ce  cûté,  presque  nulle. 
Mais  il  y  remédia  vite,  car  son  goût  naturel  le  portait  autant 
vers  l'orfèvrerie  que  vers  la  peinture,  et  il  s'adonna  lui-même  à 
la  culture  de  cet  art  si  merveilleusement  développé  de  son 
temps.  On  ne  peut  guère  douter,  en  effet,  que  l'établi  et  les 
instruments  inventoriés  dans  le  haut  retrait  de  son  apparte- 
ment d'Angers  n'aient  été  à  son  usage.  Tout  au  moins  colla- 
bonût-il  là  avec  ses  orfèvres,  comme  il  le  faisù  t  avec  ses  peintres, 
et  y  logemt-il  un  de  ces  ouvriers  qu'il  tenait  à  avoir  constam- 
ment k  sa  disposiUon.  Dans  cette  pièce  étiûent  installés  «  un 
basset  de  bois  sur  lequel  est  ung  fourneau  pour  ung  orfeuvre  et 
quatre  petites  tenailles  de  fer  ;  une  celle  à  quatre  piez  en  laquelle 
aung  petit  tour;  unepetiteestablye  pour  ung  orfeuvre,  sur  la- 

'   laniiUire  de  138&,  dtat  le*  Complet  il  mèm,,  n'  bZà. 

'  •  Ilem,  pour  ce  que  par  sveulure  aucuiu  pourraient  «toït  sd  ymiginacion, 
coDsiiléré  la  qutntilé  de  meuble,  tant  d'or,  d'irgtmt,  «enellr,  jofiux  et  aulrei 
bieni  et  choiei  que  août  demourcriol  aprà  le  décéi  de  noHndil  feu  leigiMur  et 
eipoui,  et  eucorei  eo  deuuioui  avoir  eu  gnnt  nombre,  nout  dboD*  et  dedairou), 
pour  Ttndre  conteni  ceulx  qui  en  pourroient  doubler,  que  tout  le  pjui  bel  et  le 
meilleur  a  nté  employé  pour  le  fuit  du  rojautme  d'Italie  el  baillé  au  raj  Lo;s, 
lUMlre  ainsoé  Glx,  dont  Dieu  lit  lime,  [lour  u  conqueile,  autre  partie  en  acquict 
de  doibles  de  notUeilil  feu  seigneur  etespoux,  dont  nom  demourumes  chaigéel 
el  aussi  en  atODt  mi*  graut  iioinlirc  pour  la  defTence  du  pajs,  durant  que  avoat 
eu  leluilde  noienfdiu,  ■  Ti;>laiDciiI  d'Yolande  d'Aragon  (Ardi.  oat,,  P  13»  "i 
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qaelle  a  deux  léaitea  (tiroirs)  qui  se  tirent,  Tuoe  de  çà,  l'autre 
de  là,  avec  marteatu,  tenailles  et  autres  petiz  ferremens  ;  une 
couchete  de  boys  foncée  de  tous  les  costez,  sur  laquelle  a  ung 
sac  de  toille  plein  de  paille;  ung  fourneau  de  terre  sur  une 
celle  de  boys  à  quatre  piez  ;  ung  bloc  de  boys  sur  lequel  a  ung 
petit  eDclumeau  d'acier  ».  A  cdtë  de  ces  instruments  se  trou- 
Taient,aumoment  delà  rédaction  de  l'inveotaire,  certûns  ob- 
jets récemment  fabriqués  ou  en  réparation  :  «  deus  grans  co- 
quemar8,rua  de  léton,  àtuau,  l'autre  &  la  faczon  de  Turquie, 
dont  le  toau  est  dessoudé;  deux  bacins  à l'ouvraige  de  Tur- 
quie; deux  petites  boétes  rondes  à  la  fiiaoo  de  Turquie,  en 
manière  de  petits  drajouers  *,  »  etc. 

L'orfèvre  attaché  h  la  personne  du  roî  de  Sidle  à  Angers 
s'appelait  Jean  Nicolas.  René  dit  formellement,  dans  une  de 
ses  lettres,  que  cet  artiste  était  continuellement  occupé  avec 
lui  &  l'occasion  des  étrennes*.  C'est  que  les  cadeaux  »  du  pre- 
mier jour  de  l'an  b  ,  qui  se  donntùent  déjà  au  1"  janvier,  bien 
que  l'année  commenç&t  encore  à  Piques,  procuraient  beaucoup 
de  bes(^ne  à  ses  fournisseurs  et  faisaient  à  sa  bourse  une 
brèche  considérable  ;  car,  à  l'opposé  de  beaucoup  de  princes  de 
son  temps,  il  en  distribuait  plus  qu'il  n'en  recevait,  et  mSme 
le  carnaval  lui  servait  parfois  de  prétexte  pour  les  renouveler. 
Les  vêtements  et  les  objets  d'orfèvrerie,  bijoux,  bagues,  pa- 
rures, miroirs,  formaient  la  majorité  de  ces  présents.  La  reine 
de  Sicile  recevut  les  plus  somptueux  :  un  tableau  d'or  (espèce 
de  reliquaire)  garni  de  perles,  de  rubis,  de  saphirs  et  d'éme- 
raudes  ;  une  Madeleine  en  or,  tenant  une  boite  de  cristal  où 
était  renfermée  une  parcelle  du  chef  de  cette  sainte,  etc.  En 
14S6,  Nicolas  passa  les  deux  derniers  mois  de  l'année  à  «  beso- 
gner sur  le  fait  des  estrainés  » ,  et  dépensa  deux  cents  écus,  qu'il 
dut  avancer  en  attendant  que  le  fermier  de  la  prévAté  d'An- 
gers fût  en  mesure  de  les  lui  remettre.  Jeanne  de  Laval,  qui, 
au  commencement  de  l'année,  offrait  de  son  côté  des  cadeaux 
à  son  mari,  à  la  reine  de  France,  aux  princes  et  aux  familiei's 
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de  la  muson  d'Anjou,  avait  également  recours  à  son  talent 
dans  cette  circonstance  :  elle  lui  faisùt  faire  des  fleurs  de  lis 
d'or,  des  naves  de  mfime  métal,  des  ceintures  d'argent  doré< 
Mais  l'ouvrage  le  plus  remarquable  qu'elle  lui  commanda  fut 
un  signet  (anneau  servant  de  sceau)  en  or  et  en  émail, -où  était 
gravé  le  portrut  du  roi,  et  qu'elle  lui  paya  onze  livres  ou  huit 
écus.  De  même  que  René  portait  l'image  de  sa  femme  roulée 
dans  un  bâton  creux,  Jeanne  voulait  avoir  dans  ses  bijoux 
celle  d'un  époux  qu'elle  chérissait  '.  Cette  princesse  employa 
encore,  à  Angers,  pluûeurs  orfèvres  :  Guillaume  IjO  Peletiei*, 
qui  exécuta  des  émaux  à  ses  armes;  Jean  Aragon,  qui  grava 
son  nouveau  sceau  à  ses  armes  et  à  sa  devise;  Jean  Le  Gra- 
cieux, qui  confectionna  pour  elle  des  bassins  et  des  écuelles 
d'ai^eut,  des  drageoirs,  des  émaux  ;  Jeannin  Desperît,  qui 
fusait  des  gmnettes  d'argent  pour  ses  haquenées  '.  Ce  dernier 
obtint  aussi  le  titre  d'orfèvre  du  roi,  qui  lui  est  donné  dans  un 
compte  de  1465 '. 

Hais  René  lui-même  en  occupa  un  bien  plus  grand  nombre, 
en  Provence  surtout.  Chariot  Raoulin  lui  façonna  entre  autres, 
en  1447,  plusieurs  bagues  ornées  de  roses  d'or,  d'émail  ou  de 
rubis,  pour  donner  k  Rervée  de  Montplace,  dame  d'honneur 
de  la  reine  Isabelle,  puis  de  la  reine  Jeanne,  mentionnée  dans 
plusieurs  articles  des  comptes  royaux,  ainsi  que  sa  sœur 
Catherine  de  Montplace.  Le  même  artiste  fabriqua  les  sceaux 
en  argent  du  Croissant,  lors  de  la  création  de  cet  ordre  de 
chevalerie,  en  1448.  Ces  sceaux  étaient  au  nombre  de  deux,  un 
grand  et  un  petit  ;  le  premier  portait  une  devise  latine  que 
l'orfèvre  dut  refûre  une  seconde  fois,  parce  qu'il  l'avait  d'abord 
gravée  en  français*.  Ce  Raoulin  était  d'une  famille  nombreuse, 

'  ■  Pour  la  grM  d'or,  mil  ea  euTre  d'uD  *ignct  qu'iioni  fait  fure,  ouqud  cM 
grné  ta  viiuga  de  Mooicîgiieur,  lequel  lignet  Icdîl  ielun  NicoU*  i  ImUIé  el  Iittî, 
et  Imt  pour  l'or  quo  pour  U  h<fia  it  «miitleurc  avoDi  fait  bira  prii  tvecquci 
Idj  iia  lomme  de  huit  ckui;  ]>our  ce,  XI  litrei.  ■  (Compte de Jeuuw  de  LctiI. 
ioc.  eil.,  n*  ItS.  V.  iHd.,  d»  80,  31S  et  >ui<.) 

■  liid..  Q"  10,  IST,  400,  43tt-t:i. 

'  Arch,  dei  Bouche»-du-I(liADe,  B  314  (iiiccii  jiutiltMlitei,  n*  bt). 

*  Li  dciite  de  l'ortlre  éuil  cepeodaDt  fnoçuie  (£m  m  ero'utaia);  te  roi 
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dont  tes  membres  exerçaient  tous  la  même  profession.  An- 
toine, son  fils,  (bt  plus  tard  joaillier  et  valet  de  chauibre  du 
roi  de  Sicile,  et  reçut  de  lui,  en  1478,  une  allocation  de  cin- 
quante livres  par  an,  payable  jusqu'à  l'extinction  de  la  somme 
de  deux  mille  huit  cent  soixante-quatre  florins  et  deux  gros, 
dont  il  lui  était  redevable'.  Guillaume  ou  Guillemîn  travail- 
lut  enmêmetempsqueCharlot  pour  les  étrennes  de  ce  prince; 
Pierre  Raoulin,  leur  père  peut-être,  étiût  employé  en  1393 
par  le  Dauphin  de  France  *. 

Un  orfèvre  d'Avignon,  du  nom  de  Ligier  Rabotin,  exécuta 
plusieurs  commandes  pour  le  compte  de  René,  notamment  six 
tasses  d'or  et  un  bremgal  pareil  pour  les  accompagner.  Ce 
terme  inconnu  désigne  probablement  un  plateau  (un  porte- 
tout,  brinff-all);  mais  le  texte  qui  le  contient  nous  apprend 
une  autre  particularité  remarquable,  c'est  que  la  façon  dos 
tasses  ne  satisfit  pas  le  pnnc£,  que  l'artiste  dut,  pour  lui  sou- 
mettre son  travail,  se  rendre  plusieurs  fois  k  Marseille,  à  Aix, 
k  Tarascon,  h  Saint-Remi,  et  finalement  refondit  le  tout  sur 
de  nouvelles  indications.  Un  exemple  encore  plus  signillcatir 
de  la  part  que  le  bon  roi  prenait  aux  travaux  de  ses  orfèvres 
et  de  la  direction  qu'il  leur  donnait  nous  est  offert  par  un  ar- 
Ucle  de  compte  relatif  h  Jean  Cosle,  Provençal,  qu'il  chargea 
de  fabriquer  une  cbatne  d'une  certaine  façon  pour  la  damoi- 
aelle  de  Beauvau  :  cette  chaîne  fut  non-seulement  payée,  mjùs 
devisée  par  lui-même,  c'est-à-dire  qu'il  en  traça  le  modèle, 
comme  on  le  lui  a  vu  faire  pour  des  objets  d'art  d'un  autre 
genre  *.  Ligier  Rabotin,  dont  je  viens  de  parler,  exécuta  aussi 
par  son  ordre  des  enseignes  ou  médailles  d'or  et  d'ai^nt,  desti- 
nées à  être  distribuées  au  jour  de  l'an  aux  chevaliers  et  aux 
serviteurs  de  son  hêtel,  qui  les  portûent  sur  eux,  au  chapeau 

d'annei  du  CroÛMOt  «'«ppeltit  l«t,  «I  reçil  ra  1419  cenl  TÏngt  florioi  pour 
bire  un  énuiL 

'  Arch.  dn  Boachci-du-Rliihw,  D27t,  1°  11.  Dini  cctiB  pièce,  djx-huil  gros 
•ont  complii  pour  un  franc. 

*  Let  dact  d*  'Bourgogju,  n*  bit  1 . 

'  Areb.  dei  BotMh«»4l»RMDe,  6  116  (piccet  jiNlilicativei,  u"  ■&). 
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00  ùlleors,  en  signe  de  vassalité,  et  «  denx  bonttiîtles  d'ar^ 
gent  à  gicler  eau  rose  »,  servant  sans  doute  à  parfumer  les 
appartements. 

Un  Allemand  établi  en  Provence,  Anequin  ou  Henne- 
quin,  frappa  pour  lui,  à  diverses  reprises,  des  pièces  d'ar- 
gent d'une  autre  espèce,  mais  d'un  usage  non  moins  répandu  : 
ce  sont  des  comptoirs  ou  jetons  i,  compter,  marqués  à  la  souche 
et  à  la  voile  (c'est-à-dire  d'un  m&t  et  d'une  voile),  et  qui  se 
mettûent  dans  une  bourse  de  cuir.  Le  même  fabricant  fit  en- 
core un  miroir  d'or,  destiné  &  ta  séoécbale  d'Anjou,  femme  de 
Louis  de  Beaavan.  Il  est  à  présumer  qu'il  n'était  pas  sans 
quelque  lien  de  parenté  avec  un  autre  Hennequin,  orfèvre 
comme  lui,  qui,  en  1390,  orna  de  fermoirs  deux  livres  donnés 
par  le  pape  au  duc  de  Bourgogne  '. 

Il  faut  citer  encore,  parmi  les  artistes  que  René  employa 
dans  sa  retraite  de  Provence,  vers  la  fm  de  sa  vie,  Jacques 
Scalles,  Jean  de  Valois,  Pierre  Adam,  Jean  Ghevineau,  Jean 
Yvon.  On  verra,  dans  les  extruts  de  comptes  reproduits 
à  la  fin  de  ce  livre,  quelques-unes  des  œuvres  d'orfèvrerie  qu'il 
leur  fît  fmre.  Les  deux  derniers  paraissent  lui  avoir  été  atta^ 
cbés  d'une  &çon  intime,  comme  autrefois  Jean  Nicolas.  Il  leur 
témoigna  son  contentement  par  des  générosités  princières  : 
Ghevineau  reçut  une  pulsion  viagère,  destinée  à  lui  faàlito- 
l'entretien  de  sa  famille  ;  Yvon  fut  encore  mieux  traité,  et 
obtint  la  seigneurie  de  Taradeau,  dans  laviguerie  de  Dragui- 
gnan.  En  la  lui  conférant,  le  29  janvier  1473,  te  roi  l'appelle 
son  orfèvre  et  son  serviteur  familier  {familiaris  domeatiats 
notf«r),  et,  avec  un  spirituel  i^propos,  assez  rare  dans  tes  actes 
officiels,  il  lui  dit  qu'il  a  souvent  contemplé  l'éclat  de  ses  mé- 
rites dans  l'écrin  de  sa  pensée  {m  scrineo  ttostre  mentis)  K 

En  dehors  des  objets  fabriqués  par  les  orfèvres  du  roi  de 
Sidte,  on  trouve  la  trace  d'une  quantité  de  pièces  des  plus 
preneuses  et  des  plus  riches  acquises  par  lui  ou  par  ses  repré- 

'  Lei  duci  Je  Bourgogne,  L  I,  p.  LXXIll. 

'  Arch.  de*  Bauc)m-du-IUiAiic,  B  16,  (•  l>l  ;  178,  f"  lU,  IMt  llb  (pièce* 
n*  88}. 
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sentantâ.  Le  banquier  florentin  Michel  de  Paszi  et  les  membres 
de  sa  famille  se  firent  ses  intermédîùres  pour  plusieurs  achats 
de  cette  e3pëce,comprenan  t  des  coupes  et  des  ùguières  qui  pro- 
venuent  du  cardinal  de  Foix,  de  grands  candélabres  d'airain, 
des  coffrets,  des  flacons,  des  vases  de  difl'érerite  sorte.  Son 
trésorier  Jean  de  Vaux  lui  procura  un  bijou  d'une  valeur 
inestimable,  qui  ne  coûta  pourtant  que  deui  cents  écus  : 
c'était  «  une  croix  d'or  de  huit  pièces  de  dyamans  et  d'une 
fleur  de  pencée  aus^  de  dyamans,  de  cinq  pièces  assises  ou 
meillieu  d'une  pateraostres  d'or,  merchées  de  cinq  rubiz  u. 
Il  paya,  une  autre  fois,  trois  cent  soixante-douze  écus  «  une 
croix  double  de  Jberusalem  d'or,  à  dix  tables  de  diamans, 
pour  la  reine,  et  une  autre  croix  d'or  &  quatre  tables  de  dia- 
mens ,  [avec]  quatre  groisses  pertes  aux  quatre  cantons  de 
ladite  croix,  donnée  par  le  roy  au  marquis  du  Pontu,  son  peUt- 
fils,  et  soixante-douze  écus  «  ung  camahieu  fidt  en  la  sem- 
blance  du  roy,  enchâssé  en  or,  avecques  l'une  de  ses  de- 
vises, ung  ruby  en  teste  et  ung  diament  à  pointe  pendant  au 
flot  des  patenostres  *  u .  Ce  dernier  joyau  fut  offert  à  la  dame 
de  la  Jaille,  qui  appartenait  à  une  des  familles  les  plus 
attachées  au  prince,  et  qui  avût  un  appartement  dans  le 
ch&teaa  d'Angers  ;  des  bijoux  de  ce  genre,  où  brilUûent  & 
l'envi  les  rubis,  les  diamants,  les  émeraudes,  lui  furent 
oOerls  plus  d'une  fois,  ainsi  qu'à  la  dame  de  Beauvau,  aux 
duchesses  de  Calabre  et  de  Lorraine,  etc.  Un  marchand  de  Va- 
lence, Nicolas  Palmier,  vendit  à  René  des  anneaux  et  des  ta- 
blettes d'or,  des  saphirs,  des  camaïeux  en  grand  nombre. 
Les  anneaux  d'or  servaient  aux  épousailles,  ce  qui  ne  les 
empêchait  pas  â*ètre  ornés  de  pierreries.  Celui  qui  fut  mis  au 
doigt  de  Jeanne  de  Laval  éliût  émaillé  aux  armes  d'Anjou  et 
supportait  un  magnifique  diamant  a  taillé  en  fleur  de  liz,  tout 
d'une  pièce  >.  Son  mari  lui  donna  en  même  temps  deux  au- 
tres anneaux,  l'un  de  «  petit  fil  d'argent  »,  l'autre  d'or  avec 
«  un  petit  cneur  my-party  de  diamant  et  de  ruby,  esmaillez 

■  Anh.  dM  Boncbet^u-RhAiie,  B  111,  f*  157  i",  314, 1"  IT  v*,  SB. 
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de  gris  en  petites  roses  de  rouge  cler  » .  Liù-iDême  portait  ao 
doigt  une  bague  d'or  «  à  pierre  estrauge  u ,  et  possédait  trois 
anneaux  ponUficaux  :  un  saphir,  un  grenat  et  uue  émeraude. 
lies  pierres  les  plus  précieuses  n'étaient  déjà  plus,  comme 
on  le  voit,  l'apanage  exclusif  des  reines.  X^a  sénécbale  d'An- 
jou, une  des  élégantes  du  temps,  avait  un  gros  diamant  en 
table  (c'est-à-dire  taillé  sur  les  deux  Taces,  avec  des  tranches 
en  biseau)  qui  lui  causa  bien  du  soud.  Un  cerlmn  jour  de  l'an, 
tandis  qu'elle  écoutait  trop  attentivement  une  force  représen- 
tée devant  la  cour,  le  bijou  disparut,  et  plus  n'en  eut  de 
nouvelles.  Deux  mois  après,  un  religieux ,' le  prieur  des 
Augustins  d'Aix,  se  présenta  devant  le  roi  de  Sicile  et  loi 
dit  :  Sire,  un  de  mes  pénitents  m'a  révélé,  sous  le  sceau  de  la 
confession,  qu'il  avait  le  gros  diamant  de  madame  la  séné- 
chale;  je  dois  turesonnom,  mais,  en  lui  donnant  un  pot- 
de-vin,  vous  obtiendrez  facilement  qu'il  le  restitue.  Le  bon 
roi,  toujours  généreux,  remit  vingt-cinq  florins  au  prieur, 
et  bientôt  le  brillant  para  de  nouveau  le  front  de  son  heu- 
reuse propriétfdre.  Cette  petite  aventure  est  contenue  tout 
entière  dans  un  article  de  comptes  de  trois  lignes  '. 

11  serait  trop  long  de  reproduire  ici  la  description  de  tous 
les  joyaux  mentionnés  dans  les  registres  des  Chambres  d'Aix 
ou  d'Angers.  On  pourra  se  reporter,  pour  le  détail,  au  volume 
des  Comptes  et  mémoriaux  et  aux  nouveaux  extraits  pu- 
bliés ci-après.  J'ajouterai  simplement  quelques  mots  sur  une 
branche  de  l'orfèvrerie  qui  eut,  dans  tout  le  moyen  Âge,  une 
importance  exceptionnelle  et  que  René  contribua  pour  sa  part 
à  développer.  U  s'agit  de  l'ornementation  des  ch&sses  ou  des 
reliquaires.  Celui  que  le  roi  de  Sicile  fit  fûre  pour  l'église 
d'Andard,  en  Anjou,  était  particulièrement  remarquable  :  il 
en  avait  tracé  lui-même  le  pourlrait  (et  ici  il  ne  s'agit  plus 
seulement  d'une  description  écrite,  mais  d'un  modèle  dessiné); 

'  Le  diamaut  en  tiblc  du  lu  dame  île  Beaavau  devut  ilre  le  mfme  bijou 
que  le  /renltou  de  diaouDt  qui  Fui  plus  lird  parfait  ou  complélé  pour  elle  pir 
l'orféire  Adam,  «ut  fraii  de  René  (Arch.  des  Bauche»-du  Bhtee,  8  31&  ;  piècea 
jutliQuliTM,  n°  M). 
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il  s'y  était  représenté  en  personne,  offrant  à  an  ange  les  reli- 
ques de  sûnt  Symphorîen,  qu'il  avùt  obtenues  du  cardinal 
d'Autun.  Le  tout  fat  exécuté  en  argent  par  l'entremise  de 
Guillaame  Tourneville,  secrétaire  du  prince  et  curé  d'Andard, 
et  placé  au-dessus  d'un  autel  également  comnianâé  et  devisé 
par  le  donateur,  tûn»  qu'une  fenêtre  décorée  de  vitratu  à  ses 
armes.  La  dépense  fiit  de  cent  vingt  écus,  et  l'ouvrage  était 
achevé  au  mois  d'avril  liB6  '.  Un  autre  reliquaire,  d'un  genre 
différent,  fut  offert,  en  1471,  au  célèbre  sanctuaire  de  Saint- 
Nicolas  de  Port,  en  Lorraine  :  il  étut  en  vermdl,  de  la  gran- 
deur et  de  la  forme  d'un  bras,  et  renfermait  une  phalange  du 
doigt  du  swnt  évéque  de  Myre.  La  main  portait  un  anneau 
épiscopal,  composé  d'un  gros  rubis  taillé  en  table.  Hais  ce  qui 
avait  un  caractère  tout  particulier,  c'était  la  décoration  du 
socle  qui  supportut  le  bras  :  elle  consistât  en  ornements  d'or, 
en  pierres  lines,  et  surtout  en  camées  d'une  rare  délicatesse. 
Plusieurs  de  ces  camées  ét^ent  des  anUques,  recueillis  sans 
doute  par  René,  et  représentant  des  sujets  tout  profanes  :  un 
Amour,  un  Baccbus,  un  Hercule,  un  Adrien,  un  Centaure,  et 
jusqu'à  une  Vénus  nue,  se  regardant  dans  un  miroir.  Comme 
ces  premiers  chrétiens  qui  purifiaient  ies  édifices  païens  en  les 
convertissant  k  leur  usage,  le  moyen  âge  aimait  à  sanctifier  les 
produits  de  l'art  de  l'antiquité  par  une  destination  pieuse; 
on  prétend  même  que  les  fidèles  révérèrent  longtemps,  dans 
cette  Vénus  entourée  de  deux  colombes,  la  ligure  de  la  Vierge 
et  de  ses  attributs.  A  cAté  des  anciens,  quelques  camées  mo- 
dernes, taillés  au  quinzième  siècle  ou  un  peupIustAt,  offraient 
l'image  du  Christ  et  de  cert^ns  saints  ;  des  émaux  d'un  tra- 
vail admirable  reproduisuent  les  armes  du  roi  et  de  la  reine 
de  Sicile,  les  deux  donateurs.  Le  reliquure  a  subsisté  jusqu'à 
la  Révolution  :  mais  la  Vénus,  enlevée  par  les  Bénédictins  du 
lieu  pour  être  envoyée  à  Louis  XIV,  avait  été  remplacée  par 
un  sfùnt  Nicolas  en  émail  ;  elle  est  conservée  à  Paris,  parmi 
les  pierres  gravées  de  la  Bibliothèque  nationale.  Deux  ou  trois 

■  Comfin  *l  mém.,  n*  711. 
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antres  débris,  des  planches  et  des  descriptions  écrites,  voilà 
toat  ce  qa\  reste  anjourd'hui  de  cette  merv^tle  artisUque,  à 
l'exécutioD  de  laquelle  René  avût  peut-être  aussi  coUa- 
Ijoré'. 

On  peut  voir  encore,  par  les  châsses  qu'il  fit  faire  pour  les 
corps  des  saintes  Maries  retrouvées  en  Provence,  par  l'or  et 
l'argent  dont  il  enrichissait  de  simples  images  de  la  Vierge  et 
des  siùnts  ',  à  quel  degré  ce  prince  poussait  le  luxe  de  l'orié- 
vrerie  sacrée.  Il  employait  aussi  les  métaus  précieux  h  orner 
le  bois  de  la  vraie  croix,  dont  il  possédait  deux  notables  échan- 
tillons: l'un,  renfermé  duia  une  grande  croix  d'or,  reposant 
sur  un  pied  d'argent  doré  en  fonne  de  rocher,  servait  dans  les 
cérémonies  solennelles  de  sa  chapelle  d'Angers,  et  lui  fut  porté 
plus  tard  en  Provence,  d'où  il  revint  à  l'église  de  Saint-Mau- 
rice, à  laquelle  il  l'avait  destinée  par  son  testament;  l'autre, 
qui  passait  pour  avoir  été  apporté  à  Marseille  par  Lazare,  et 
qu'il  se  procura  dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  fut  donné,  le 
29  janvier  1177,  aux  Célestins  d'Avignon,  à  la  condition  que 
le  reliquaire,  compraé  également  d'une  croix  d'or,  avec  un 
pied  émaillé  à  ses  armes,  ne  fût  jam^s  enlevé  ni  transporté 
hors  de  leur  couvent*. 

'  Pour  plus  de  déUilt  tur  le  raliquiice  de  Saiat-Nicolu,  voyei  U  aolicc  de 
Morj  d'EKinge,  reproduite  avec  de  aouTcUei  explicatioiu  par  H.  Bretagne,  dant 
les  Mtmoiret  de  la  Société  d'Brckéoiogft  lorraitie  (1S73].  ■  L'orfèvrerie  pounilse 
Tanler  du  Irtrail  de  ce  reliquaire,  dit  le  premier,  qui  en  parlait  de  viiu  i  l'époque 
de  M  dtitnietian  par  tei  Taodala  TévolutionDairei.  La  dorure  du  bra*  avait  eon- 
■ervè  tout  kid  cclat,_le  platinage  de  l'argent  offrait  une  gi*nde  épdité  unie  i  la 
tolidité.  L'art  de  l'ouvrier  était  marqué  par  le  ménagement  do  nuaiicei  d'épais- 
•enr  destinées  à  imiter  les  contoun  et  lei  plis  du  vêtement.  La  retreinle  surtout 
était  admirable  par  la  prédiion  imitatrice  de  la  nature  dioi  l'exécalion  de  la  maio. 
Let  Modarea  étaient  portéo  ■  un  point  de  perfection  assez  rare  dans  VorFéiTerie 
de  notre  liècle;  artiitement  cachées,  elles  ont  rétiité  au  marteau,  au  point  de 
faire  douter  un  instant  de  leur  existence.  •• 

I  Complet  et  mctn.,  n"  689  et  suiv.  Arcfa.  des  Bouchts-dn-IUL4ne,B31S  (pîkes 
joatifieatiTes  n'  SS). 

'  ■  Quam  lanclam  cruetm  d'  preàosiuimB  ligna  prejîcto  aneruit  et  in  vtrbo 
■vtritalit  diiil  prefaiia  itTtnXamm  domitua  m  hahuiiit  ab  ecdttii  ealhedmii 
Béate  Marie  Majoiii  antiquiisime  tui  wiii  laclile  tfaiidie,  in  eandem  eeefesiam  et 
ad  iptaa  eiritatem,  famé  puUicd  reffemue  et  erenitii  «aelentiàt  alteitaïuHai, 
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J'en  û  dit  assez  pour  montrer  rimpnlûon  que  recevut,  à  la 
cour  du  roi  de  Sicile,  l'art  de  rorfëvrerie.  Ce  qui  aidût  parti- 
culièrement Heué  à  lui  donner  ce  déreloppemeot,  c'est  que 
ses  domines  lui  foumissaieut  &  peu  de  frais  une  bonne  partie 
des  matières  premières  :  sur  les  cAles  de  Provence  et  d'Italie, 
on  lui  pfichait  du  corail,  qu'il  employait  en  quantité  conû- 
dérable  et  qu'il  faisut  brunir  ou  apprêter  à  Marseille';  les 
oiioes  de  ses  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine,  pour  l'exploitation 
desquelles  il  s'associa,  en  J463,  avec  l'évéque  de  Verdun, 
celles  des  montagnes  provençales,  qu'il  concéda,  dnq  ans 
plus  tard,  à  un  habitant  d'Aix,  nommé  Jean  Botaric,  lui 
procuraient  de  l'or,  de  l'argent,  du  cuivre,  de  l'étîdn  *.  Le 
métal  qu'on  Iid  envoyait  de  ces  contrées  était  éprouvé,  à  son 
arrivée,  par  des  oriévres.  Des  mesures  de  même  nature  étaient 
prises  pour  constater  l'anthenticité  des  produits  de  ces  fabri- 
cants :  à  Angers,  leurs  noms  et  les  poinçons  dont  ils  marquaient 
a  toute  manière  de  vesselle  d'argent  u  étaient  gravés  sur  un 
tableau  de  cuivre  déposé  par  eux  à  la  Chambre  des  comptes, 


ttpportatam  ptr  beatam  Leianim,  dicte  ecclejie  pùtronam,  poil  paiitmtm  prefalùin 
domiiû  iHUIri  Jhetu  Christ!,  dwa  ad  hat  proeiaeiai  uii  cum  tanctd  Maria  Magda- 
Uad,  lanctd  Varthi,  tjia  loreribai,  et  taitctii  IHarid  Jacoii  et  [Marid]  Saleme  ad 
earangrlit^ndum  vtrium  Dti  iientrunt.  Qui  guidcm  crui  tancta  ligni  prefali 
glorùuiiiimi  eit  longiludûtis  in  longum  iiptem  potlicum  bomiaii  cum  diiiiii!io,ct  ia 
Ira/uverium  quinque  potlicum,  rrpaiita  »u  ineailrata  in  quàdam  enice  de  aare 
parîuiom  conslructd  cunt  vitro  aate,  tic  qued  {igaam  ipium  lanetitsinum  aperlii- 
limè  vidttur  el  videri  pottti  ;  erusque  ipia  aartû  tit  longitadinii  duonan  pal- 
momm  canot  mm  quarto,  el  latitadiait  ïo  fraïufcnant  unioj  palmi  canne  cum 
quarto,  eum  pedt  magao  argtnii  laprideaurato,  àrcumtireà  esmalleto  el  armit 
didi  tertniiiimi  domini  regii  iiiâignllo,  tongiludinir  uniat  palmi  cum  dïmidio  el 
latitudinU  triam  qaartontm  palmi  el  alllludinie  lotidem,  ad  modim  moalii...  • 
(Ardi.  dei  Banchn-du-Rhânc,  B  097.)  Sur  l«  rniit  croix  de  Béni  £  Anjou,  cf. 
Godird-Fiullrier,  Réperteirt  ardiiologique  dt  l'Anjou,  BD.  1S66. 

'  Le  piÎTili^  de  U  pèche  du  conil  tur  lei  cAtei  de  ProTence  était  primîli- 
Tcmeat  i^teiri  lui  habitinti  de  ce  paji.  En  1488,  il  fut  étendu  k  deux  n^ocitnls 
BomitiM,  Jean  de  Mininis  et  Reiii  de  Vtm  (U  filleul  du  nd  de  Sicile),  et  à  deux 
VÉDiticoi,  H*tbieu  et  Ambroiie  de  Conlarenii,  mojemiuit  un  ceci  ttonue]  de 
qoitre  écui  per  quÎDlil  de  conil,  et  pour  uue  durée  de  dix  aus.  (Ai«Ii.  dei  Bou- 
chc^du-RhAue,  B  IS,  f>  33Ï.} 

<  Anh.  Ut.,  KK  1 12T,  P  SM.  BiU.  d'Aii,  m.  1064,  p.  301. 
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et  nul  ne  pouv«t,  sans  encourir  des  peines  graves,  employer 
d'autres  marques. 

Une  autre  précaution  utile  consistait  dans  l'institution  d'un 
garde  des  joyaux,  qne  l'on  retrouve,  du  reste,  dans  toutes  les 
cours  au  moyen  £ge.  René  et  sa  première  femme  Isabelle 
avaient  donné  ce  poste  de  coofiance  à  une  de  leurs  dames 
d'honneur,  appelée  seulement  Odile  dans  les  pièces  assez  nom- 
breuses qui  la  mentionnent.  Quel  rfile  joua  ce  personnage 
obscur,  dont  l'importance  parait  avoir  eu  un  caractère  tout  in- 
time? Rien  ne  permet  de  l'afTirmer  ;  mais  on  voit  Odile  figu- 
rer d'abord  avec  Agnès  Sorel  et  Hervée  de  Hontplace  dans  la 
mùson  de  la  reine  de  Sicile.  Cette  princesse  lui  confie  même  ses 
papiers  précieux,  René  lui  fait  divers  présents,  une  samarre 
ou  pelisson  espagnol  pareil  au  sien,  un  autre  pelisson  de 
fourrure  pareil  à  celui  d'Hervée,  du  drap  gris  pour  une  robe 
à  relever.  U  recourt  à  son  tour  à  sa  bourse  dans  un  moment 
de  gène;  puis  il  la  marie  à  Spinola,  maître  de  son  liAtel,  un 
des  seigneurs  les  plus  dévoués  à  sa  personne,  et  elle  se  trouve 
veuve  en  i  460.  Elle  ne  devait  plus  être  jeune  lorsque,  six  ans 
après,  elle  se  démit,  volontairement  ou  non,  de  ses  fonctions, 
et  reçut  de  René  et  de  Jeanne  de  Laval  une  double  quit- 
tance,  attestant  qu'elle  avait  rendu  bon  et  loyal  compte  de 
l'administration  des  bagues  et  joyaux,  qu'elle  les  avait  remis, 
accompagnés  d'un  inventaire,  au  premier  valet  de  chambre, 
et  qu'elle  en  demeurait  déchargée.  Son  nom  ne  reparaît  pins 
ensuite.  Il  est  probable  que  son  emploi  fut  supprimé,  et  que 
ce  valet  de  chambre,  Chariot  Pierre,  resta  de  fait  gardien  des 
joyaux  delà  couronne'. 

A  l'art  de  l'orfèvrerie  se  rattache  une  branche  des  plus  in- 
téressantes, celle  de  la  fabrication  des  médailles.  On  s»t  que 
la  numismatique  est  redevable  au  roi  René  d'une  série  de  mé- 
dailles italiennes  d'un  goût  bien  supérieur  à  celles  qui  ont  été 
frappées  avant  lui  :  l'art  de  la  gravure  sur  bronze,  réveillé  par 
son  influence,  alla  depuis  en  se  perfectionnant;  mais  les  spé- 

>  Compte!  Il  mém.,  n«  aST-&T8, 815,  US,  638,  S43,  etc. 
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ùmens  qu'il  fit  exécnter  sont  déjà  fort  beaux.  Il  en  subâste 
plusieurs  &  la  Bibliothèque  naUonale  de  Pans  et  au  cabinet 
impérial  de  Vienne.  Le  premier  de  ces  dépôts  en  renfenue 
trois,  dont  l'un,  daté  de  1161 ,  ofTre  le  buste  du  roi  de  Sicile 
et  la  s^uatare  de  Pierre  de  Hîlan,  avec  la  légende  :  Renatds 
Du  GRACIA  Jhebusalkh  ET  SiciLiE  HKx,  etc.  '.  La  seconde 
médiûlle  est  du  même  artiste  et  porte  la  dale  de  1462  ;  on  y  voit 
les  bustes  conjurés  de  René  et  de  Jeanne  de  Laval,  entourés 
de  ces  mots  assez  obscurs  :  LiLii  flores  concordes  animi  jam 

CBCO   CABPIUUR    IGHl    ET    PIETATE    OBAVES    i:r   LU8TBE8;     la    faCC 

Opposée  représente  le  prince  assis  devant  le  portique  d'un 
palais  et  tenant  on  sceptre,  à  ses  pieds  un  chien,  à  droite  et  h. 
gauche  des  personnages  debout  ^  Enfin  la  troisième,  qui  est 
de  l'année  suivante,  est  l'œuvre  de  François  Laurana,  un  des 
graveurs  lés  plus  renommés  du  temps  ;  elle  est  aux  mêmes  ef- 
figies, avec  la  légende  suivante  :  Divi  hekoes  frahcis  lilus 

CROCEODE    ILLUSTRIS    INCKDUMT    JCGITER     PABANTB8    AD     SDPEROS 

iiER.  Au  revers,  la  Paix  debout,  tenant  un  rameau  et  un 
casque,  a  auprès  d'elle  une  cuirasse  et  un  vieux  tronc  d'où  part 
un  seul  rameau  (emblème  de  la  maison  d'Anjou  décimée  '). 
Il  serait  difficile  de  dire  en  quelles  circonstances  ces  médailles 
ont  été  frappées  {  mais  elles  respirent  l'esprit  pacifique  qui 
domina  chez  le  roi  de  Sicile  k  partir  de  son  âge  mûr,  et  qu'il 
avait  à  cœur  de  manifester  au  début  du  règne  de  l'ombrageux 
Louis  XL  Le  ciseleur  n'a  pas  donné  k  sa  physionomie  les 
mêmes  traits  que  les  miniaturistes  ;  dans  les  manuscrits,  dans 
le  triptyque  du  Buisson  ardent,  l'expressiou  est  plus  majes- 
tueuse, le  nez  presque  aquilio;  ici,  la  figure  est  légèrement 
bouffie  etle  nez  plutôt  relevé.  La  tête  est  coiffée  d'un  bonnet 
rond,  sans  ornements,  La  reine  a  la  figure  longue  et  un  peu 
roide.  Mais  l'instrument  et  la  matière  étaient  plus  rebelles  pour 
les  graveurs  que  pour  les  peiatres,  et  il  est  à  croire  que  l'ar- 
tiste n'aura  pu  reproduire  exactement  son  modèle.  Ces  por- 

<  CaUoet  du  méiUille*,  11°  3089*  {iliuuèlre  de  Bl  m  il  lî  mètres). 
•  Ibid.,  Q*  3998  (100  milUiu.;. 
>  Ibid..  u<>  3999  (86  miUim.). 
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traits,  bien  qu'imparfaits,  sont  néanmoins  prédeux  par  leur 
authenticité  incontestable  S  On  a  prétendu  que  René  avait 
lui-même  gravé  des  médailles:  sans  doute,  ce  travail  offre 
beaucoup  d'analogie  avec  les  travaux  manuels  dont  il  s'occu- 
put  ;  mais  une  telle  assertion  demanderait  &  être  appuyée  sur 
des  indices  plus  posiUfs,  et  c'est  assez  déjh  d'avoir  rapporté 
d'Italie  la  tradition  de  cet  art  classique. 

Une  des  catégories  d'objets  mobiliers  qui  tiennent  la  pins 
graude  place  dans  les  comptes  du  roi  de  Sicile  est,  sans  con- 
tredit, le  costume.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'entrer  dans  la 
description  des  vëtem^ts  si  variés  du  quinzième  siècle,  ni 
même  de  ceux  qui  sont  désignés  dans  ces  documents.  Ne 
tn'occupant  que  de  l'influence  exercée  par  René  sur  les 
arts  de  son  temps,  je  signalerai  seulement  la  tendance  qu'il 
imprima  aux  modes  et  le  cachet  artistique  dont  il  savait  re- 
vêtir tout  ce  qui  le  touchait  ou  l'entourait.  Sa  préoccupation 
des  lois  du  costume  se  trahit  dans  les  recherches  prescrites  à 
ses  gens  des  comptes  au  sujet  de  ses  prédécesseurs,  dont  il 
voulait  connaître,  en  particulier,  les  habillements  *.  D'autre 
part,  son  goât  passionné  pour  les  tournois  et  les  fêtes,  sa 
recherche  continnelle  du  beau,  avaient  fait  de  sa  cour  l'une 
des  plus  élégantes  de  l'époque.  La  chevalerie  expirante  revi- 
vait, par  certuns  côtés,  dans  les  brillants  pas  d'armes  de 
Razilly,  de  Tarascon,  de  Saumur  ;  et,  de  même  qu'il  traçut, 
dans  son  Livre  des  tournois,  des  règles  ûxes  pour  la  marche 
de  ces  emprises  traditionnelles,  il  soignùt  également  la  mise 
en  scène  de  chacune  d'elles  et  le  costume  des  chevaliers  on 

'  On  peut  leur  Mmpirer  une  mUsille  couerrée  i  Vienne  at  d'aalrei  portnitt 
peioUou  dcuidé*,  reproduit)  iuit  Vlconogra/rlût  hùleriqae  deH.Vallet  (fig.  T), 
dtu  le  Trétor  dei  aamiimatlqua  (Méd.  iial.,  2°  partie,  pi.  iit),  diDi  réditian  de 
H.  de  QiutrcbiTliei  (t.  1,  p.  cul,  et  IV,  198),  et  en  ttle  du  premier  volume 
de  H.  de  VilleneuTe-Bargemont.  V.  luui  Bîograplùe  généndt,  irL  Rtni  iTjinjaii; 
Magaiin  pillorejq'iCf  1863,  p.  308.  Daui  lei  maniucritt,  ce  tout  la  livTci  d'heu' 
re*  dont  j'ai  parlé  plui  haut  et  le  regiitre  de  la  confiérie  de  Sainle-Hartfae,  aui 
archiva  de  Naplea,  qui  renferment  les  plua  beaui  portraiti  de  lient. 

>  Areh.  lut,,  P  lUt»,  I>  16T.  HarGhc{af,  tfolittt,  p.  &0. 
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des  dames  qui  y  figurûent.  Parfois  même  il  les  équipait  ou 
les  babillait  à  ses  frùs,  donnant  à  Ferry  de  Lorrùne  un 
beaume,  au  sire  de  Loué  une  épée  dorée,  à  Isabeau  de  Lé- 
noncourt  une  robe  de  pastourelle,  etc.  Ses  propres  armes 
avùent  uue  façon  et  une  ornementatton  très-riches,  dans 
le  style  oriental  :  les  épées  et  leurs  garnitures,  les  éperons, 
les  écus,  étaient  â  la  mortsgue;  et,  bien  que  ce  terme 
s'appliquât  souv^t  à  tout  un  genre  de  décoration,  il 
semble  qu'il  ait  ici  une  valeur  plus  précise,  les  relations  du 
prince  avec  l'Italie  et  le  Levant  lui  permettant  de  fùre  venir 
de  ces  contrées,  comme  il  le  fit  en  effet,  une  quantité  d'objets 
de  curiosité.  Il  tirait  aussi  de  Barcelone  des  arbalètes  fabri- 
quées par  un  Sarrasin  qui  avait  une  recette  secrète  pour  les 
faire  porter  plus  lom  que  toutes  les  autres*.  Sans  doute,  il 
n'avait  pas  que  des  armes  de  provenance  orientale  ou  mau- 
resque; mais  ces  armes  Inî  servaient  de  modèles  et  inspiraient 
ses  armuriers.  Ceux-ci  étaient  à  la  fois  des  fabricants  d'ar- 
mes et  des  fournisseurs  d'habits  militaires.  Un  armurier  en 
Utre,  Tbomassin  Baigneux,  avût  le  soin  de  l'armurerie,  ins- 
tallée, comme  on  l'a  vu  plus  haut,  dans  les  galatas  du  châ- 
teau d'Angers  :  il  recevait  cent  dix  sols  de  gages  par  mois  ;  sa 
négligence  le  fit  remplacer,  plus  tard,  par  le  concierge  Crois- 
sant. Indépendamment  de  cette  collection,  René  avait  dans 
ses  cbambres  une  partie  de  son  kamois,  probablement  celle 
qu'il  porttùt  le  plus  souvent  sur  lui,  et,  près  de  son  lit,  un 
meuble  spécial  pour  la  déposer.  L'intérêt  qu'il  témoignùt 
pour  les  armes  et  les  armures  s'étendait  aussi  aux  perfectionne- 
ments de  l'artillerie;  car  il  les  répandit  en  Italie,  comme 
nous  t'avons  vu  plus  baut,  et  les  protégea  en  France.  En  146K, 
notamment,  il  donna  des  logis  dans  les  halles  d'Angers  à  deux 
fabricants  émérites,  «  artilleurs,  canonniers,  ouvriers  d'artil- 
lerie et  d'autres  habillements  de  guerre  >> ,  afin  qu'ils  pussent 
y  résider  conticuellement,  pour  le  plus  grand  avantage  de  la 

■  V.  U  lettre  qu'il  écrivit  à  H.  du  Pleuii  pour  lui  envoyer  uue  de  c«i  ubtlèlcs, 
pablice,  J'iprè*  l'originil  de  la  collection  Feuillet  de  Couchn,  par  H.  de  Quatre^ 
ImtImi,  t.  I,  p.  cil. 
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chose  publique.  L'artillerie  de'  la  ville  occupiùt  dès  lors,  eu 
cet  endroit,  un  local  réservé  '. 

Si  l'on  regarde  le  costume  dvil,  lûasculin  ou  féminio,  les 
mêmes  goûts  exotiques  se  font  remarquer.  Les  draps  de  Tur- 
quie ou  de  Damas,  les  taffetas  de  Florence,'  les  jottmades  et 
les  carmagnoles  (jaquettes  italiennes),  les  manteaux  à  la  ro- 
manesque  ou  à  la  romaine,  les  capes  de  Portugal,  les  samarres 
ou  pelissons  espagnols,  les  couvre-chefs  catalans  sont  distri- 
bués de  préférence  aux  princes,  aux  courtisans  et  aux  dames 
d'honneur ,  en  même  temps  que  le  roi  de  Sicile  les  emploie 
pour  lui.  I<es  uns  lui  viennent  du  Levant  ',  les  autres  sont 
des  modes  rapportées  dn  royaume  de  Naples;  ce  qui  prouve 
que  les  usages  italiens  commencèrent  à  se  répandre  en  France 
bien  avant  la  Renaissance.  Mais  cela  n'empêchait  pas  René 
de  favoriser  l'industrie  nationale  et  d'en  estimer  les  produils. 
Les  vêtements  de  sa  cour  étment  taillés  dans  les  draps  de 
Rouen,  de  Montivilliers,  de  Lille,  de  Béziers,  aussi  bien 
que  dans  les  étoffes  d'Italie  ou  d'Angleterre.  Il  avait  mèoie 
fait  venir  à  Angers,  comme  je  l'ù  déjà  dit,  plusieurs  fabri- 
cants de  draps  normands,  dout  il  avait  eu  l'occasioa  d'appré- 
cier l'habileté  dans  la  campagne  de  Normandie ,  en  1450 ,  et 
qui,  favorisés  en  Anjou  par  des  privilèges  spédaux,  y  propa- 
gèrent les  procédés,  la  façon  de  leur  pays  *. 

Les  étoffes  de  luxe,  les  draps  d'or,  la  soie,  le  saUn,  le  ve- 
lours, unis  ou  figurés,  les  fourrures  de  prix,  n'entrent  pas  non 
plus  pour  une  petite  part  dans  l'habillemeot  de  la  cour  de 
Sicile.  La  princesse  Marguerite,  pour  recevoir  les  ambassa* 
deurs  d'Allemagne,  est  vêtue  de  drap  d'or,  violet,  cramoiâ  et 

■  Complet  ri  mém.,  u"  &7».«01. 

>  Une  (omme  de  3S0  flar[n>  ut  payée,  le  IS  noocmbre  DTS,  i  R«fa>ult  D>l- 
t«liit,  ■  pour  cirUiiu  hibillemciu  eatiingei  qu'il  a  (portez  ilu  LcnDl  et  douHz 
«udit  wigiicur  ■.  (Arch.  da  BouchcMlu-Rb&ne.  B  3T3,  ^  192.}  René  kcbète  à 
un  GéDoii,  U  mèoie  loiiée,  det  ■  aiiernoux  (Lunioui),  o/iài  nuntraulx  de  leige  ■, 
vinaot  lie  Bsrbarie  et  deiliiiéi  udi  doute  aux  Maurea  do  m  cour.  (ItiJ.,  B  J16, 
*■  17  ¥*,) 

'  Arch.  Ml.,  P  U3I>,  C"  91  v>,  S6  >°,  SI.  V.   la  deuiiènie  partie  de  cet 
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doré.  Blaoche  d'ADJou,  dont  la  tète  est  chargée  d'un  rigotier, 
sorte  de  coiffure  postiche  à  la  mode  provençale,  surmontée  de 
volumineux  atours,  porte  aussi  des  tabliers  ou  demi-saints 
garnis  d'argent  doré.  Les  dames  d'honneur  reçoivent  du  roi, 
auxétrennes,  des  chaperons  de  velours  noir,  dont  les  cornettes 
sont  doublées  de  taiïetas  renforcé,  et  des  robes  de  fin  gris, 
rehaussées  de  blanc  ou  de  rouge.  Afin  d'acquérir  une  tour- 
nure plus  élégante ,  elles  se  font  donner  des  a  atachettes  et 
crochets  à  trousser  robes»,  qui  devaient  rendre  leurs  jupes 
assez  semblables  &  celles  des  femmes  d'aujourd'hui.  Odile  ob- 
tient du  drap  gris  pour  faire  également  n  une  robe  h  relever  a . 
Le  prince  lui-mfime,  érigé  en  arbitre  du  bon  ton,  dirige  quel- 
quefois leur  goftt  :  on  le  voit,  par  exemple,  deviser  une  coif- 
fure ou  «habillement  de  tète  n  pour  madame  de  Bourbon. 
Un  tel  soin,  une  telle  recberche  peuvent  expliquer  l'admiration 
des  officiers  de  Léon  de  Rosmital,  qui,  dans  la  relation  de  leur 
voyage,  vantent  l'éclat  de  la  cour  de  Sicile  et  la  beauté  des 
suivantes  de  la  reine  '. 

Quant  au  costume  masculin,  il  n'est  guère  moins  somptueux. 
Les  ofliders,  les  médecins,  les  courtisans  portent  des  habille- 
ments d'écarlate  ou  aux  couleurs  de  René  (gris,  blanc  et  noir]. 
JjB  roi,  qui  revêt  d'ordinaire  un  habit  neuf  &  chaque  grande 
tkte,  pousse  le  rafiinement  jusqu'à  le  faire  parfumer  d'eau 
muscade;  du  reste,  ce  goât  prononcé  pour  les  odeurs  fortes 
ne  lui  est  point  particulier,  car  le  musc  était  alors  en  grande 
faveur  -et  se  prodiguait  de  toutes  les  manières,  en  tableaux, 
en  pommes,  en  sachets;  l'eau  de  rose  lui  faisait  concurrence, 
et  on  en  arrosait  même  les  appartements  *.  Les  vêtements  de 
René  se  disUnguiûent  généralement  de  ceux  de  son  entou- 
rage par  une  nuance  plus  foncée  :  jaquettes  noires,  grises, 
tannées,  violettes  ;  chausses  assorties  ;  chapeaux  de  satin  noir  ou 
gris,  garnis  de  fourrures,  de  coquilles,  de  patendtres,ou  bonnets 
noirs  &  la  mode  du  temps,  également  fourrés  ou  doublés.  Des 
bordures  de  menu  voir  garnissaient  aussi  sa  robe  de  nuit; 

'  Compitt  et  mém.,  a'  hbb. 
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car,  même  sous  le  climat  de  la  Provence,  l'usage  des  ourrures, 
comme  tant  d'autres  habitudes  angevines  ou  franç^ûses,  se 
conservait  à  sa  cour.  Une  gibecière  de  satin  pendait  quelque- 
fois à  son  cOté,  par-dessus  ses  habits.  Enfin,  pour  compléter 
son  portrait  extérieur,  il  faut  bien  ^re  qu'à  l'âge  de  qua- 
rante ans  il  portait  des  lunettes,  ce  qui  ne  devait  pas  contri- 
buer &  le  rendre  séduisant;  mais  peut-^tre  ne  s'en  servait-il 
que  pour  ses  travaux  d'art  et  d'écriture  '. 

Pour  les  meubles  et  ustensiles,  je  me  bornerai,  comme 
pour  le  costume,  à  signaler  quelques  particularités  intéres- 
santes. Il  faut  lire  le  texte  entier  des  longs  inventaires  des 
châteaux  d'Angers,  de  Gbanzé,  de  Reculée',  de  la  Ménitré, 
pour  se  faire  une  juste  idée  de  l'ameublement  de  ces  diffé- 
rentes résidences.  Encore  n'est-il  pas  décrit  d'une  manière 
très-complète,  n'ayant  été  inventorié  qu'après  le  départ  de 
René  pour  la  Provence,  où  il  avait  emporté  avec  lui  une  partie 
de  ses  objets  précieux  *.  Mais  il  en  était  resté  assez  en  Anjou 
pour  que  ces  documents  constituent  l'une  des  sources  les  plus 
fécondes  de  l'histoire  du  mobilier,  surtout  si  on  les  complète 
au  moyen  des  comptes  des  Chambres  d'Aix  et  d'Angers, 
dont  j'ai  reproduit  des  extraits.  Je  n'en  veux  pour  preuve 
qu'un  détail,  dont  on  ne  trouve  la  mention  dans  aucun  des 
répertoires  publiés  jusqu'à  présent  :  il  est  relatif  à  la  forme 

■  Complet  et  mim.,n'"  605-641  Et  6T1.  Arch.  desBoachca-du-RhdiieiB  116, 
lis  (pièca  joitificitiTa,  d°*  8S,  89).  Od  trouTCn  dtm  ca  documenli  bcaacoiip 
d'tulia  déUilt  iotéreuRnu  lur  le  coMuioe.  Le  terme  de  luacitet,  employé  poiU' 
designer  un  iiutrument  d'nplique,  n'eit  pu  beaueoup  plus  ancteii  que  le  dite  du 
compte  que  je  cite  ici  (Ii46).  Uaii  peul.{tTe  eti-ce  aller  trop  loin  que  de  dire, 
comme  a  fait  H.  de  VilIeneaTe-Barfemoat  (Dl,  !S7),  que  les  Innetlei  août  meu- 
tiomiécs  pour  la  première  foii  dam  lei  lermaiu  de  Pierre  de  Harini,  confMteur 
du  roi  de  Sicile.  Le  mot  baricle,  qu'oD  rencontrera  auui  plni  loin  dut  le  conque 
de  1476.  lemble  mis  pour  hèricte,  forme  ancienoe  de  beûcle  :  dam  ee  eat,  U 
confirmerait  l'usage  que  René  faiiait  dei  lunetlet. 

*  Let  mcublei  demeuré*  au  chiteaii  d'Angen,  après  avoir  été  Uiuét  dant  le 
désordre,  furent  remis  en  place,  aiosi  que  la  Taisielle,  et  confiés  aux  soins  de 
Cioiuaut,  l'intendant  de  René,  par  ordre  de  M.  de  Jané,  capitaine  institué  par 
LouU  XI.  CBibl.  nil.,  m),  fr.  10488,  ('  61.) 
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et  &  la  dispositiOD  des  lits.  A  c6lé  des  châlits  «  non  foncés  n 
ou  dépounms  de  fond,  c'est^-dire  dont  k  literie  descendait 
jusqu'à  terre,  et  de  ceox  dont  le  dessons  était  rempli  par  des 
coffres  OD  tiroirs,  on  remarque,  dans  les  appartements  du 
roi  de  Sidle,  des  lits  bas,  à  roulettes,  se  glissant  sous  les 
premiers  durant  le  jour  et  occupant  ainsi  la  place  des  cofires  : 
C88  lits,  qui  rappellent  certains  expédients  imaginés  de  nos 
jours  pour  économiser  la  place  dans  les  logements  étroits, 
sont  nommés  charioUes,  sourlits  rouUertz,  couchettes  rou- 
leresses  ;oa  les  rencontre  dans  toute  espèce  de  chambres,  et  ils 
parussent  avoir  été  destinés  de  préférence  aux  serviteurs  des 
princes  ou  aux  femmes  des  princesses.  Au  reste,  la  variété 
des  lits  et  des  garnitures  de  lits  décrits  dans  les  mêmes  inven- 
taires est  extrême  :  chaque  pièce,  quelle  que  fût  d'ailleurs  sa 
destination,  eu  contenidt  au  moins  un,  qui  ne  servût  parfois 
que  pour  s'asseoir,  R^é  faisait  souvent  recouvrir  ses  lits  de 
pavillons,  de  filets  on  éperviers,  et  même  de  treillis  de  bols, 
ayant  pour  but,  dit  l'inventaire  d'Angers,  de  a  garder  que  les 
chiens  ne  se  couchent  dessus  » .  M^  cela  parait  plutôt  une 
imitation  des  moustiquaires  de  Provence,  rapportée  de  ce 
pays  par  le  bon  roi. 

Les  mêmes  documenta  indiqueront  aux  archéologues  la 
destination  et  la  forme  de  mille  autres  objets  plus  ou  moins 
connus,  dont  beaucoup  présentent  un  caractère  artistique. 
Heùs  je  dois  également  noter  ici  un  genre  de  curiosités  dont 
le  prince  étiùt  grand  amateur  :  les  poteries.  II  estimait  parti- 
culièrement les  produits  célèbres  de  llte  Majorque,  qui  lai 
étuent  apportés  par  des  vfùsseaux  espagnols.  La  vusselle 
d'alb&tre  n'avût  pas  moins  de  prix  à  ses  yeux;  car  uo  re- 
ligieux, qui  semble  avoir  été  attaché  à  sa  cour,  lui  en  fabri- 
quait d'une  façon  toute  spécialei  II  employait  en  même 
temps  de  la  vaisselle  de  verre,  qu'il  se  procurùt,  soit  dans  la 
verrerie  d'Agout,  dont  il  avait  la  propriété,  soit  par  des  mar- 
chanda italiens. 

Dans  ses  inventiures  mobiliers  figure  encore  une  quantité 
considérable  de  t>roduits  du  Levant  ou  d'ustensiles  à  la  façon 
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orientale  :  basûns,  coquemarts,  pots,  boateilles,  caillera, 
écritoires,  chandeliers,  feiouchaîls,  gibedëres,  carquoia,  arcs, 
éperons,  patina,  natte?,  tapis  et  cuirs  de  Turquie,  etc.  ;  tout 
cela  s'accorde  avec  les  touailles  et  couteaux  morisques,  les 
bassins  et  chandeliers  tCoimrage  de  Damas,  mentionnés  d'au- 
tre part  dans  les  comptes,  pour  confirmer  la  prédileclioD  que 
j'olrâervais  tout  à  l'heure  au  sujet  des  costumes  et  des  ar- 
'  mures.  Ces  objets,  qui  forouùent  la  note  dominante  dans 
l'harmonie  de  l'ameublement  du  château  d'Angers,  y  avai«it 
été  apportés  de  Tarascon,  au  mois  de  novembre  1448,  par  uu 
homme  de  confiance  du  prince.  Un  certùn  nombre  d'entre 
eux  étùent  venus  d'Orient  sur  les  vaisseaui  de  l'ai^entier 
Jacques  Cœur,  que  René  afTectlonnait  et  dont  il  osa  protéger 
la  famille  contre  la  colère  de  Charles  VII  ;  d'autres,  comme 
les  targettes  ou  boucliers  de  cuir  bouilli,  arrivaient  de  Tunis. 
Plus  tard,  un  Génois,  Grégoire  de  Laignet,  apporta  de  Bar- 
barie en  Provence  divers  produits  africains  qu'il  vendit  au 
roi  de  Sicile.  Les  occasions  de  ce  genre  ne  manquaient  pas  ; 
car,  ÛDsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  un  commerce  fréquent  reliait 
ces  contrées  entre  elles.  Le  royaume  de  France  eu  profitait,  et 
Louis  XI  lui-même,  &  l'instar  de  son  oncle,  faisut  venir  des 
États  barbaresques,  par  l'iotermédiùre  des  Provençaux,  des 
animaux  ou  des  objets  «  estranges  *  ». 

'  Comptu  et  mim.,  a»  BK-ilTi  Aicb.  dea  Bonclia-dii-ltUDe,  B  !1&,  SIB 
(pèce*jiutifict(iTt*,n*>  88,  88);  Commine*,  II,  13*. 
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MUSIQUE  ET  FÊTES. 


Cliipelle  du  toi  de  Sicile,  HJnatrcliettabouritii.  IdUtu menti  de  mutiqne*  naïtéi, 
—  Féiei  KligieuMi  :  le  Sacrt  d'Angenj  la  Ftle-Dieu  d'Aix;  fête  de  VYdrin 
Iratulâlion  et  ftte  de*  HÎnte*  Harirt.  —  Mjitèro  :  la  Paition ,  U  Béiuirteiion , 
le  Kbj  Adrttar,  lei  AcUi  êii  JpiUrti  ;  le  mjilirc  de  uint  Vioceat.  Honlilti 
et  Untt.  ~  Fètei  proboe*  :  touruoii  de  Nancj,  de  RuiUfi  de  Saumarj  de 
TarucoD.  Bdieu  et  daotM.  Fom  el  UaiiraL 


La  musique  passe  pour  avoir  élé  un  des  arts  cultivés 
par  le  roi  de  Sicile,  qui  l'aurait  apprise,  dit-on,  à  la  cour 
du  duc  Charles  de  Lorraine,  son  beau-père,  musicien  lui- 
même  '.  On  trouve,  en  effet,  parmi  les  objets  mobiliers  inven- 
toriés dans  les  appartements  particuliers  de  René,  plusieurs 
instruments  de  musique.  Mais  c'est  surtout  dans  la  composi- 
Uon  de  Ea  chapelle  que  l'on  peut  reconnaître  son  goût  musical. 
n  avait  fondé  avec  sa  femme  Isabelle  une  maîtrise  de  douze 
chantres,  entretenue  par  le  produit  des  tabliers  de  Provence, 
sorte  d'impdt  ou  de  péage  sur  les  marchandises  ;  le  receveur 
général,  Jean  de  Vadncourt,  était  chargé  de  recueillir  ces 
fonds  et  de  les  distribuer  aux  titulûres,  entrés  en  fonctions 
au  mois  de  mai  1449.  Les  chapelains  et  chantres  devaient 
faire  chaque  jour  «  beaux  services  a  devant  le  roi  et  la  reine, 
on  devant  l'un  d'eux  ;  ils  les  suivaient  dans  la  plupart  de 
leurs  voyages,  non-seulement  lorsqu'ils  allaient  d'Anjou  en 
Provence  et  vice  vtrsâ,  mais  lorsqu'ils  faistûent  de  simples 
tournées,  ce  qui  occasionnait  des  dépenses  souvent  difficiles 

'  Vfltanenie-Bargeflwiii,  I,  3T. 
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à  couvrir.  Pour  les  emmener  d'Angers  à  la  Roche-sor-Yon, 
en  1456,  il  fallut  leur  assigner  an  supplément  de  cent  cin- 
cpiante  livres  sur  le  trésorier  d'Anjou,  qui  les  renvoya  au 
receveur  ordinaire  d'Angers,  qui  les  renvoya  au  prévôt.  La 
somme  de  quatre  mille  deux  cent  trente-huit  livres,  produite 
par  les  tabliers  de  Provence  de  I4S0  à  14S3,  ne  put  suffire 
au  budget  de  la  chapelle  pour  ces  trois  années  :  on  dut  y 
ajouter  qnatre  cent  soixante-sept  livres  de  recettes  extraor- 
dinaires. Ce  détail  et  tous  ceux  qu'on  trouve  dans  le  compte 
de  Jean  de  Vacincourt,  afTérent  &  la  même  période,  montrent 
quelle  importance  éuût  attribuée  à  la  fondation  de  René  et 
d'Isabelle.  Les  chantres  ordinaires  toucbûent  six  écas  par 
mois,  plus  une  robe  ou  cadeau  d'une  valeur  parfois  bien 
supérieure.  Mais  les  ténors  recevùent  davantage  encore,  et 
leurs  gages  fixes  étaient  au  moins  de  huit  écus  par  mois. 
Le  roi  et  la  reine  se  montraient  fort  diffidles  pour  le  choix 
de  ces  derniers  et  le  recrutement  de  la  chapelle  en  général. 
Philippe  Maydon,  qu'ils  avaient  fait  venir  à  Saumur  (proba- 
blement de  Seigneulle,  dans  le  duché  de  Bar),  fut  renvoyé 
a  pour  aucunes  causes  »  presque  aussitdt  après.  Ils  cba-- 
cbërent  d'autres  chanteurs  à  Paris,  en  Picardie,  en  Bretagne. 
Un  des  ténors,  Tassin,  paraît  même  avoir  été  mandé  d'A- 
versa,  en  Italie  ;  il  fut  récompensé  par  la  cure  de  ViUeber- 
nier,  pi-ès  Saumur.  Un  de  ses  confrères,  Pierre  Lescandet,  fut 
nommé  clavaire  de  Barjols  et  de  Saint-Maximin,  en  Provence. 
L'organiste  Girardin  et  le  clerc  de  chapelle  Jean  Néron  étùent 
entreteoos  dans  l'hOtel  royal  sur  le  même  pied  que  plusieurs 
officiers  et  employés. 

Les  princes  voiàna  prêtaient  quelquefois  au  roi  de  Sicile  on 
des  artistes  de  leur  chapelle,  qui  était  toujouis  sûr  d'être 
festoyé,  car  on  savait  combien  René  tenMt  à  charmer  les 
oreilles  de  sa  cour  et  à  faire  entendre  de  bonne  musique  : 
aussi  est-ce  là  un  des  agréments  qui  séduisirent  les  sei- 
gneurs bohémiens  de  passage  à  Angers  en  1466.  Les  chan- 
tres et  chapelains  portaient  des  costumes  à  la  livrée  du  roi  de 
Sicile,  ou  des  robes  de  migraine  (demi-écarlate)  doublées  de 
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fonmires  de  gris.  Ils  étaient  sous  la  direction  de  l'évftque 
d'Oraoge,  qui  recevait,  comme  maître  de  la  chapelle,  vingt 
écus  par  an  '.  Après  la  mort  du  prince,  Louis  XI,  qui  veuEÛt 
de  fonder  &  Paria  une  messe  quotidienne  en  musique,  les  prit 
à  son  service,  parce  qu'il  savait,  dit  Boardigné,  que  c'étaient 
les  meOleurs  qu'on  pût  trouver  *. 

M6me  à  l'étranger,  René  protégeât  les  musiciens  et  s'iuté- 
ressiùt  au  perfectionnement  de  leur  art.  Ayant  appris  que  les 
chanoines  de  Barcelone  avaient  affecté  deux  prébendes  au 
maître  du  chant  et  à  l'oi^aniste  de  leur  église,  il  écrivit  au 
pape  une  lettre  très-pressante  pour  le  prier  de  ratifier  leur 
fondation  et  de  coolirmer  la  collation  d'un  de  ces  bénéfices  à 
Gabriel  Tarraca,  qui  déployait  sur  les  orgues  un  talent  mer- 
veîlleui.  L'éclat  du  culte  divin  et  la  dévotion  des  fidèles  de- 
vaient y  gagner  également,  disait-il,  et  les  vertus  person- 
nelles du  candidat  ne  plaidùent  pas  moins  en  sa  faveur 
que  sa  rare  habileté  *. 

En  dehors  de  la  moâque  aacrée,  René  aimait  à  récréer  son 
entourage  par  les  chants  des  ménestrels  ou  les  accords  des 
instruments.  Ses  comptes  fournissent  des  exemples  assez 
fréquents  de  gratifications  aux  labourms  et  autres  musidens 
qui  venaient  à  la  cour,  surtout  au  moment  des  fêtes  ou  des 
tournois.  Mais  il  en  avait  un  certùn  nombre  attachés  cons- 
tamment h.  sa  personne.  On  voit,  par  une  lettre  d'Isabelle 
de  Lorraine  à  son  beau-frére  le  marquis  de  Bade,  qu'une 
partie  de  ceux-ci  étùeiit  originûres  du  royaume  de  Naples  ou 
au  moins  qu'ils  y  avaient  séjourné  *.  Un  des  tabourins  attitrés 
étaii  Suisse;  un  antre,  Pierre  Jarriel,  étmt  en  mâme temps 
chevaucfaeur  de  l'écurie  royale  et  jouissait  d'un  logjs  aux 
halles  d'Angers  ;  un  troisième,  François  Roussel,  reçut,  en 
récompense  de  son  talent,  une  penûon  annuelle  de  vingt  livres 

•  Cton^u  el  mfoi.,  n»  STS-fiSS.  Arch.  dci  Boncho^u-RhAoe,  B  M,  l«l!IV, 
et  B  69S.  Biht'uahtk  âtt  lilenritclun  Fercint,  lac.  cil. 
>  Bourdigné,  n,  148. 

■  Bihl.  d'Ail,  nu.  160t,  p.  t69  ;  piicc*  jiutifîcttiTei,  n"  73. 

■  Bibl.  ntt.,  LomiM,  30  iU,  a'  II. 
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tournois  et  de  deaxpipes  de  vin.  Les  instnimeots  qui  résra- 
aaient  le  plas  souvent  dans  les  châteaux  de  René  ou  qui  se 
trouvaient  dans  ses  appartements  sont  les  snivants  : 

Le  doux  de  mer  ou  douicemer,  qui  n'est  autre  que  la  dou- 
çaine,  instrument  dont  la  nature  est  peu  connue,  mais  qui 
semble  avoir  été  une  espèce  de  flûte  ;  on  en  joua  durant  le 
pas  d'armes  de  la  Pastourelle,  tenu  à  Tarascon. 

lia  /lûte  proprement  dite,  ou  le^'^u  de  flûtes,  que  le  prince 
aimait  à  mettre  entre  les  muas  de  ses  tabourins,  de  ses  pages, 
de  ses  Maures. 

la  musette  et  le  chalumeau  de  cornemuse,  qui  s'har- 
monisaient avec  ses  goûts  champêtres,  et  dont  il  faisùt  égale- 
ment jouer  par  ses  serviteurs. 

Les  tambourins,  cymbales  et  trompettes,  qui  servûent  de 
préférence  dans  les  cérémonies  militaires;  tes  premiers 
étaient  employés  aussi  pour  accompagner  ta  danse. 

La  harpe,  estimée  particulièrement  du  roi  de  Sîcûle,  qui  en 
acheta  une,  en  i  446,  à  Veri  de  Médicis,  et  le  luth,  qui  en  est 
une  variété. 

Le  choro,  ou  du  moins  un  instrument  de  bateleur  en  appro- 
chant. (Le  choro  était,  selon  M.  Viollet-le-Duc,un  chalumeau 
à  anche  percé  de  trous,  dans  le  genre  de  la  chevrette.) 

Le  manicordùm,  différent  du  monocordum,  car  il  avait, 
contrairement  &  celui-ci,  plusieurs  cordes  ;  cet  instrument 
figure,  ainsi  que  le  précédent,  parmi  les  objets  de  curiosité 
qui  meubtiûent  le  haut  retrait  du  ch&teau  d'Angers. 

La  timbfUe,  variété  du  tambourin  ;  la  garde-robe  de  René 
en  contenait  un  spécimen  couvert  de  cuir  noir. 

Le  cor,  qui  était  en  verre  émaillé,  en  coroe  on  ea  bois 
garni  de  serrants  d'or. 

La  quiteme  ou  guitare,  en  bois  peint,  décoré  ordinûre- 
ment  de  feuillages  ou  de  rinceaux  d'une  couleur  tranchant  sur 
le  fond. 

Les  deux  derniers  instruments  se  trouvaient  également  dans 
les  armoires  de  la  garde-robe  du  château  d'Angers,  avec  quan- 
tité d'objets  à  l'usage  du  prince.  René,  qui  composait  des 
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poésies  et  qui  aviùt  dans  sa  libnùne  des  recueils  de  chansons 
du  temps,  a  été  appelé  quelquefois  le  dernier  des  trouvères  : 
il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  qu'il  ait  joint  l'art  du  musi- 
cien à  ses  autres  talents,  et  les  textes  confirment  plutôt  qu'ils 
ne  combattent  la  réputation  qu'on  lui  a  fiùte  k  oet  égard  '. 

Les  céréoioniea  de  toute  espèce  étaient,  aux  yeux  de  René, 
du  domaine  de  l'art.  Il  ùmût  à  en  fonder  de  nouvelles,  à  en 
tracer  lui-même  le  programme,  et  à  frapper  l'ima^nation  de 
ses  sujets  par  des  spectacles  symboliques  minutieusemeot  ré- 
glés. A  Angers,  les  solennités  de  l'orc^  du  Croissant,  institué 
par  lui  sous  le  patronage  de  saint  Maurice,  la  fête  du  Sacre 
(ou  du  Sacrement),  établie  antérieurement  pour  expier  l'hé-^ 
ré^e  de  Béreoger  sur  la  place  même  où  il  l'avait  prèchée  (au 
tertre  Saint-Laurent),  lui  donnuent  l'occasion  de  déployer 
une  pompe  toute  royale.  Dans  la  seconde  figuraient,  long- 
temps encore  après  lui,  les  poissonniers  et  pécheurs  de  Re- 
culée, son  manoir  favori,  puis  des  bedeaux  portant  sur  leurs 
tuniques  de  velours  rouge  ses  armoiries  et  celles  du  chqiitre 
d'Angers,  et  la  statue  de  sùnt  Maurille  ressuscitant  sûnt 
René,  son  patron,  ëd  réminiscence  de  cette  procession  du 
Sacre,  qu'il  avût  restaurée,  il  fonda  plus  tard  è.  Aix  les  cé- 
lèbres jeux  de  la  Fête-Dieu,  dans  lesquels  le  mélange  du 
sacré  et  du  profane,  du  plaisant  et  du  sérieux,  offrait  aux 
Provençaux  un  divertissement  plus  approprié  à  leur  carac- 
tère*. Mus  pinir  les  Angevins,  plus  graves,  il  imaginût  des 


I  Comptas  tt  mim.,  n«  341,731,138,741  et  luiv.  Ardi.  itci  Doiich(*-du> 
RhAocB  :iâ,  lI6(piècMJuni&catiTei,  n"8g,8e),etB2I4,  f>3â.  Cf  un  docu- 
ment publié  par  U.  Mtrchegif  «ir  lu  g>ge>  d'un  orgsniita,  d'un  herpeuF  et  d'un 
Ubourin  du  roi  de  Sicile  {Stvue  dtt  Sot.  im.,  4°  lérit,  IV,  &0&).  L'oflice  de  roi 
(la  méueilreti,  initilué  duu  le  rojaumede  France,  et  qui  D'«t<it  point,  comme 
l'on  uil,  de  pure  cérémonie,  eiiiliit  tuiu  duu  Ici  Etat*  de  René  ;  eu  t47S,  Jean 
de  CourccUe*  Fui  nommé  par  lui  roi  dei  ménalreti  du  dncbé  de  Bar,  en  rcn^ila- 
cemcDt  de  leui  Durattd, décédé.  (Areh.  Je«Boaclie*-du-RhAiw,  B274,f°  113  «<>.} 

'  ie  croii  innlile  de  reproduire  ici  U  deicripLon  de  cet  cérémonia,  qu'on  peut 
lire  dam  l'édjtiou  de  M.  de  Quatiebariiei  (IV,  170)  et  dani  le  livre  de  H.  de 
Villeneute-DarfcimmiU,  34&  cimiT.).  On  trouTera  anui  là  dei  délaili   mr  lea 
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représentatioDâ  relî^eases  qui,  bien  qu'ayant  encore  un  cAté 
joyeux,  comme  la  plupart  des  fêtes  et  des  mystères  de  l'Église 
aa  moyen  âge,  ne  répandaient  néanmoins  que  l' édification.  La 
plus  curieuse  est  celle  qui  avait  pour  prétexte  une  des  urnes 
de  Cana,  donnée  par  lui  &  l'église  de  Sfûnt-Haurice.  On  a 
prétendu  qu'il  s'ét^t  iait  apporter  cette  relique  de  Jérusalem  '. 
Mais  une  de  ses  ordonnances  noua  apprend  qu'il  l'acheta 
simplement  aux  religieuses  de  Sfùnt-Panl  de  Herseille ,  eo 
1449,  moyennant  deux  cents  florins.  Les  possesseurs  expli- 
quaient sans  doute  sa  présence  dans  le  pays  par  le  séjour  de 
sainte  Madeleine,  qui  avait  pu  l'apporter  avec  elle  de  Judée. 
René  ne  paraît  pas  avoir  eu  une  foi  entière  dans  l'aothenticilé 
'de  cette  origine,  car  il  appelle  le  vase  en  question  a  l'ydrie 
dans  laquelle  on  dit  que  Jésus-Christ  changea  l'eau  en  via  >. 
Mais  la  tradition  ét^t  alors  si  religieusement  écoutée,  qu'il 
l'accepta  et  fit  prendre  de  son  propre  mouvement  l'urne  de  Cana 
au  couvent  de  Saint-Paul.  C'était  une  superbe  antique,  en  por- 
phyre rouge,  orné  d'or  et  de  pierreries,  ayant  &  peu  près  la 
forme  d'une  aiguière  et  portant  un  double  masque  de  Jupiter. 
IVansporté  à  Angers  dès  l'année  suivante  ',  et  placé  à  côté 
du  maître  autel  de  la  cathédrale,  il  y  devint  l'objet  d'une  fête 
particulière,  dont  la  mention,  toutefois,  ne  figure  dans  les  do- 
cuments qu'à  partir  de  14B9.  Depuis  cette  époque,  on  voit  le 
roi  de  Sicile  recommander  souvent  dans  ses  lettres  la  so- 
lennité de  l'ydrie  et  l'assignation  des  sommes  nécessaires  pour 
sa  célébration.  Elle  avait  lieu  le28  janvier,et  conustait  en  une 
sorte  d'imitation  de  la  scène  évangélique,  avec  procession, 
station,  illumination,  distribution  de  gÂteaux,  de  vin  et  de 
chapeaux  ;  ceux-ci  étaient  sans  doute  destinés  à  rappeler  le 

jeux  de  U  Tiraïqui  et  mr  quetijuei  latr 
remonter,  comme  beauconp  de  cbota,  ai 

'  Vill.-Birg.,ni,  169. 

•  ■  Aôt  per  tertniiiimum  principem  rtgim  Sicilie'dalum  qmdJam  tiat  lapiJrm» 
pulchrum,  mwtilum  aura  el  lapidllnu  prtiiasU,  limite  aiidtim  aijuarie,  el  pa 
ipamdam  dcminii  ia  rereitiario  praenlatum.  >  (Compte  de  fabrique  de  l'^iu 
SuDl-Hauricc,  1460-Sl  ;  Kepoe  de  C'Aajott,  &*  sniiée,  I,  91).  V.  encore,  sur  celle 
nme,  ViUeiieu*«-fitrgeBOI)t,  m,  STl  ;  Dettriftioa  d'Aagert,  U.  Port,  p.  AS. 
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costame  juif,  et,  quant  au  vin,  on  le  serrût,  pour  mieux  ob- 
serrer  la  couleur  locale,  avec  l'urne  même.  Le  chapitre,  les 
différents  collèges,  le  peuple  de  la  ville  prenaient  part  à  la 
cérémonie,  qui,  même  après  l'éloignement  de  René,  se  passât 
•  en  la  fourme  et  manière  que  ledit  seigneur  l'avoit  ordonné 
et  autresfoiz  fait  fùre  en  sa  présence  ».  Ce  prince,  dans  son 
testament,  renouvela  le  don  de  r^f^w  à  l'église  de  Saint-Mau- 
rice et  la  fondation  delà  fête,  pour  laquelle  il  asâgna  trente 
livres  de  rente  perpétuelle  '.  Mus  il  parait  qu'après  sa  mort  la 
rente  ne  put  être  servie  ;  car  un  des  chanoines,  Amaury  Deniau, 
(îdèle  à  la  pieuse  pensée  de  son  seigneur,  fit  célébrer  la  solen- 
nité à  ses  frais  et  y  consacra  même  une  fondation  nouvelle. 
Rien  n'indique  jusqu'à  quelle  époque  se  perpétua  cette  espèce 
de  mystère  liturgique  ;  mais  l'urne  de  Cana,  dégradée  et  ré- 
parée à  différentes  reprises,  et  placée  plus  tard  au  Jardin  des 
plantes  d'Angers,  se  voit  encore  dans  le  musée  de  cette 
ville  *. 

Tous  les  souvenirs  qui  se  rattachaient  aux  personnages 
évangéliques  venus  en  Provence  étuent  pour  René  l'objet  de 
la  même  vénération.  On  a  vu  qu'il  avait  voué  un  cplte  spédal 
à  sainte  Madeleine  et  à  son  ermitage  de  la  Sainte-Baume.  Il 
avait  également  donné  à  l'église  cathédrale  d'Angers  un  bap- 
tistère dans  lequel  la  légende  voulait  que  cette  sainte  eût  con- 
féré le  baptême  au  roi  Marsile  *.  Ses  comptes  sont  remplis  de 
détails  sur  la  découverte  et  la  translation,  opérées  par  ses  soins, 
des  compagnes  de  Madeleine,  Marie  Jacobé,  Marie  Sa^ 
lomë  et  leur  servante.  Les  fouilles  qu'il  entreprit  au  prin- 
temps de  l'année  1448  pour  retrouver  leurs  restes  à  Notre- 
Dame-de-la-Mer  (petite  ville  qui  reçut  en  l'honneur  de  l'é- 

'  ■  Item,  noui  todIodi...  que  lei  («nîcM  de  pToecuioD,  stKdoa,  Inmiuiire, 
chippaux,  admiDiBlraliaD  de  piin  et  vin  ptr  dous  iB>titaé«  et  Bcouslumja  de  fère 
<n  l'^lUe  d'Angien  &  caïue  de  l'une  dei  jdriei   «quelle)  Rolre  Seigneur  Teisl 

Blinde  en  conTenion  d'eau  eu  tId  ei  nopce*  d'Archetrecliu soieut  entntenui 

el  contiiMb  *  loujoun  mei  peq>élaelmeiil,  en  U  foniM  ptr  nom  inMJtuée  et 
compousie.  ■  (Arcb.  nat.,J  93!,  n°  U.) 

>  C^«^t^ttmAl>.,D<-^^»,  TIO-731,7It,  T16. 

'  Ilepue  Je  F  Anjou,  &■  «nnée,  I,  91. 
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vénement  le  nom  de  Saiotes- Maries),  lui  avaient  été 
conseillées,  selon  les  uns,  par  le  Dauphin,  venu  en  Provence 
peu  de  temps  auparavant  *,  et,  selon  d'autres,  par  son  propre 
confesseur,  qui  lui  aurait  démontré,  à  l'aide  d'une  suite  de 
témoignages  non  interrompus,  la  solidité  de  la  tradition  re- 
lative au  lieu  de  ta  sépulture  des  trois  saintes  *.  Quoi  qu'il 
en  soit,  elles  furent  couronnées  de  succès.  René  sollicita  et 
obtint  du  pape  une  bulle  de  relèvement ,  enferma  dans  de 
magnifiques  châsses  les  reliques  retrouvées,  et  les  transféra 
dans  la  chapelle  neuve  élevée  et  décorée  par  son  ordre.  Dans 
un  accès  de  zèle  rappelant  celui  de  Suger,  qui  voulait  se  iaire 
apporter  par  les  vaisseaux  des  Sarrasins  les  matériaux  de  la 
basilique  de  Saint-Denis,  on  le  vit  employer  à  ces  travaux 
jusqu'aux  Juifs  de  Provence.  La  translation  des  saintes  Maries 
fut  faite  par  le  cardinal  de  Foix  en  4449,  avec  une  pompe  et 
uD  éclat  dont  le  procès-verbal  conlemporùn  dous  a  conservé 
le  reflet*.  Jean  Eustache,  abbé  de  Nizelle  et  conseiller  du  prince, 
rédigea  sur  sa  demande  une  autre  relation  officidle  de  ta 
cérémonie,  où  la  forme  poétique  s'allie,  par  un  bizarre  assem- 
blage, au  style  des  actes  notariés.  L'auteur  raconte  en  cinq 
cent  soixante-quatre  vers  latins,  qui  furent  presque  improvi- 
sés, toutes  les  démarches  faites  par  René,  la  proclamation  de 
l'authenticité  des  reliques,  la  messe  solennelle,  servie  par 
Ferry  de  Lorrùne  et  le  sénéchal  de  Provence,  le  dépAt  des 
corps  saints  dans  les  châsses,  la  fermeture  de  celles-d,  la 
remise  des  clefs  au  roi  de  Sicile  et  au  prieur,  enfm  le  festin 
oiîert  aux  prélats  et  l'exposition  publique  des  restes  vénérés 
des  Maries.  Il  entreprend  de  prouver  que  son  souverain  était 
prédestiné  à  mener  à  bonne  fin  cette  pieuse  entreprise,  et  il 

>  On  ■  TU  dani  le  volume  précédenl  que  Louii  \l  itiit  tUé  1  la  S>ÎDt»£«UM 
et  avait  mime  parte  une  oCfraude  à  Noire-Dame  de  U  Mer  au  moii  de  mai  H47, 
comme  il  ritulted'uD  article  dei  complet  du  roi  de  Sicile  [Arch.  nat.,  P  1314", 
1"  partie,  (•  18). 

'  VilL-Barg. ,  II,  1 8 1  Ifolitt  lur  itj  lainiet  Maria,  par  dom  Bérmgler,  dam 
U  Kerat  de  l'jiojou,  an.  1870,  p.  161. 

'  Ce  procèi-ierbal  a  élé  imprimé  avec  Ica  Moitumtidt  de  Papoilçiat  de  nÙMle 
ll«Jel*iiie,  dan*  la  collcctioii  Mîpie. 
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appuie  son  opinion  sur  un  jeu  de  mots  dans  le  goût  du  ■ 


0  Reor  profectà,  Renate, 

a  Fuûje  predestiru^tim 

■  Quùd  per  te  asent  rêniOf, 

«  Yelut  per  regem  mcUtam  '.  ■» 

C'est  trës-probablement  cet  événement  qui  donna  tieu  à 
riostîtation,  dans  la  cathédrale  d'Angers,  d'une  autre  fête 
comœémorative,  appelée  par  M.  Port  la  scène  des  trois  Ma- 
ries,  et  offrant  aussi  le  caractère  d'un  drame  liturgique  '. 

C'est  également  en  mémoire  des  saintes  Maries  et  de  leur 
contemporaine  sainte  Marthe  que  furent  établis  à  Tarascon  les 
jeux  annuels  de  la  Tarasque.  Mais  cette  fondation  avait  en 
mfime'temps  pour  but  d'apaiser  les  discordes  continuelles  des 
habitants;  car,  malgré  les  joyeusetés  qui  émaillent  le  pro- 
gramme des  divertissements  réglés  par  le  bon  roi,  une  pensée 
d'ordre  y  présidât,  et  la  morale,  l'instruciion  comme  la  tran- 
quillité publique,  ne  pouvaient  guère  que  gagner  à  de  pareilles 
fondations  '. 

On  devine,  d'après  tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté,  que  les 
mystères  proprement  dits  ne  rentraient  pas  moins  dans  les 
goûts  de  Reoé.  Son  nom  se  lie,  en  effet,  aux  premières  repré- 
sentations du  mystère  de  la  Passion,  qui  eurent  lieu  à  Angers 
sous  ses  auspices,  et  quelques  écrivains  ont  même  avancé 
qu'il  avût  honoré  d'une  protection  spéciale  un  des  auteurs 
de  ce  drame  fameux,  Jean  Michel.  Mais  rien  ne  prouve 
d'une  manière  précise  ce  fait  fort  vraisemblable,  et,  du  reste, 
OD  a  souvent  confondu  le  dramaturge,  docteur  régent  en  l'u- 

'  Cette  curieiue  relatîoD  a  ilc  publia  tout  récemnWDt  pu  H.  F.  RcTiiuid, 
aTOC  DD  ri^aiMDt  da  l'éT^qua  de  Maneille  pour  l'eipoiitioD  des  reliquet  des 
IroM  niote*,  d'iprii  une  copie  faite  lur  l'original  et  cotuerrée  lua  ArchÏTea  de* 
Bouchn-du-RbADe.  (ta  Tm/ition  dti  tainlet  Mariet,  p.  SI  et  luiT.] 

*  Port,  Oiclioanalr*  de  Slairu-el-Laire,  p.  SB. 

*  Sur  cet  dilUnolei  Mtei,  toIt  lea  K-xIrailt  Jrt  complti  tl  némor'uuu, 
li*>fl>S-7ie. 
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Diversité  d'Angers^  médecin  et  conseiller  de  la  TÎUe*  avec 
l'évéque  son  homonyme,  mort  dès  1447  '.  Les  documents 
publiés  par  H.  Port  sur  le  tbé&tre  d'Angers  ne  parlent  pas 
de  représentations  de  la  Passion  antérieures  k  celle  de  1486, 
qui  a  acquis  une  célébrité  historique.  Ils  menUonnent 
d'autres  drames  joués  dans  cette  ville  en  1454  et  en  1456, 
et,  à  cette  dernière  date,  celui  de  la  Résurrection.  Les  mé- 
moriaux en  ^gnalent  aussi  dans  les  années  14SS  et  1458, 
notamment  lors  de  la  visite  du  duc  de  Bretagne  *.  Mus  ils 
nous  fournissent  des  Indications  plus  précieuses  en  nous  révé- 
lant qu'un  mystère  de  la  Passion  fut  représenté,  dès  le  mois 
d'octobre  1462,  à  Saumur,  et  sous  la  direction  de  René.  A 
cette  occasion,  celui-ci  remit  aux  bourgeois  et  habitants  du 
lieu  six  cents  livres  tournois  sur  la  tulle  qu'ils  lui  devùent,  ce 
qm  équivalait  à  quatre  années  de  la  même  contnbuUon;  mais 
une  telle  récompense  ne  lui  semblât  pas  trop  forte  pour  les 
dédommager  des  frais  qu'ils  avaient  supportés,  ntantpourfùre 
les  chaullaux,  feintes  d'abbiz  honoestes  et  raisonnables,  pour 
les  gens  de  laditte  ville,  que  autrement*  a .  H  est  dit  formel- 
lement, dans  l'acte  qui  la  leur  accordait,  que  l'intention  du 
prince,  en  donnant  de  semblables  spectacles  &  ses  sujets, 
était  d'exciter  «  leur  couraige  k  dévocion  ». 

II  semblerait  téméraire  d'attribuer  ce  mystère  «  de  la  Passion 
et  de  SaintJean-Baptisie  a ,  joué  en  1462,  au  docteur  Jean  Mi- 
chel, mort  en  ISOl  et  auteur  du  grand  drame  représenté  en 
1486.  Son  nom  ne  figure  pas  non  plus  dans  les  documents 
qui  mentionnent  les  rédacteurs  ou  collaborateurs  du  mystère 
de  la  Résurrection,  donné  k  Angers  en  1436  :  on  n'y  lit  que 
ceux  de  Jean  Daveluys,  qui  avait  fait  mettre  au  net  le  manus- 
crit et  l'avait  complété,  et  de  Rerre  de  Hurion,  gratifié  v.  pour 
avoir  pareillement  habillé  les  personnages  de  la  Résurrection 

'  U.  Port  eti  nu  de  ceux  qui  ont  rétabli  U  distinctioD  [B'ibl.  dt  F  École  dti 
ehaHti,  b*  lérie,  H,  69,  et  Instntalre  dis  ArchXvti  dt  la  ville  iTAagtrt).  Sur 
1m  or^ÎDEs  du  Ihiilre  d'Angen,  cf.  BodÎD,  Bethtrcliet  iiir  l'Anjou,  U,  14. 

■  Complti  el  mtm.,  !!■  135,  Et  Ardi.  nat.,  P  lS8t',  f  133  i". 

•  CoK^ei  II  mém.,  n*'  T3T,  T38.  ; 
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et  y  avoir  adjousté  aucunes  adidons  *  » .  I^e  roi  de  Sicile,  qui 
passe  pour  avoir  écrit  des  pièces  de  ce  genre,  pouvait  être  lui- 
même  un  des  collaborateurs  ;  mais,  h  coup  sûr,  il  y  avfdt  fait 
travûUer  son  hérautd'armes  et  son  écrivain  favori,  car  c'est  lui 
qui  s'^pelût  Pierre  de  Hurioo.  Cet  auteur  oublié  portait  à  la 
cour  le  surnom  d'Ardent-Désir,  devise  de  son  maître,  qui  le  lui 
avait  donné  par  amitié.  René,  pour  l'avoir  plus  près  de  sa 
personne,  lui  avfût  concédé  un  l(^s  attenant  aux  fossés  du 
ch&tean  d'Angers,  et  qui  était  parUculiërement  propice  pour 
écrire  et  étudier  *.  Il  est  probable  que  l'homme  de  lettres  col- 
labora plus  d'une  fois  avec  le  prince,  et  qu'il  écrivit  pour  lui 
antre  chose  que  des  additions  au  mystère  de  la  Résurrection  : 
il  lui  ofl'rit  notamment  un  traité,  inventorié  plus  tard  dans  la 
librairie  royale,  dont  le  sujet  n'est  pas  spécifié,  mus  qui  était 
vndsemblablement  de  sa  composition  *.  Pierre  de  Hurion  de- 
Tiùt  être  parent  de  Colin  de  Hurion,  sculpteur  ou  marbrier, 
qui  prit  part  aux  travaux  de  la  sépulture  du  roi  de  Sicile  et 
dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

D'autres  mystères,  celui  de  Josaphat  ou  du  Roi  advenir,  et 
celui  des  Actes  des  Apôtres,  ont  été  signalés  par  les  histo-  - 
rvsas  comme  joués  à  Angers  sous  le  règne  de  René.  Le  pre^ 
mier,  dont  le  texte  a  été  conservé,  fut  composé,  d'après  le 
prologue,  par  son  valet  de  chambre  Jean  Le  Prieur,  à  qui  l'on 
doit  deux  autres  œuvres  du  même  genre,  les  Trois  Rois  et 
ta  Nativité  de  Noire-Seigneur,  écrites  vers  U50  *.  Le  second, 
qui  a  été  attribué  aux  frères  Greban,  du  Mans,  était,  selon 
tonte  apparence,  du  même  auteur  ;  car  un  article  de  comptes, 
qui  nous  donne  en  même  temps  son  vrai  nom,  nous  apprend 
que  «  Jehan  du  Périer,  dit  Le  Prieur,  marescha!  des  l<^eys 
du  roi  D,  reçut,  le  26  décembre  1478,  «  la  somme  de  deux 
cenldnquante  florins...  en  considération  des  bons  et  agréa> 

'  Bièt.  de  tÉeote  Ja  Chartti,  toiM  cité,  p,  TS. 
'  Anh.  ut.,  P  133t',  f°  188  T<. 

*  ■  lim,  ung  pttit  trsicté  en  ptrchemio,  que  ArdEDl-Dèrir  doona  lu  ny.  ■ 
[Com/ilri  et  màa.,  a'  G41,  p.  363.) 

■  Villencav«-B*r|CDWiit,  m,  87  et  180. 
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bles  services  qa'il  luy  faîsoit  chascun  jour,  et  i 
pour  certain  livre  ou  histoire  des  Apostres ,  qu'il  avoit 
naguières  dressié  et  mis  en  ordre  selon  la  matière  que  ledit 
seigneur  luy  avoit  btûllée  '  » . 

II  est  dii&cile  de  ne  pas  reconaattre  dans  cette  histoire 
des  Apdtres  le  mystère  en  question.  Ainsi  Le  Prieur  l'aurait 
tout  au  moins  remasié  et  refait  sous  la  direction  de  son 
maître.  Il  semble  aussi,  d'après  la  date  de  l'article,  que  les 
Trois  Rois  et  la  Nativité,  s'ils  sont  son  ouvrage,  ne  peuvent 
pas  être  aussi  anciens  qu'on  le  supposait.  Leur  âge  doit  se 
rapprocher  plutAt  des  dernières  années  du  roi  de  Sicile;  car 
on  n'a  pas  d'autre  indice  certain  de  l'époque  où  écrivait  Jean 
du  Périer  que  celui  que  je  viens  de  produire,  si  ce  n'est  une 
deuxième  mention  que  je  trouve  paiement  dans  les  comptes 
à  une  date  très-voisine  de  la  première,  le  3  septembre  1476  : 
ce  jour-là,  il  prenait  part,  en  qualité  d'auteur  sans  doute,  à 
une  représentation  donnée  devant  la  cour  à  TarascoD,  et  dont 
le  sujet  n'est  pas  précisé  ;  il  fut  conduit  par  la  ville  avec  tous 
les  n  joueux  » ,  au  son  de  la  musique,  jusque  devuit  le  théâtre 
érigé  en  plein  air  '. 

Les  représentations,  en  ellet,  avment  presque  toujours  lieu 
au  dehors,  en  raison  du  grand  nombre  des  spectateurs.  Une 
place  publique  leur  était  ordinairement  affectée.  A  Angers, 
elles  avûent  lieu  sur  un  terrain  voisin  des  halles,  appelé  le 
Marché  aux  bêtes*.  En  concédant  l'usage  de  ce  terrain  &  la 
fille  de  son  tapissier,  en  1463,  René  s'était  réservé  le  droit 
d'y  faire  jouer  des  mystères,  comme  on  en  avait  la  coutume, 
toutes  les  fois  que  ce  serait  son  bou  plaisir  *.  L'espace  ne  de- 
vait pas  y  manquer,  à  en  juger  par  les  échafaudages  cons- 

'  Arch.  de*  BoucbM-du-RhâDe,  BStS,  r>  IBS.  V.,  lur  le myttêre  àttJcui  Jei 
JpâiTtt,  le  Did.  Jei  Ujitèrei  de  H.  de  Douhel,  éd.  Higoe,  col.  TS. 

'  Arcb.  de»  Bouche*-du-RlidDe,  It  3I&  (pièce*  juiiilieiiivet,  n*.  B8).  C'eai  lui, 
du  mnim,  que  je  crois  détigné  ]>ar  cet  irticle  :  •  Aux  mcnetlrez  qui  ont  mené  le 
Prieur  et  le*  jouent  ptr  la  liile,...  m  gn»,  ■ 

*  Ceit  probablentenl  le  même  emplacemeul  que  le  Parc  da  jeux  meationué 
.  par  H.  Port  dam  loii  éilltiaa  de  Péan  de  la  Tuilleiie  (p.  3&0J. 

*  Complet  tt  mcm  ,  a'  510. 
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truits  pour  an  drame  dont  personne  n'a  parlé  et  qui  fut  joué 
là  en  1 471 ,  le  mystère  de  Saint  Vincent.  Le  menuisier  chargé 
d'installer  le  théâtre  avait  élevé  «  ung  chaufTautt  pour  ledit 
seigueut'  roy  de  Sicile,  de  vingt  et  quatre  piez  de  long  et  trente 
de  large,  tout  planché  d'essîl,  et  ondit  chauHault  avoit  la 
grant  salle,  la  chambre  de  relraict  pour  ledit  seigneur,  et, 
entre  deux,  cloaison  d'essïl,  logeis  pour  l'eschanzonnerie, 
chambrée  et  retraicts  segrés ,  cousues  aussi  à  grans  clox  de 
fer  0,  Ce  luxe  de  constructions  n'empêcha  pas  l'entrepreneur 
d'attendre  trois  aus  le  règlement  de  son  compte  :  il  ne  l'ob- 
tint qu'après  avoir  intenté  un  procès  au  prévôt  de  la  ville,  qui 
était  chargé  de  le  payer,  procès  renvoyé  par  le  maire  et  les 
échevîns  devant  ta  Chambre  des  couiptes,  et  terminé  enfin 
pat*  une  retenue  de  quinze  livres  sur  la  ferme  de  la  prévAté  au 
profit  du  demandeur  '.  Les  travaux  de  menuiserie  comme 
ceux  dont  on  vient  de  voir  le  détail  ne  composaient  pas  tou- 
jours toute  la  mise  en  scène  :  elle  ét^t  parfois  complétée 
par  des  peintres  décorateurs.  Quelques  articles  de  comptes  in- 
diquent, en  effet,  que  René  fit  exécuter,  dans  des  circonstances 
semblables,  des  châssis  ou  décors  et  différentes  peintures. 

En  dehors  des  mystères,  certaines  pièces  dramatiques  d'un 
ordre  secondaire,  telles  que  des  moralités  ou  des  farces,  étaient 
souvent  représentées  à  la  cour  de  Sicile.  La  reine  Yolande 
aimait  ce  genre  de  spectacle  :  elle  y  prêtait  une  si  grande 
attention ,  qu'un  adroit  voleur  en  profita  une  fois  pour 
lui  couper,  sans  qu'elle  s'en  aperçût,  la  manche  de  sa  robe  et 
lui  dérober  son  argent  avec  son  sceau  royal  '.  Jeanne  de  Laval 
l'appréciait  aussi,  car  elle  accorda  aux  enfants  de  chœur  de 
l'église  de  Saint-Laud  d'Angers,  qui  avaientjoué  une  farce  de- 
vant elle,  cinquante-cinq  sols  de  gratification  ;  exemple  assez 
rare,  je  crois,  de  rAles  confiés  h  des  acteurs  si  jeunes  *.  La 
moralité  de  V  Somme  mondain^  qu'on  croyait  composée  au 
commencement  du  siècle  suivant  par  Simon  Bourgoing,  devenu 


*  compte  Je  Jtaim»  J»  Latal,  BibL  ntt,  acq.  uouv.  (r.  t 
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plus  tard  valet  de  chambre  de  Louis  XII,  futreprésentéeàAix 
le  11  juin  1476  :  une  somme  de  deux  florins  pour  costumes  de 
toile  et  une  autre  somme  pareille  pour  travaux  de  menuiserie 
ont  été  portées,  à  cette  occasion,  sur  les  comptes  royaux  '  j 
mais  il  y  a  lieu  de  penser  que  ce  n'était  là  qu'une  partie  des 
frais.  La  série  des  comptes  n'étant  pas  complète,  beaucoup 
d'autres  dépenses  analogues  doivent  nous  échapper. 

Les  mystères  forment  un  trait  d'union  naturel  entre  les  fêtes- 
religieuses  et  les  Tètes  purement  profanes.  Celles-ci  furent  d'a- 
bord recherchées  par  René,  qui,  dans  sa  jeunesse,  aux  cours 
de  France  et  de  Lorrûne,  obtint  par  sa  bonne  mine  et  son  air 
chevaleresque  les  succès  les  plus  flatteurs.  A  Nancy,  au  mo- 
ment des  mariages  de  Marguerite  et  d'Yolande  d'Anjou,  nous 
l'avons  vu  ofTrir  à  Charles  VII  des  divertissements  variés,  pu- 
blier des  tournois  et  descendre  lui-même  dans  la  lice.  L'année 
suivante,  à  Razilly,  près  Chinon,  l'emprise  de  la  Gueule  du 
dragon,  qui  réunit  l'élite  des  princes  et  de  la  noblesse,  lui 
fournit  une  nouvelle  occasion  de  se  distinguer.  Il  y  combattit 
couvert  d'une  armure  noire,  portant  un  écu  de  sable  semé  de 
larmes  et  une  lance  noire,  monté  sur  un  cheval  caparaçonné 
de  noir  (sans  doute  à  cause  de  la  perte  de  son  fils  Louis,  encore 
assez  récente)  :  le  prix  lui  fut  adjugé.  Vei-s  le  même  temps,  il 
convoqua  sur  ses  propres  terres,  en  Anjou,  le  ban  et  Tarrière- 
ban  de  la  chevalerie.  Dans  la  plaine  de  Launay,  aux  portes 
de  Saumur,  un  palms  de  bois,  décoré  de  tapisseries,  fut  im- 
provisé pour  recevoir  les  seigneurs  et  les  dames.  tJn  cortège 
pompeux,  dans  lequel  figurèrent  deux  lions  de  la  ménagerie 
royale,  se  déploya  devant  l'estrade  où  était  assise  la  reine  Isa- 
belle. Puis  les  tenants  se  firent  face,  et  mainte  lance  fut  rompue. 
Malheureusement  la  fête  fut  ensanglantée,  comme  il  arrivait 
souvent  :  un  gentilhomme  y  perdit  la  vie,  plusieurs  furent  bles- 
sés. Ferry  de  Vaudemont,  proclamé  vainqueur,  reçutnéanmoins 

'  Arch.  do  Baiichei-du-Rbdne,  B  315  (pièMi  juiliQcatiiei,  ii°  SB).  SurU 
mortlilé  de  V Homme  jiutt  et  rliommt  manda'm,  cf.  d«  hti\ùM,Dici.  dei  Ujttirtt, 
éd.  HigDG,  col.  408. 
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les  honneurs  accoutomés.  Le  souvenir  de  ce  tournoi,  appelé 
dans  les  testes  officiels  te  pas  de  Launay  ou  du  Perron,  mérita, 
comme  l'on  sait,  d'être  consacré  par  l'art  contemporùn 
dans  un  tableau  offert  au  roi  de  France.  Wulaon  de  la 
Golombiëre  en  a  donné,  ainsi  que  du  pas  de  Razilly,  une  rela- 
tion intéressante,  empruntée  &  un  ancien  manuscrit  aujourd'  hui 
disparu,  qui  le  désignait  sous  le  nom  d'emprise  de  la  Joyeuse 
garde;  mais  ce  rédt  ne  paraît  pas  exact  dans  tous  ses  d^ls, 
car  il  cite  comme  l'héroTne  des  deux  fêtes  Jeanne  de  Laval, 
dont  le  roi  de  Sicile  aul-ait  dès  lors  été  secrètement  épris  :  or, 
ûnsi  que  je  l'û  montré,  René  et  Jeanne  ne  se  virent  pas  avant 
l'époque  de  leur  mariage,  célébré  beaucoup  plus  tard,  et 
d'ailleurs  cette  princesse  devait  être  encore  d'une  extrême 
jeunesse  (treize  ans  à  peine)  au  moment  des  tourows  en  ques- 
tion. L'un  et  l'autre,  en  effet,  eurent  lieu  en  li46.  Cette  date 
n'est  pas  précisée  dans  la  relation;  mais  elle  est  généralement 
admise  pour  celui  de  Razilly,  et  elteest  la  seule  possîblepour 
celui  de  Liaunay.  M.  de  Villeneuve-Bargemoat  place  ce  der- 
uier  en  1U7  :  il  est  cependant  constant,  d'après  l'itinéraire 
du  prince,  qu'il  partit  en  Provence  au  mois  de  février  de  cette 
année,  et  qu'il  ne  pouvait  être  en  Anjou  aux  environs  de  lase- 
maine  s^nte,  moment  désigné  par  Wulson  de  la  Colombière, 
tandis  qu'on  le  trouve,  au  contraire,  résidant  à  Launay  et  à 
Saumur  dans  les  premiers  mois  de  {  446.  C'est  donc  bien  alors* 
c'est-à-dire  vers  le  milieu  d'avril  {4i6,  que  se  donna  l'emprise 
de  la  Joyeuse  garde.  Au  lieu  d'être  postérieure  k  la  réunion  de 
Razilly,  elle  la  précéda  peut-être  de  quelques  mois;  car  cette 
dernière,  suivant  le  même  auteur,  se  tint  h  dans  le  plus  beau 
de  la  saison  '  » . 

Au  mois  de  juin  1449,  les  Provençaux  purent  jouir  à  leur 
tour  de  ce  spectacle  si  recbercbé.  Le  pas  de  la  Bergère  ou  de 
la  Pastourelle,  tenu  à  Tarascon,  eut  un  éclat  extraordinaire  et 

*  V.  tome  1,  p.  3W;  Complet  et  mém.,  d»  IST-tTS,  733,  736,  739;  ViU.- 
Bug-,  11,  31, 13;  HiAieu  d'Efcouch;,  cilé  ]Mr  H.  de  Bcaucouii  {Rev.  dei  Quait 
Uil.,  31*  liiniHin,  p.  106-108);  Ilinjraire.  Le  récit  de  Wulion  de  la  Colombière 
«I  uialjtÉ  daiM  VBi*loin  de  Ktni  it' Anjou  (11,  7-14  M  11^3). 
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dura  trois  jours.  Nous  possédons,  pour  celui-ci,  une  relaUon 
contemporaine  et  authentique,  écrite  par  Louis  de  Beauvau, 
grand  sénéchal  de  Provence,  et  publiée  par  M.  de  Quatre- 
barbes  '.  Ses  préparatifs  sont  aussi  constatés  dans  les  comptes 
par  des  achats  d'habillements  et  d'armures.  René  parut  à  la 
première  journée  vêtu  d'un  pourpoint  de  damas  vert,  armé 
d'une  cuirassine  noire,  d'un  jaseran,  d'une  main  de  fer,  d'un 
gagnepam  et  d'une  lance  ;  sa  monture  était  couverte  d'un 
hamois  de  velours  noir,  garni  de  franges  d'or.  Son  gendre 
Ferry  de  Lornùne,  qui  fut  de  nouveau  au  nombre  des  vain- 
queurs, avait  Ma^joumade  ou  jaquette  italienne  de  velours 
noir,  défrapée  de  vert  et  de  blanc  et  munie  d'ailes  ;  les  éten- 
dards de  ses  lances,  qui  dévident  6tre  peints  et  doi'és,  ne  fu- 
rent pas  prêta  à  temps.  La  pastourelle  qui  présidait  aux  jeux, 
et  dans  laquelle  on  a  encore  voulu  voir  Jeanne  de  Laval,  était 
Isabeau  de  Lénoncourt,  la  fille  ou  la  sceur  d'un  des  seigneurs 
de  Lorraine  les  plus  dévoués  à  la  maison  d'Anjou,  qui  lui-même 
prit  part  au  tournoi.  Elle  ôtiut  habillée  d'une  robe  de  beigère 
en  damas  gris  et  coiffée  d'un  chaperon  d'écarlate.  Une  bonne 
partie  des  chevaliers  et  de  leurs  écuyers  ou  serviteurs  por- 
taient également  des  jaquettes  grises  en  drap  de  Béziers; 
leur  costume  imitait  celui  des  bergers  provençaux  *.  Ainsi  ce 

'  BibI,  nat.,  nu.  fr.  IB74.;  OEarrei  du  nùReni,  11,  43  et  Miiv.  Antlfii  duu 
Tilloicuve-Bargenioiit  (II,  IB  et  luiv.)  et  dani  Papon  {Hiit.  dt  Prvrence,  XR 

'  Li  docription  de  Louii  de  Beaarau  concorde  élonnamoieiit  tTcc  cei  indi- 
ctlioM  fournies  par  lei  compte*  ; 

■  La  beipère  portoil  ung  TCstement 

•  Qui  bien  eiloit  k  ion  corps  merari, 

•  El  au  cofté  lauié  moult  geutemenl  : 
'.'                                ■  El  n  citoit  de  damai  figuré, 

•  [D'yiog  trii-btmi  gril,  noo  pu  trop  obMtirê, 

■  Trè*-biea  fborrt  et  bordé  à  l'entour 

•  De  menu  Ttir;  maii  point  n'aToit  d'ilour, 

■  Fon  ung  geotil  cbappenui  de  bourgoiie, 

■  De  rôtie,  qui  bien,  conuneni  qu'il  wmk, 

■  Lui  ailtffoit,  «u  gré  de  mainte  gcnL... 

■  t*  lunuran  des  patlourt  deuuidii 
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pas  d'armes,  auquel  prit  part  presque  toute  la  noblesse  de 
Provence  et  de  Languedoc,  se  distingua  des  précédents  par 
oD  caractère  à  la  fols  militaire  et  pastoral.  La  tournure  d'es- 
prit de  son  organisateur  s'y  reflétait  tout  entière  :  la  chevalerie 
finiss^t  en  bergerie.  Ce  fut,  du  reste,  la  dernière  fête  de  ce 
genre  donnée  .par  le  roi  de  Siàle,  que  l'âge,  le  malheur  et  des 
goûts  nouveaux  allaient  détourner,  bientôt  après,  des  plusirs 
bruyants  '. 

Ces  réjouissances  guerrières,  accompagnées  déjà  de  ma- 
nque, se  continuaient  le  soir  par  des  concerts  et  des  danses. 
Ainsi,  après  le  pas  de  Launay,  les  chevaliers  et  les  dames 
rentrèrent  au  château  de  Saumur  pour  danser  une  partie  de 
la  nuit.  A  Tarascon,  la  pastourelle  qui  avait  distribué  les  prix 
fut  conduite  au  prince  parles  juges  du  combat  pour  danser  avec 
lui  *.  Les  danses  du  monde,  au  quinzième  siècle,  avaient  déjà 
quelque  chose  de  l'allure  qu'elles  ont  prise  dans  les  siècles 
modernes,  et  les  têtes  couronnées  ne  craignaient  plus  de  s'y 
mêler.  M.  Vallet  (de  Viriville)  a  découvert  et  expliqué  le  cu- 
rieux programme  d'un  ballet  donné  précisément  par  le  roi  et 
la  reine  de  Sicile  à  Nancy,  devant  toute  la  cour  de  France,  à 
l'occasion  des  noces  de  la  princesse  Marguerite  d'Anjou  avec 
le  roi  d'Angleterre  *.  La  reine  Isabelle  de  Lorraine,  Marie  de 

«  N'ntoît  autre  fora  leulement  dt  grit, 

■  Brod^  d'or;  barrillei  et  holettei 

■  Y  fureat  bien  doucettement  coEDpro, 

■  Panctièret,  [meli,  fieutei,  miuettei.  ■ 

(De  QiMtr«litrbe<,  Q,  il,  68.) 

1^  BJniiture  plicée  en  ttle  du  muiuscril  de  U  Bibl.  nit,  repriinte  aulii  ]■ 
peUonrelle  T^tue  d'une  robe  griie  et  coiflïe  d'un  chaperon  ronge. 

'  Contptti  tt  mim.,  Q"  S9B,  T31-734.  On  trouve  encore,  cependant,  la  Ifam 
de  joules  donnia  à  Au,  tur  la  place  da  Frères-Prècbeura,  dam  la  «idUeue  de 
René,  en  1478  (Arcb.  dei  Boucbef-du-Rhône,  B 116,  piècea  justifiralivei,  n*  88}  : 
mail  eUet  ne  paraiuent  p»  avoir  eu  lulant  de  lalennilé. 

■  RelatioD  de  Loui»  de  BeauTau  (De  QaUrebarbea,  Q,  81). 

'  Ckrouiqut  de  la  Piictllt,  Notice,  p.  98.  Ce  programme  a  été  écrit  lur  le 
premier  fenillet  d'un  manuicril  de  U  Gtite  da  f/oUei,  arec  force  abrérialioni, 
par  une  maiu  que  H.  Vallet  croit  itre  celle  de  Jetn  d'Orléans,  comte  d'Angau- 
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Bourbon,  duchesse  de  Galabre,  la  Dauphine  Mai^erite  (TÉ- 
coase  et  d'autres  personna^s  de  haut  rang  y  dansèrent,  outre 
la  fameuse  basse-danse  de  Bourg<^e,  difïérents  pas  simples, 
doubles,  reculés,  etc.,  qui  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  la 
contredanse  inventée  depuis.  En  Provence,  René  payait 
des  joueurs  de  tambourin  pour  fajre  danser  les  dames.  Mais 
en  même  temps  la  danse  continuait  à  n'être  souvent  qu'un 
spectacle  ofTert  aux  courtisans  et  aux  princes  par  des  artistes 
de  profession,  par  des  fous,  par  des  esclaves  maures.  La  mo- 
rtsgue,  pas  en  vogue  à  cette  époque,  fut  plus  d'une  fois  exécutée 
sous  les  yeux  du  roi  de  Sicile.  On  ignore  en  quoi  elle  conms- 
tait  au  juste;  mais  on  la  voit  dansée  tantôt  par  un  seul  indi- 
vidu, tantôt  par  plusieurs  ensemble,  et  assez  souvent  par  des 
enfants.  Les  termes  d'une  ordonnance  de  payement  rendue  dans 
une  de  ces  occasions  laissent  entendre  qu'elle  aviût  un  peu  de 
ce  caractère  oriental  {more  Ethiopum)  que  le  bon  roi  aimtût  à 
retrouver  partout.  La  morisque  semble  avoir  été  aussi  une  es- 
pèce de  scène  jouée  ou  de  pantomime^  dans  laquelle  figur^ent 
jusqu'à  des  bètes  fauves,  ou  du  moins  des  acteurs  recouverts 
de  leurs  peaux  '. 

Les  fous  servant  aux  divertissemeuts  des  princes  commen- 
çfûentalors  k  se  multiplier  singulièrement.  Les  cours  de  France 
et  de  Bourgogne  ea  possédaient;  René  n'en  manquait  pas  dod 
plus.  On  lui  en  a  prêté  un  du  nom  de  Philippe  ou  Phelippot*, 
et  l'on  trouve  efTectivement  un  nain  appelé  ainsi  sur  un  état 
de  dépenses  de  1176;  mais  celui  qui  a  laissé  le  plus  de  traces 
dans  les  comptes  se  nommait  Triboulet.  Il  est  curieux  de  ren- 
contrer dès  le  milieu  du  quinzième  siècle,  et  porté  par  un  per- 
sonnage de  la  même  catégorie,  ce  sobriquet  illustré  au  siècle 
suivant  par  un  autre  fou  royal.  Recueilli  sans  doute  par  pitié, 
comme  le  Triboulet  de  Louis  XII  et  de  François  I,  celui  du 
vo\  de  Sicile  était  un  pauvre  nain  difforme,  ayant,  contraire- 
ment à  la  plupart  de  ses  pareils,  la  plus  petite  tête  qu'on  eût 


C««iplu  tt  mém.,  a- 
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jamais  vae.  Telle  est,  du  moins,  l'impression  qu'il  fit  sur  les 
seigneurs  bohémiens  qui  visitèrent  Angers  en  1466,  et  qui 
écrivent  son  nom  Tuybelim.  lis  admirèrent  la  barrette  qui  lui 
servait  de  coiffure,  et  qui  n'était  pas  plus  volumineuse  qu'une 
grosse  orange  '.  Or,  on  trouve  précisément  l'acquisition  d'une 
barrette  ronge  à  son  usage  dans  les  comptes  de  1447  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  demeura  fort  longtemps  au  service  de  René  et 
qu'il  portïût  toujours  à  peu  près  le  même  costume.  Le  reste 
de  son  babîllement,  fort  riche  d'ailleurs,  se  composait  de  robes 
de  drap  gris  ou  de  satin  cramoisi,  fourrées  la  plupart  du  temps, 
et  de  chausses  noires.  On  y  ajoutait,  pour  le  préserver  du  froid, 
des  chaussons  et  un  caban  de  peau  d'agneau.  Son  maître  lui 
avait  donné  un  valet  nommé  Jacquet,  qui  lui  servait  en  aiéme 
temps  de  gouverneur  ou  d'instituteur.  Triboulet  reçut,  de  plus, 
un  logement  dans  les  bâtiments  des  halles  d'Angers.  La  reine 
Jeanne  de  Laval  lui  faisait  fréquemment  des  cadeaux,  et  le 
duc  d'Orléans,  qui  eut  occasion  de  le  voir  en  1464,  lui  oITrit 
un  cheval  valant  dix  livres  tournois.  A  côté  de  lui  figurent, 
parmi  les  gens  entretenus  à  la  cour  de  Sicile,  plusieurs  nains 
ou  petite  sotSf  qui  parfois  avaient  aussi  un  page  &  leur 
service  '. 

René  aimait  trop  la  représentation  pour  ne  pas  retenir  éga- 
lement auprès  de  sa  personne  quelques-uns  de  ces  Arabes  ou 
de  ces  Turcs  à  la  mine  étrange,  à  la  prestance  imposante,  qui 
venjuent  trafiquer  dans  ses  ports  de  Provence  et  d'Italie.  C'était 
là  une  de  ces  curiosités  dont  il  était  si  friand.  Falcon,  son 
Maure  favori,  lui  fut  amené  de  SoUiès,  petite  ville  provençale, 
au  mois  de  septembre  1447.  Il  lui  donna  aussitôt  des  robes  de 
Sarrazin,  un  couteau  turquois,  et  tout  l'accoutrement  de  ses 
compatriotes.  Plus  tard,  il  l'emmena  à  Angers,  où,  pour  sur- 
croît de  couleur  locale,  il  l'exhibait  dans  ses  jardins. en  cora- 

'  Itiélioiliti  dci  iittrùrijcbtn  frnim.u*  7,  p.  101.  Coopte  de  Jeinne  de  Laval, 

'  Complu  tt  mem.,  a"'  H3,  H0-J5I,  158,7b0.  AreL.  des  Boucbei-du-Rhùiii, 
D  2li>  (piècei  juslificaliTea,  u*  SB)  et  II  ODS.  De  l.aborde,  !et  Duci  de  Buar- 
gognt,  u-  7033. 

T.  n,  10- 
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pagnie  de  ses  dromadùres  et  de  ses  chèvres  de  Barbarie.  Fal- 
COD  mourut  là  en  li63,  et  la  pension  dont  il  jouissait  fut 
attribuée  à  une  Mauresque  venue  sans  doute  avec  lui,  nommée 
Cresselle,  et  m&riée  à  Bertrand  Gosmes,  gardien  des  oiseaux 
du  prince. 

Le  roi  de  Sicile  entretenait  encore  plusieurs  autres  individus 
de  la  même  race  :  un  vieux  Maure,  vêtu  ordinairement  d'une 
robe  longue  de  bleu  turquin  ;  deux  petits  Maures,  habillés  de 
robes  vertes,  de  jaquettes  ou  de  pourpoints  de  fut^ne,  de  che- 
mises «  garnies  de  petits  draps  linges  » ,  de  chausses  blanches  et 
de  bonnets  de  la  même  couleur  ;  enfin  un  Maure  blanc,  Monnet 
Alibert,  qui  avait  la  liberté  de  circuler  dans  le  pays  pour  ses 
afTùres  particulières.  Au  reste,  tous  ces  personnages,  bien 
qu'ils  fussent  parfois  achetés  comme  esclaves,  c'est-à-dire 
délivrés  de  l'esclavage  par  le  roi  de  Sicile,  trouvaient  à  sa 
cour  une  vie  douce  et  paisible.  Quelques-uns  se  faisaient  chré~ 
tiens,  et  Cresselle  était  sans  doute  du  nombre.  On  voit  René 
encourager  l'uo  d'eux  à  faire  ses  Pâques  en  lui  donnant  un  flo- 
rin,  de  même  qu'il  accordait  une  gratification  à  ses  pages  et  à 
son  nain  Phelippot  u  pour  soy  confesser  et  soy  ordonner  a . 
Ces  étrangers,  de  leur  côté,  pouvaient  lui  rendre  des  services  de 
plus  d'un  genre,  comme  ces  ouvriers  turcs  cédés  par  un  seigneur 
espagnol  à  Jean  de  Saintré,  qui  savaient  parfaitement  tisser  la 
soie,  et  que  Jean  offrit  à  son  tour  à  la  reine  de  France,  enchan- 
tée d'un  pareil  présent.  Deux  Maures,  par  exemple,  étaient 
employés  à  la  fourrière  du  roi  de  Sicile.  Presque  tous  avaient 
une  monture  à  eux,  cheval,  âne  ou  mulet,  et  servaient  au  be- 
soin de  courriers.  Enfin  on  les  utilisait  comme  interprètes,  et, 
au  milieu  des  livres  ou  des  produits  de  leur  patrie,  dont  leur 
mattre  s'entourait,  c'est  à  peine  s'ils  devaient  se  trouver  dé- 


I  Complu  cl  mém.,  a<"  02,  119,  ^^^^^^B,  etc.  Arch.  de>  Boucb«>-du-Rli6ae, 
B  S16  (pièces  juitiGctlivet,  a»  B8}.  Villenauve-BarEcmom,  ID,  351.  Fr.  Hidid^ 
tttckenAti  aur  ta  élo/fes^  D,  371, 
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CHAPITRE  V. 

LITTÉRATURE. 


OEuTrea  litlénim  de  Reoé.  Pnue  :  le  Livre  da  toumoui  leltm  miuiTCi.  — 
Prose  mtiée  de  yen  :  le  Caur  d'antoar  éprii  ;  le  Monifitmtat  dt  iKÙiu  plai- 
«aice  ;  l'Aiuit  tu  tour,  —  Poérie  :  Begaaald  et  Jeaaneloa  ;  rondeaux  ;  MB' 
tiques  et  mjitèrei. 

Kcrivaini  altacbéi  lu  roi  de  Sicile  :  Pierre  de  Hurion;  Jein  du  Périer;  Antoine 
de  la  Stlle;  Louii  de  Beauvtu.  —  LittÈrateun  et  iiTiDti  en  relatîoni  tvec  lui  : 
Charles  d'Orlèani;  Aliln  Chsnicr;  Villon;  Pbilelphe;  Antoine  Hftrcdto;  Junïen 
Mt^ÎD;  Uureot  Valla;  etc. 

Citalogue  de  U  biUiothèque  de  René,  —  Sa  connainancss  en  littérature,  en 
langues,  en  biitoire,  en  géographie,  en  sdcncel  naturelles.  —  Son  goût  pour 
rimpritnerie  et  pour  lea  reliures. 

CoKCE.(ril05. 

René  d'Anjou  cultiva  les  lettres  de  la  même  manière  que  les 
arts,  par  lui-mâme  et  par  la  main  d'autrui,  en  écrivant  et  en 
ffûsant  écrire,  en  étudiant  et  en  répandant  l'instruction.  Ses 
ouvi^ages  litténûres  ne  sont  pas  sujets  à  contestation  autant  que 
ses  ouvrages  artistiques  :  ils  portent  pour  la  plupart  son  nom, 
et  nous  en  possédons,  sinon  les  originaux,  au  moins  des  exem- 
plaires contemporains.  L'édition  de  luse  publiée  par  M.  de 
Quatrebarbes  en  184S,  avec  le  concours  de  M.  Paulin  Paris, 
les  a  fait  connaître  au  public.  U  ne  me  reste  plus  ici  qu'à  les 
apprécier  au  point  de  vue  de  leur  degré  d'authenticité,  de  leur 
composition,  de  leur  valeur  intrinsèque  :  l'eiamen  des  ma- 
nuscrits m'aidera  &  compléter  les  indications  données  à  ce 
sujet  par  l'éditeur. 

U  senût  difficile  de  dire  si  René  fut  un  poète  ou  un  prosateur, 
tut  moraliste  ou  un  romanci^;  car  son  taJent  souple  et  va- 
rié s'essaya  dans  presque  tous  les  genres.  Ses  productions 
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contiennent  un  mélange  de  prose  et  de  vers.  La  didac- 
tique, le  discours  moral,  l'ëglogue,  la  satire,  le  roman  allégo- 
rique y  sont  à  la  fois  représentés.  Cependant  ce  dernier  genre 
domine,  et  la  forme  poétique  est  celle  que  l'auteur  a  le  plus 
souvent  employée.  On  peut  répartir  ses  ouvrages  en  trois  ca- 
tégories :  ceux  qui  sont  écrits  uniquement  en  prose,  ceux  où  la 
prose  alterne  avec  les  vers,  et  ceux  qui  sont  entièrement  versi- 
fiés. C'est  dans  cet  ordre  que  je  vais  les  passer  en  revue. 

Dans  la  première  catégorie  se  place  le  Livre  des  tottmois, 
dont  le  vrai  titre  est  celui-ci  :  Traictié  de  la  forme  et  devis 
comme  on  fait  les  tournois.  Le  prince  qoi  s'était  distingué  dans 
tant  de  pas  d'armes,  et  qui  observait  si  religieusement  les 
règles  de  la  vieille  chevalerie,  était  mieux  placé  que  personne 
pour  établir  cette  espèce  de  code  ou  de  thûorie.  La  dédicace 
Délaisse  aucun  doute  sur  son  authenticité  :  le  roi  de  Sicile  y  a 
inscrit  son  nom  après  celui  de  son  frère  Charles  d'Anjou,  pour 
qui  le  livre  est  spécialement  composé  '.  Cette  dédicace  est  repro- 
duite dans  tous  les  maïuiscrits,  qui  sont  au  nombre  de  cinq, 
dont  trois  écrits  au  quinzième  siècle*.   Un  de  ces  derniers  a 

'  ■  A  trèt-baull  et  pnUtani  prince  mon  Iràt-chier,  U'ét4roé  al  muI  frère  |«i- 
ntin  Cbarlet  d'Anjou,  coule  du  HiiD«,  de  Horuign  et  de  Gujse,  je,  Reuc 
d'AnjOD,  TOStre  frère,  vous  faiz  savoir  que,  pour  le  pliiiir  que  je  copguois  depieçi 
que  prcDcz  à  veoir  lij'sloirci  Douvellei  et  dillici  nouvcniilx,  me  suit  advisé  de 
voui  faire  ung  petil  traiclié,  le  plui  au  long  eiteDdu  que  j'nj  iceu,  de  )a  fonne  cl 
devis  comme  il  me  lembleroil  que  uog  tounioy  leroit  à  entreprendre  à  Ii  court 
ou  ■illeuii  eu  quelque  marcbe  de  France,  v  etc. 

'  Voici  l'iodicalion  sommaire  de  ces  manuscrits,  auxquels  H..  Paulin  Paris  a 
consacré  une  notice  spéciale  {OEarres  du  roi  René,  t.  V,  p.  cv-cx),  mais  qui  ont 
reçu  depuis  des  cotes  nouvelles  dans  le  rJassemeut  du  fonds  français  de  la  Biblio- 
tbèqac  nationale  :  1.  N*  2G92  (ancien  n°  S3S1J.  Hs.  sur  parchemin,  grand  iu-t°, 
de  7t  feuillets,  eléciité  par  l'ordre  du  sire  de  la  Grultiyse,  à  la  fin  du  XV*  siècle, 
pour  être  offert  à  Charles  Vill.  La  première  dei  trnile-tiois  grandes  miniatures 
4]uî  le  décorent  représente  ce  seigneur  offrant  le  volume  bu  Roi,  Sur  une  autre 
•ont  réunies  les  anuea  de*  divers  chevaliers  qui  prirent  jtail  au  tournoi  de  Ilm|is, 
donné  en  1392  par  le  père  du  sire  de  la  Gnithuyse.  —  1.  N°  2663  (aucien  MhV). 
Eieoijilaire  analogue  au  précédent,  de  (tS  feuillets,  destiné  à  la  njlleclïon  parti- 
culièie  du  lire  de  la  Gruthuyse,  ayaut  appartenu  ensuite  i  Ueclor  Le  Breton, 
lieur  du  la  t>ojnelerie,  roi  d'armes  de  France,  puis  à  Gaiguières.  —  3.  N^  SfiSi 
(ancien  88&P  iU).    Copie  Ute  au  XTO*  ùècle  sur  ua   de*  mas.  précédenti; 
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mftme  passé  pour  être  l'original,  opinion  basée  sur  une  noie 
mise  en  tête  du  volume  au  siècle  suivant  et  conçue  ainsi  :  «  Ce 
présent  livre  a  esté  dicté  par  le  roy  Renéde  Sicille  etpainctde 
sa  propre  main.»  L'écriture  offre,  en  effet,  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  des  actes  de  sa  chancellerie,  et,  bien  que  le  mot  dicté 
ne  signifie  ordinairement  que  composé,  il  n'y  aurait  rien  d'im- 
possible k  ce  que  cet  exemplaire  ait  été  exécuté  sous  la  dictée 
du  prince  par  un  de  ses  secrétaires.  Quant  à  l'avoir  écrit'lui- 
méme,  comme  on  l'a  prétenduet  comme  l'a  soutenu  M.  Gham- 
pollion,  c'est  une  impossibilité  également  démontrée  par  la 
nature  des  caractères  et  par  les  termes  mêmes  de  la  note 
qu'on  vient  de  lire.  M.  Paulin  Paris  a  combattu  avec  rûson 
une  telle  attribution,  et  l'origine  des  peintures,  très-intéres- 
santes du  reste,  n'est  pas  autrement  attestée,  car  elles  ne  ren- 
ferment même  pas,  comme  celles  des  livres  d'heures  exami- 
nés plus  haut,  les  armes  du  roi  de  Sicile. 

La  date  de  la  composition  du  Livre  des  tournois  ne  saurait 
être  antérieure  à  1444,  Charles  d'Anjou  étant  qualifié,  dans  la 
dédicace,  du  titre  de  comte  de  Guise,  qui  ne  lui  appartint  qu'à 
partir  de  son  mariage  avec  Isabelle  de  Luxembourg  et  de  sa 
prise  de  possession  du  comté,  autorisée  par  le  Roi  le  9Janvier 
de  cette  année  ',  Il  fut  sans  doute  écrit  quelque  temps  après  la 
brillante  série  de  joutes  auxquelles  le  pas  de  Tarascon  servit 
de  clôture,  et  lorsque  la  fin  de  la  campagne  de  Normandie  eut 

grand  in-folio  sur  papier,  de  101  (éuilleU.  Le  lutpige  eit  qudque  peu  rajeuni. 
Ln  peiDlum  du  n^  36S!  ont  élé  reproduilei,  et  l'on  y  ■  ajoulé  quinie  gravures 
it  Uelchior  Tavemier,  deatiuées  ■  accompagner  l'édition  do  cBUvr«i  de  René  que 
Peiresc  préparait  et  qui  n'a  pas  tu  le  jour.  —  4.  N"  3095  (aiiden  83S!).  Exem- 
plaire contemporain  de  René  j  grand  in-folio  de  lOSEeuiUeti.ior  papier.  C'eit  celui 
dont  il  eit  qunlioa  ci-dcauu.  11  a  appartenu  i  Marie  de  Luxembourg,  comteue 
de  Romonl.  —  b.  N»  seSfl  (anrien  S3a!').  Ht,  lur  papier,  de  &9  feuilleta,  grand 
in-fblia,  écrit  vers  la  fin  du  xt*  lièclei  il  a  été  la  propriété  d'un  lieurde  Sale- 
nove,  dont  la  ngnature  le  lit  t  la  fin,  el  cnuiite  d«  Gailon  d'Orléana.  —Le  lirrr 
its  îanrmKM  avait  été  publié,  aTtnt  H.  de  Quaircbarbei,  dam  rhiitoire  de  la 
cheTalefie  de  Gaiiier,  et  en  partie  dani  le  Tlièdire  d'hotinrar  de  Wulion  de  la 
Colombiêre,  H.  Chanpollion-Figeac  en  a  anui  donné  une  édition  de  luxe,  avec 
denini  colorié*,  en  1816  (Paris,  Didal,  un  toL  grand  in-folio). 
■  jUcfa.  nat.,P  1334",  d'SS. 
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Ifûasé  &  René  le  loisir  de  se  livrer  à  des  travaux  paisibles, 
c'est-à-dire  dans  les  années  OSl  ou  US2. 

L'auteur  déclare,  en  commençant,  que  ce  sont  les  tournois 
d'Allemagne,  ceux  de  Flandre  ou  de  Brabant  et  cenx  de 
France  qui  lui  ont  servi  de  modèles,  et  qu'à  l'aide  de  ces  trois 
types,  en  choisissant  dans  chacun  ce  qui  lui  semblait  le  meil- 
leur, il  en  a  formé  un  quatnème,  purement  conventionnel,  mais 
constituant  en  quelque  sorte  l'idéal  du  genre.  Afin  de  don- 
ner plus  de  vie  à  son  œuvre,  il  prend  pour  ses  héros,  ou  pour 
chefs  du  tournoi,  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bourbon  :  le  pre- 
mier est  Vappelant',  le  second  le  def fendant.  Il  décrit  d'abord 
l'invitation  faite  par  le  roi  d'armes  de  Bretagne:  le  duc  de 
Bourbon  accepte,  pour  faire  plaisir  à  son  cousin  «i  et  aux 
dames  esbatement  u  ;  U  désigne  quatre  juges  diseurs,  fait 
peindre  sur  parchemin  la  figure  des  deux  chefs,  à  cheval  et 
armés  de  pied  eu  cap,  et  attache  cette  peinture  sur  une  grande 
pièce  de  drap  d'or,  de  velours  ou  de  satin,  destinée  à  couvrir 
les  épaules  du  roi  d'armes  ;  puis  le  tournoi  est  crié  ou  publié 
en  divers  lieux  par  des  poursuivants,  qui  annoncent  les  noms 
des  tenants,  les  prix  &  décerner,  etc.  Suit  une  description  dé- 
tûltée  (}es  armures  (harnois  de  tète,  de  corps  et  de  bras,  tim- 
bres, lambrequins,  cottes  d'armes,  selles,  housntret  de  che- 
vaux,  masses  et  épées),  description  où  l'archéologue  peut  pui- 
ser des  notions  d'autant  plus  précieuses,  qu'elles  sont  com- 
plétées par  des  peintures  placées  en  regard.  Les  lices,  les 
échalauds  sont  minutieusement  devises  à  leur  tour.  La  fftte 
commence  :  les  chefs  du  tournoi,  les  juges,  les  tournoyants 
arrivent  au  lieu  désigné,  précédés  de  trompettes  et  de  hé- 
rauts, et  se  réunissent,  la  veille  de  l'action,  vers  le  soir,  dans 
une  grande  salle  préparée  tout  exprès,  où  les  dames  sont 
assemblées;  on  procède  aux  derniers  préparatifs,  et  l'on 
danse  pour  terminer  la  soirée.  Le  lendemùn,  l'appelant  et 
le  défendant  font  leur  montre  et  reçoivent  les  serments  des 
combattants;  les  dames  élisent  leur  chevalier  d'honneur. 
Le  troisième  jour,  l'asseoiblée  prend  place  sur  les  tribunes, 
et  le  cortège  du  tournoi  défile  solennellement  dans  les  lices. 
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Après  les  sonneries  et  les  avertissements  du  roi  d'armes, 
les  joutes  commencent.  Les  chevaliers,  rangés  sous  la  bannière 
des  deux  chefs,  s'élancentles  uns  contre  les  autres  avec  leurs 
varlets,  et  luttent  jusqu'à  ce  que  les  trompettes  retentissent  de 
nouveau.  Le  vainqueur  est  jugé,  mais  il  n'est  proclamé  que  le 
soir  :  une  des  dames,  accompagnée  de  deux  damoiselles,  lui 
décerne  le  prix  de  la  vaillance  ;  il  les  embrasse  «  si  c'est  son 
plaisir  u ,  et  les  fait  danser  après.  Lies  joutes  recommencent  le 
jour  suivant,  et  des  prix  spéciaux  sont  distribués  :  une  verge 
d'or  au  plus  beau  coup  porté,  un  rubis  à  celui  qui  a  rompu  le 
plus  de  lances,  un  diamant  à  celui  qui  a  combattu  te  plus 
longtemps.  La  fête  ae  termine,  comme  la  veille,  dans  les 
festins  et  les  bals. 

Malgré  tout  son  intérêt,  ce  traité  n'est  qu'un  manuel  du  cé- 
rémonial, ne  comportant  pas  beaucoup  de  frais  de  style  ni 
d'imagination.  Il  est  surtout  curieux  par  les  descriptions  mi- 
nutieuses qui  font  revivre  à  nos  yeux  le  monde  de  la  cheva- 
lerie, ses  usages,  son  étiquette.  Mais  c'est  moins  une  œuvre 
de  littérature  qu'un  règlement  à  consulter.  Son  seul  mérite 
intrinsèque  est  la  clarté  :  pour  connaître  et  pour  apprécier  le 
génie  de  l'auteur,  on  doit  l'étudier  dans  ses  autres  produc- 
tions. 

U  convient  de  mentionner  aussi,  dans  la  classe  des  écrits  en 
prose,  les  nombreuses  lettres  missives  que  le  roi  René  adressait 
aux  princes,  à  ses  ofliciers,  à  ses  amis.  On  en  trouvera  divers 
échantillons,  soit  dans  le  cours  de  ce  livre,  soit  parmi  les  pièces 
justificatives  qui  le  terminent,  soit  enfîn  dans  les  Extraits  des 
imnptes  et  mémoriaux*.  Ces  lettres  sont  généralement  com'- 
tes  et  simples.  Leur  rédacteur,  qui  n'étùt  peut-être  que  le 
secrétaire  dont  la  signature  accompagne  celle  du  roi,  ne  se 
met  pas  en  fnûs  de  style  ;  rarement  il  lui  échappe  un  de  ces 
tnûts  incisifs  ou  spirituels,  si  fréquents  dans  les  missives  de 

■  V.iiuu  lcilreDtc-wptlcltrettr»luite>pu'l(.deQu«tnbtirlwi(IODieI,  p.  1>4')) 
d'tprts  le  reciMiI  appirleiiint  aalrefoii  k  H.  Laultrd  et  miuené  aujourd'hui  l  U 
tâUiathcque  d'Aia  (a"  1064).  11  Ml  regrettable  qu«  celle  Iraducliou  ne  khi  ae- 
compagnie  que  par  exeeptien  du  Inle  original. 


)vGoo<^lc 


158  LE  Cœua  D-AMOVR  ÉPRIS. 

Louis  XI,  par  exemple  *,  et  dont  les  actes  publics  de  la  chan- 
cellene  de  René  nous  olTi'ent  cependant  plus  d'un  spécimen  *  : 
mais  il  va  droit  au  but,  sans  détour  et  sans  digression.  Il  est 
vrai  que  ce  sout  surtout  des  lettres  d'affaires  qui  nou3,restent, 
et  quecette  sorte  d'écrits  comporte  nécessîùrement  un  peu  de 
sécheresse.  Quelquefois,  néanmoins,  elles  sont  empreintes, 
d'une  bonhomie  caractéristique,  qui  se  traduit  eu  expressions 
ou  en  tournures  familières;  on  y  rencontre  aussi  certaines 
réminiscences  classiques  attestant  un  esprit  lettré.  La  plupart 
sont  écrites  en  français,  quelques-unes  en  italien  ou  en  catalan, 
suivant  leurs  destinataires.  Quant  à  leur  forme  extérieure, 
j'en  ai  parlé  suf^samnient  dans  la  seconde  partie  decetravfdl. 

Parmi  les  ouvrages  mêlés  de  prose  et  de  poésie,  il  faut  d'abord 
ranger  le  Livre  du  Cueur  d'amours  ^ris.  D'après  les  deux 
devniers  vers  de  ce  roman,  sa  composition  remontermt  à  l'an 
1437  ',  c'est-Ii-dire  au  temps  où  René  goûtait  à  Angers,  avec  sa 
nouvelle  épouse  Jeanne  de  Laval,  un  calme  assez  rare  dans  sou 
existence.  Il  partit  pour  la  Provence  au  mois  de  février  de  la 
même  année;  mais  le  livre  ayant  une  cerUùne  étendue,  et  la 
date  fmale  désignant  l'époque  de  son  achèvement,  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  fut  écrit,  ou  du  moins  que  la  plus  grande  parde 
fut  écrite  avant  ce  départ.  L'auteur  était  alors  sous  t'influence 
d'idées  quelque  peu  romanesques;  son  mariage  lui  avait  re- 
fait une  nouvelle  jeunesse,  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait 
épanché  dans  une  œuvre  de  pure  imagination  les  sentiments 
qui  le  dominaient. 

On  conserve  à  Paris  deux  manuscrits  du  Cœur  d'amour 
épris,  l'un  contemporain  de  l'auteur,  l'autre  postérieur  d'un 
quart  de  »ëcle  au  plus*.  L'exécution  du  premier,  écriture  et 

'  Lorsque  l'éditioD  det  lellret  de  Louii  XI,  pnparée  depuis  si  tongteiapi  p*r 
H''*  Dupont,  aura  eoGn  th  le  Jour,  on  recoDUKUra  chei  ce  prince  iid  style  ép\i^ 
loUirc  vérilablrmenl  per»oanei  et  originil  :  ce  lera,  Je  croit,  vue  révélatioa. 
'  V.  nolamment  p.  Ii8. 

^  •  FoTs  que  cett  livre  r.y  fut  fait 
"  Mil  quatre  ccds  cinquanle~scp(.  >■ 
'   t.  Bill).   iiBt.,  Dit.   fr,  HiM   (ancien  ms.  Ln  ValUère  36)  :  grand  iD-4-  de 
138  leuillel*,  tur  parcbemin;  70  miniaturta;  écriture  du  IV*  lièek.  —  I.  Même 
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peinture,  a  été,  comme  de  coutume,  attribuée  au  roi  de  Sicile 
lui-même,  sans  raison  plausible  '.  Les  caractères  rappellent 
cependant  ceux  de  certains  scribes  de  sa  cbancellerie.  Les  mi- 
niatures sont  fort  riches,  et  le  second  manuscrit  eu  contient 
aussi  quelques-uDes  dont  l'élégance  nous  fait  regretter  que  la 
décoration  de  ce  volume  soit  demeurée  incomplète.  L'ouvrage 
est  adressé  à  un  prince  que  René,  dans  une  lettre  reproduite 
à  la  fin  des  deux  exemplaires,  appelle  son  «  très-cher  et  très- 
amé  neveu  et  cou^n  » .  On  suppose  qu'il  s'agit  de  Jean,  duc  de 
Bourbon,  qui  avait  épousé  Jeanne  de  France,  fille  de  Char- 
les VIT  et  de  Marie  d'Anjou  ;  c'est  lui  qui  avait  contribuéà  la 
délivrance  du  prisonnier  de  Philippe  le  Bon  en  mariant  sa 
propre  sœur  au  duc  de  Galabre. 

Le  roman  du  roi  de  Sicile  est  le  récit  d'un  songe.  Il  a  pour 
sujet  les  aventures  du  Coeur,  transformé  en  galant  chevalier, 
dans  la  conquête  de  la  dame  de  ses  pensées,  personnifiée  par 
Dtnike-fâercy.  Est-ce  l'histoire  de  deux  amants  véritables, 
déguisée  BOUS  un  voile  transparent  7  Est-ce  une  simple  allégo- 
rie, appartenant,  comme  tant  d'autres,  à  l'innombrable  famille 
du  Roman  de  la  Rose  ?  La  seconde  opinion  est  plus  vraisem- 

îoaàa,  n'  ISOB  (ancien  ma.  Gange  33)  :  in-t°  de  I0&  feuilleli,  sut  pircbe- 
mio;  écriture  droite,  paniuant  remonter  i  la  fin  du  iv°  ou  au  commen- 
cement du  XTi*  tiècle  ;  lea  minialurei  digèrent  de  cellei  du  précédeiil,  et  les 
première*  uulei  (jusqu'au  falio  10)  out  été  eiéculéei.  Dant  cei  deux  exemplaires, 
le  texte  ue  contient  pu  le  quatrain  &nal  cilé  par  H.  de  Villeiwu*e-B>rgemoiil 
(II,U&): 

■  Celui  qui  a  escript  ce  livre 

<  He  voui  requiert  cliaiteau  ne  place, 

•  Mail  que  pour  Ton*  îl  puisse  vitre 

A  b  soit  toDJDurs  en  vostre  grâce.  » 
L'auteur  n'est  pis  nommé  non  plus  dans  le  texte;    mais,    sous    une  des    nùuii- 
turei  du    second  manuscrit,    qui   le  représente   endormi  et  rêvant,  on  lit  cette 
rubrique  :   ■  Kex  Sicilie  dormii.  »    Un   troisième  manuscrit,  du  XV'  siècle,   est 
conservé  à  la  biliUolhèque  du  Vatican,  sous  le  a"  IGIB. 

'  ViUeneuve-Bargemonl,  II,  1 17,  391  ;  de  Quatrebarbei,  t.  01,  p.  xiix.  Ce 
dernier  ne  fait  qne  reproduire  l'appr^ilion  de  l'Iiistorieu  de  RenÉ.  Tout  deux 
citent,  indépendamment  dei  nuuuKrits,  nue  édilioo  perdue  qui  aurait  paru 
en  1503,  sous  le  titre  tuiviot  :  La  Coni/ueile  ;u'u«  chevafirr  nommé  le  Carr 
ttamour  ttpt'u  fiji  ifunt  dame  appelée  Doulte-Merty, 
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blable,  et  l'auteur  lui-même  avoue  qu'il  s'est  souvenu  de  Lao- 
celot,  de  Gauvain,  de  Tristan,  de  Palaraède  et  autres  cfaeva- 
liers  de  la  Table  ronde.  Il  suivra,  ajoule-t-il,  «  les  termes  du 
parler  du  livre  de  la  conqueste  [du  Siùnt-Gréal]  '  u .  Ëflective- 
ment,  dès  le  début,  le  Cœur  part  en  conquérant  avec  son 
écuyer  Désir,  qui  le  conduit,  par  monts  et  par  vaux,  dans  des 
contrées  inconnues.  Ils  rencontrent  le  manoir  de  dame  Espé- 
rance, l'ermitage  de  la  naine  Jalousie,  la  forêt  de  Longue  at- 
tente, la  fontaine  de  Fortune,  etc.  Culbuté  dans  une  rivière 
par  un  guerrier  effrayant,  nommé  Souci,  le  Cœur  se  retrouve 
au  cb&teau  deTristesse,  où  il  est  plongé  dans  un  affreux  cachot. 
Désir  court  à  son  tour  les  aventures,  afin  de  chercher  aide  et 
assistance  pour  son  maître  ;  puis  il  vient  le  retrouver,  et,  après 
une  série  de  malheurs  et  de  succès,  de  déboires  et  d'encourage- 
ments dont  l'énumération  serût  fastidieuse,  ils  finissent  par 
atteindre  leur  but.  Ce  thème  n'a  donc,  par  lui-même,  rien  de 
oeuf  ni  d'original.  Les  détails  seuls  sont  quelquefois  intéres- 
sants. Les  descriptions  sont  particulièrement  bien  traitées,  et 
l'on  y  reconnaît  le  goût  du  prince  pour  les  beautés  de  la  na- 
ture. Tel  esc  ce  tableau  du~matin,  dans  l'Ile  d'Amour  :  u  Si  vi- 
«  rent  lors  l'air  nect  et  pur,  sans  vent  et  sans  nuée;  elle  jour 
«  gaignoit  lanuyt  forment  en  soy  esclardissant,  parfaczon  que 
Il  la  lune  n'avoit  clarté  qui  peuat  plus  le  jour  surmonter;  et  jà 
"  les  oyseleta  s'appeloient  l'un  l'autre.  D'autre  part,  la  mer  es- 
R  toit  coye  et  seraine,  et  ne  bruyolt  en  façon  nulle  ne  que  fist 
«  ungestang;  les  mouetes  aussi  commencèrent  à  voler  par 
a  dessus  la  marine,  et  d'autres  se  troctoient  sur  le  sablon 
a  menu  que  beau  les  faisait  veoir.  Le  jour  tant  s'efforça,  qu'il 
a  envoya  coucbier  ta  lune  et  les  estoilles,  sic  que  plus  nulles 
(I  ou  ciel  n'apparoissoit  ;  et  lors  les  vavasseurs,  quand  ilz  vi- 
n  rent  le  jour,  eurent  un  pou  vergogne  de  ce  que  tant  ilz  avoient 
«  mis  à  eulx  mectre  en  point,  vestir  et  abiller  '.  u 

La  description  du  château  de  Plaisance  ofTreun  attrait  d'un 
autre  genre  :  l'or,  les  pierreries  précieuses,  les  œuvres  d'art 

<  D«  Quitrebarbea,  ID,  1. 
'  Ibid.,  sg  rt  SUIT. 
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y  sont  semées  à  profusion  ;  la  grande  salle,  pavée  de  mo- 
sMque,  est  décorée  de  «  dix  grans  tapis  de  soye  et  tous  batuz  b. 
01%  de  l'ouvraige  d'Arras  »,  représentant  autant  de  persou- 
nages  allégoriques.  On  retrouve  dans  ce  nianoii-  imaginaire 
les  meubles  élégants,  les  objets  morisques  et  tout  le  luxe 
intérieur  dont  le  bon  roi  aimait  à  s'entourer  dans  ses  rési- 
dences favorites;  l'on  dirait  qu'il  a  pris  modèle  sur  l'une 
d'elles,  et  le  cbâteau  de  Plaisance  est,  en  effet,  comparé  à 
celui  de  Saumur,  assis  snr  les  bords  de  la  Loire.  En  con- 
duisant son  héros  à  l'hOpital  d'Amour,  le  romancier  fait 
l'énumération  des  écussons  appendus  dans  son  enceinte,  c'est- 
à-dire  des  nobles  hommes  qui  ont  été  victimes  de  la  passion 
amoureuse.  Ici  l'allégorie  devient  une  satire;  car,  après  avoir 
nommé  plusieurs  illustrations  de  l'antiquité  et  des  poèmes  de 
cbevalerie,  il  arrive  à  ses  contemporains  et  désigne  successi- 
vement, en  leur  attribuant  des  devises  fort  indiscrètes,  le  pe- 
tit Arthur,  duc  de  Bretagne,  Louis,  duc  d'Orléans,  Jean,  duc 
de  Berry,  Louis,  duc  de  Etourbon,  Philippe,  duc  de  Bour- 
gogne, Charles  Quint,  roi  de  France,  Charles,  duc  de  Bonr- 
boo,  Louis  de  France,  Daupbin  de  Viennois,  Charles  d'An- 
jou, comte  du  Maine,  Gaston  de  Foix,  Louis  de  Luxembourg. 
Pour  montrer  qu'il  n'y  entend  pas  malice,  ils'ajoute  lui-même 
à  la  liste,  et  met  sous  son  blason  des  vers  non  moins  signifi- 
caU£s  : 

«  Je  suis  René  d'Aujou,  qui  se  vieutt  acquiter 
«  Connue  coquin  d'amours,  servant  de  caymander, 
H  En  cuidant  mainte  belle  à  moy  acoquiner...  ■  ■ 

'  Oc  Qu«trd»rbci,  111, 131.  René  décrit  ainii  ion  propre  bluaD(il  faut  kh>ii- 
«enir  qu'il  u'étui  plui  dnc  de  Lorraine  ■  l'époque  où  il  écriviit  ce  ronMn)  :  •  Ou 
dcMuiiToit  uiiecouroane  d'or,  lequel  eitoil  i  uue  loiielie  d'or  piinlepar  lenibUDl, 
U  pendu,  et  u'ivoit  iadicte  loucbe  que  ung  leul  elTcrt  ejon.  Lequel  «scii  erioit  en 
chief  de  Iroii  rojituines,  parti  de  Hongiie,  de  Sicile  el  de  Jéniialem;  et  en  pié 
«ml  de  deu>  duchei,  c'est  uuvair  d'Anjou  Et  du  Bdr.  Et  pour  Hangiie,  eitoil 
feoé  de  huit  pièces  d'urgent  et  de  gueules;  pour  Sicile,  d'aïur  semé  de  fleuri  de 
lis  d'or  à  UDg  rsleau  de  gueules;  el  pour  JéruMlem,  d'uifent  i  uue  croix  d'or 
[Nileuccc  et  quatre  croix  d'or  dedios  les  qiuktre  quartiers.  Etpoiir  Anjou,  d'aiiir 
lemé  de  fleuri  de  lis  d'or  à  une  I>ordeure  de  gueules  ;  et  pour  Elar,  d'azur  k  deux 
barra  d'or,  icmé  de  cnriieUes  croiaetées  d'or  au  pta  bchié.  ■  {lyiJ-,  111.) 

T.    II.  H 
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La  prose  et  les  vers  sont  mélangés,  dans  le  Cœur  d'amour 
épris,  en  proportion  à  peu  près  ^ale.  La  première  est  réser- 
vée pour  certains  passages  mis  dans  la  bouche  de  Vacteur,  et 
qui  forment  une  série  de'  récitatifs  alternant  avec  le  chant, 
•  composé  principalement  des  paroles  ou  discours  prononcés 
par  les  héros  du  livre.  Ce  singulier  amalganie  est  une  tranâ- 
tion  entre  les  poèmes  qui  ont  servi  de  modèles  à  l'auteur  et 
les  romans  de  chevalerie  en  prose  qui  firent  leS  délices  des 
âges  suivants.  La  partie  versifiée  est  généralement  d'une  lec- 
ture moins  fadle  et  moins  attrayante  que  l'autre  ;  on  y  sent 
trop  les  entraves  imposées  à  la  pensée  par  la  mesure  et  la 
rime,  et,  pour  quelques  tirades  d'une  vivacité  agréable,  on  y 
rencontre  une  quantité  de  longueurs  et  de  chevilles  mal  dissi- 
mulées. 

La  poésie  tient  moins  de  place  dans  le  Mortifiement  de  vaine 
plaisance,  ouvrage  bien  différent  du  précédent,  par  le  fond, 
sinon  par  la  forme.  C'est  un  traité  de  morale  chi-étienoe,  j'al- 
lais dire  de  théologie,  où  les  allégories  raflinées,  employées 
ailleurs  pour  la  peinture  de  l'amour  profane,  servent  t  rendre 
les  sentiments  d'une  âme  pénitente.  Selon  M.  de  Quatre- 
barbes,  il  aurait  été  écrit  en  expiation  du  roman  dont  on  vient 
de  voir  l'analyse,  et  à  la  suite  des  remontrances  de  Pierre 
Marini,  confesseur  du  roi  de  Sicile.  Ce  religieux  se  ser^t 
écrié  du  haut  de  la  chaire  :  n  Les  rois  de  notre  temps,  au  lieu 
de  lire  chaque  jour  l'Ëcriture  sainte  et  laCiVe  de  Dieu,  comme 
le  faisfùent  Robert  le  Bon  et  l'empereur  Charlemagne,  préfè- 
rent les  livres  pleins  de  paroles  oiseuses,  de  sujets  d'amour, 
de  vanités  et  de  mensonges,  tels  que  les  romans  de  LanceJot 
et  d'Amadis,  qui  pwtent  plutôt  l'esprit  à  la  volupté  qu'à  la 
dévotion  '.  »  Et  le  prince  aurait  pris  ces  mots  pour  une  allu* 
sion  directe  à  sa  récente  composition.  Maïs  le  titre  de  deux 
des  manuscrits  du  Mortifiement,  titre  à  peu  près  contemporain 
de  l'auteur  et  que  M.  de  Quatrebarbes  a  négligé  de  reproduire, 
détruit  complètement  cette  supposition.  Il  nous  apprend,  en 

<  (Xm/ret  du  roi  RtlU,  1.  IV,  p.  u. 
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eflet,  que  l'ouvrage  est  antérieur  de  deux  ausau  Cœur  d'amour 
épris  :  <i  Ensuit  ung  petit  traictié  d'entre  l'âme  dévote  et  le 
a  cuer,  lequel  s'appelle  le  Mortifiement  de  vaine  plaisance,  fait 
n  et  composé  par  René,  roy  de  Gecille  et  duc  d'Anjou,  par  luy 
a  mandé  et  intitulé  à  très  vérend  {sic)  père  en  Dieu  l'arclie- 
1  vesque  de  Tours,  lequel  traictié  fut  fait  en  l'an  mil  nu'  cin- 
«  quante  et  dnq^.  »  Cette  date  est  sans  doute,  ici  encore, 
celle  de  rachèvement  du  livre  j  car  la  majeure  partie  de  la  i-é- 
daction  dut  Être  faîte  pendant  le  veuvage  du  prince,  avant  que 
son  esprit,  absorbé  par  de  pieuses  et  mélancoliques  pensées, 
eût  été  ramené  par  un  nouvel  amour  vers  les  sujets  profanes, 
c'est-à-dire  de  14S2  à  1454. 

Si,  dans  le  Mortifiement,  le  style  se  ressent  encore  du  mau~ 
viùs  goût  de  l'époque,  si  ta  mode  des  allégories  mystiques  y 
est  poussée  jusqu'à  l'abus,  l'élévation  des  sentiments,  l'éner- 
gie de  l'expression,  la  justesse  de  certaines  sentences,  en  font 
une  œuvre  bien  supérieure  aux  précédentes.  Dans  une  dédi* 
cace  adressée  à  son  ami  et  familier  Jean  Bernard,  archevêque  de 
Tours,  l'auteur  annonce  qu'il  écrit  pour  rédification  des  <i  sim- 
ples gens  laiz»,  et  non  pour  les  ngrans  clercs  fondez  en  haulte 
science  *  « .  II  prie,  du  reste,  le  prélat  et  tous  les  autres  ecclé- 
siastiques de  corriger  ses  paroles,  s'ils  y  trouvent  quelque 

I  Bibl.  Dit.,  m»,  fr.  SGO  et  19030.  Le  d°  MO  (■ulrefbi)  1:93')  eil  un  ms. 
■a-1*,  de  J9  (duilleU,  sur  papier;  il  ptnit  écrit  à  U  Ou  Jii  xv*  liècle,  el  uc 
coplieol  oi' minialiiTi^  ni  ornemeatt.  Une  copie  moderne,  faite  aur  cet  eiem-' 
)ilaire  au  STllt*  liécle,  et  portant  le  n°  11443,  renFenne  quetquei  correclioiu. 
Le  11°  ltt039  a  appartenu  au  chancelier  SéeuUr  et  à  l'abbaye  de  Saint-Germain. 
Le  UorlifiemeHl  j  eit  joint  aui  Cl-romifuti  di  /ilmieuri  lagei  plùloioulirs.  Ce 
McoDil  ounuicrit  eil  illuilré  ;  au  j  Tait  notamment  le  {lormit  de  l'auleuT  com^ 
poiani  son  livre,  la  couroune  nir  la  tète.  Il  a  été  eiécutt,  d'après  l'npiicit, 
■  par  la  main  de  Jehan  Coppre,  prebitre  de  Vamingoei,  au  commandement  de 
moniîeur  de  Flagy  en  Hiliarc,  l'an  iv<  et  suit  ».  Outre  la  notice  de  M.  de 
Qua(reliatbe),  on  peut  coniuller,  sur  te  Morti/umenl  de  vaiiu  plaisance,  l'amljiM 
■le  H.  de  Villeneuie-Bargemont,  qui  cite  deux  autrei  manuscrits:  le  premier  à  la 
liibliolbèque  de  Vienne  (Autriche),  l'autre  acheté  par  lui  k  Nancy  (It,  383-393). 
M.  ViolteL  a  reproduit  deui  fragments  de  ce  traité  dans  les  OEmni  chréileiuta 
dtt  familUt  royalti  dt  France,  p.  lEiS. 

'  De  QualTebarbes,  IV,  i. 
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chose  &  i-eprendre  ».Et,  joignant  à  cette  touchante  modestie 
un  humble  repentir,  il  lui  demande,  à  la  fin  du  livre,  de  crier 
à  Dieu  pour  qu'il  lui  pardonne  ses  fautes,  n  &  l'exemple  de  la 
lyonnesse,  qui,  quant  elle  voy  qu'elle  a  faonné  ses  peUs  lyon- 
ceaulx  tous  mors-nez,  sans  vie,  sa  voix  efTorce  sur  eulx,  et  si 
hault  crye  et  brait,  que  le  ton  de  sa  voix,  au  bout  de  certains 
jours,  aide  à  avoir  vie  à  ses  petits  lyons  *  ».  Ne  dirait-on  pas 
que  dans  ces  lignes,  comme  dans  beaucoup  d'autres  passages, 
se  reflètent  l'existence  et  les  distractions  favorites  du  royal 
écrivain  7  Avant  d'entrer  en  matière,  il  fait  lui-même,  en  deux 
mots,  le  résumé  de  son  traité  :  a  Fictionoellement  raconteray 
B  comment  l'àme  dévote  à  seule  Crainte  de  Dieu  et  à  par- 
ti faicte  GontriUon  se  complaînt  piteuseuient  du  Guer  plaîn 
H  de  vaine  plaisance,  qui  la  tourmente  fort.  Et  lors  seule 
<i  Crante  et  parfaite  Contrition  se  sfùsirent  du  Gueur,  et  pois 
«  le  baillirent  à  souveraine  Amour,  à  vrayë  Espérance  et  à 
«  fo-nie  Foy  ;  lesquelles,  pour  du  tout  le  joindre  à  la  passion 
«  de  son  Sauveur,  le  clouent  sur  l'arbre  de  ta  croix,  et  Grâce 
a  divine,  pour  mortifier  sa  vùne  plaisance,  luy  met  le  fer  de 
n  la  lance  au  costé.  Et  par  ainsi,  l'Ame  dévote  vit  en  ce 
«  monde  en  grant  contentesse  et  repos  avecques  son  Guer*.  > 
Toutes  ces  abstractions.  Crainte,  Contrition,  Amour,  Es- 
pérance, Foi,  Grâce  divine,  deviennent,  on  le  voit,  des 
êtres  vivants,  qui  agissent  et  se  meuvent  comme  dans  un 
drame;  c'est  encore  là  une  espèce  de  roman,  mais  de  roman 
religieux  dans  son  esprit  et  pratique  dans  son  but.  f^e  texte  est 
éuiaillé  de  quelques  versets  de  l'Écriture,  suivis  de  leur  para- 
phrase en  prose  française.  Un  petit  nombre  de  strophes  rimées 
sont  mises  dans  la  bouche  des  personnages.  Trois  paraboles, 
empruntées  à  la  vie  militaire  ou  villageoise,  donnent  de  l'ani- 
niaUon  au  récit.  Il  se  termine  par  une  fervente  prière  de  l'âme 
reconnaissante  :  k  Sire  Dieu,  sire  et  seigneur,  seul  souverain 
«  irës-doulx,  (rës-humain  et  trës-débonnaim,  comment  te 
«  poun-oy-je  rendre  grâces  si  grandes  couiuie  à  ta  majesté 
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«  vrayement  il  appartient,  ou  encoires  ai  grandes  qu'elles 
«  puissent  et  dolent  estre  souffisantes,  selon  les  très-grandes 
n  et  innumérables  grâces  que  par  ta  bénignité  il  a  pieu  & 
a  ta  bonté  me  faire?  Hellas!  Sire,  je  ne  sçauroye,  ne  point 
«  De  me  seroit  possible  certainement;  dont  me  viendroit 
«  loenge  pour  toy  soufTisamment  loer,  se  de  ta  souveraine 
«  etparfaicte  souflisance  ne  vient?...  Tu  es  mesmes  ta  loenge, 
«  tes  œuvres  te  louent  selon  la  multitude  de  ta  grandeur,  car 
o  ta  loenge  ne  peut  estre  comprinse. . .  Or,  suis  resusàtée  en 
«  ta  miséricorde,  toy  qui  es  Dieu,  mon  miséricordieux  père, 
a'  faisant  tousjours  et  sans  cesser  miséricorde  tant  et  si  très- 
«  laidement  à  ceulx  qui  voir  te  aiment.  Et  pour  ce,  Sire, 
«  mon  Dieu  très-débonnaire  et  mon  satisHeur,  tu  m'as  com- 
a  mandé  en  ta  loy  que  je  te  aime  de  toute  ma  pensée,  de 
«  toute  ma  puissance,  de  toute  ma  force  et  de  toutes  mes 
n  vertus,  aussy  à  toutes  heures.  De  feu  qui  tousjours  art  et 
«  ne  fus  oncques  estaint,  d'amour  qui  est  tousjoura  sans  ces- 
«  ser  trës-boulante  et  ne  devins  oncques  froide  ne  tiède,  em- 
n  brase  moy  bien  fort  de  charité,  qui  es  mon  Dieu  ;  embrase 
H  moy.  Sire,  je  désire  estre  toute  embrasée  de  toy,  si  que  je 
R  t'aime  tant  seulement.  Car  je  congnois  bien  que  c«llni 
«  t'aime  de  tant  moins,  qui  aime  aultre  chose  avec  toy,  la- 
«  quelle  il  n'aime  pas  pour  toy,  hellas  '  I  n  Ces  paroles  sont 
bien  celles  d'une  &me  que  n'occupe  aucune  passion  terrestre; 
on  croit  entehdre,  en  les  lisant,  un  écho  de  la  voix  du  célèbre 
inconnu  auquel  est  due  Ylmitation  de  Jésus-Christ. 

Le  dégoût  du  monde  et  surtout  le  mépris  des  grandeurs  se 
font  sentir  davantage  encore  dans  VAbuzé  en  court,  autre 
traité  moral  et  allégorique  conrmant  à  la  satire.  Ce  livre,  dont 
il  reste  plusieurs  manuscrits  du  quinzième  siècle,  a  été  im- 
primé vers  la  même  époque,  sans  nom  d'auteui'  V II  a  été  que)- 

'  Hi.  IB039;deQuitr«Urbe>,  IV,  &&■&». 

*  Lci  mauuicrili  Ktiil  coDMrvéi  dansle  fonda  frati^isde  II  Bibliothèque  lulio- 
Dilciiouilci  □"Miivaou:  1.K*  l69&(incicD  u°76Tt),>clueileiiient  abient  :  in-folio 
de  Sa  rniilieli,  iiir  ptrcbemio;  érritiire  dn  XT*jii«clei  la  place  des  laiDiiturM  mi 
dcnriirnen  blanc.  — I.  N°  I0f(9  (ancien  n°  7013}  :  in-il>nir  parchnnin,  avec  mi- 
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qnerois  attribué  à  doin  Jean,  moine  de  l'abbaye  de  Hante- 
Seille,  en  Lorrùne,  et  un  des  exemplaires,  transcrit  au  seizième 
siècle,  se  termine  par  ua  expltcît  qui  désigne  un  troisième  per- 
sonnage :  1  Gy  fine  l'Abuzé  en  court,  compouzé  par  noble 
homme  Gharies  de  Rochefort  '.  »  Mais  ces  mots,  où  M.  Vallet 
a  cru  trouver  la  révélation  du  véritable  auteur  ',  ne  se  rappor- 
tent peut-être  qu'à  la  transcription  de  l'ouvrage,  et  non  à  sa  ré< 
daction;  et,  en  présence  d'un  tel  désaccord,  il  vaut  mieux  ajou- 
ter foi  aux  indications  du  manuscrit  qui  passe  pour  l' origi- 
nal, et  qui  donne,  avec  le  nom  du  roi  de  Sidle,  la  date 
de  1173'.  Leaujet  traité  convient,  d'ailleurs,  parfaitement  à  la 
situation  où  René  se  trouvait  k  cette  époque.  En  butte  aux 
tracasseries,  à  l'hostilité  de  Louis  XI,  il  était  allé  chercher  au 
fond  de  la  Provence  un  abri  éloigné.  Les  plaintes  amëres  ex- 
halées par  le  héros  semblent  l'expression  du  désenchantement 
et  du  déboire  que  faisait  éprouver  au  vieux  prince  la  conduite 

niitum  et  enctdreiiienU;  écriture  du  xv'  ùècle;  l'Maii  ri*  court  fait  mile  à  li 
Dame  det  anugla,  poëme  de  Pierre  Michiut,  et  n  du  folio  SI  ï  U  fiu  du  voluDe. 
-~  3.  N"  13776  (ancien  n»  1967  du  tuppl.  tnn^.)  :  gra'"' <<i-^°  ^^  G»  feuilleti,  mr 
pipier;  écriture  de  U  (lu  du  ST'  lièdeou  du  commencement  du  xvi°  ;  pas  d'onw- 
menta  ;  le  inité  e)t  suivi  du  Débat  duvintlde  l'eau.  —  1.  N*  l&293(anciai  u"  SB  du 
fonds  Gaignièrei)  :  in-4<'  sur  parchemiu  ;  écriture  droite,  qui  ptnil  de  U  Gu  du  IT* 
■iècle  ;  riches  minialurea  et  lettres  oméci  i  i  iduile  de  l'-^Au:^,  qui  occupe  Ica  19  pra- 
mieisreuilkti,*ienDenlle*^rcnfiirCi[i/'uR  comte ■/'^rfoij et  d'autres  opuiculos  ino- 
njmet.  Un  exemplaire  de  •  l'Aiuté  en  court,  en  parchemin,  couvert  de  roge  >, 
(iiiail  partie  de  li  bibliothèque  de  Charlotte  de  SaToie.  (AiJl.  de  l'École  dn 
eharlei,  6*  série,  1,  361.  V.  aussi  le  n°  9  du  Catalogne  de  U  bibliothèque  de 
Francis  I,  publié  par  H.  Michelaut.)  Deux  éditions,  piruea,  l'uDe  k  Vienne  en 
1184,  l'iulre  lert  1475,  sont  citées  par  M.  de  VilleDeiive-Bargemont  d*iu  la  notice 
conucrée  à  ce  livre  (U,  446).  La  seconde,  qui  est  la  première  par  l'ancienDelc, 
est  sans  doute  celle  qu'on  attribue  à  Colard  Mansion,  de  Bruges,  et  qui,  d'après 
les  termes  de  l'explicit,  aurait  él^  imprimée  du  vivant  même  de  l'auteur  (in-foKo 
gothique).  Deux  autres  oui  été  publiée*  peu  de  tempi  après,  sans  lieu  ni  date. 
(V.  Bmnet,  Manael  dit  liirùire.) 

•  K*  1Î775. 

'  Biographie  gcnerele,  art.  flemf  ^Aajou. 

'  N"  \09h.  L'eiplieit  dit  même  que  le  livre  de  VÂiuté  tn  court  fat/ail  le 
1!  juillet  1473;  ce  qui  indique  bien  que  les  dates  inicrites  i  la  Gu  dei 
'  manuscrits  lontieulement,  cammeje  t'ai  dit  plus  haut,  celle*  de  l'aclicvMDenl du 
travail,  car  il  est  évident  que  cet  ouvra^  n'a  pu  être  fait  en  un  jour. 
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de  son  redoutable  neveu.  Et,  en  effet,  lorsque  l'auteur  suppose 
qu'il  fait  la  rencontre  d'un  pauvre  homme  appelé  l'Abusé,  et  que 
celui-ci  lui  demande  à  son  tour  quel  il  est,  il  lui  répond  :  n  Je 
me  SUIS  tenu  en  court  jà  peut  avoir  l'espace  de  quinze  ou  vingt  . 
ans,  en  laquelle  j'ay  assez  peu  ou  rien  prouffité  ;  et  quant  je 
vous  ay  oy  de  vous  mesmes  nommer  le  pouvre  homme  Abuzé 
en  court,  ung  doute  m'est  entré  soubitement  ou  cuer,  comme 
si  ce  cas  me  touehoit  en  partie  ' .  »  René  parait  donc  avoir 
voulu  se  mettre  personnellement  en  scène,  et  ce  demi-aveu 
achève  en  même  temps  de  montrer  qu'il  est  bien  le  père  de 
VA  fmzé,  car  il  passa  effectivement,  sans  y  rien  gagner,  quinze 
ou  vingt  années  à  la  cour  de  France,  ou  du  moins  dans  l'inti- 
mité du  Roi  (depuis  son  retour  de  Naples  jusqu'à  l'avènement 
de  Louis  XI].  Dès  lors,  il  n'y  a  rien  que  de  rationnel  à  voir 
dans  le  récit  des  mésaventures  de  l'Abusé  la  reproduction  de 
celles  du  prince  lui-même.  L'infortuné  raconte  d'abord  qu'il  a 
été  élevé  par  un  sien  parent  et  ami,  grand  clerc,  déjà  âgé,  qui 
l'instruisit  de  ses  devoirs  :  l'éducation  de  René,  on  se  le  rap- 
pelle, avmt  été  achevée  ainsi  par  le  cardinal  de  Bar,  son  oncle. 
Abus  et  Fol-Cuider,  l'époux  de  Folle-Bombance,  essayent 
de  séduire  le  jeune  inndcent,  qui  tes  écoute  et  se  laisse  en- 
traîner à  la  cour  :  là,  il  obtient  quelques  succès  auprès  des 
dames  ;  il  compose  pour  elles  des  ballades,  qu'elles  cachent 
dans  leur  ceinture  et  que  les  flatteurs  comparent  aux  poésies 
d' Alun  Chartier.  La  Cour  lui  fait  ordonner  une  certaine  somme 
de  deniers  par  mois  et  lui  fait  mille  promesses  alléchantes. 
En  vain  le  Temps,  vieillard  morose,  lui  affirme  que  nul  mar- 
chand de  Paria  ne  lui  prêterait  quatre  aunes  de  drap  sur  un 
plein  panier  de  promesses  pareilles  :  il  est  captivé  par  le  goût 
des  modes  élégantes,  des  bonnets  fendus,  des  jaquettes  écour- 
tées,  et  plus  encore  par  les  charmes  d'une  jeune  demoiselle, 
nommée  Folle-Amour.  BientAt  son  escarcelle  se  vide,  son  cré- 
dit baisse  ;  il  recourt  au%  regratteux  et  aux  radoubeux  de  pour- 

'  De  Qi»treb*rbM,  IV,  18.M.  V«llel,dani  U  «ioyra/iAie  ^eneraie,  noeut  pu 
qiw  YAbiaé  toit  le  Técil,  mhnc  allégoriqiie,  de  Ii  rie  de  René  ;  mail  une  lecture 
ilteolive  du  texte  l'edt  ceruinrmeut  Tait  clianger  J'avii. 
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points.  La  Cour,  qu'il  supplie  de  lui  venir  en  aide,  lui  fait  une 
réponse  digne  de  la  fourmi  sollicitée  pu*  la  cigale  : 

a  Puisque  taut  &Tez  actendu, 
a  Aclendez  jusques  à  demain  '.  « 

Ses  amis  nesont  pas  plus  généreux,  et  le  payent  deprétextesin- 
vraisemblables,  comme  les  convives  de  la  parabole  évangélique. 
Un  seigneur,  qui  a  été  cbargé  d'examiner  sa  supplique,  et  dont 
il  cherche  à  gagner  la  faveur  par  des  courbettes,  le  renvoie  en 
disant  qne  la  lettre  est  égarée.  Dans  une  dernière  audience,  la 
Cour,  sa  maîtresse,  qui  a  changé  de  résidence,  lui  donne  un 
congé  peu  poli.  11  prend  son  b&ton  et  se  retire  en  luintain  pays, 
sans  pages  et  sans  escorte.  11  ne  lui  reste  plus  pour  soutien  que 
dame  Patience,  qui  ne  l'empêche  pas  de  tomber  entre  tes 
mains  de  Pauvreté  et  de  Maladie,  et  d'être  conduit  par  elles  à 
l'hôpiul. 

Que  d'allusions  transparentes  dans  cette  courte  histoire  ! 
Quiconque  aura  lu  la  vie  du  bon  roi  les  saisira  facilement.  Hais 
il  faut  se  reporter  au  texte  même  de  l'Aàuzé  pour-  avoir  une 
juste  idée  de  l'esprit  satirique,  et  enjoué  malgré  tout,  qui 
anime  son  auteur.  Là  seulement  on  pourra  voir  de  combien 
d'épigrammes  il  poursuit  le  monde  de  la  cour,  ce  séjour  dan- 
gereus  où  tiois  choses  sont  surtout  nécessaires  : 

■  Tout  regarder,  et  faiadre  riens  ne  veoirj 

■  Tout  escouter,  uionstrant  riens  ne  sçavoir; 

a  Mot  ne  sonner  des  cas  qu'on  sçait  et  voit  *.  ■ 

Somme  toute,  ce  petit  poème  mêlé  de  prosesort,  en  dépitde 
sa  forme,  de  la  froide  allégorie.  René,  en  l'écrivant^est  arrivé 
à  donner  une  vie  nouvelle  et  un  charme  inattendu  à  un  genre 
usé,  trop  souvent  fastidieux. 

Dans  la  classe  des  poésies  proprement  dites,  on  ne  trouve, 
sous  le  nom  du  roi  de  Sicile,  qu'un  seul  ouvrage  de  quelque 

■  l)e  QualrebirbM,  lY,  124. 

>  Je  reneli  en  trera  er  pUMge,  conlonilu  avrc  ■■  prow  par  l'édileor  d«  OEatm 
du  roi  /lf»é  (IV,  90). 
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étendue  ;  mais  il  en  vaut,  &  lui  seul,  plusieurs  autres.  Regnault 
et  Jeanneton  (c'est  le  titre  qui  lui  est  donné  ordinairement) 
peut  être  regardé  comme  le  chef-d'œuvre  de  l'auteur.  J'ai 
déjà  parlé  de  cette  fraîche  idylle  à  propos  du  marine  de  René 
et  de  Jeanne  de  Laval.  Ce  mariage  lui-même,  avec  les  circons- 
tances qui  le  précédèrent  ou  le  suivirent,  en  fait  le  sujet.  Les 
écussons  des  deux  époux,  placés  à  la  Un  du  seul  manuscrit  qui 
nous  soit  parvenu  ',  donnent  non-seulement  k  preuve  de  l'au- 
theottcité  du  poëme,  mais  la  clef  de  l'ingénieuse  fiction  sous 
laquelle  sont  légèrement  déguisés,  comme  dans  certaines 
églogues  de  Virgile,  des  personnages  et  des  faits  réels.  René 
s'rat  délicatement  désigné  en  inscrivant  sous  ce  blason  les 
mots  suivants  : 

•1  le;  sont  les  armes,  dessoubz  ceste  couronne, 
«  Du  bergier  dessusdit  et  de  la  bergeronne.  « 

Les  noms  mêmes  des  deux  héros  du  livre  sont  la  repro- 
duction, à  peine  altérée,  de  ceux  des  royaux  amants.  Knfm^ 
pour  ne  laisser  aucun  doute,  une  main  plus  récente  a  brutale- 
ment traduit  cette  facile  énigme  et  tracé,  en  tète  du  même 
exemplaire,  le  titre  que  voici  :  n  Les  amours  de  René,  roi  de 
Naples  et  de  Sicile,  et  de  Jeanne,  fille  de  Guy,  comte  de 
Laval,  qu'il  épousa  en  secondes  noces.  » 

Le  poème  de  Regnault  et  Jeanneton,  composé  nécessaire- 
ment après  1454,  ne  doit  pas  être  postérieur  de  beaucoup  à 
cette  date.  La  passion  qui  l'inspira  devait  être  encore  dans 
toute  son  ardeur  et  dans  toute  sa  nouveauté.  C'est  l'œuvre  d'un 
cœur  que  les  glaces  de  l'âge  n'ont  pas  atteint.  Si  elle  dépeint, 
comme  le  veut  la  tradition,  les  promenades  champêtres  des 
deux  époux  sur  les  rives  de  la  Durance,  pays  qu'effectivement . 

'  Ce  BUDiucril,  aprèt  aroir  appirleDu  au  chancelier  Ségnicr,  au  duc  de  Coiriip. 
pnii  à  l'abbaje  de  Sainl-Germaîn-dea-Pm,  a  ptai,  on  ne  uît  commenl,  à  la  bi- 
blraUièquE  impériale  de  Saint-Pètenbourg.  La  Bililiothèqne  nalionale  de  Parla  en 
penède  une  rcprodiiclion  eiacte,  ■iir  laquelle  H.  de  Qualrelurbei  a  établi  Mn 
texte  (II,  lOîi  et  iiiit.) '>  lui  parle,  dini  le  fuiidi  rraiii;aii,  le  ii»  11178.  V.  a<iui 
raoaljK  du  poime  faite  par  H.  de  Villenoive-Bargemont  [II,  ÏÏS-IS»). 
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Jeanne  de  Laval  prit  en  aflèction,  il  est  probable  qu'elle  fat 
écrite  durant  le  premier  séjour  de  cette  princesse  chez  les 
Provençaux,  de  1487  à  1461. 

Le  livre  débute  par  un  tableau  dti  printemps,  empreint 
d'une  sorte  de  réalisme  poétique  et  d'un  vif  sentiment  de  la 
nature  : 

«  Vers  m;  avril,  ou  temps  que  la  verdeur 
«  Jà  apparoiat,  commençant,  par  doulcetir 

0  Du  renouveau,  issir  la  fueille  et  fleur 
D  En  boutonnant,  de  laquelle  l'odeur 

«  Fait  devenir  l'air  serain  trop  meilleur... 

a  Lors  ung  pasteur  doulcement  escouter 

«  Va  pas  à  pas,  et  les  verbes  noter 

«  Des  oisillons,  pour  au  vray  raporler 

n  Par  bien  choisir  et  aui  autres  compter 

K  OÙ  est  le  ny  de  l'oiseau  chaatant  cler; 

"  Et,  pour  miculx  veoir,  dessus  l'arbre  monter 

■  Tantost  ira,  savoir  que  dedans  a... 

€  Puis,  en  chantant,  aui  auti-cs  s'escrira  : 

■  Je  l'ay  trouvé,  le  nj  où  [d'ioiscau»  a 
a  Foison  petii;  si  vieognc  qui  pourra. 
K  La  bergière  qui  miculx  courir  sara 

«  Et  qui  plustost  à  moy  tout  droit  vendra, 

1  Savoir  lui  fais  certes  que  les  ara 

«  Pour  ung  baiser  plaisant  el  gracieulx. 

H  Lors  chascune  de  courir  si  fera 
"  Tons  ses  effors,  et  si  retruchera 

■  Son  chemison  ou  la  cote  qu'ara 

H  De  bureau  gris,  que  plus  inaux  sera; 
«  Et  sur  son  chef  jà  ne  dcmourcra 
a  Coeffe  ne  linge,  mais  trestoute  cherra 
<>  Sur  les  eepaules  la  tresse  des  cheveux  ; 

■  Lesquelz  sont  beaux  et  blona,  voir  el  lieux 
«  Ouc  princesse,  pour  vray  dire  sans  jeux, 

<  Ne  les  a  pas,  et  boaquetez  par  lieux, 
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■  En  lien  de  peries  ou  nibii  précieux, 

■  De  violetes,  car  faire  ne  peut  mieuli  '...  » 

Cette  description,  qui  rappelle  les  vers  célèbres  de  Charles 
d'Orléans  sur  le  renouveau,  se  prolonge  durant  une  dizaine  de 
pages  avec  une  heuresse  variété  de  rhythmes  et  de  pensées; 
c'est  toute  une  symphonie  pastorale.  Suit  l'entrée  d'un  pèle- 
rin, puis  la  rencontre  d'un  berger  et  d'une  bei^re,  qui,  sous 
ses  regards,  s'assoient  l'un  àcôté  de  l'autre,  jtl'ombredes  bois, 
et  se  partagent  un  frugal  repas.  Deux  tourterelles,  qui  roucou- 
lent près  de  Ihy  leur  inspirent  de  tendres  propos.  Regnault  dit 
que  cet  oiseau  aime  avec  tant  de  fidélité,  que  souvent  il  en 
meurt  :  mais  les  femmes,  se  bâte-t^il  d'ajouter,  n'en  font  jamais 
autant.  Jeannelon  se  plaint  etaccuse  à  son  tour  les  hommes. 
Alors  le  berger  entame,  pour  se  justifier,  l'histoire  de  ses 
amours.  Il  rappelle  à  son  amie  comment  il  l'a  recherchée  le 
premier,  comment  il  l'a  aimée  même  avant  de  l'avoir  vue,  sur 
te  rapport  qu'on  lui  a  fait  de  sa  beauté,  comment  il  a  quitté  le 
service,  ses  troupeaux,  «es  amis,  pour  passer  secrètement  les 
monts  et  venir  la  retrouver  au  beau  pays  de  France.  Toute 
cette  histoire,  que  René  retrace  avec  complaisance,  est,  comme 
nous  l'avons  reconnu,  celle  de  son  retour  de  Lombardie;  l'allé- 
gorie est  transparente,  et  l'on  ne  sait  comment  elle  a  échappé 
jusqu'ici  aux  éditeurs  et  aux  historiens.  La  pastourelle  ouvre 
ensuite  son  cœur,  et  prétend  que  son  amour  a  bien  plus  de  prix, 
parce  qu'elle  n'en  a  pas  encore  éprouvé  d'autre.  Le  pèlerin, 
survenant,  est  pris  pour  juge  du  débat;  mais,  comme  il  est 
tard,  il  remet  sa  sentence  au  lendemùn,  et  sa  retraite  amène 
une  charmante  peinture  de  la  campagne  à  l'heure  du  soir.  Le 
jour  revenu,  il  se  meta  la  recherche  des  jeunes  amants  ;  mais 
ils  ont  disparu,  ils  sont  allés  cacher  plus  loin  leur  bonheur.  Il 
les  appelle,  il  les  attend  jusqu'au  moment  où  le  soleil  devient 
brûlant,  et,  ne  les  voyant  pas,  il  continue  sa  route.  L'imitation 
de  l'antiquité  est  visible  dans  cette  bucolique.  C'est  un  premier 
pas  hors  des  sentiers  battus  ;.c'est  une  transition  entre  les  sub- 

'  Hl  l2IT8idcQiMlTebirb«>,.n,  lO&etniiv. 
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tilités  galantes  du  moyeD  &ge  et  la  poésie  naturaliste  de  la 
renaissance.  En  même  temps  que  l'expression  des  goûts  et  des 
tendances  d'nne  personnalité,  il  faut  y  voir  l'annonce  et  l'inau- 
guration d'une  littéi-ature  nouvelle. 

Au  recueil  manuscrit  des  œuvres  de  Charles, d'Orléans 
sont  mêlées  beaucoup  de  poésies  fugitives  qui  furent  adres- 
sées à  ce  prince  par  de  nobles  contemporùns,  pour  répondre 
à  celles  qu'ils  avaient  i-eçues  de  lui.  L'auteur  est  désigné 
en  tête  de  chaque  pièce  par  le  nom  de  sa  seigneurie  ;  Orléans, 
Bourbon,  etc.  Or,  on  troave,  dans  le  nombre,  six  rondeaux 
précédés  du  mot  Secile,  et  qui  ne  peuvent  émaner  que  de 
René.  M.  Cbampollion  en  a  effectivement  publié  quatre  comme 
étant  son  ouvrage,  dans  l'édition  des  poésies  du  duc  d'Orléans. 
M.  de  Quatrebarbes,  k  son  tom*,  en  a  reproduit  cinq  dans  sa 
publication  des  œuvres  du  roi  de  Sicile.  On  ne  voit  pas  pour- 
quoi il  a  exclu  le  sixième,  qui  a  le  même  degré  d'autheDtiûté 
que  les  autres.  Le  poète  se  plaint,  dans  cette  composition, 
d'une  séparation  douloureuse  qui  lui  est  imposée  : 

•  Si  dotant  je  me  trouve  à  part 
«  De  laisser  ce  dont  mon  bien  part, 

■  C'est  celle  en  qui  n'a  que  redire, 

a  Que  ne  fus  onques  si  plain  d'yre, 
CI  Ou  jamaix  Dieu  n'ait  en  moy  parti 

a  Car,  quant  je  pense  eu  mon  départ 

«  El  qu'aler  me  faut  autrepart, 

«  Je  ne  sçay  plus  que  je  dois  dire, 

■  Si  dolaol  je  me  trouve  à  part! 

B  Fortune,  qui  les  lolz  départ, 

II  H'a  baillé  ce  dueil  pour  ma  part, 

a  Qu'est  pis  qu'on  ne  sauroit  redire; 

«  Et  si  ne  lui  puis  contredire; 

I'  Dont  à  peu  que  mon  cuer  n'en  part, 

0  Si  dolant  je  me  trouve  à  part  '  I  » 

'  BihI.  nat.,  nu.  fr.  :S4&B,  if  t43  [pige  336).  H.  de  VilleMUve-BaTgcnionr 
(III,  ÏS  et  siiiv.)  a  ila'inè  un  Inic  fiulif  de  ce  rondeau  et  indiqué  d'une  niuièn' 
ineuicie  let  n**  que  pnrleal  let  kutret  dam  le  recueil  maniucril.  Cet  n°*  lonl  In 
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Les  cinq  autres  rondeaux  portent  également  sur  des  sujets 
galants,  qui  fusaient  l'objet  d'une  sorte  de  concours  littéraire 
entre  les  deux  princes;  pourtant  l'expression  y  est  toujours 
décente  et  réservée,  qualité  commune,  du  reste,  à  toutes  les 
productions  de  la  plume  de  René,  quoiqu'elle  soit  assez  rare 
chez  les  écrivains  de  son  temps.  Ces  petits  moi'ceaux,  com- 
posés sans  doute  vers  1450,  et,  à  coup  sûr,  avant  146S,  date 
de  la  mon  de  Charles  d'Orléans,  n'ontpas  la  médie  valeur  que 
le  poème  de  Regnault  et  Jearmeton.  Ils  n'ont  guère  d'autre 
charme  que  l'harmonie  particulière  à  l'espèce,  harmonie  pro- 
duite par  la  répétition  du  premier  vers  et  l'agencement  ingé- 
nieux des  rimes.  Dans  l'un  d'eux,  toutefois,  l'auteur  a  jeté  un 
grain  de  sel  sur  les  fadeurs  à  ia  mode.  En  Urant  au  sort  sa 
Valentine,  suivant  un  vieil  usage  qui  subsiste  encore  en  Angle- 
terre, it  étfût  tombé  sur  une  dame  d'un  âge  très-mûr,  que  la 
discrétion  l'a  empêché  de  nommer.  Pour  se  venger  de  cette 
maie  chance,  il  exhala  son  dépit  dans  le  plaisant  rondeau  qui 
commence  ainâ  : 

«  le  suis  deqja  d'amours  tanné, 

■  Ha  très-douce  ValeatiDée, 

«  Car  pour  moy  Tustes  trop  tost  née 

«  Et  moy  pour  vous  fii  trop  tard  nû  '...  • 

René,  d'après  Laci-oix  du  Maine,  aurait  encore  rimé  des 
cantiques  sur  les  hauts  faits  de  sa  fîlle  Marguerite  et  des  dis- 
tiques sur  ta  Passion,  qui  se  lisfùent  autrefois  dans  la  chapelle 
de  Saint 'Bernardin  d'Angers  ;  mais  il  n'en  subsiste  pas  d'autre 
vestige  que  cette  simple  mention'.  Enfin,  il  faudrait  ajouter 

lainnu  :  133,  13t,  138,  139,  \\\  (pag«  321,  33«,  33S).  Cf.  de  QuitrelMriwi, 
10,  199etiuiv.;CtwiDpi)llion,^»  Poïliiej  Jn  due  Charltt d'Orliaiu,  \i.  MO-KK, 

'  Ml.  cita,  11°  134;  de  Quatrebarbei,  m,  ÎOâ. 

>  V.  de  QutrclHrlwi,  lU,  109.  11  le  pcul  cependwit  que  lei  diiiiqun  de  U 
Puiiou  M  loieat  conserré)  dani  une  eihartation  rimée,  ioicrile  lur  le  calilogue 
ia  nuuiiKriLi  de  la  bibliolùèqiie  de  Trojes  (ii°  703)  bous  le  titre  wiiTant  ;  ■  Ei- 
horutioa  eu  la  penonne  de  ooitre  beneoiat  Saiilveiir  Jéiiu,  JQcilaat  pliuieun,  i 
ruem|ile  de  luy,  de  porter  patieDimeai  leuri  tribulatioiu  ei,  liiy  aidaiil,  k  porter 
M  crùi,  conpcHÉ  par  le  feu  bon   roy  Hené,  roy  de  Ricile.  ■  Cette  piècr,  qui 
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à  la  liste  de  ses  œuvres  poétiques  certains  mystères,  à  la  com- 
]}osition  (lesquels  il  prit  au  moins  part.  Jean  Bouchet,  dans 
ses  Annales  d'Aquitaine,  prétend  qu'il  en  écrivit  lui-même 
plusieurs'.  Il  est  certain,  et  j'en  ai  fourni  la  preuve  dans  le 
chapitre  précédent,  qu'il  collaborait  quelquefois  avec  les  dra- 
matui'ges  entretenus  k  sa  cour.  U  fournit  notamment  à  Jean  Le 
Prieur  le  plan  du  œystèi'e  des  Actes  des  Apôtres,  attribué  aux 
deux  Grebair,  ou  du  moins  d'un  remaniement  de  cet  ouvrage, 
et  le  lui  fit  «  dressier  et  mettre  en  ordre  selon  la  ma- 
tière qu'il  luy  avait  baillée*  n.'  Ge  travail  s'exécuta  sous  sa 
direction  et  sous  ses  yeux,  en  1478.  Il  fut  aussi  pour  quel- 
que chose  dans  la  rédaction  du  Boy  Advenir,  drame  sacré 
tiré  de  l'Bistoire  de  Josapkat,  fils  d'Avenir,  roi  des  Indes 
et  de  Barlaam,  et  qui  nous  est  parvenu  sous  le  nom  du  même 
Jean  Le  Prieur.  On  lit,  en  effet,  dans  le  prologue  de  cette 


H  ]]  est  vrai  que  le  noble  roy 
a  René,  que  Dieu  vueille  garder,... 
■  S'avisa,  pour  plus  augmenter 
a  La  vie  du  roy  Advenir, 
n  Que  ung  mjatairc  en  feroil  ouvrer, 
n  Pour  Jouer  ou  temps  h  venir, 
t  0  Lors,  pour  expédier  ce  Tait, 
n  Quojque  bien  eusl  trouvé  meilleur, 
a  Lui  ayant  vouloir  au  parfaicl, 
n  11  appella  ung  sien  varlet 
«  De  chambre,  nommé  Le  Prieur,... 
«  Et  Juj  commanda  de  l'ouvrer  *.  » 

he  Roy  Advaiir  est  l'œuvre  d'un  esprit  inventif  et  surtout 
fécond,  car  il  comprend  deux  journées  et  environ  dix  mille 

coDiprcad  qiialre-viugts  ven  et  qui  etl  mêlée  \  diven  opatculci  de  piélé  dans  ud 
recueil  du  svi°  aiècie,  ne  paraît  pu  Bulremenl  «uthenlique, 

1  Ibid.,  168. 

'  Arch.  do  Boucbei-du-Rbàne,  B  273,  f  1S3.  V.  ci-desnu,  p.  It3  et  snW. 

>  Bibl.  lut.,  nu.fr.  1043,  f"  I.De  Quatrebarbei,  IV,  1G9.  Ce  mjalèic  e)t  uu- 
lyié  dini  VHlsIoirt  de  Btiic  d'Anjou  (III,  3S0  et  suiv.]  et  dani  le  Didionaam 
Jet  Myitèrei  de  H.  de  Ugubel,  éd.  HigOE. 
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vers.  Il  y  avait  là,  coname  on  le  voit,  de  quoi  occuper  plusieurs 
collaborateurs. 

D'aprèa  ce  qui  précède,  il  est  évident  que  René  employait 
pour  ses  travaux  littéraires  la  même  méthode  que  pour  ses 
travaux  artistiques.  Il  avait  auprès  de  lui  des  écrivains  ou  des  se- 
crétaires, auxquels  il  devisait  ce  qu'ils  avaient  à  écrire,  quand  il 
ne  le  leur  dictait  pas.  Quelques-uns  étaient  logés  dans  ses  cbâ- 
teaux  ou  dans  leurs  dépendances.  Tel  était  ce  Pierre  de  Hu- 
rion,  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  qui  occupait  une  tourelle  voisine 
des  fossés  du  chAteau  d'Angers.  Ce  personnage  obscur,  qui 
rendit  peut-être  de  grands  services  au  princej  était  en  même 
temps  son  poursuivant  d'honneur  et  portait  comme  surnom 
une  de  ses  devises  :  Ardent-Désir;  ce  qui  ne  l'empêchait  pas 
de  posséder,  par  une  alliance  assez  rare  des  dignités  militaires 
et  littéraires,  les  titres  de  maître  es  arts  et  de  bachelier  es  lois. 
Sa  demeure  lui  fut  donnée  comme  étant  propice  pour  écrire  et 
étudier,  en  raison  de  son  isolement;  un  jardin  en  dépendait*. 
Kerre  devait  être  parent  de  Colin  de  Hurion,  le  sculpteur  ou 
marbrier  qui  fut  employé  aux  travaux  du  monument  funèbre  de 
Sfùnt-Maurice.  Un  de  ses  frères  était  dans  les  ordres,  et  le  roi 
de  Sicile  étendit  sa  protection  jusqu'à  lui  en  le  recommandant,  . 
pour  un  bénéfice,  à  l'archevêque  de  Reims,  qui  était  lui-même 
frère  de  Jeanne  de  Laval  '.  Ardent-Désir,  afin  de  témoigner 
sa  gratitude  à  son'  maître,  lui  offrit  n  ung  petit  Iraiclé  en  par- 
chemin M ,  qui  était  probablement  son  ouvrage  et  qui  figurait, 
en  1471 ,  parmi  les  livres  du  loi  de  Sicile  conservésà  Angers*. 

Jean  du  Périer,  dit  Le  Prieur,  poète  et  dramaturge,  dont  il 
vient  d'être  question,  était  attaché  non  moins  étroitement  à 
la  personne  de  René,  puisqu'il  fut  son  valet  de  chambre  et 
son  maréchal  des  logis.  Il  vivait  à  sa  cour  en  Provence,  dans 
les  dernières  années  de  son  règne.  Son  actif  littéraire  se  com- 
pose des  Trois  Hôis,  de  la  Nativité,  du  Roy  Advenir  et  des 
Actes  des  Apôtres,  arrangés  en  drame  avec  la  collaboration 

'  Arcb.  Dit.,  P  18349,  ►  186  i'. 

'  Vill..B«B„ni,71. 

'  Campiu  1  mim.,  p.  161. 
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du  prince.  Il  parait  avoir  pris  part  lui-même,  comme  Molière, 
à  la  représentation  de  ses  pièces  '. 

Un  autre  pofite,  beaucoup  plus  célèbre,  est  connu  pour 
avoir  fait  partie  de  la  maison  du  roi  de  ^cUe.  C'est  Antoine  de 
la  Salle,  l'auteur  du  Petit  Jehan  de  Samtré  et  de  la  Sallade. 
Après  la  niort  de  Louis  ill,  qu'il  avait  accompagné  en  Italie, 
il  passa  au  sei-vice  de  son  frère,  qui  lui  donna  une  marque  de 
la  plus  haute  confiance  en  le  chargeant  de  l'éducation  de  Jean, 
duc  de  Calabre.  Dans  la  dédicace  de  .la  Sallade,  adressée  & 
son  ancien  élève,  il  rappelle  lui-même  l' office  qu'il  remplissait 
auprès  de  sa  personne  et  qu'il  tenait  de  la  bonté  de  son  père. 
Antoine  avait  en  même  temps  I.i  qualité  d'écuyer  du  roi,  et  fut 
choisi  à  ce  titre  pour  l'un  des  juges  du  tournoi  de  Saumur.  Il 
quitta  la  cour  de  Sicile  au  mois  de  juin  1448,  pour  suivre 
Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Sfûnt-Pol,  auprès  du  duc 
de  Boui^ogne  *.  Ce  n'est  qu'après  ce  départ  qu'il  écrivit  le 
Petit  Jehan  de  Saintré  et  les  Quinze  Joies  du  mariage.  On 
peut  cependant  présumer  qu'un  esprit  aussi  scepUque  et  aussi 
facédeux  ne  dut  pas  donner  au  jeune  prince  d'Anjoit  des  le- 
çons d'une  morale  bien  pure,  quoique  l'ouvrage  qu'il  lui  dédia 
■  soit  d'un  genre  plus  sérieux  et  contieone  des  maximes  plus 
stûnes.  René,  en  lui  remettant  le  soin  d'instruire  son  (ils,  avait 
cédé  plutèt  à  sa  sympathie  pour  les  littérateui-s  qu'à  un  sen- 
timent de  prévoyance  paternelle.  Il  est  vr^  que  le  duc  de  Ca- 
labre avait  eu  pour  premiers  maîtres  des  personnages  plus 
graves  et  plus  vénérables,  notamment  l'évêque  Henri  de  Ville, 
si  dévoué  à  lui  et  aux  sieiis,  et  Jean  Manget,  doyen  de  Saint- 
Dié,  que  Nicolas  de  Lorr^ne  appelle,  dans  une  de  ses  lettres 
patentes,  le  «  maistre  d'escole  de  sou  très  chier  seigneur  et 
père  '  » .  Jean  de  la  Salle,  sans  doute  un  proche  parent  d'An- 

I  V.  ci-deMiu,  p.  143. 

'  a  lleoii  jinllionio  di  Salia,  noilro  tadiftro  <l  fanUiori,  /lorenoi  eealam, 
quoi  enif^it  gracioii  iJedimas  diim  naniiiiiui  à  Jomo  notini  rtceisil.  ■  Complet  de 
Eeuê,  19  juin  H4B  (Arch.  nat.,  P  1314").  V.  rintéraïunlc  oolice  conMcrée  p«r 
H.  Vtikl  à  Antoine  de  la  Sille  dam  la  fTourtlle  Biogra/Me  génénJi. 

1  Vill.-B«rg.,  L  131.  431. 
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toioe,  fut,  comme  lui,  protégé  par  le  roi  de  Sicile,  qui  le 
nomma  son  maître  d'hAtel,  l'envoya  plii»ieui-s  fois  en  ambas- 
sade et  lai  concéda,  en  1478,  la  capitainerie  des  Ponta- 
de-Cé'. 

Un  des  premiers  officiers  du  prince,  Louis  de  Beauvau, 
grand  sénéchal  d'Anjou  et  de  Provence,  cultivait  avec 
succès  la  littérature.  On  lui  doit  une  relation  intéressante  du 
tournoi  de  Tarascon,  donné  en  1449',  et  une  traduction  du 
Philostrate  de  fioccace  '.  Ce  chevalier  érudit  était  admis  dans 
le  retrait  de  son  maître,  où  il  demandait  à  la  lecture  des  ro- 
mans et  des  livres  le  soulagement  des  peines  d'amour  «  qui  le 
séchaient  sur  pied  *  » . 

Ainsi,  dans  tout  l'entourage  de  René,  le  culte  des  lettres 
étut  en  honneur,  et  sa  cour  a  pu  être,  à  bon  droit,  r^ardée 
comme  un  des  centres  littéraires  du  temps.  Mais  la  taveur  qu'il 
témoignùt  aux  savants  et  aux  écrivains  s'étendait  bien  plus 
loin  que  l'enceinte  de  ses  palais.  Sa  sympathie  allait  les 
chercher  hors  de  ses  domûnes,  et  même  hors  de  France.  Au 
premier  rang  des  célébrités  du  quinzième  ^ëcle  dont  il  cultiva  ' 
l'amitié,  U  Tant  placersoncousiu  Charles  d'Orléans,  qui  échan- 
geait avec  lui,  comme  on  l'a  vu  tout  à  l'heure,  une  sorte  de 
correspondance  poéUque.  Il  s'était  lié  avec  ce  prince  à  la  cour 
de  France,  où  ils  se  trouvèrent  réunis  pour  la  première 
fois  en  1 443,  au  moment  du  retour  du  Roi  en  Poitou.  La  com- 
munauté de  goûts  donna  bien  vite  à  leurs  relations  un  carac- 
tère intime.  Les  comptes  de  René  renferment  plus  d'une 
trace  de  l'afTection  qui  les  unissait.  En  1447,  il  reçut  en  Pro- 
vence la  visite  de  Charles  et  lui  ofTrit  l'hospitalité  dans  le 
château  de  Tarascon,  où  il  atTecta  à  son  usage  un  retrait 
spéàal,  destiné  sans  doute  à  l'étude  et  au  travail.  Deux  ans 

'  Arch.  ut.,  P  I334'\  r>llS  Y>;KK24e,  C&v.  Bibl.  nir.,iu.Dapuy7G<l, 
h  i\  ;  etc. 

1  BiU.  ntt.nu.  fr.  1974.  De  Quttn^uta,  W,  40  et  mût. 

■  Bibl.  iut,nut.(r.  1498,  l&OI. 

*  Romui  deTroîlc  et  Criiéida  (Bibl.  nat.,  nu.tr.  ISSIB))  lUrchifa}',  Bail, 
da  la  Soc.  indiuir.  d'Aageri,  n*  1,  34*  iaoke. 

T.  n.  « 
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plus  tard,  en  regagnant  l'Anjou,  il  s'arrêta  à  son  tour  au 
château  de  Blois,  où  le  duc  et  la  duchesse  d'Orléans  le  retin- 
rent quelques  joui-s  par  des  distractions  littérsùres  et  musicales. 
Les  deux  princes  se  Taisaient  de  temps  en  temps  des  cadeaiu, 
et  les  serviteurs  de  l'un  étaient  toujours  traités  par  l'autre  avec 
générosité  '.  Le  roi  de  Sicile  contribua  même,  malgré  le  triste 
état  de  ses  finances,  au  payement  de  la  rançon  du  duc  d'An- 
goulème,  frère  de  Charles,  qui  lui  signa,  pour  cette  raison,  une 
reconnaissance  de  quinze  mille  saluts  d'or*.  Enfin,  leur  étroite 
union  nous  est  attestée  par  une  réponse  des  gens  des  comptes 
d'Angersau  duc  d'Orléans,  qui  demandait  une  recherche  dans 
leurs  archives  :  ils  se  mettent,  dans  cette  lettre,  k  son  entiëœ 
disposition  ;  car,  disent-ils,  h  nostre  trës-redoubté  seigneur  et 
maistre  ne  prendroit  pas  à  plaisir  que  vous  eussions  refîusé  ou 
délayé  de  donner  enseignement  à  vous  et  à  vos  officiers  des 
choses  estuis  en  nostre  garde  qui  pourroient  servir  au  bien  de 
TOUS  et  de  vos  seigneuries'.  » 

On  a  moins  de  preuves  des  rapports  qui  ont  été  prêtés  à 
René  avec  Olivier  de  la  Marche,  Martial  d'Auvergne,  les  frères 
Greban  et  quelques  autres,  bien  que  ces  rapports  soient  par 
eux-mêmes  très-vraisemblables.  Mfùs  il  connut  certainement 
,  Alfùn  Chartier,  qui  se  trouva  en  même  temps  que  lui  à  la  cour 
de  Charles  VIL  II  faisait  le  plus  grand  cas  de  ce  poète  favori  des 
princes  ;  car,  dans  un  de  ses  livres,  il  le  place  à  cdté  d'Ovide, 
de  Pétrarque,  de  Jean  de  Meung,  et,  un  peu  plus  haut,  il  le 
déclare  supérieur  à  tous  ceux  qui  ont  rimé  depuis  '.  11  dut  le 
rencontrer  également  aux  fêtes  de  Nancy,  où  brilla  la  Dnu- 
phine  Marguerite  d'Ecosse,  l'élève  et  l'admiratrice  du  célèbre 

■  Comptti  tt  TMém.,  n"  bOB,  bS4, 6&7,683,  743,  T7I .  Itincnûre.  Cf.  Champollioa 
lei  toitia  du  duc  Charlft  ttOriiaia,  préfice. 
'  Afcl(.iMl.,in3,  ii»5e'. 
'  7*irf.,  P  13a4',  f>  118  1". 

'  ■  .,-■  Alain  ChafretleT, 
K  Qui  tint  iceuit  d'imourt  le  mettier, 
i  Qu'il  en  Gît  la  trèi  plui  beaux  diti 
■  Qu'oncquei  puii  ion  lemps  furent  diti.  * 
De  QuilreUrbes,  lU,  W.  Cf.  ibid.,  132. 
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écrivain,  qui  l'accompagnait  souvent;  et  peut-être  est-ce  là. 
que  fut  doQné  à  maître  Alain  le  fameux  baiser  dont  récho  re- 
tentit  encore  dans  l'histoire'. 

11  est  également  probable  que  René  vit  et  connut  l'un 
des  plus  célèbres  précurseurs  de  notre  renaissance  poéti- 
que, François  Villon.  Cet  écrivain  nous  apprend  lui-même 
qu'il  se  rendit  à  Angers  vers  la  fin  de  l'année  I4S6.  Le  roi 
de  Sicile  s'y  trouvait  précisément  à  cette  époque,  contraire- 
ment à  l'assertion  d'un  récent  critique,  qui  a  combattu  la  pos- 
sibilité d'une  rencontre  entre  les  deux  poètes.  Le  récit  que 
nous  avons  fait  de  la  vie  du  prince,  son  Itinéraire,  démontrent 
surabondamment  qu'il  ne  partit  que  deux  mois  plus  tard 
pour  la  Provence,  où  H.  Longnon  le  fait  dès  lors  résider. 
L'ordre  des  événements  est  trop  bouleversé  dans  le  livre  de 
M.  de  Villeneuve-Bargemont  pour  que  son  témoignage,  in- 
voqué à  l'appui  de  cette  opinion,  puisse  faire  autorité  dans  la 
matière'.  Il  est  donc  certain  que  Villon  et  René  séjournèrent 
simultanément  dans  la  capitale  de  l'Anjou.  C'était  le  moment 
où  l'époux  de  Jeanne  de  Laval,  inspiré  par  une  tendresse 
toute  nouvelle  encore,  consacrât  ses  loisirs  &  versilier.  Il  re- 
cherchait avec  empressement  tous  les  gens  habiles  dans  cet  art 
du  «  bieD  dire  u.  Villon,  qui  fuyùt,  nous  raconte-t-îl,  l'objet 
d'une  pa^ion  malheureuse,  mais  qui  était  aussi  et  surtout  en 
(|uête  de  faveurs,  aura  été  attiré  auprès  de  lui  par  sa  réputa- 
tion de  Mécène  et  par  l'espérance  de  trouver  à  sa  cour  une 
position.  Mais  il  était  personnellement  trop  peu  esti- 
mable pour  être  admis  à  l'intimité  des  grands,  et,  s'il  obtint 
l'honneur  d'une  entrevue,  ce  fut  sans  résultat  et  par  une  sorte 

>  es.  VaÛet,  ttUt.  de  Ckarlei  fil,  m,  83  et  niii.  La  mort  d'Alun  a  Ht  placée 
CD  Itsi,  IttS  et  I43t  ;  mus  cette  dernière  dile  eit  peu  TTMMmbUblc. 

'  Villon,  Pelil  Ttilanuitt,  hmlùiay  ei  2.  Aaf.lMDfaon,  P.  filloa  et  lei  léga- 
uini  (Aonanin,  II,  p.  ÎIJ  et  suiï.).  Vilf.-Barg.,  II,  117.  -  On  ne  peut  luurer,  dit 
H.  LongDon  en  parlant  du  Tojige  d«  Villon  à  Angen,  qu'il  y  soit  parvenu.  >  Mail 
on  peul  encore  iàea  moini  auurer,  en  l'abunce  de  tout  indice,  qu'étant  parti  de 
Parii  pour  Angers,  il  soit  resté  eu  route.  L'éditeur  du  poète  a  été  mieux  ioapiré 
en  rqeUnt  la  supposition  qu'il  ait  assisté  h  un  pas  d'armes  donné  en  Anjou  par  le 
nàde  Sicile;  Bwii  il  place  a  tort,  k  ce  propos,  le  lourooi  de  Satunur  en  ]f4Si 
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de  concession  à  la  renomoiée  qui  l'avait  précédé.  En  toat  cas, 
ses  œuvres,  sinon  sa  personne,  ne  purent  manquer  d'exàter 
l'intérêt  de  son  royal  confrère. 

Plusieurs  littérateurs  italiens  entretinrent  des  relations  avec 
le  roi  de  Sicile,  même  après  qu'il  eut  quitté  leur  pays.  La  re- 
nûssance  des  lettres  jetait  alors  son  premier  éclat  en  Italie  : 
on  exhumait  les  papyrus,  on  tirait  de  la  poussière  des  auteurs 
ignorés,  on  admirût,  avec  un  enthousiasme  dont  l'excès  devût 
bïentAt  produire  une  aorte  de  néo-paganisme,  jusqu'aux 
moindres  restes  de  l'antiquité.  Par  son  savoir  comme  par  sa 
position,  René  était  nécessairement  appelé  k  participer  à  ce 
mouvement,  à  le  seconder,  à  l'activer  :  on  peut  dire  qu'il  en 
fut  un  des  principaux  promoteurs,  et  qu'il  eut  le  bonheur 
de  s'y  associer  avant  que  la  passion  des  classiques  tournât  à 
l'exagération  et  à  l'abus.  Tout  en  poursuivant  la  conquête  du 
royaume  d&Naples,  il  s'ét^t  lié  avec  le  doge  Thomas  de  Cam- 
pofregozzo,  avec  le  gramuiwrien  Philelphe,  avec  Antoine  Mar- 
cello et  d'autres  érudits  distingués.  Le  premier  correspondait 
fréquemment  avec  lui,  et  ses  lettres  se  ressentaient,  dans  le 
fond  comme  dans  la  forme,  du  culte  des  anciens.  Le  second, 
bien  qu'il  fût  le  protégé  d'Alphonse  d'Aragon,  noua  égale- 
ment un  commerce  littéraire  avec  le  prince  français,  et  fut  ap- 
pelé auprès  de  sa  personne  dans  l'expédition  de  1453  :  son 
fils  Marins  obtint,  sur  sa  recommandation,  l'office  déjuge  du 
palais  dans  le  comté  de  Provence*.  Quant  à  Marcello,  il  parait 
avoir  été  encore  plus  avant  dans  l'intimité  de  Ftené.  Créé  che- 
valier du  Ci'oissant,  il  écrivit  un  poème  latin  en  l'honneur  de 
cet  ordre  nouveau.  Par  dévouement  pour  son  fondateur,  il 
s'était  fait  le  défenseur  de  ta  cause  angevine  en  Italie  ',  son  cré- 
dit était  à  la  hauteur  deson  zèle  :  aussi  François  Sforza  enga- 
geait-il son  allié  à  ne  pas  le  négliger  et  h  profiter  le  plus  pos- 
sible de  son  ardente  sympathie*.  Plus  tard,  les  circonstances 
voulurent  qucces  deux  savants  peraonnages,  unis  par  la  com- 
munauté de  goûts  et  par  une  vieille  aHection,  se  rencontrassent 

<  V.  Papon,  HUi.  di  Pnteita,  lU,  3SI{  VilleneuTe-Bargcmonl,  D,  IM. 
>  lettre  du  %•,  février  H4S  (Bibl.  <Mt..  mu.  iul.  I&S5,  r*  61). 
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à  la  tète  de  deux  armées  ennemies  :  ce  fut  Marcello,  devenu 
providitor  de  la  république  de  Venise,  qui  reçut  la  déclaration 
deguerre  envoyée  îcettepuissanceparleroide  Sicile,  et  qui  se 
fit  battre  par  lui  dans  les  plaines  lombardes.  Ou  ne  voit  pas 
que  cette  bosUlité  officielle  ait  altéré  leurs  sentiments  réci- 
proques ;  car  le  noble  Vénitien,  quatre  ans  plus  tard,  envoyîdt 
à  son  royal  ami  un  exemplaire  de  la  Cosmographie  de  Ptolé- 
mée,  accompagnée  d'une  lettre  des  plus  aiTectueuses.  n  En 
parlant  avec  le  chevalier  Louis  Marcello  des  aflalres  de  Votre 
Majesté,  lui  écrivait-il,  j'appris  qu'il  cherchait  pour  elle 
une  belle  et  bonne  mappemonde.  Désirant  par-dessua 
toutes  choses  complaire  à  vos  désirs,  et  sachant  qu'Onofrio 
Stroza,  personnage  noble  et  des  plus  considérés,  fils  de  l'illus- 
tre chevalier  Pallanti,  citoyen  de  Florence,  était  grand  ama- 
teur de  cette  sorte  d'objets,  c'est-à-dire  de  tout  ce  ^t  sert  aux 
études  dignes  d'un  homme  libre,  je  m'informai  auprès  de  lui 
de  la  manière  dont  je  pourrais  me  procurer  une  mappemonde 
plus  complète  et  plus  soignée  que  toutes  les  autres.  J'ai  votre 
affaire,  me  dit-il  en  souriant  ;  en  voici  une  qui  vous  était  pré- 
cisément destinée  et  qui  est  décorée  de  vos  armes  :  mais  elle 
n'est  pas  tout  à  fait  terminée.  Je  la  pris  et  la  fis  achever. 
Les  savants  compétents  la  jugent  parfaite.  Elle  a  été  faite  sur 
le  modèle  d'une  vieille  mappemonde  à  lettres  grecques,  re- 
montant à  huit  cents  ans  environ,  et  que  plusieurs  même 
croient  du  temps  de  Plolémée,  l'inventeur  de  cette  science,  u  , 
C'est  pourquoi  Antoine  joignait  &  son  envoi  letrûtédu  célèbre 
astronome,  corrigé  sur  les  exemplaires  retrouvés  depuis  peu  ; 
plus  une  sphère  couverte  de  caractères  étrangers  (  peregrinis 
litteris),  qui  passaient  pour  être  chaldéens,  car  il  savait,  disait- 
il^  que  René  se  plùsait  à  rechercher  tout  ce  qui  provenait  de 
cette  nation  (allusion  à  ses  collections  d'objets  du  Levant)  ; 
enfin  une  description  de  la  Terre-Sfùnte,  écrite  de  la  main  de 
Lombard,  le  compagnon  de  François  Pétrarque,  qui,  &  ce  que 
l'on  pensait,  y  avait  collaboré  lui-même  '. 

I  Celle  lellw,  que  j'ibrége,  *»t  d«lée  du  I"  mars  14S7.  Elle  le  lrou»e  an  («le 
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Une  autre  fois,  Marcello,  aytuit  pu  avoir  la  ti-anscriptlon 
d'une  homélie  de  saint  Jean  Ghrysostome,  récemmenl  décou- 
verte, s'empressa  de  la  communiquer  au  roi  de  Sicile  comme 
à  l'un  de  ceux  qu'une  pareille  trouvaille  devait  le  plus  inté- 
resser, n  Sire,  lui  mandait-il  à  ce  propos,  votre  rang  et  la  célé- 
brité que  vos  vertus  et  vos  belles  actions  vous  ont  acquise  don- 
nent tant  de  prix  à  la  bienveillance  dont  vous  m'honorez,  que 
je  serais  le  plus  ingrat  des  hommes  si  je  ne  continuais  à  la  mé- 
riter. Un  savant  de  ma  connaissance  a  découvert,  parmi  les 
manuscrits  grecs,  un  ouvrage  également  propre  &  nous  ins- 
truire sur  les  devoirs  de  la  religion  et  à  nous  consoler  dans  les 
misères  delà  vie.  Je  l'ai  prié  de  mêle  traduire  en  latin,  afin  de 
vous  l'envoyer  après  l'avoir  lu,  s'il  meparaissùt  digne  de  vous 
être  adressé.  Je  vous  l'envoie  en  grec  et  en  latin;  vous  le  lirez 
sûrement  avec  plaisir  et  même  avec  fruit  *.  >>  René  se  procura 
aussi,  par  l'entremise  de  Marcello,  une  copie  du  texte  de  Quin- 
tilien,  nouvellement  retrouvé  par  le  Pogge,  le  traité  de  Pom- 
ponius  Lœlius  de  Arte  grammaticae,  et  la  première  traduction 
latine  du  géographe  Strabon,  faite  par  Guarini  de  Vérone*. 
On  peut  mettre  encore  au  nombre  des  érudits  italiens  qui 
jouirent  de  sa  faveur  Junien  Maggio,  éditeur  de  Pline,  auquel 
il  fit  des  offres  pressantes  pour  l'attirer  en  Provence',  et  le 
philologue  Laurent  Valla,  qui  séjourna  longtemps  à  Naples 
et  devint  l'historiographe  du  roi  Alphonse.  Sa  bibliothèque 
renfermait  un  des  ouvrages  de  ce  dernier  écrivain,  qu'il  avait 
sans  doute  rapporté  d'Italie  en  France. 

Rien  ne  peut  mieux,  au  reste,  donner  la  mesure  de  son  ins- 
truction et  de  la  part  qu'il  prit  au  développement  des  lettres 
que  le  catalogue  des  livres  collectionnés  par  ses  soins.  Ce  ca- 
talogue  peut  être  rétabli  au  moyen  de  trois  sources  diffé- 

dc  IViemplùre  de  PlolÉmée  qui  ut  camcrré  aujourd'hui  i  la  Bibl.  ntL  (eu.  1«. 
11543)  el  qui  pirait  écril  de  la  mËme  miia. 

<  Hi.  du  Vatican  cit£  par  Papou,  op.  ci<.,I[I,  386. 

'  kb.  lat.  11543  de  la  Bibl.  nai.  Ni.  de  la  bibliothèque  d'Albt  cili  par  H.  de 
QiMtrebarbei,  IV,  1»S.  VilleneuTe-BargemoDt,  UI,  13. 

>  Lettre  de  Hagcio,  dlée  d«u  le*  mànoim^de  Silitl-VinreDt  (VJII.-Bais.. 
m,  îl).  . 
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i-entes  :  l'inventaire  du  ch&teau  d'Angers;  la  nomenclature  des 
volumes  dont  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine,  hérita  de 
son  oncle  et  que  celui-d  avait  fait  venir  en  Provence  avec  ses 
tapisseries,  en  1473;  enfin  les  articles  de  comptes  mention- 
nant des  acquisitions.  Avant  que  le  roi  de  Sicile  quittât  défi- 
nitivement son  duché,  en  1471,  sa  librairie  était  installée  au 
château  d'Angers,  dans  la  galerie  neuve  qui  avoisînait  son 
oratoire  et  le  petit  jardin.  Des  coffres  soigneusement  clos 
l'abritaient;  ils  furent  presque  tous  vidés  à  son  départ  :  cepen- 
dant quelques-uns  restèrent  fermés  à  clef,  et  le  contenu  n'en 
put  être  inventorié'.  Les  livres  transportés  à  Aix,  qui  for- 
maient la  majorité,  furent  rangés  dans  une  salle  qui  garda  le 
nom  de  bibliothèque  du  rai  René  et  de  Chartes  S  Anjou  :  la 
liste  en  fut  dressée  sous  ce  dernier  prince  ou  peu  de  temps 
après  sa  mort.  Ceux  qu'il  y  avait  ajoutés  durant  la  seule  année 
qu'il  régna  en  Provence  ont  été  heureusement  désignés 
sur  cette  liste ,  de  sorte  qu'on  n'a  qu'à  les  retrancher  pour 
avoir  celle  des  livres  de  son  oncle  *.  Les  comptes  n'ap- 
portent qu'un  faible  appoint  à  ces  éléments  ;  mais  ils  permet- 
tent du  moins  d'arriver  à  un  résultat  à  peu  près  complet  *. 

'  loTenUire  de  I  f  7 1  (  Exirmtt  des  comptei  et  mémoriaux  du  n»  Seaé , 
D*  84!). 

■  ■  tièri  reptrli  ia  tecujidd  tt  Bond  bltiiotlucd  qut  appcilatur  jeu  ialUalalar 
regii  Iknali  et  Karali  de  Aadegairid,  >  Documeut  tiré  dei  archivei  dei  Bouchea- 
ifu-RbâDc  par  H.  Albanè*  et  publié  récemmeut  Aaa\  le  bullelia  du  Comité  dea 
tiaTiai  hiiloriquet.  Neuf  volumei  Kulanml.nirle  nombre  total, proTÔuîent  delà 
bibUothèiiue  puticnlièredeChiria  d'Anjou;  tout  les lalret  lui  ivùentété  kiaté* 
pir  Renié.  M,  Altwnia,d'eprèl  ixatRtmonlnnee  de  lanobUtft  de  Pntfence  au  Boj 
(Ail,  1669.  in-t?),  dit  queChirlei  Mffti  1  ion  tour  ut  liTres  au  couTcut  deifrèna 
précheun  de  Sainl-Maximin,  ez(»pté  tei  ouvragei  de  médecme,  qu'il  donna  i  ton 
mUecin  et  conieiller  Herre  Haurel.  Haii  ce*  iegi  ue  figurent  pu  dam  le  totament 
de  ce  prince.  D'un  autre  coté,  Céiar  de  Noiiredime  prétend  qu'une  portion  de  la 
librairie  de  René  demeura  entre  les  maiui  de  Fouquet  d' Agouti,  «eigneur  de  Sanlt. 
Cette  portion  comprenait  surtout  dea  poètes  anciens  et  des  '  Iroubadoun,  qui,  en 
cfii>t,  ne  se  retrouvent  pas  parmi  les  livres  échus  au  comte  du  Haine;  Peyreie 
écrirait,  en  1S3I,  qu'il  n'en  restait  presque  plna  rieu  en  Provence,  (Vill.-Barg., 
ni,  349.)  Il  KTiil  donc  difficile  aujourd'hui,  a  moins  d'uu  heureux  biMrd,  de 
reowUre  la  main  lur  cette  précieuse  collection. 

■  Comptei  ri  mém.,  a"  SOI,  506,  69T,  etc.  Arcb.  ilea  Bauclic*-du-Bhéne, 
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Voici  donc,  d'après  ces  divers  documents  et  par  ordre  métho- 
dique, le  catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi  René,  compre- 
nant deux  cent  deux  volumes,  sans  compter  ses  propres  ou- 
vrages, énumérés  plus  haut,  ses  Heures,  et  quelques  cahi«« 
dont  la  quantité  ne  peut  être  déterminée. 

LIVRES  HÉBREUX. 

Un  volume  en  langue  hébraïque,  écrit  en  lettres  d'argent 
(probablement  la  Bible). 

Herbolàta,  traité  de  botanique,  avec  la  peinture  de  différentes 
herbes. 

LIVRES  ARABES  00  TURCS. 

Vingt-quatre  volumes  non-spéciâés,  en  langue  «  turquine  et 
morisque  ». 

LIVRES  GRECS.  * 

La  Bible  écrite  en  langue  grecque  et  en  lettres  d'or. 
Un  autre  volume  en  langue  grecque  et  en  lettres  d'or  (proba- 
blement un  second  exemplaire  de  la  Bible). 

LIVRES  LATINS. 

1*   toUTURB   BAIKTB. 

Textvs  Biblix,  avec  enluminures. 
Uber  Genesis  et  Exodîi,  avec  glose. 
Glosa  ordinaria  super  Genesim,  cum  libro  Exodii. 
Liber  Josue,  avec  d'autres  livres  et  une  glose. 
Libri  Regum,  cuni  libris  Paralipomenon,  glosés. 
Libri  Regum  et  Paralipomejton,  avec  glose. 
Très  libri  Salomonis  (les  Proverbes,  VEcelésiaste,  le  Cantique 
des  cantiques)  et  liber  Ecclesiastici. 
Libri  Salomonis,  avec  glose. 
Leviticus,  Numeri,  Deuteronomium,  avec  glose. 
Liber  Jeremie,  avec  glose. 

B  31&  (piècM  juililicttitei,  n*  SS).  Compte  de  JeiDor  ie  Lirai  (ffibl.  «t.,  *r^. 
nouT.  fr.  8Bt,  n"  97,  S*T,  442). 
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Yaaias,  Jeremias  et  lamentationes  Jeremtx,  avec  glose. 

Yiaiaa  et  Jeremiat,  avec  glose. 

Liber  Ezechiel,  Daniel,  c»m  parvis  propketia. 

lÀber  duorum  parvorum  prophetarum,  avec  glose. 

Psaiteriam,  avec  glose. 

Liber  quatuor  evangelistarum,  avec  les  dix  canons  en  Ute. 

Actus  Apostolorum,  cum  EpistoUs  canonicis  et  Apoealt/psi,  glosés. 

Liber  Apocalyjaii,  avec  miniatures  '. 

Epittole  Pauli,  avec  glose  '. 

Liber  dictm  Magnificat,  avec  glose. 

î*    THiOLOOlB. 

Epistole  ianctiJheronimi,  imprimées. 

Prima  et  secunda partes  epislolarum  beati  Jkerommi{î  voiumes). 

Liber  sancti  Atkanatii. 

Homelix  beatt  Johannis  Chrysostomi,  imprimées  sur  papier. 

Homélie  du  même  saint,  récemment  découverte  '. 

Commentum  sancti  Johannis  in  Epîstolâ  ad  ffebneos. 

Exameron  Ambrosii. 

Orosita  ad  Augustinum. 

Liber  Augustini  contra  Faustum. 

Augustinua  super  Johannem. 

Septem  libri  Lanctancii,  avec  les  armes  de  René  en  tête. 

Laclanciva,  avec  armes  et  peintures. 

Moralia  beati  Gregorii papx. 

Glosa  Origenis,  Agmonis  et  Betnigii  super  EpistoUs  Pauli. 

Catkenaaurea  S.  Thomx,  imprimée. 

Nicholaua  de  Lyra  svper  lotam  Bibliam  (3  volumes). 

Ralionale  divinomm  officiorwm. 

Panthaleon,  sive  dominas  Raynerim  (3  volumes*). 

'  Peul-iire  etl-M  le  bel  exemplaire  que  Charles  V  avait  prêté  k  Louii  d'Anjou 
pour  dire  Taire  u  tapluerie  de  V  ^pocalfpie,  et  qui  n'avait  pas  été  réintégrÉ  dau 
la  bibtiothèqiM  du  roi.  V.  ci-deuus,  p.  i  )  1 , 

'  Ce  irolumc  ut  uni  doule  le  même  que  le  •  livre  en  pirchrmin  des  Eipîitie* 
oint  Paoul,  teitc  et  gloK  ■,  que  Rmé  aclieti  cent  ducala  à  Louis  Daurie,  en 
Hit.  (Areh.  des  Boucbes-du-RliÛDe,  fi  173,  (°  171  v^.)  Ce»  («urquoi  je  ue  fat* 
pas  figurer  ce  dernier  dans  le  présent  catalogue. 

'  Envoyée  par  Marcello. 

'  Probablement  la  Paitlheologia  de  Reynier  ite  Pise,  selon  H.  Albaités. 
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Summa  Hostierais. 
Apparatus  domini  Archidiaconi. 
Apparatus  domini  Pauli  super  Clementinis. 
Summa  qux  vocatttr  CathoUcon,  par  le  frère  Jean  de  Gftnes. 
Stmana  doctoris  irrefragabiliî,  de  Deitatis  et  Trinitatis  agni- 
tione  ac  distinctione. 
Summa  Azonis. 

Vita  Chmii,  en  quatre  parties  {i  volumes). 
Vie  de  saint  Denis'. 
Légendes  des  saintes  Maries. 
Plusieurs  livres  d'heures,  matines  et  missels. 


Pkedon  Platonis. 

Glosa  super  Catonem. 

Somniwn  Scipionis,  de  Cicéron,  imprimé. 

Liber  Lucii  Senecx. 

Boecius,  de  Consolatiojte. 

Liber  Por/irii. 

Liber  Guillelmi  Parmensis  de  Univeno. 

Heuteticus  Johannis  Salisburiensis  in  Policratico. 

Libri  melaphisices  (14  volumes). 

Tractatus  de  puritate  artis  logice. 

Liber  de  fartunâ  bonâ. 

Liber  de  homine  et  naturâ,  commençant  par  les  mois  :  Ad  lau- 


Digesta  nova,  avec  gloses. 
Liber  Digestorum  veterum,  imprimé. 
Decretum,  imprimé. 
Deeretales,  imprimées. 

Apparatus  domini  Johannis  Andrex  in  sexto  libro  Decrelalium. 
Texlus  Senieneiarum,  par  Pierre  Lombard. 
Lectura^librorum]  Sentenciarum,  par  le  frère  Grégoire  de  He- 
remmo,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin. 

'  HinuKrit  portant  \tt  «ime»  de  tleaè  et  de  Jeuute  de  Lavil,  eomenË  dini  le 
Toiuli  TruiçtU  de  la  Bibliothèque  ualiomle  miu  le  n>  S090. 
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Primus  Senteneiarum  Durandi. 

ùurandm  de  Saneto-Poreiano  super  tertium  librum  Sentencia- 


S*  HISTOIRK  ET  aiOOBAPHIE. 

Liber  Herodoti  Halicamassei,  imprimé. 
StUltativa,  avec  annoiries. 

Titus  Liviua  de  lecundo  bello  Ptmico,  avec  armoiries. 
Jwtinus  historicxa,  imprimé. 
Hiatoria  de  Alexaadro  Magno  (Quinte-Gurce). 
Julita  Florus. 

lÀber  de  temporibm  Imperalonan,  avec  armoiries. 
Mare  hisioriarvm. 
Scolaatica  kisloria. 

Spéculum  kistoriale  de  Vincent  de  Beauvais,  avec  armoiries. 
Le  même,  cum  historiâ  de  Annuntiattone. 
Le  mdme,  avec  enluminures  et  armes  impériales. 
Le  même,  sans  ornements. 

Tractaius  hùioriarum  dicti  Speculi  historialis,  avec  armoiries. 
£Àber  capitulorum  Speculi  hiitorialti,  avec  enluminures  et  ar- 
mes impériales. 
Capitula  dicti  Vincentii  histon'alis. 
Capitula  tricesimi  libri  dicti  Vincenlii. 
Itepertorium  ejtadem  Vincenlii. 
Commentum  Remigii  in  libro  Marciani. 
Strabon,  traduit  en  latin  par  Guarini  de  Vérone. 
Cosmogn^tkia  ou  Géographie  de  Ptolémée  '. 

8"  UTTteATURC  FBOFAire. 

MarciTullii  CiceroniiQuestiones  Tusculane  ad  Marcum  Bruium, 
imprimées. 

Mardi  TuUii  Ciceronis  oratio,  avec  les  armes  de  René  et  dix 
autres  écussons. 

Tullius,  de  Geneahgiâ  deorum  gentilium,  imprimé. 

TuUius,  de  Natwâ  deorum,  imprimé. 

Antoniui  Lesciut  (?)  super  orationes  Tullii,  et  commentum  super 

•  Eajejt,  aiiui  que  le  Sirabon,  pu-  HatmUo.  (BîM.  nit.,  nu.  Ut.  17&4t).  V.  ci- 
dtnui,  p.  IBl. 
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Lucanum,  avec  d'autres  traités. 

Marina  Caim,  imprimé. 

Quintilien'. 

Laurentius  Voile  *,  imprimé. 

Papinotus  grammaticus'. 

Idber  Hvgucii  grammaiici. 

Liber  edictus  ad  grammattcam  aut  signiffieationem  et  etymolo- 
giam  vocaèulorwn  kabendam. 

:  7°  SCIEMCM  PHYSIQUES  ET  NATURELLES. 

Spéculum  naturaie  fratria  Vincentii. 

Liber  aublilium  apeculacionum,  de  notitiâ  diveraarum  impretsio- 
num  aeris,  quidicitur  Cyromancia. 

Liber  de  agregationibus  septem  alellarum  et  principiia  celèstium 
motuum. 

Liber  phyaicorwn  Alberti. 

Liber  in  medicinâ. 

Libri  analomim  (4  volumes). 

Tractalus  de  ulilitate  captlia  elparlibua  ipsius. 

Liber  de  naturâ  avium,  avec  un  personnage  royal  en  tfite. 

Alberlus  de  Vegetalibus  etplantit,  et  de  Juventute  et  aeaectute. 

Liber  dietua  Herbolista,  avec  la  reproduction  peinte  de  diffé- 
rentes herbes. 

8'  UATIÈRBB  DIVERSES. 

lÀber  Afani  (Alain  de  Lille). 
Precianu»  major  (sic). 
Ilb'us  (?)  de  re  militari. 

Livre  commençant  par  les  mots  :  In  detalatione  et  fiectibta 
stabal  Jtaymundua. 
Traité  commençant  par  les  mots  :  A  veritate  quidam. 
Traité  commençant  par  les  mots  :  Hic  nota  quedam  definita. 
Liber  inpergameno  deacripiua  (sans  autre  désignation). 

'  Envoyé  par  Haredlo. 

*  Laurent  Valla,  philologue  ilalîcu,  mort  en  Mà7. 

'  Trti-probabtement  le  traiti  de  Arte  granunnlica  de  PompODiui  (LbIiiu), 
qui  aTiil  ^lé  envojé  à  René  par  Hareella,  comme  il  eat  dit  ci^demui;  le  uom  de 
l'auteur,  fcrit  uni  doute  rn  abr^é,  aura  él£  mal  lu.  C'est  pourquoi  je  n'ajodU  pa* 
ce  tniti  au  caUlopie. 
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Mémoire  en  latin  sur  le  comté  de  Beautort,  par  le  chancelier 
de  Provence  (à  Jeanne  de  Laval). 

LIVRES  FRANÇAIS. 

Lei  ffittoires  de  la  Bible,  en  français. 

Les  Actes  des  Apâtres,  «  dressés  et  mis  en  ordre  »  par  Jean  du 
Périer,  dit  Le  Prieur,  suivant  les  indications  de  René. 

L'Apocalypse  de  saint  Jean  (à  Jeanne  de  Laval). 

Les  Histoires  des  Belges. 

Vie  de  saint  Louis,  par  Joinville'. 

Relation  du  pas  d'armes  de  Bruxelles  tenu  par  Philippe  de  La- 
lain. 

Volume  contenant  le  commencement  d'un  tournoi  *. 

Division  générale  de  toute  la  terre. 

Dest^ption  desparties  orientales  '. 

Le  Livre  de  Jean  Boccaçe,  philosophe  {in  gallico  italicorum  *), 
avec  les  armes  de  René. 

Le  Miroir  des  daines,  enluminé  (à  Jeanne  de  Laval). 

La  Pèlerinage  de  la  vie  humaine  (mis  en  prose  pour  Jeanne  de 
Laval  '). 

Théodolet. 

Remédie  *. 

Chansonnier  commençant  par  le  vers  :  Amoiav  et  désirs  m'y 
destroient. 

Chansonnier  commençant  par  les  mots  :  Quant  eUe  voy  qui 
mccisf. 

'  Troufce  i  Bcanfort,  tprit  U  mon  de  JcaoDe  de  Laitl,  parmi  dei  regûlrci 
proiteDaDl  du  roi  mhi  ëpoui.  (Da  Rienx,  éd.  de  Joiniilie,  ÎD'-falio,  IS17,  prihce; 
Vin.  Bwg.,  m,  261.) 

'  Ce  volnme  de  grand  format,  demeuré  au  cUteiu  d'Angeri,  éuil  peut-être  un 
■Mnoicril  inachevé  du  Litre  dit  lournoli  compolé  par  Reoé  lui-même. 

*  Peat-ètre  la  deuriplion  de  ta  Terre-Saiare  enToyée  par  Harcello. 

*  San*  doateeD  proTcnçai. 

'  Aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale,  Toudi  fran^iù,  o'  1 1 13. 

■  Ce  tirre  et  le  précédent,  quoiqu'il»  runent  probablement  dei  traités  titlératrei 
ou  moniu,  devaient  être  écriti  en  françaii,  puiiqu'ilt  étaient  deiliuéi  aux  petili 
enfanu  éleiét  duu  le  château  d'Angers, 

^  Ce  len  initial  aînû  que  celui  du  volume  précédent  ne  se  retrouvent  en  tète 
d'aucun  de*  chansonniers  actuellement  conoiii.  Un  de  ces  deui  manuscrils  était 
peut-être  le  recueil  de  chaiiscins  rran^iies  el  |m)veii^les  conservé  i  la  Dibliotlièque 
nationale  lOut  le  a'  1S97,  el  qui  conlieut  les  armes  <le  Ileiic  Ou  de  Jean  d'Anjou. 
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Traité  offert  au  roi  de  Sicile  par  son  héraut  d'armes  Pierre  de 
Hurion,  littérateur. 

Le  Livre  des  blasons  des  chevaliers  et  écuyers  de  l'ordre  du  Crois- 
sant, fait  par  Pierre  de  Mantes,  aumônier  de  René, 

Traité  sur  le  jeu  d'échecs,  dédié  à  Bertrand  Aubant,  écuyer 
de  Tarascon,  par  le  traducteur  Jean  Perron,  frère  prCcheur', 

Livret  intitulé  :  Cy  commance  ung  petit  traîcté. 

Livret  commençant  par  les  mots  :  Sur  le  quart. 

Livret  omé  de  figures  et  commençant  par  les  mots  :  Pourri 
ouvraige  (manuel  d'art). 

Recueil  administratif  commençant  par  une  ordonnance  du 
roi  de  Sicile. 

Autre  recueil  du  même  genre  commençant  par  la  formule  : 
Nous,  René,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc. 

Recueil  de  compositions  et  condamnations. 

Papier  du  Conseil*. 

Plusieurs  cahiers  écrits  en  chiffres  et  autrement. 

Divers  papiers  «  qui  guëres  ne  vatlent  »,  enfermés  dans  un 
coffre  d'ivoire, 

LIVRES  ITALIENS, 
Le  Dante  de  Florence. 

Un  volume  en  italien,  en  tête  duquel  on  lit  les  mots  :  In  hoc 
volumine. 

LIVRES  ALLEMANDS, 

Un  livre  d'astrologie  «  escript  en  alman,  historié  et  signé  », 
envoyé  par  l'astrologue  Nicolas  Merlin. 

Deux  livres  "  escriptz  en  lettre  d'AImaigne  «  (acquis,  en  1476, 
d'un  mercier  d'Avignon), 

Il  est  bien  peu  de  branchça  des  connaissances  humaines 
qui  ne  soient  représentées  dans  la  curieuse  collection  dont  on 

'  Ce  volume  porte  In  «nna'de  René  (BtbI.  lUt.,  mi.  h.  ÎOOO). 

'  Ce  registre  dd  délibtrritiani  du  Conaeil  du  roi  de  Sicile,  qni  poruil  encan 
■on  incien  lilw  au  ivi*  liècle,  conime  le  eonitate  un  inteDUire  de  cette  époque, 
eit  coowrïé aujourd'hui  aux  Archives  nitionalei  loul  il  cote  P  13Ï4'  ;  il  contient 
213  féuillcls.  Le  tolume  préct'deiil  oITre  que1t|ue  analogie  avec  un  •  litm  da 
6iuuce>  el  cam/ioiiliont  >  |iro*eualit  égal«meut  de  René  et  coté,  aux  mtmei 
Arcbitei,  I'  I33f  ;  mais,  pour  celui-ci,  l'identité  ne  peut  ttra  éliblïe. 
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vient  de  lire  l'iaveotaire.  On  peut  tirer  de  là,  comme  je  l'ai 
annoncé,  des  indications  certaines  sur  le  degré  de  culture 
intellectuelle  où  pouvait  arriver,  au  quinzième  siècle,  un 
prince  ami  de  l'étude.  L'Écriture-Sainte  et  ses  commentaireâ, 
les  Pères  grecs  et  latins,  les  grands  théologiens  du  moyen  âge 
étfûeut  familiers  au  roi  René.  L'antiquité  profane,  dans  la  per- 
sonne de  ses  plus  illustres  écrivons,  Platon,  Hérodote,  Cicé- 
ron,  'Hte-Live,  Salluste,  Séoèque,  Boêce,  faisait  également 
l'objet  de  ses  lectures,  comme  l'indiquent  d'ailleurs  les  cita- 
tions dont  ses  propres  ouvrages  sont  émaillés.  Il  est  évident 
qu'il  lisait  les  auteurs  latins  dans  leur  texte  original.  Pour  les 
grecs,  c'est  moins  démontré,  puisqu'ils  ne  figurent  dans  sa  bi- 
bliothèque que  sous  la  forme  de  traductions  latines,  et  qu'à 
part  la  Bible,  dont  it  avait  un  ou  deux  exemplaires  de  luxe  écrits 
en  grec,  il  ne  possédait  aucun  livre  dans  cette  langue.  Il  pou- 
vait cependant  en  avoir  puisé  les  rudiments  durant  son  séjour 
dans  l'Italie  méridionale,  où  cet  idiome  était,  comme  l'on 
sût,  beaucoup  moins  oublié  que  chez  nous.  Quant  aux  deux 
livres  hébreux  contenus  dans  sa  librairie,  leur  présence 
prouve  simplement,  outre  ses  goûts  de  philologue  et  de  biblio- 
phile, ses  rapports  intimes  avec  les  médecins  juifs  de  Pro- 
vence, et  son  amour  pour  les  sciences  naturelles. 

Les  littérateurs  plus  rapprochés  de  son  temps  n'étaient  pas 
moins  appréciés  de  lui  ;  il  recherchait  les  genres  les  plus 
divers,  depuis  Dante  jusqu'à  Boccace,  depuis  les  traités  de 
grammaire  jusqu'aux  recueils  de  chansons.  Pour  ces  livres 
modernes,  il  pouvait  facilement  les  lire  tous  dans  l'original, 
car  il  avait  un  remarquable  talent  de  polyglotte,  et  bien  peu 
de  ses  cobteinporains  ont  possédé  à  la  fois  autant  de  langues 
vivantes.  Le  français  était  son  dialecte  maternel  ;  le  provençal 
le  devint,  pour  ainsi  dire,  au  même  degré.  L'italien,  il  l'avait 
appris  dans  ses  campagnes,  et  non-seulement  il  le  parlait  et 
le  lisait,  mais  il  l'écrivait  avec  une  pureté  dont  quelques-unes 
de  ses  lettres  peuvent  donner  l'idée.  L'espagnol,  il  l'avait 
bégayé  sur  les  genoux  de  sa  mère,  l'avait  parlé  au  royaume 
de  Naples  avec  les  Aragonais,  et  s'en  servait  également  dans 
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ses  lettres  à  ses  sujets  de  Catalogne,  malgré  la  différeoce  des 
dialectes  locaux.  Sa  science  de  l'allemand  est  attestée  par 
les  ouvrages  écrits  en  cette  langue  qu'il  acquérait  de  temps 
à  autre ,  par  ses  rapports  fréquents  avec  la  Lorraine  et 
l'Empire,  et  surtout  par  le  témoignage  précis  des  seigneura 
de  Bohème  qu'il  reçut  à  sa  cour.  Les  compagnons  de  voyage 
de  Léon  de  Rosmîtal  se  sont  plu  à  reconnaltrei  avec  la  bonne 
gr&ce  et  l'enjouement  de  leur  hôte,  l'aisance  avec  laquelle 
il  conversait  dans  l'idiome  de  leur  pays  '.  Celui  de  l'An- 
gleterre ne  pouvait  lui  être  entièrement  étranger,  en  raison 
de  ses  liens  de  parenté  avec  la  famille  royale  des  Plantage- 
nëts,  du  mariage  de  sa  fille  Mai-guerite  avec  Henri  VI  et  des 
ambassades  échangées  avec  eux  en  différentes  occasions  ;  toute- 
fois, nous  n'avons  sur  ce  point  aucune  preuve  positive.  Mais 
le  savoir  de  René  dans  cette  branche  ne  s'arrêtait  pas  à  l'Eu- 
rope. Son  goût  prononcé  pour  les  choses  du  Levant  s'étendait 
aux  livres.  Vingt-quatre  volumes  eu  langue  turque  ou  maure, 
qui  parurent  aux  rédacteurs  de  son  inventaire  autant  de  gri- 
moires indéchiffrables,  n'avaient  certainement  pas  été  rassem- 
blés  pour  rien  dans  les  coffres  de  la  librairie  d'Angers.  Les  Tu- 
nisiens avec  lesquels  il  commerçait,  les  Orientaux  qu'il  eutrete- 
nait  dans  ses  palais,  les  Arabes  qui  fréquentaient  les  ports  de  la 
Provence  et  de  l'Italie. méridionale,  l'avaient  sans  doute  fami- 
liarisé avec  leurs  dialectes  ;  et  ce  qui  fait  croire  qu'il  eu  avmt 
au  moins  une  notion  sommaire,  c'est  la  présence  dans  son 
cabinet  ^e  travail  de  cet  ingénieux  tableau  «  ouquel  sont 
escriptz  les  A  B  C  par  lesquelx.  on  peut  escripre  par  touz  les 
pays  de  chrestianté  et  sarrasinaïsme  '  a .  Voilà,  certes,  un 
bilan  de  connaissances  linguistiques  de  nature  à  effrayer  plus 
d'un  érudit  de  nos  jours. 

Si  nous  descendons  aux  sciences,  nous  trouvons,  au  premier 
rang  de  celles  que  cultivait  le  roi  de  Sicile,  l'histoire,  la  géo* 
graphie  et  les  sciences  naturelles.  L'histoire  ancienne,  pro- 
fane et  sacrée,  n'est  pas  seule  représentée  dans  sa  biblio- 

■   sMielliei  det  lilerarijcheit  ferrini,  a'  7,  p.  161. 
>  Compta  et  mém.,^.  !(3. 
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thèque  :  pluàeurs  exemplaires  de  la  vaste  encyclopédie 
historique  de  Vincent  de-  Beauvais,  les  annales  des  peuples 
nouveaux,  en  particulier  celtes  des  Belges,  servaient  aussi  & 
ses  études.  Il  possédait  le  premier  de  nos  historiens  natio- 
naux, Joinville,  et  lui  demanda  sans  doute  plus  d'une  fois  des 
enseignements  salutaires.  Lui-même  s'occupa,  vers  la  fm  de 
ses  jours,  du  passé  des  comtes  d'Anjou  et  du  Maine,  et  fit 
ftdre  ii'leur  sujet  des  recherches  dans  les  archives  de  sa 
Chambre  des  comptes  :  peut-être  avait-il  l'intention  d'en 
faire  la  matière  d'un  livre  ou  d'un  mémoire;  mais  la  maladie 
et  la  mort  vinrent  entraver  son  dessein.  Ses  officiers  avaient 
cependant  poussé  leurs  investigations  jusque  dans  les  char- 
triers  des  antiques  églises  du  pays,  et  ce  n'est  pas  un  spec- 
tacle peu  digne  d'intérêt  que  celui  d'un  prince  du  quinzième 
siècle  employant  pour  ses  travaux  personnels  le  procédé  de 
criUque  que  la  science  moderne  s'enorgueillit  d'avoir  mis  en 
faveur  et  presque  découvert  '. 
La  géographie  semble  avoir  eu  pour  lui  encore  plus  d'at- 

'  Lcf  geni  des  comptes  d'Aiigen  réponilirpiil  à  u  demaDde,  le  31  Juillel  HTS  : 
•  Sire,  Doui  noui  recommaadoai  i  «oïlre  bonne  grice  tant  et  lï  trèi-hiiiubtemeut 
que  pliu  lH>vnns.  Rt  *dui  plaise  UToir,  Sire,  que  uaguèm  avoni  receu  vm  lettre* 
(|U'il  fDUï  a  pieu  noui  eicripre,  par  letqiiellei  uoijt  maudei  que  vdui  entojoni 
les  DOIDI  des  coutei  qui  ont  eité  d'Anjou  el  du  Haipe,  et  les  causes  d'iceuli, 
«uemblc  les  abillemeus  qu'ili  porToieut  Ion,  el  comme  ludiles  seigucuriei  sont 
escbeues  el  desceadues  de  degré  en  degré  et  pOfl  venues  à  la  couronne.  Sire,  en 
obiissiDl  au  coDtenu  en  Tosdites  lettres,  inconliurnl  icelles  remues,  avons  serché 
par  tooi  tes  IJTret  el  kathemes  de  cëaiis;  el  n'avons  IrouTé  aucune  eronique  ou 
livre  qui  Dont  eo  ail  dooné  enseignement,  fois  seulement  uug  réperloyrc  en 
papier  de  plusieurs  choses  desclHirécs  en  icelu]',  qui  commance  en  l'an  mil 
ue  iiii"  svn,  en  la  lin  duquel  sont  ««criptt  les  noms  des  princes  qui  ont  eili 
conles  d'Anjou.  Kl  vous  envoyons  c;  dedans  enclous  ce  que  avons  trouvé  eicript 
audit  livre  loucbani  ceite  matière...  El  pour  ce.  Sire,  qu'il  nous  a  semblé  que 
ledit  litiT  ne  parle  pas  assez  soiifGumment,  nous  avons  délibéré  aller  le*  aucuns 
de  nous  par  les  églius  anciennes  de  ce  pays,  qui  sont  d'ancienne  foudacion,  pour 
savoir  s'aucune  choie  se  j  trouvera  qui  puisse  servir  à  voslre  culencion  el  plaisir, 
rt  de  ce  que  en  Irouierani  vous  ailverliroiis  le  plus  tousl  que  possible  nous  sera.  •> 
Arcb.  liai.,  P  U31'*,  !"  IM.CcUb  lellrc  a  été  publice  [lar  H.  Marchegay  dans  la 
Jlenie  Jr  l'Anjou  et  dans  ses  Noilai,  p.  SO.  V.  aussi  Villeneuve- Bargemnnl,  ID, 
39.  \a  liste  des  comles  d'Anjou  dont  elle  parle  est  celle  que  j'ai  reproduite  au 
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trait,  à  en  juger  non-seulement  par  les  descriplions  des  di- 
verses parties  de  l'univers  qu'il  avait  réunies  dans  sa  Ubrairie, 
mais  parle  grand  nombre  de  mappemondes  ou  de  sphères  qui 
ornaient  ses  appartements  d'Angers  et  de  Ghanzé,  par  celles 
que  ses  amis  recherchaient  pour  lui,  par  les  vues  panoramiques 
qv'il  avait  fait  prendre  des  villes  de  Provence  et  d'Italie,  par  les 
rartes  ou  tableaux  descriptifs  qu'il  passe  pour  avoir  exécutés 
lui-même.  La  situation  de  ses  États,  ses  voyages,  ses  collec- 
tions d'objets  de  provenance  lointaine  développùent  en  lui 
le  goût  de  ce  genre  d'étude,  alors  A  peu  répandu.  Si  la  dé- 
couverte de  l'Amérique  était  arrivée  quelques  années  plus  tdt, 
il  n'est  pas  douteux  que  sa  curiosité  scientifique  eût  trouvé 
dans  cet  événement  capital  un  aliment  et  un  essor  nouveaux. 
Mais  il  en  était  réduit,  en  grande  partie,  aux   données  de 
Marcien,  de  Ptolémée,  de  Strabon,  Le  Vénitien  Marcello,  qui 
était  dans  le  secret  de  ses  sympathies,  lui  offrit,  comme  oa 
l'a  vu,  la  traduction  de  ces  deux  derniers  auteurs.  Celle  de 
Strabon  venait  d'être  écrite,  sur  l'ordre  du  pape  Nicolas  V, 
par  Guarini  de  Vérone,  Celle  de  Ptolémée  parait  être  l'œuvre 
de  Marcello  lui-même.  On  voit,  par  les  épttres  qui  les  accom- 
pagnent et  par  la  miniature  qui  orne  la  première,  représentant 
l'hommage  du  livre  au  prince,  que  celui-ci  était  regardé  conmie 
directement  intéressé  aux  progrès  de  la  géographie,  et  qu'il 
recherchait  avidement  toutes  les  nouveautés  qui  s'y  ratta^ 
chaient  '. 

Les  sciences  naturelles  étaient  encore  plus  en  retard  que 
les  autres.  Il  en  est  deux,  cependant,  que  René  contribua  pour 
sa  part  à  fùre  avancer  :  la  zoologie  et  la  botanique.  Ce  n'é- 
tait pas  uniquement  pour  son  amusement  personnel  ou  pour 
celui  de  sa  cour  qu'il  rassemblût  des  animaux  rares,  qu'il 
acclimatait  des  fleurs  ou  des  plantes  nouvelles.  Il  étudiait 
leur  nature  dans  des  traités  spéciaux,  accompagnés  de  ligures 

<  L*  lettre  et  U  miniature  jointet  à  U  tnductioii  de  Strabon  onl  i\i  rqiro- 
duilea  dans  iM  OKuvnt  du  roi  Ains  (IV,  198),  d'iprès  un  manuicrit  de  U  biblio- 
thèque  d'Albi,  Voir,  pour  le  nale,  le*  Exlnilt  de»  complei  et  mémoriaux,  u"  6*2, 
6f 3, et  ci-dewui,  p.  SO,  SI,  IBI,  etc. 
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et  de  dessins  [de  Naturâ  avium,  de  Vegetalibus  et  plantis, 
Eerbolista,  etc.).  Ce  dernier,  dont  il  avait  un  exemplaire  en 
hébreu  et  un  en  latin,  avait  peut-être  été  traduit  à  son  usage 
par  quelqu'un  des  médecins  juifs  de  son  comté  de  Provence. 
Les  formes  d'oiseau  qui  figurent  dans  l'inventaire  du  ch&téau 
d'Angers  semblent  montrer  aussi  qu'il  s'attachait,  dans  ses 
compositions  artistiques,  à  reproduire  exactement  la  struc- 
ture des  êtres  animés.  L'anatomie,  la  médecine,  la  physique 
le  préoccupaient  d'une  façon  moins  particulière  ;  mais  l'astro- 
nomie tenait  une  place  et  dans  ses  livres  et  dans  son  mobilier. 
Il  avait  à  Angers,  dans  son  cabinet  d'étude,  un  de  ces  instru- 
ments qui  servaient  à  mesurer  la  hauteur  des  astres  et  qu'on 
appelait  des  astrolabes.  Il  en  acquit  un  autre  beaucoup  plus 
curieux  d'un  astrologue  de  Carpentras,  qui  était  en  même 
temps  médecin  :  cet  astrolabe,  qu'il  paya  quarante-cinq  écus, 
était  de  forme  ronde,  et  l'on  y  voyait  «  les  sept  climats  l'un 
dedans  l'autre*».  L'astrologie,  &  cette  époque,  est  insépa- 
rable de  l'astronomie,  et  René  était  trop  l'homme  de  son 
temps  pour  ne  pas  en  partager  les  travers.  Il  s'occupa  donc 
aus»  de  cette  fausse'  science,  non-seulement  à  l'aide  du  livre  al- 
lemand que  lui  transmit  Nicolas  Merlin,  mais  avec  le  concours 
de  plusieurs  astrologues  attitrés.  L'un  d'eux,  «maistre  Arnoul 
de  la  Paluz  »,  était  attaché  à  la  fois  à  la  personne  de  Louis  XI 
et  à  ia  sienne;  il  recevait  de  lui  cent  livres  de  pension  an- 
nuelle *.  Un  autre,  Jean  Laurent,  touchait  quinze  écus  p^r 
mois,  sans  compter  les  gratilications,  les  dons  d'étoffe  grise 
"  pour  faire  manteaux  et  cbaperons  à  la  romanesque  u ,  etc. 
En  1477,  il  fut  chargé  d'aller  à  Lambesc  pour  «  faire  le  ju- 
gement de  teste  année  »,  c'est-à-dire,  selon  toute  vraisem- 
blance, pour  pronostiquer  le  temps.  Ses  prédictions  ne  furent 
pas  trës-goûtées ,  car  il  fut  renvoyé  en  Lorraine,  d'où  il  était 
venu  '.  Un  de  ses  collègues,  dont  le  nom  est  plus  connu, 
fat  successivement  au  service  de  Jean  d'Anjou  et  de  son  père, 

■  Arch.  dci  Bouchn-du'nhAac,  B  316;  |iiècei  juitiGotivei,  n*  89. 

'  Arcli,  Ml.,  P  1334',  f  173  ï";  P  1331',  f-  60. 

'  Arcb,  des  Bouclics-Ju-RhAnr,  B  lieipièceBJustificalivct,  a'  89. 
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qui  l'hononùt  à  cause  de  son  expérience  et  lui  accorda  des 
lettres  de  noblesse  :  c'était  Pierre  de  Nostredaœe,  médecio 
juif,  qu'il  avait  fait  baptiser.  Le  fameux  Michel  Nostra- 
damus,  astrologue  de  Catherine  de  Médicis,  était  son  petit- 
fils,  et  César,  l'historien,  son  arrière-petit-fils  '. 

Un  des  ffdts  les  plas  intéressants  qui  nous  soient  révélés 
par  le  catalogue  qu'on  vient  de  lire  est  l'encouragemeot  donné 
par  René  à  l'art  naissant  de  l' imprimerie.  Les  volumes  impri- 
més qu'il  avait  réunis -se  trouvaient  au  nombre  de  seize,  ce 
qui  était  déjà  beaucoup  pour  l'époque.  C'étaient  les  premières 
éditions  de  Gicéron,  de  Justin,  d'Hérodote,  de  saint  Jérôme, 
de  saint  .Jean  Ghrysostomer  de  saint  Thomas,  de  Laurent 
Valla  et  de  quelques  ouvrages  de  droit,  éditions  en  partie 
disparues  aujourd'hui.  Ses  comptes  sont  muets  sur  l'acqui- 
sition de  ces  raretés;  mais  leur  seule  présence  dans  ses  ar- 
moires trahit  un  amateur  éclairé,  un  partisan  des  progrès 
ulilea.  Au  reste,  ceux  de  ses  livres  qui  n'offraient  pas  cet 
attrait  nouveau  de  l'impression  typographique  le  rachèterai 
largement  par  la  beauté  de  l'ornementation  ou  de  la  reliure. 
Les  exemplaires  de  Vincent  de  Beauvais  étaient  presque  en- 
tièrement couverts  d'enluminures  «triomphales».  On  a  vu 
que  sur  beaucoup  d'autres  volumes,  notamment  sur  les  ou- 
vrages  du  roi  de  Sicile  et  sur  ses  heures,  le  pinceau  des 
miniaturistes  avait  épuisé  ses  richesses.  L'or  filé,  le  damas, 
le,  velours,  le  taffetas,  la  broderie  étaient  prodigués  dans  les 
reliures.  11  n'est  pas  jusqu'au  corail  qui  ne  fût  employé  à  leur 
décoration.  Les  recueils  administratifs,  la  compilation  des 
coutumes  d'Anjou,  par  exemple,  étaient  eux-mêmes  reliés 
avec  une  grande  élégance,  sur  l'expresse  recommandation 
du  prince  '.  Tout  ce  luxe,  toute  cette  sollicitude  attestent  que 

'  Hutoire  nuDUicTile  dct  comie*  de  Provence,  cilée  par  H.  de  VilleneuTe-Bar- 
gemoDt  (m,  W,  300). 

■  CoipptH  el  mèm.,  n"  SOO,  &03,  6G0,  CSI.  Arch.  At%  Bouchc»Ju-Rbiae, 
B  S1&  (pièca  juiliGratlvei,  a"  BB.)  Arch.  iial.,  P  1334',  r°  1D&  v>  (pièce*  jnMÎ- 
UeatJTei,  qo  48).  Col  uns  doule  i  Ai*  IrKtiux  de  reliure  que  *e  ratucbeni 
quatre  •  preuei  a  nlaadre  livres  •  acquises  en  deux  foi*  par  Reué,  et  Ggarant 
parmi  «et  dipemea  en  11t7  (CompM  et  mém.,  n"  t9S,  1160). 
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le  possesseur  de  tant  de  chefs-d'œuvre  n'ét^t  pas  seulement 
UD  savant,  mats  un  bibliophile,  et  qu'il  traitât  les  livres 
comme  ces  objets  aimés  qu'on  récompense,  par  une  place 
d'honneur  ou  par  une  somptueuse  enveloppe,  du  bonheur 
dont  ils  ont  procuré  la  jouissance. 


Noos  void  arrivés  au  terme  du  chemin  que  nous  nous  étions 
tracé.  Le  monde  poliUque,  le  monde  administratif,  le  monde 
artistique  et  littéraire,  en  tant  qu'ils  se  rattachent  k  la  per- 
sonnalité de  René  d'Anjou,  ont  successivement  défilé  sous  nos 
yeux.  En  suivant  les  traces  d'un  homme,  nous  avons  traversé 
tous  les  rangs  de  la  société,  rencontré  tous  les  personnages 
et  tous  les  événements  marquants  du  quinzième  siècle.  C'est 
que  cet  homme  ét^t  vraiment  universel  :  rien  de  grand,  rien 
d'utile,  rien  de  beau  ne  lui  fut  étranger.  Veut-on  l'envisager 
comme  prince  î  On  le  voit  inaugurer  une  carrière  d'honneur 
et  de  loyauté  par  un  acte  où  son  caractère  se  révèle  tout 
entier?  il  déserte  une  cour  où  sont  ses  intérêts  les  plus  directs, 
mais  asservie  à  l'influence  anglaise,  pour  venir  se  ranger  sous 
la  bannière  de  Charles  VU  et  de  Jeanne  d'Arc.  G'éUût  son 
devoir  ;  mais  le  devoir  le  plus  simple,  accompli  d'une  certaine 
façon,  prend  les  proportions  de  l'héroïsme.  Dans  le  camp  fran- 
çiùs,  il  prend  le  parti  de  la  Pucelle,  qui  est  celui  de  la  marche 
en  avant  ;  il  se  bat  à  Montépilloy,  sous  les  murs  de  Paris,  où 
il  sauve  l'héroïne  avec  une  poignée  de  chevaliers,  à  Ghappes, 
où  son  impétuosité,  jointe  à  la  prudence  de  Barbazan,  assure 
la  victoire.  Tombé  à  Bulgnéville,  par  l'effet  d'une  regrettable 
témérité,  aux  mains  d'un  ennemi  sans  clémence,  il  passe  les 
plus  belles  années  de  sa  jeunesse  à  languir  dans  un  cachot  ou 
à  débattre  les  conditions  d'une  rançon  écrasante.  Libre  enfin, 
il  rejoint  à  Naples  une  épouse  admirable,  qui  lui  a  préparé  un 
ir6ne.  Pendant  quatre  ans,  il  lutte  pour  la  cause  de  sa  maison, 
pour  celle  de  la  France,  avec  une  indomptable  énergie,  traver- 
sant presque  seul  les  lignes  aragonaises  afin  de  rejoindre  son 
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armée,  endnraiit  stoïquement  les  souffrances  d'an  siège  atroce, 
rendant  à  3ea  soldats  le  courage  et  l'entrain.  Le  manque  d'ar- 
gent, l'infidélité,  la  trahison,  les  habiles  manœuvres  d'un 
adversaire  sans  scrupule  viennent  seuls  à  bout  de  sa  cons- 
tance. De  retour  dans  l' fanage  de  ses  pères,  il  devient  le 
bras  droit  du  monarque  dont  il  a  jadis  partagé  les  jeux,  La 
trêve  avec  l'envahisseur,  l'intronisation  d'une  reine  française 
en  Angleterre,  la  réorganisation  des  milices  royales  sont  en 
grande  partie  son  ouvrage.  Au  dehors,  il  travaille  à  l'exlinc- 
Uon  du  schisme  qui  désole  l'Ëglise  ;  il  protège  contre  la  co- 
lère du  Roi  la  famille  de  Jacques  Cœur. 

Hais  au  frère,  à  l'ami,  soccëde  un  neveu  redouté,  qui  se 
défie  de  ses  plus  fidèles  serviteurs.  La  «tuation  change  de 
face  :  il  ne  s'agit  plus  de  défendre  la  monarchie ,  il  faut 
se  défendre  contre  elle.  Pourtant  Louis  XI,  abandonné  par 
la  plupart  de  ses  grands  vassaux,  y  compris  la  mûson  d'An- 
jou, trouve  dans  le  chef  même  de  cette  famille  une  glorieuse 
exception  :  à  l'heure  de  la  guerre  civile,  René  se  fait  son 
avocat,  son  ^pui,  même  contre  son  propre  fils.  Le  souve- 
TÙn  est  forcé  de  rendre  hommage  à  ce  noble  dévouement, 
que  rien  ne  peut  altérer.  M^s,  une  fois  le  danger  passé,  la 
défiance,  la  cupidité  reprennent  le  dessus  :  les  dernières 
possessions  du  roi  de  S\à\e  deviennent  l'objet  d'une  convoi- 
tise impatiente.  Attristé  par  ce  refroidissement,  par  la 
chute  d'un  nouveau  trêne  échafaudé  en  Aragon  à  la  favear 
d'une  insurrection  nationale,  par  la  mort  inopinée  de  ses  en- 
fants, de  ses  petits-enfants,  le  vieux  prince  se  retire,  dès  1471, 
dans  le  dommne  indépendant  qui  lui  reste,  bien  déddé  à  dis- 
puter jusqu'au  bout  les  lambeaux  d'héritage  qu'on  veut  lui 
arracher.  Attaqué  par  la  violence,  puis  capté  par  la  ruse  et  la 
flatterie,  il  finit  par  consentir  &  se  dépouiller  en  partie,  lui  et 
les  siens,  dans  l'intérêt  futur  de  ses  sujets  et  du  royaume  de 
France.  A  peine  arrive-t-il  àjouir,  au  seuil  du  tombeau,  d'une 
tranquillité  longtemps  cherchée. 

Au  milieu  de  ces  luttes,  de  ces  agitations  perpétuelles,  René 
sait  se  créer  le  bonheur  que  la  fortune  lui  refuse.  Ce  bonheur. 
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il  le  demaDde  d'abord  à  la  bienfûsance  et  aux  travaux  d'une 
admlnistratioD  réparatrice.  Qu'il'  réforme  ses  finances,  qu'il 
dioÙDue  les  impAts  en  en  prenant  une  part  k  sa  charge,  qu'il 
développe  le  commerce,  l'industrie,  l'agriculture,  qu'il  corrige 
et  codifie  les  coutumes  de  son  duché,  qu'il  réprime  tes  abus  et 
les  scandales,  qu'il  obtienne  l'adoucissement  des  taxes  mili- 
taires, qu'il  institue  un  ordre  nouveau  pour  relever  les  débris 
dç  la  vieille  chevalerie,  qu'il  multiplie  les  fondations  pieuses 
et  charitables,  qu'il  s'occupe  enûn  de  répandre  l'iastructioa 
parmi  les  enfants  de  ses  vassaux,  il  agit  toujours  sous  l'em- 
pire de  la  même  pensée,  celle  du  bien-être  moral  et  matériel 
de  ceux  qu'il  est  chargé  de  gouverner. 

Il  cherche,  en  second  lieu,  des  consolations  dans  le  culte 
des  arts  et  des  lettres.  Il  répare  des  châteaux,  embellit  des  . 
^lises,  élève  des  manoirs,  avec  une  telle  profuùon  de  déco- 
rations et  d'éléganc^  qu'il  se  crée  une  place  avantageuse 
dans  la  classe  innombrable  des  rois  constructeurs.  Lui-même 
prend  part  aux  travaux  de  ses  architectes,  en  lenc  dressant 
des  devis.  11  f^t  encore  mieux  avec  ses  peintres  :  il  leur 
donne  à  la  fois  l'impulsion  et  l'exemple  ;  il  manie  le  pin- 
ceau, ii  forme  une  école.  Il  s'entoure  de  sculpteurs,  de  tapis- 
siers, d'orfèvres,  avec  lesquels  il  collabore.  II  n'est  pas  jus- 
qu'aux modes,  aux  règles  du  costume,  qui  n'attirent  l'atten- 
tion de  cet  esprit  éminemment  artistique,  &  la  fois  sérieux  et 
mondain.  Le  goflt  de  la  musique  et  des  cérémonies,  religieuses 
OQ  profuies,  dénote  encore  chez  lui  la  recherche  perpétuelle 
du  beau.  S'il  n'est  pas  un  artiste  consommé,  il  se  montre 
du  moins  amateur  passionné  de  toutes  les  branches  de  l'art. 
Son  talent,  son  aptitude,  après  les  éclùrdssements  qui 
précèdent,  gagnent  en  étendue  ce  qu'ils  peuvent  perdre  en 
puissance. 

Écrivain  inégal,  spirituel  parfois  dans  la  satire,  gracieux  dans 
la  pastorale,  il  arrive  encore  à  nous  intéresser  etànous  plaire, 
après  quatre  cents  ans  de  transformations  dans  la  langue  et  la 
littérature.  Il  cultive  en  même  temps  la  sàeoce  et  l'érudition  : 
les  savants  de  la  France  et  de  l'Italie  sont  en  relations  intimes 
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avec  tui  ;  l'histoire,  la  géographie,  les  sciences  naturelles  lui 
sont  familières  ;  11  encourage  les  découvertes  d'auteui-s  andens, 
les  progrès  intellectuels  de  tout  genre.  Que  faut-il  de  plus 
pour  justifier  la  qualification  d'homme  universel,  et  combien 
cet  homme,  si  l'on  envisage  ses  contemporains,  n'est-il  pas 
supérieur  à, l'immense  majorité  d'entre  eux? 

Ce  brillant  tableau  a  ses  ombres  ;  nous  ne  les  avons  point 
dissimulées.  Mais  elles  sont  moins  épaisses  qu'on  ne  l'a  cru. 
On  s'est  souvent  figuré,  par  exemple,  René  d'Anjou  comme 
un  autre  roi  fainéant,  souverain  sans  royaume,  presque  sans 
souci,  absorbé  par  ses  peintures  et  désintéressé  des  grandeurs 
au  point  de  vouloir  se  défaire  de  tous  ses  Ëtats,  La  fausseté 
d'one  telle  opinion  est  maintenant  démontrée.  Le  bon  roi  n'é- 
tait  pas  assez  étranger  aux  faiblesses  humaines  pour  vouloir 
abdiquer  ;  il  tenait  énormément  à  ses  domaines,  qui  étaient 
aussi  ceux  de  sa  famille,  et  il  ne  profesjut  pas  un  désintéres- 
sement que  sa  situation  financière  lui  interdis^t  :  mais  sa 
physionomie  n'est  que  plus  uaturelle  ainsi.  La  faiblesse  de 
son  caractère  est  encore  un  de  ces  lieux  communs  qu'il  faut 
cesser  de  répéter  ;  elle  a  été  au  moins  fort  exagérée.  Restent 
les  défauts  signalés  à  la  lin  de  son  histoire  politique,  c'est-à- 
dire  sa  facilité  de  mœurs  et  l'insuffisance  de  ses  talents  mili- 
tûres.  C'est  à  peu  près  tout  ce  que  peuvent  lui  reprocher  les 
censeurs  les  plus  exigeants. 

En  résumé,  ce  prince,  si  connu  de  nom  et  si  peu  connu  de 
fait,  a  rempli  dans  son  siècle  une  place  considérable  ;  il  est 
temps  de  la  lui  rendre  dans  l'histoire.  Aujourd'hui  surtout  que 
les  principes  fondamentaux  de  la  vie  publique  s'allèrent  de 
plus  en  plus,  que  tes  traditions  auxquelles  la  France  doit  sa 
prospérité  s'engloutissent,  que  les  sujets  comme  les  monar- 
ques méconnaissent  trop  souvent  le  prix  de  la  droiture  et  de 
la  lldélité,  il  est  bon  de  placer  sous  les  yeux  un  modèle  d'hon- 
nêteté politique.  Il  est  bon  de  montrer  aux  grands  qu'ils  peu- 
vent acquérir  de  la  gloire  en  consacrant  leurs  loisirs  &  l'étude 
et  au  bonheur  d' autrui  ;  il  est  bon  de  faire  voir  au  peuple  que 
les  princes  do  sang,  que  l'aristocratie,  lorsqu'ils  comprennent 
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-  leur  mission,  sont  le  plus  ferme  et  le  plus  utile  soutien  d'un 
Ëtat.  H  importe  enfm  de  présenter  à  tous  l'exemple  de  la  sé- 
rénité dans  le  malheur  et  de  la  constance  dans  la  défaite. 
René  aussi  fut  victime  de  la  force  et  de  l'intrigue,  tout  en 
ayant  la  justice  pour  lui.  Remettons  donc  sa  mémoire  en 
honneur,  afin  que  cens  qui,  comme  lui,  sont  le  jouet  des  ca- 
prices apparents  de  la  fortune,  se  rappellent  que  le  succès 
ne  confôre  pas  le  mérite,  ni  les  trophées  la  vérltaJsle  grandeur. 
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ASSI6NATI0N    DE  t  APASAGE   DE   CHARLES   D  ANIOU 
PAR   SAINT   LOriS,    SON   FRÈRE. 


In  Domine  sancte  et  icdividue  Trinitatis.  Amen.  Ludoricus, 
Dei  gracia  Prancornm  rex,  notnm  facimus  quèd  nos,  de  assensu 
et  volimtate  dîlectoram  fratrum  et  Sdelium  nostrorum  FI.  Attre- 
batensia  et  A.  Pictavensis  comUiim,  dllecto  fratri  et  fideli  nostro 
Karolo,  comittProvincîe,  ctejusheredibus  dedimus  et  pro  parte 
terre  assignavimus  Andegavum  cum  pertinenciis  in  feodis  et  do- 
maniis,Salmuruincumpertii]eDciblDfeodîsetdoiiiaiiiis,  Bau^a- 
cam  cum  pertineDciis  in  feodis  et  domaniis,  et  id  quod  habemos 
apud  BeUum  Portem  cam  pertinenciis  in  feodis  et  domaniis,  te- 
nenda  ab  ipso  et  heredibus  snis  de  nobis  et  beredibus  nostris  in 
bomagiuffi  li^um,  salvis  donis,  feodis  et  elemosinis  que  is  pre- 
dictis  locis  usque  in  presens  sunt  facta  ;  retinentes  nobis,  ad  vo- 
luntatem  nostram  faciendam,  ea  que  post  mortem  genitoris  nostri 
clare  memorîe  Ludovici  régis  acquisivimus  ;  retinentes  etiam 
Iiosdnnuin  cum  pertinenciis  in  feedia  et  elemosinis,  Item,  dedi- 
mns  eidem  &atri  nostro  Karolo  Cenomaniam  cum  pertinenciis  in 
feodis  ac  domaaiia,  salvis  similiter  donis,  feodis  et  elemosinis 
usque  in  presens  ibi  factis.  Et  quoniam  civitatem  Cenomaniam 
etMauritaniam  et  Hannaa  karissime  usori  oostre  Margaritere- 
gine  Domine  dotalicii  assignavimus,  volumus  et  ordiuamus  quôd, 
si  dicta  regina  uxor  nostra  nobis  supervisent,  loco  dicti  dotalicii 
civitatemhabcat  AuFelianum,CastrumNovum,Checiacum,  NotU- 
lam,  sicut  regina  Isembui^s  in  dotaliciumbec  habebat,  salvis  et 
exceptis  Clariaco  et  allis  donis  et  feodis  et  elemosinis  usque  in 
presens  ibi  factis,  si  banc  commutationem  volucrit  acceptare.  Si 
autem  ei  non  plaouerit  bec  commutatio,  liabebit  suum  dotalicium 
sicut  ei  est  assignatum,  et  dictiis  Karolus  Aureliauum  habebit 
cum  Ciieciaco,  Caslro  Novo  et  Novilià  qiiamdiu  regina  vixerit 
memorata,  etpoat  decessum  ejusdem  regine  Aurelianum,  Gbe- 
ciacum,Castrum  Novum  et  Novîllaad  nostros  revertetur  beredes, 
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et  tune  idem  Karolus  vel  hcredes  ejua  donum  quod  de  Cenoman- 
niA  cum  pertiDenciis  in  feodis  et  domaniis  ei  modo  bcimus  reha- 
bebunt.  Sciendum  etiam  qu6d  nos  regalia  dictarum  civitattim  et 
abbatie  Fontis  Ëbraudi  nobia  et  heredibus  nostris  regibus  Pran- 
conim  retiuemus.  Hanc  autem  donationem  et  coDcessum  feciaius 
salyo  jure  alieno,  et  salvo  etiant  quàd  stabiles  maneant  littere,  si 
que  facte  sunt  à  uobis  vel  antecessoribua  nostris  de  rébus  aliqui- 
bus  que  manum  regiam  non  debeant  extraire.  Quod  ut  perpe- 
tuum,  stabile,  etc.  Actum  Aurelianis,  anno  incamationis  domi- 
uice  H'*cc''xL°sextOriiienseaugusto,  reguivero  noatri  aimoxx*, 
aslanUbus,  etc. 

(Arch.  nat.,  J  775,  b"  4.) 


DOKATION   DE   L  AHIOU   ET  DU   MAINE   FAITE  FAR   LE  ROI  JEAN 
A   SON   FILS   LOUIS  ET  A   SES   DESCENDANTS   MALES. 

OctobK  1360. 

Jehan,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  savoir  faisons  à 
tous  présens  et  k  venir  qne,  comme  Testât  et  honneur  du  filz  soit 
gloire  et  vie  du  père,  dont,  pour  le  bon  gouvernement  que  noz 
filz  ont,  par  raison  et  par  amour  paternelle,  doivons  estre  plus 
curieux  et  intentif  à  croistre  Testât  et  avancement  et  honneur  et 
dignité  d'iceulx  nosdita  hlz;  et  pour  ce,  considérans  en  nostre 
cueur  la  vraye  amour,  parfaite  honneur  et  filial  obéissance  que 
Loys,  nostre  très-cher  secont  fllï,  nous  a  tousjours  porté  et  le  bon 
gouvernement  de  luy,  et  que  à  toute  nostre  ordonnance  il  s'est 
de  grant  voulenté  exposé  et  ofîert  à  mectre  son  propre  corps  en 
hostages  pour  nous  et  pour  nostre  délivrance  de  prison,  où  nous 
avons  esté  par  long  temps  en  Angleterre,  et  avons  ferme  espé- 
rance que  tousjours,  en  ensuivant  son  bon  propos  et  comman- 
cement,  il  s'efîorcera  de  soy  tousjours  avancer  en  honneur  et  en 
bien  et  à  nous  servir  et  obéir  de  tout  sou  povair,  et  la  bonne 
amour  que  nous  luy  avons  et  avoir  devons  de  bopne  voulenté 
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et  grant  afEectiou  nostredit  fîlz  et  ses  hoirs  estre  avancez  de 
nostre  royal  libéralité  en  toutes  grâces,  dignitez  et  honneurs,  et 
pour  pluseurs  autres  causes  qui  à  ce  nous  ont  esmeu.  Nous,  de 
nostre  certaine  science,  auctorité  royal  et  grâce  espécial,  pour 
nous  et  pour  touz  noz  successeurs,  avons  donné  et  octroyé, 
donnons  et  octroions  par  ces  présentes,  par  donation  pure  et 
simple,  vailable  entre  les  yifz  à  perpétuité,  audit  Loys,  nostre 
aecont  filz,  &  héritaige  perpétaelment  tenir  pour  lui  et  pour  ses 
enfans  nez  ou  à  naistre,  masles,  ses  héritiers,  ou  engendrez  de 
ses  eofons  malles,  nez  ou  créez  de  loyal  mariaige,  les  comtez 
d'Anjou  et  du  Uaine  et  le  chastel  et  chastellenie  et  baronnie  du 
Gtiastel  du  Loir,  assis  oudit  conté  du  Maine,  et  le  chastel  et 
Chastellenie  de  Chasteauceaux,  à  tenir  et  perpétuellement  possi- 
der  et  exploiter  et  ses  enfans  masles,  si  comme  dessus  est  dit, 
paisiblement,  avec  toute  juridiction,  haulte,  moyenne  et  basse, 
et  toutes  les  citez,  villes,  chasteaulx,  forteresses,  cens,  rentes, 
fiez,  arrèreâez,  hommes,  hommaiges,  droiz  de  patronnaige  et 
coliacions  de  bénéfices,  forestz,  boys,  terres,  prez,  vignes,  es- 
taogs,  garennes,  moulins,  eaues,  pescheries,  ports,  et  touz  sin- 
guliers droiz  et  appartenances  universelles  quelzconqaes,  quelque 
part  que  elles  soient  et  par  quelzcouques  noms  soient  nommées; 
et  tout  le  droit  que  nous  avous  ou  avoir  povons  esdictes  contez, 
baronnie,  chastel  et  chastellenie  et  en  chascuae  d'icelles,  pour 
nous  et  pour  noz  successeurs,  audit  Loys  nostre  fiiz,  pour  lui  et 
pour  ses  héritiers  malles,  comme  dit  est,  cessons  pardurablement 
et  donnons;  et  toutes  les  avantdictes  choses  et  chascunes  d'i- 
celles transportons  eu  nostredit  filz  de  plain  droit,  non  con- 
trestans  droiz,  loys,  usaiges,  coustumes  et  statuz  quelzconques 
au  contraire,  lesquelz  ne  voulons  que  en  ce  fait  casser,  irriter  ou 
adnuller  puissent  avoir  aucun  lieu;  sauve  toutesvoyes,  retenu 
et  réservé  à  nous  les  droiz  de  regalle  et  les  exempclons  des 
égUses  cathédraulx  et  autres  quelzconques,  desquelles  la  con- 
gnoissance  appartient  à  nous  seulement  et  à  la  couronne  de 
France  et  à  nostre  court  de  parlement,  et  aussi  réservée  la  fé- 
aulté,  hommaige  et  le  ressort,  les  monnoyes  et  autres  droiz  de 
souveraineté,  lequel  hommaige  ledit  Loys  nostre  chier  file  nous 
a  fait  le  jour  de  la  date  de  ces  lectres,  auquel  hommaige  nous 
l'avons  receu,  sauf  nostre  droit  et  l'autruy.  Et  avec  ce,  ledit  Loys, 
nostre  filz,  par  davant  nous  personnellement  présent,  desdiz 
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contez,  baronnie  et  chastellenie  et  de  toutes  les  choses  dessns 
dites  et  de  chascunes  d'icelles  avons  investi  royalmeot  et  de  fait  ; 
et  avons  donné  en  mandement  par  ces  présentes  A  touz  et  A 
chascun  vassaulx,  hommes  de  foy  et  à  touz  autres  à  qui  puet . 
appartenir,  qui  par  cause  desdictes  contez,  baronnie  et  chastel- 
lenie  nous  sont  lenuz  de  faire  foy  et  hommaige,  que  leadits  bom- 
maige  et  seremens  de  féaulté  fàcent  à  nostredit  secont  Slz  et  i 
ses  filz  et  hoirs  masles,  si  comme  dessus  est  dit;  et  des  diz  hom- 
maiges  et  seremens  de  feaulté  en  quoy  nous  sont  tenuz  nous  les 
qaictOQs  par  ces  présentes  et  les  en  voulons  estre  quictes,  sans 
actendre  autre  mandement.  Et  donnons  avec  ce  et  octroyons 
par  la  tenenr  de  ces  présentes  auctorité,  povoir  et  espécial  man- 
dement audit  nostre  secont  filz  que,  touttefoiz  que  il  luy  plaira, 
il  puisse  prendre  la  possession  corporelle  desdix  contez,  baron- 
nie et  chastellenie  et  de  touz  leurs  droiz  et  appartenances  quelz- 
conqnes,  par  luy  ou  par  son  procureur,  de  son  auctorité  propre, 
et  ladicte  possession  prinse  puisse  reten  ir  paisiblement.  Et  oultre 
ce,  donnons  en  mandement  à  touz  et  chascun  des  subgiez  desdiz 
contez  et  baronnie,  et  à  touz  ceulx  à  qui  pourra  appartenir,  que 
des  choses  dessusdictes  et  de  chascunes  d'icelles  facent  audit 
Loys  et  k  ses  filz  et  hoirs  masles,  comme  dit  est,  hommaiges,  et 
respondent  et  sactitient  des  devoirs  que  ilz  doivent  pour  cause 
desdiz  contes,  baronnie  et  chastellenie,  et  que  ilz  obéissent  an- 
dit  nostre  secont  filz  de  ci  en  avant  perpétuellement  et  &  ses 
filz  hoirs  masles,  comme  dit  est,  et  entendent  dihgemment.  H 
avec  ce,  donnons  en  mandement  à  noz  amez  et  féauû  les  gens  d<> 
la  Chambre  de  noz  comptes  à  Paris  que  les  choses  davantdictes 
et  chascunes  d'icelles,  à  nostredit  secont  lilz  données  et  trans- 
portées, déduisent  des  comptes  de  ceulx  à  qui  appartendra  sans 
aucune  difficulté,  non  obstans  dons  ou  gr&ces  faictes  à  nostredit 
secont  filz  et  quelzcouques  ordonnances  faictes  au  contraire.  Et 
af&n  que  les  choses  dessusdictes  demeurent  perpétuellement  en 
leur  force  et  vertu  ou  temps  avenir,  nous  avons  fait  mectre  nostre 
seel  à  ces  présentes,  sauf  nostre  droit  en  autres  choses  et  en 
toutes  l'autruy.  Donné  en  la  ville  de  Calais,  l'an  de  grâce 
mil  CGC  saixante,  ou  mois  d'octobre.  Ainsi  signé  sur  le  replet  des- 
dictes lectres  :  Par  le  Boy,  Le  Hoyer. 

(Arch.  not.,P)334',n«5.) 
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ORDOEIEIANCES    DE    LOUIS    II,     DUC    D  AHJOU,    SUR    L  ORGANISATION   t>E 
SA  CHAHBRS  DES  COHPTES  ET  l'aDHIHISTBATIOH  DE  SON  DOMAINE. 


Ordenonces  faictes  par  nous,  Loys,  par  la  grface  de  Dieu  ro; 
de  Jhenisalem  et  de  Sicile,  duc  d'Anjou,  conte  du  Maine,  à 
nostre  première  Tenue  de  noetredit  royaume  de  Sicile  ea  noz 
diz  pals  d'Anjou  et  du  Haine,  ou  mois  de  mars  l'an  h  ccc 
un"  iix. 

Premièrement. 

Nous  ordenons  que  les  homenages  à  nova  faiz  et  aftkire  par 
noz  barons  et  sabgîz  de  nosdiz  pais  d'Anjou  et  du  Maine  soient 
escripz  et  enregistrez  en  deux  livres,  dont  l'un  demourra  en 
nostre  chostel  d'Angiers  et  l'autre  en  la  Chambre  de  noz  compter 
illeq. 

Item,  que  les  aveuz  que  nosdiz  barons  et  autres  noz  subgiez 
aront  baillez  et  bailleront  soient  semblablement  escripz  en  deux 
livres  qui  demourront  comme  dessus,  et  que  par  noz  seneschal 
ou  juge  ordinaire  d'Anjou  et  du  Haine  lesdiz  barons  et  autres 
noz  subgiz  soient  contrains  à  bailler  leurs  aveuz  par  déclaracion 
tout  au  long,  ainsi  comme  il  a  esté  ordenné  estre  fait  pour  le 
domaine  de  monseigneur  le  Roy. 

Item,  que  noz  cens,  rentes,  vinages  et  autres  devoirs  de  nozdiz 
païs  d'Anjou  et  du  Maine  soient  tout  de  nouvel  bien  diligean- 
ment  recerchez  et  refourmez,  et  mis  et  enregistrez  eu  livres  à 
mémoire  perpétuel,  ainsi  qu'il  appartient  à  foire. 

Item,  et  pour  ce  que  ou  temps  passé  l'en  a  acoustumé  bailler 
&  fermes,  avecques  noz  prévostez  de  nosdiz  païs,  pluseurs  de  noz 
cens,  rentes,  vinages  et  autres  devoirs  nommuables,  lesqueuls, 
par  la  négligence  des  prévostz  qui  ou  temps  passé  ont  tenu  les- 
dictes  fermes,  sont  moult  diminuez,  nous  voulons  et  ordenons  que 
I.  n,  U 
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doresenavant  noz  receveurs  ordioaires  desdiz  paîs  reczo]'TeDt  & 
part  iceulx  cens,  rentes,  vtnages  et  autres  devoirs,  et  que  ils  les 
baillent  par  déclaracion  sur  leurs  comptes. 

Item,  et  que  lesdites  prévostez,  quant  au  fait  de  la  justiri:  et 
desdiz  cens,  rentes  et  devoirs,  soient  gouvernées  en  nostrc  main 
par  certaines  personnes  qui  ad  ce  seront  commis  de  par  nous, 
et  que  le  sourplus  desdites  prévostez  soit  receu  en  nostre  main 
ou  baillé  à  ferme,  comme  l'en  verra  que  bon  sera. 

Item,  que  les  cens  qui  anciennement  furent  baillez  à  la  fonda- 
ciou  de  la  chappelle  de  nostredit  cliastel  d'Angiers,  lesqueulx, 
comme  nous  avons  entendu,  sont  moult  diminuez  et  aussi  comme 
dépériz  par  la  négligence  des  chappellains  d'icelle,  soient  dores- 
enavant  receuz  par  nostre  receveur  d'Anjou,  et  que  le  cbappel- 
lain  de  ladicte  cbappelle  soit  récompensé  ailleurs  jusques  à.  la 
valeur  desdiz  cens,  ainsi  comme  nostre  conseil  verra  que  sera  à 
faire. 

Item,  pour  ce  que  noua  avons  entendu  que  la  charge  d'un  seul 
nostre  procureur  en  nostre  p^s  d'Anjou  a  esté  et  seroit  trop 
grande,  considéré  la  distance  de  nostredit  ptUls,  ouquel  il  a  troys 
reasora,  nous  avons  ordenné  que  en  chascun  desdiz  ressors  ait  un 
nostre  procurcar,  aux  gages  qui  ey  après  sont  déclairës,  c'est 
assavoir  cellul  d'Angiers  et  du  ressort  l  livres,  et  les  autres  deux 
chascun  xxv  livres  par  an. 

Item,  pour  ce  que  par  ordenance  de  monseigneur  le  Roy  nous 
prenons  le  prou&t  des  aides  en  nosdiz  pals,  et  que  noua  voulons 
savoir  la  valeur  d'iceulx,  nous  avons  ordené  que,  après  les  ter- 
coyemens  et  doublemens  des  fermes,  ou  au  moins  en  la  Su  de 
l'an,  les  esleuz  sur  ledit  fait  bùUent  la  valeur  d'iceulx  en  nostre 
Cbambre  des  comptes  à  Angiers. 

Item,  que  tes  receveurs  desdiz  aides  et  les  grenetiers,  après  ce 
que  ils  aront  compté  en  la  Cbambre  des  comptes  de  monseigneur 
le  Roy,  apportent  leurs  comptes  en  nostredicte  Cbambre  à 
Angiers,  pour  savoir  leur  estai  et  la  distribucion  des  deniers  de 
leurs  receptes. 

Item,  pour  ce  que  nous  avons  entendu  que  en  nosdiz  pais  ai 
trop  grand  nombre  de  commissaires  sergens  sur  ledit  Mt  des 
aides  et  de  la  gabelle,  et  peu  savons,  par  quoy  le  pnepple  de 
nosdiz  pals  est  moult  grevé  et  oppressé  en  pluseurs  manières 
nous  avons  ordenné  que  sur  c  soit  pourveu  par  les  gens  de  nos- 
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tredit  conseil  à  Angiers,  au  mieulx  et  plus  piouQtabIcmeut  que 
iaire  se  pourra. 

Item,  quant  au  fiait  de  la  Chambre  de  nosdîz  comptes  à  Angiers, 
nous,  conâans  applain  du  sens,  loyauté,  prodommie  et  bonne  di- 
ligence de  Doz  bieo  amez  cooseilUers  révèrent  père  en  Dieu  nostre 
chancellier  l'évesque  d'Angiers,  l'abbé  de  Saint-Aubin,  m'iûstre 
Jebao  le  Bègue,  messire  Jehan  d'Bscherbaye,  Guillaume  Aygaen, 
maistre  Denis  du  Brueil,  maistre  Ëstienne  Buynart  et  maistre 
Lucas  Lefèvre  et  messire  Brient  Priour,  et  pour  clers  de  ladictc 
Chambre  GilletBuynart  et  Jehan  Froment,  et  pour  huissier  de  la- 
dicte  Chambre  Jehan  du  Vivier,  iceulx  D0zdi2  conseiiiiers,  clers  et 
huissier  avons  ordennez  et  instituez  pour  le  fait  el  gouvernement 
de  nostredicte  Chambre  et  des  circonstances  et  deppendences  ; 
et  voulons  que  quatre  ou  troys  de  nosdiz  conseiiiiers  puissent 
procéder  et  avant  aller  oudit  fait,  nonobstant  l'absence  des 
autres. 

Lesquelles  noz  ordennances  nous  voulons  et  nous  plaist  estre 
tenues,  gardées  et  observées  en  la  manière  cy  dessus  contenue. 

En  tesmoign  desquelles  choses,  nous  avons  fait  mettre  et  ap- 
poser nostre  seel  &  ces  présentes.  Donné  en  nostre  chastel  d'An- 
giers,  le  darrain  jour  de  may,  l'an  mil  quatre  cens. 

Par  le  roy,  la  royne  présente,  Delacroix. 

(Arch.  nal.,  P  1334*,  no  12.) 


CLAUSES  PRIKCIPAIES  t)K  L'IHVESTITCRE  DU  ttOYAUME  DE  SICILE  CON- 
FÉBÉË  PAR  LE  PAPE  MARTIN  V  A  LOCIS,  BEKÉ  ET  CHARLES  d'aK- 
JOU    ET  A  LEUR   FAMILLE. 

4  décembre  1419. 

Post  dicte  Johanne  obitum,  vel  aliàs  quàmprimum  es  ipsius 
personA,  eciam  e&  in  humanis  agente,  seu  aliàs  quovismodo, 
regnum  et  terram  predicta  ad  Romanam  ecclesiam  devolvi  con- 
tigerit,  ex  nunc  pro  tune  in  feudum  perpetuum  tibi,  carissimo 
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in  Ghristo  filio  nostro  Lndovico  tercio,  Sicilie  régi  illnstri,  Ucet 
absent!,  ac  tuis  beredibus  jam  natia  et  împosterum  Dascitiiris, 
ut  infra  describitur,  sub  infrascriptis  condicionibus,  motu  pro- 
prio,  ex  Dostrà  certà  sciencift,  auctoritate  apostolicA  et  de  plenî- 
tudine  potestatis,  ac  de  venerabilium  fratrum  nostnim  predieto- 
nitn  sancte  Romane  ecclesie  r-ardinalium  consilio,  harum  série 
concedimus  et  donamus,  atque  in  te  et  tuos  predictos  heredes 
totatiter  et  plenariè  transferimus  et  transportamusper  présentes, 
teque  pro  te  et  dictis  tais  heredibus  de  ipsïs  regno  et  terrft  eo- 
rumquejuribusetpertinencîiBunivcrsis,  in  personam  ditecti  filîi 
Nieolay  Pemgaudi,  canoniciAndegavensis,  licenciatilndecretis, 
consiliârii  et  procuratoris  tui,  ad  boc  à  te  personaliter  constitntj, 
per  traditionem  et  imposiUonem  anuli  nostri,  ipsius  digito  ana- 
tari  impositi,  presencialiter  investimm,  receptis  tamen  ab  eodem 
procuratore  pro  te  et  tuo  nomine,  in  forma  que  sequitur,  fideli- 
tatia  débite  juramento  ac  pleno  homagio  et  vasaalli^o  ligio... 

Si  verô,  in  tuo  Tel  tuorum  in  dicto  regno  beredum  obitu,  legi- 
timum,  prout  subsequitur,  heredem  te  aat  ipsos  heredes  taos, 
quod  abslt,  non  habere  contigerit,  regnum  et  terra  prefata  ad 
predictam  ecclesiam  Romanam  ejuaque  diapoaitîoDein  libéré 
revertantur.  Descendcntes  autem  ex  te  vel  ipsis  tnig  beredibns 
Sicilie  regibus  marea  et  femine  in  eodem  regno  succèdent,  sic 
tamen  quôd  extantibas  maribus  usqne  ad  quartum  gradum,  at 
mfrk  describitur,  femine  non  succédant,  aed  mares  bujusmodi 
dumtaxatj  et  de  liberis  duobus  maribus  in  eodem  gradu  per 
eamdero  Uneam  concurrentibus,  primogenitus  preferator.  Et  ai 
aliquem  de  heredibus  vel  succeasoribna  tuis  regibus  Sicilie  sine 
légitima  et  masculft  proie  aui  corporis  mon  contigerit,  succè- 
dent eidero,  servatis  gradibus,  ai  superstites  fuerint,  hec  persone, 
videlicet  re^s  sine  filio  masculo  legitîmo  ex  suo  corpore  descen- 
dente  frater  aut  collatérales  superiores,  mares  tantùm,  ai  auper- 
stiteriut,  ut  patrui  et  avunculi,  et  aursùm  usque  ad  quartom 
gradum  duntaxat,  illis  collateralibus  quos  tu  hâbes  ad  presens, 
prêter  tuos  fratres  germanos...,exceptls;  collatérales eciaminfo' 
riores  succèdent  similiter...,  usque  ad  eumdem  taDtummodô 
quartum  gradum.  Deficieutibus  ver6  hujasmodi  maribus,  succè- 
dent femine  ex  tuo  corpore  légitimé  descendentes... 

Te  verô  decedente  sine  légitima  proie  ex  tuo  corpore  descen» 
deDte,  dilecti  filii  nobiles  vin  Renatus  ejusque  heredes,  ac  ipeis 
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defficientibtis  Carolus,  fralres  tui  germani,  ejugque  lieredes  legi- 
timi  ex  suis  corporibus  descendentes,  sexùs  qualitate  et  ordine 
graduum  serratia,...  succédant.  Personarum  autem  hujasmodi 
Dullà  superstite,  regoum  et  terra  ipsa  ad  dictam  Rnmanam  eccle- 
siam  ejusque  dispositioneiii  Uberè  Tevertantur. 

{Arch.  nat-,  1  513,  a'  39.) 


ADOFTIOH  DE  LOUIS  III   PAB  JBANHB  II,   REINE  DB  SICILE, 
ET  sehheut  d'aluakce  BËCIPROQUE. 

U  septembre  14S3. 

In  nomine  Domini  nostri  Jeshu  Ghristi.  Amen.  Anao  à  nativi- 
tate  ejuadem  millesîmo  quadringentesimo  vicesimo  teruio, 
régnante  serenissimà  domina  noatràJobann&secund&,Dei  gracift 
Hungarie,  Jérusalem,  Sicilie,  Dalmacie,  Croacie,  Homanie,  Ser- 
vie, Galicie,  Lodomerie,  Comanie,  Bulgarieque  regina,Provincie 
et  Forcalquerii  ac  Pedimontis  comitissa,  regnorum  verô  ejus- 
dem  anno  decimo,  die  quartodecimo  menais  septembris,  se- 
ctmde  indictionis,  in  reginali  castro  Averse.  Nosj  Antonellus 
de  Theano,  per  totum  regnum  Sicilie  ad  contractns  judex,  San- 
son  de  Conducto,  de  Neapoli,  abilibet  per  totum  predictum 
regnnm  Sicilie  regali  auctoritate  aotarius  publicus,  etsubscripti 
testes,  ad  hecspecialitervocaU  et  rogati,  présent!  scripto  publiée 
declaramus,  notum  bcimusettestamnrquôd,  predictodie,nobis 
judice,  Dotario  et  subscriptis  testibus  convocaUs  et  personaliter 
accersitis  ad  requisiciones  et  preces  nobis  factas  pro  parte  dicte 
domine  noBtre  regine  et  illustrissimi  principis  et  domini  Ludovici 
tercii,  ducis  Andegavie,  Calabrîe,  etc.,  ac  regnï  Sicilie  futuri  ré- 
gis, ad  presenciam  ipsorum  domine  regine  et  dicti  Ladovici  sis- 
tentibus,  in  camerà  paramenti  consilil  ipsius  domine  regine,  et 
existentibus  ipsà  dominft  reginfc  agente  ad  subscripta  per  se  ex 
unà  parte,  et  dicto  domino  Ludovtco  tercio  futuro  rege  agente  ex 
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altcrâ  ;  prefata  qaidem  domina  nostra  regina  coram  aobia,  pré- 
sente dicto  domiDO  Laâovico  tercio,  audiente  et  iittelligente,  sue 
vive  vocis  oraculo  prolulitetnarravit  quôd  dudùm  ipsa  domina 
nostra  regina,  certis  tune  eausis  et  rationibus  mota,  arrogavit  in 
suum  filiumet  successoremregniSicilie  supradicti  illustremprin- 
cipem  dominum  Alfonsum,  regem  Aragonum,  et,  eundem  regem 
Aragon um  maternaliter  et  benigniter  pertractans,  honoribus,  di- 
gnitatibus  dicti  regni  quampluribus  insignivit  et  etiam  decoravit, 
sccundùm  qu6d  de  hoc  in  toto  pêne  orbe  terranun  esse  potest  pu- 
blics vox  et  fama  ;  qui  Aragonum  rex,  successu  temporis,  noo  con- 
tentus  de  hiis  que  sibi  prefota  domina  nostra  regina  concesserat 
et  tradiderat,  imaio  ingratus  tantorum  beneficîorum  sibi  à  pre- 
dictà  domiuà  nostrA  reginft  largifluè  coUatorum,  aosn  nefando  et 
impio  appetitu  totum  dominium  predicti  regni  seu  ipsîus  domine 
regni  ad  suas  manus  et  potestatem  convertendi  impulsus  et  dis- 
tractus  presumpsit  et  actentavit,  manu  armatà  et  militari  perso- 
nnm  dicte  domine  regine  capere  et  arrestare  in  castro  Capuono 
Neapoli,  deindeque  ipsam  dominam  reginam  malè  et  impie  peiv 
traciare  et  facere  pertraetari  satagendo  pro  suis  conatibas  et  im- 
pulsus, pro  suo  libito  [et]  voluntate,  sieut  Iioc  est  notorium  et 
etiam  manifestum  in  totoregno  et  etiamin  totamTtaliam;  qn&et 
certis  aliis  causis  juste  et  rationabiliter  mentem  predicte  domine 
,  regine  ad  hoc  inducentibns,  dicta  domina  regina,  juste  et  ratio* 
nabiliter,  exigentibus  demeritis  ipsius  domini  régis  Aragonum, 
cnndem  à  dicta  flliali  arrogatione  revocavit  et  ipsum  etiam  pri- 
vavit  dictia  successione,  honoribus,  dignitatibus,  ofUciis,  dona- 
tionibus,  posseasionibus,  privilegiis  et  potestatibus  omnibus  ao- 
tea  sibi  collatis;  et  demum,  certis  aliis  rationibus  et  occasionibus 
justis  et  licitis  moventibus  mentem  Sue  Serenitatis,  arrogavit  et 
fecit  suum  fiLium  adoptivnm  primogenitum  predictum  illuslris- 
simnm  principem  dominum  Ludovieum  lertium,  ducem  Ande- 
gavie  Calabrieque  ac  futurum  regem  regni  predicti.  Et  quia,  pro- 
ut  ipse  partes  coram  nobis  predictis  judice  notario  et  testibus 
asseruerunt, nonnulli  iniquitatis  îilii,cupientes  et  affectantes in- 
ter  eosdem  dominam  reginam  et  dominum  Ludovieum  tertium, 
futurum  regem,  matrem  et  filium,  differenciam  et  discordiam 
seminare,  ferchaut  et  dicebant  qu6d  ipsa  domina  nostra  regina 
occultèetsineconsciencià  dicti  domini  Ludovici  tercii,  filii8ui,et 
ipse  etiam  domiuus  Lndovicus  tercîus  clam  occulté  à  dict&  do- 
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mina  regin&  matre  suA  tentabat  et  satagebat  diaentarc  fit  concor- 
dore  cum  predicto  rege  Aragonum  et  etiam  cum  illustri  priucipe 
Grachio  de  FortcLrachiia,  principe  Capue  et  regni  Sicilie  magno 
comcstabulo,  etc.;  ideà,  ut  penitùs  de  medio  tollatur  materia  et 
occasio  predictarum  obloquutioBom,  et  ut  omnibus  pateat  et  sit 
manifJestus  affectus  sincerus  qui  interpredictam  dominam  reginam 
ut  matrem  ex  ua&  parte  et  Interpredictumillustrem  principcmdo- 
minum  Ludovicum  terctum  ut  tilium  [ex  altéra  est],  et  ad  osten- 
dendum  qaôd  ia  omnibus  sunt  anauimes  et  concordes,  dlvinà  sem- 
pergrati&affluente.undèprocedituromnebonam,  sponte,  nonvi, 
dolo  vel  metu  cohacti,  colludi^  inducti  aut  aliter  circumventi, 
sed  eorum  et  ci^uacumque  ipsonim  pur&  placide  et  spontaneft 
Yoluntate,  repulsato  abinde  omni  maleiià  obloquendi,  prefata 
domina  noatra  reginaetprefatusdominus  Ludovicustercius,  fu- 
tarns  rex,  mater  et  filiusj  et  quilibet  ipsorum  sibiipsis  ad  invicem, 
una  alteri  et  alter  alteri,  promiserunt  et  convenerunt  per  golen- 
nem  et  legitimam  stipulacionem,  coram  nobis  ac  sub  verbo  et  fide 
regali  ac  per  pactum  sollenne  et  vestitum,  non  ae  concordare  nec 
atiquem  actum-concordie  vel  pacia  facere,  inducere  vel  Snire  cum 

dicto  rege  Aragonum  nec  aïio  sut  parte,  Dec  ' to  Gracbio, 

magno  comestabulo,  vel  alio  sul  parte,  publiée  vel  occulté  vel  alio 
quovismodo,  aine  expreasà  conaciencià,  beueplacito  et  licencia 

allerutrius  ipaorum  matris  et  filii  oretenus  vel  In  scri lio, 

quocunque  ingenio  vel  colore,  et  in  boc  non  commictere  aliquem 
dolum  maligaitatem  vel  fraadem,  immo  predictam  coucordiam, 
nnitatem,  matemalitatemet  filialitatem  jam  contractam  factam  et 

sec ndem  dominam  reginamet  dictum  domlnum  Ludovicum 

tercium,ûliumunicumauum,futunimregemregiiiSiciIie,perpe- 
tuo  ratas,  gratas  et  Srmaa  babereet  tenere  haberique  et  teneri 

lacère et  cujuslibet  ipsorum  aubditos,  famlliares,  vaasallos 

atque  gentes,  et  non  contra  facere,  dieere,  opponerevelvenire, 
divertere  vel  pervertere,  interrumpere  vel  violare  aliquo  quovis 

qu ,  publicè  vel  occulté  ubique  locorum.  Itaque  bujusmodi 

unitas  et  concordia  iuviolabilem  semper  obtineat  roboris  Qrmita- 
tem,  et  à  presenti  contractu  dolum  malum  abease  futurumque... 
imo  preterire  seu  preteriri  facere  quoquo  modo;  et  pro  predictis 
omnibus  et  eorum  siiigulia  firmiler  adimplendis  et  inviolabiliter 

'  Cm  |ioinl>  et  ceux  qui  »ui*enl  eoireipondeat  k  un  Irou  (bns  le  pircbemin. 
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observondis  et  contr&non  veniendo,  dicendo  vel  opponendo,  sed 
quùd  predicta  omnia  et  emgula  vera  aunt,  prafata  domina  regina 
et  domiaus  Ludovicus  tiitums  rex,  sponte  et  Toluntariè,  coram 
nobis,  sibiipsis  adinTicempresentibusetrecipieDtibuscorporalia 
prestitfruat  ad  saacta  Dei  evangelia  juramenta,  volentes  et  ju- 
bentes  quod  ad  futuram  rei  memoriam  et  cautelam  cujuscumque 
ipsoruin  QantduocODsimiliapublicamstrumenta.  Uode,  adftita- 
ram  memoriam  et  cautelam  prefate  domine  regine,  ^tnm  est 
exiode  de  premiesis  hoc  preaens  publicum  înstrumeotwn,  per 
maDQS  md  notarii  supradicti,  aigno  meo  aolito  signatum,  snb> 
scriptione  met  qui  suprà  judicia  «t  uostrCun  subscriptorum  tes- 
tium  aubacriptionlbua  roboratum  ;  quod  acripsi  ego  prefatus 
Sanson,  publicus,  ut  auprà,  notarius,  qui  premissis  omnibus  ro< 
gatus  intcrfui,  ipsumque  meo  conaueto  aigno  dgnavi. 

[Signum  Dotarii.J 

Ego  qui  auprà,  Autonellus  de  Tbean,  judex,  interfui  et  aub- 
scripsi.  Ego  G.  S.N.,  Dei  et  apoatolice  sedis  gratià  episcopus  Tro- 
pienaia,  tester  et  subscripai. 

Sfforza  manu  proprià  subacripsi, 

Tristan  de  la  Jaille. 

Elion  de  Glandèvea. 

G.  de  Villanova. 

Ego  Franciscus  Morunulia,mile8,  regni  Sicilie  mareacallua,  tes- 
tis  sum. 

Ego  Petrus  quondam  Bernardi  de  M ontealcino,  orator  ducalia, 
teatisfui  et  proprià  manu  scripsi. 

Ëgo  Johannes  Dentice,  miles,  testis  snbscripai. 

Ego  G....  de  Senis  testo  (sic)  sum. 

Ego  Pippos  Caracciolus,  miles,  testis  subscripsi. 

Ego  Gauterius  Cardola,  miles,  testis  subscripsi^ 

Preseatibus  domino  episcopo  Tropiense,  domino  comité  Pul- 
cini,  domino  comité  Caserte,  domino  comité  Sancti  Sererini,  etc. 

(Arch.  de  Naple»,  Pergamene  rtgU  eamtre,  toI.  I,  d»  29.) 

■  Toulet  ce>  ligniture*  lont  autograpliei. 
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nOHMAGE    FAIT  AO  KÉGBHT  BEDFOUD  PAR  LE  CARDINAL  DE   BAR, 
EH   SOEf   non    ET  AO   HOU   DE  REHÉ,   SON   NEVEU. 


Lojs,  par  la  grâce  de  Dieu  cardinal  de  Bar,  seigneur  de  Cas- 
sel,  à  tons  ceulx  qui  cea  présentes  lettres  verront,  salut.  Savoir 
faisons  que  nous,  aians  povoir  espécial  quant  à  ce  de  nostre  très 
cher  et  trêa  amé  neveu  le  duc  de  Bar,  marquis  du  Pont  et  conte 
de  Guyse,  par  ses  lettres  desquelles  la  teneur  sensuist  :  — René, 
filx  de  roy  de  Jherasalem  et  de  Sicille,  duc  de  Bar,  marquis  du 
Pont,  conte  de  Guise,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront, salut.  Comme,  pour  le  bien  et  conservation  de  la  paix  de 
noz  subgiez  et  seignourie  de  la  duchié  de  Bar  et  des  marches 
d'environ,  aians  nagaires,  par  le  moien  de  très  révérend  père  en 
Dieu,  nostre  très  chter  et  très  amé  oncle  le  cardinal  de  Bar, 
prias  et  acordé  abstinence  de  guerre  avecques  nostre  bien  amé 
consin  messire  Jehan  de  Lucembonrg,  seigneur  de  Beaurevoir, 
ou  nom  et  comme  lieutenant  pour  lors  en  ceste  partie  de  très 
banlt  et  puissant  prince  nostre  très  chîer  et  très  amé  consin 
Jehan,  régent  le  royaume  de  France,  duc  de  Bedford,  etainsy 
soit  que  nostredit  oncle,  lequel  a  entention  d'aler  briebnent  par 
devers  nostredit  cousin  le  régent  au  lieu  de  Paris,  sachant  que 
le  temps  de  ladictc  abstinence  sera  bien  tost  passé  et  expiré, 
nooa  ait  remonstré  les  grans  manlx  et  irréparables  dommages 
que  &  l'oGcasioD  des  guerres  et  divisions  pourroient  et  ont  acous- 
lamé  ensuyr,  en  nous  exhortant  d'y  obvier  par  les  meilleurs  et 
plus  convenables  moieas  que  faire  se  pourra;  Savoir  faisons  que 
nous,  voulans  en  ceste  partie  et  autres  noz  affaires  obtempérer 
aux  bons  plaisirs  et  conseil  de  nostredit  oncle,  considérans  que, 
i  l'occasion  des  divisions  qui  ont  esté  et  encores  sont  ou  royaume 
de  France,  aucunes  noz  terres  et  seigneuries  ont  esté  empeschiéea, 
et  mesmement  noatre  conté  de  Guise,  et  que,  pour  plusieurs  oc- 
cupations que  nousavons  présentement,  ne  pourrions  bonnement 
beeoi^er  en  nostre  propre  personne  snr  et  des  choses  qui  sen- 
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suivent,  ayans  souverùne  et  espéciale  con&aace  en  nostredit 
oncle,  lequel,  à  nostre  prière  et  requeste,  a  de  sa  courtoisie  vonla 
sur  ce  prendre  la  chai^,  lui  avons  donné,  baillié  et  ottroié, 
donnons,  baillons  et  ottrions  par  ces  présentes  auctorité,  licence 
et  espéciale  puissance  de  traictier,  besoingner  et  accorder  pour 
nous  et  en  nostre  nom  avecques  nostredit  cousm  le  régent  de  et 
poar  la  délivrance  de  nostredicte  conté  de  Guise  et  pour  tontes 
les  terres  et  seignouries  quelxconques  que  nous  avons,  pOTons  et 
devons  avoir  et  tenir  en  fief  en  et  du  royaume  de  Fronce,  tout 
ainsf  et  par  tele  condition  et  manière  comme  bon  semblera  à 
nostredit  oncle,  et  avecques  ce  de  repreore  pour  et  ou  nom  que 
dessus  de  nostredit  cousin  le  régent  et  lui  îaire  les  foy  et  hom- 
mage que  nous  devons  à  cause  de  toutes  et  cbascunes  nosdictes 
terres  et  seigneuries,  tant  de  noz  ville,  cbostel  et  prévosté  de  Bar 
et  d'autres  que  en  nostre  ducbié  de  Bar  tenons  de  la  couronne 
de  France,  comme  de  nostredicte  conté  de  Giiise  et  leurs  apparte- 
nances queliconques,  selon  qu'il  est  acoustumé  faire  en  tel 
cas,  et  généralmeot  de  faira,  besoingner,  traictier,  acorder  etap- 
poinctier  en  et  sur  les  choses  dessusdictes  et  leurs  circonstances 
et  deppendances,  tout  ainsi  qu'il  plaira  et  semblera  meilleur  à 
nostredit  oncle  et  comme  nous  mesmes  ferions  et  pourrions  faire 
se  présens  y  étions,  promettans  loyaument,  en  bonne  foy,  en  pa- 
role de  prince,  avoir  et  tenir  ferme  et  estable  et  agréable  à  Ions 
jours,tont  ce  que  par  nostredit  oncle  sera  fait,  accordé,  besoingné, 
reprins  et  appoinctié  es  choses  dessusdictes  et  leursdictes  cir- 
constances et  deppendances,  sans  ce  que  jamaiz  nous  puissions 
ou  doions  aler  ne  faire  au  contraire  en  aucune  manière.  Eu  tes- 
moing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  notre  seel  &  ces  présentes. 
Donné  à  Nancey,  le  xiii*  jour  d'avril,  l'an  mil  quatre  cens  vingt 
neuf,  après  Pasqucs. — Avons,  pour  et  ou  nom  de  nostredit  neveu, 
fait  es  mains  de  nostre  très  chier  seigneur  et  cousin,  monseigneur 
le  régent  le  royaume  de  France,  duc  de  Bedford,  les  foy  et  hom- 
mage qu'il  est  tenuz  de  faire  à  monseigneur  le  roy  de  France  et 
d'Angleterre  des  ville,  chastel  et  prévosté  de  Bar  et  d'autres 
terres  du  duchié  de  Bar  que  nostredit  neveu  tient  de  la  couronne 
de  France,  et  tout  en  la  forme  et  manière  que  les  ducs  de  Bar, 
prédécesseurs  de  nostredit  neveu,  ont  accoustumé  faire  aux  roys 
de  France,  prédécesseursdemonseigneur  le  Roy.  Et  promettons, 
pour  et  au  nom  de  nostredit  neveu,  foy,  loyauté  et  service  à  mon- 
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dit  seigneur  le  Roy  et  à  Dostredit  cousin  monaeigneor  le  régent 
durant  sa  régence,  contre  tous  qui  pevent  vivre  et  mourir,  Baufe 
tous  droiz;  et  de  ce  ferons  avoir  lettres  de  confirmation  sur  ce  de 
nostredit  neveu,  lesquelles  nous  envoierons  à  Paris  dedans  la 
Saint-Jehaa-Baptiste  prouchain  venant.  En  tesmoing  de  ce,  nous 
avons  fiait  mettre  nostre  teel  à  ces  présentes.  Donné  &  Paris,  le 
cinquième  jour  de  may,  l'an  de  gr&ce  mil  quatre  cens  vint  et 
neuf. 

Par  monseigneur  le  cardinal,  Robert  de  Haroue  et  maistre 
Jehan  de  firuillon  présens,  —  Hébert. 

(Arch-nat.,  J58I,  n"  10.) 


DÉSAVEU  DB  L'nOHHAOB  mÉCÉDEKT  ADRESSÉ  FAR  DEIIÉ  A  DEDFORT. 


A  VOUS,  hault  et  puissant  prince  Jehan,  duc  de  Beddefort, 
je,  René,  âlz  du  roy  de  Jhemsalem  et  de  Sicille,  duc  de  Bar, 
marquis  du  Pont,  conte  de  Ouyse,  vous  faiz  assavoirque,  comme 
très  révérend  père  en  Dieu  mon  très  chier  et  très  amé  oncle  le 
cardinal  de  Bar  se  soit,  puis  pou  de  temps  en  ça,  soy  en  sa  per- 
sonne transportez  par  devers  vous  pour  plusieurs  besoignes  et  af- 
faires, et  entre  autres  choses  ait  pour  moi  et  en  mon  nom,  et  par 
vertu  de  certaines  mes  lettres  de  procnracion  par  moy  à  lui  sur  ce 
données,  fait  en  voz  mains, commevous  disant régentleroyaume 
de  France ,  foy  et  hommaige  des  terres  et  seignories  que  je  tieng 
en  fiedz  de  la  couronne  de  France,  et  de  ce  vous  en  (ùt  promis 
obéyssance,  comme  mes  prédécesseurs  ont  acoustumé  faire  ou 
temps  passé  aux  roys  de  France,  ainsy  conune  mondit  oncle 
m'a  de  ces  choses  certifSé  par  ses  lettres  closes  ;  et  avec  ce,  de  - 
puis  ces  choses  ainsy  faites,  oye  tout  ce  que  en  ceste  partie  a  esté 
fait  par  mondit  oncle,  au  resgard  de  ce  que  dit  est,  confermé, 
rattifSé  et  approuvé  par  mes  lettres  patentes  t  vous  sur  ce  en- 
voyées; je,  pour  certaines  causes  qui  ad  ce  m'ont  meu  et  mue- 
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vent,  ay  dès  maintenant  et  pour  lors  renuncié  et  recunce  par  ces 
présentes  plennement  et  absoluement  h  tous  les  fiedz,  terres  et 
seignories  dont  mondit  oncle  a  et  pourroit  avoir  repiins  de  vous 
comme  régent,  et  &  tous  hommaiges,  foy,  seremens  et  promesses 
quelconques  qu'il  pourroit  avoir  faiz  pour  moi  et  en  mon  nom, 
en  tant  comme  à  moy  pourroit  toucher,  à  tous  comme  régent  le 
royaume  de  France  ;  et  pareillement  d'aboindant  renonce  à  tou- 
tes promesses  et  choses  quelconques  par  moy  fûtes  et  passées 
par  mesdictes  lettres  patentes  à  vous  envoyées,  en  quelconque 
manière  que  ce  soit  ou  puist  estre,  et  à  toutes  les  circonstances 
et  deppendances  ;  et  parmi  ces  présentes  renunciacions  et  la  te- 
neur  de  ces  présentes  lettres,  weil  et  entendi  de  ce  jour  en  avant 
moy  estre  et  demeurer  quicte  et  déschargié  du  tout  de  tous  lyens 
de  foy,  faommaige  et  promesses  quelconques  que  mondit  oncle 
pourroit  avoir  faiz  en  voz  mains  comme  régent  pour  moy  et  en 
mon  nom  et  par  vertu  de  mesdictes  lettres  de  proeuracion  à  loi 
sur  ce  données  et  autrement,  et  moy  par  mesdictes  lettres  pa- 
tentes à  vous  sur  ce  envoyées.  Et  ces  choses  voos  dgnifîe  je  et 
escrips  par  ces  présentes,  scellées  de  mon  seel,  pour  y  sauver  et 
garder  mon  honneur.  Donné  le  tiers  jour  d'aoust,  l'an  mil  quatre 
cens  vingt  neut 

(Aroh.  nM.,  J  582,  n'  33.) 


RELATION  DE  LAHBASSADEUH  HILAKAIS  CARDIDO  DBCSMBBtO, 
EHTOVÉ  AUPRÈS  DU  DDC  DE  BOURfiOÔME. 

t3  DOTambre  lt3S. 

...  Poy  me  disse  '  :  Espero  che  in  hreve  cl  duca  de  Barri  sera 
accordatoconlomiosigDor.  El  cancellerode  Borgognanonvaper 
altro  à  Digione  ;  per  tanto  conforta  el  tuo  signer,  se  vogliainten- 
dere  con  lui  presto,  avante  che  Venetiani  o  Firentini  lo  vegnono 
à  subornare  cum  sue  ambassate. 

'  U  l'igit  d'un  cotueiller  de  Philippe  le  Bon,  que  l'ambiiudeuT  ippctle  lofi» 
Ja  CoHifliana. 
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Qoeste  parole  mi  fnreno  dite  per  li  soprascripti  el  di  de  doini- 
nica,  &  XXT  del  mese  de  septembre,  in  la  cita  de  R«ze  '... 

Da  poî  che  fii  gionto  à  Digioae,  como  scrîsse  &  la  vestra  Signoria, 
el  duca  de  Barri  maodo  li  andaase  à  favellare,  ai  che,  presa  licentia 
dal  cancellero  de  Boi^ogna,  isseme  cum  loi  fu  da  la  presentia 
9iia,  e  si  lo  ritrovay  in  nna  caméra  molto  ^ardato  e  deatreto  e 
COQ  1b  barba  grande  ;  el  quale,  in  presentia  d'ogni  persona,  quasi 
lacrimando  me  disse  queste  parole  :  Te  prego,  mi  voglie  recom- 
mandare  al  signor  mi»  casino,  e  dîgli  che  o  gran  deaiderio  de  ve- 
derlo.  Ne  altro  disse,  e  de  aubito  el  cancellero  de  Borgogna  me  re- 
dnsseseco  de  Tora.  La  matina  aeguentc,  el  dicto  duca  de  Barri  me  fe 
dire  secretamente,  per  noo  de  li  auoi  piu  fedeli,  che  è  li  per  la 
sua  liberatione,  che  s'anoma  el  protonotdrio,  e  credo  sia  messer 
Jacobo  Suricb  *,  qneate  parole  :  El  re  Rayoeri  non  pote  heri  par- 
lare  como  desiderava  per  li  guardii  cha  dintomo.  lo  ho  havnto 
licentia  de  conferire  coq  lui  per  altre  nostre  pratiche  che  havemo 
COD  questi  de  Boi^gna,  si  che  m'a  dito  che  tu  referiasl  queste 
parole  al  tno  signor  :  como  novamente  l'a  sentitode  la  liga  fata  tra 
la aua Signoria  elui.deche  se  ne  conforta  molto;  e  prega  el  dito 
signor  tuo  voglia  perseverare  in  queato  bon  principio,  chel  tro- 
vara  per  effecto  chel  aéra  sempre  auo  bon  figlolo  e  amico,  e  potra 
diaponere  de  le  cosse  de!  reame,  e  cosei  de  Venetiani  et  Firentini 
qnanto  lui  proprio  ;  e  digli  che,  qaando  11  aœbassadori  che  nuy 
expectamo  de  giorno  in  giorno  seran  ritomati  qui  cum  U  capi- 
tuli  de  la  dicta  liga,  chel  re  Rayneri,  avisato  11  dicti  capituli, 
de  subito  mandera  dal  prefato  tuo  signor  uno  mesao  proprio  che 
l'avisara  de  tuta  aua  intentione  à  pieno. 

Ancoravole  el  dicto  re  Hayneri  che  tu  avisi  el  prefeto  tuo  signor 
de  tuto  el  auo  atato,  e  como  hoggi  havemo  obtenuta  la  libera- 
tione de  suo  liglîo,  che  era  qui  vcnuto  per  atare  in  loco  del  dicto 
re,  e  poi  non  volevano  hberare  ne  l'ono  ne  l'altro,  ai  che  hoggi 
lo  mandaremo  in  loco  che  aéra  heu  aecuro,  acio  che  questi  non 
habieno  casone  de  mutare  proporito. 

Apresso  avisa  el  tuo  signor  como  la  liberatione  del  dicto  re  non 
po  havere  loco  si  presto  :  la  casone  si  è  chel  duca  de  Borgogna  à  do- 
manda-tre  mihoni  de  ducati,  poy  è  venuto  à  dui,  e  ultimate  à 
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uDO,e  in  questo  persévéra.  E  aa  beoe  elre  RayneriDOD  è  possente 
&  pagarli,  ma  domanda  el  pegno,  e  questo  pegno  si  ë  chel  vole 
el  ducato  de  Barri,  laquale  dimanda  al  re  pare  troppo  grande  ; 
sarene  ben  contento  de  tare  le  cosse  rasonevole,  ma  non  vorane 
condescendere  i  tanta  dimanda  ;  per  tanto  si  despone  de  non  ve- 
nire  sî  presto  à  l'acordo.  E  vole  vedere  se  po  havere  megliore 
conditione;  e  perquesta  casone  el  duca  de  fiorgogna,  lassato  el 
parentato  del  re  di  Francia,  si  cerca  el  parentato  del  dito  re  Ray- 
neri,  per  havere  el  ducato  de  Barri.  E  quando  sia  pur  deliberato 
d'averlo,  disse  che  stara  prima  in  presone  conttnuuaente,  e  cbe 
seguecdo  questo  supplica  cbel  8%nor  habia  recommandata  sua 
mugliere  e  suoi  figlioli. 

Queste  parole  me  fureno  «Ute  per  lo  dito  protonotaiio  &  ve- 
nerdi  xxtiii  d'otobre,  in  Digione,  e  monstra  de  volere  venire  in 
brève  da  la  Signoria  vestra, 

(Arch.  de  Uilsjij  Dominio  Vûcontto,  an.  U3S  *.) 


SEUIIBKT  DB  FIDËUTÉ  PRÊTÉ  A  lA  REINE  ISABEUS  BT  AD  ROI  RBMË 
PAR  LA  NOBLESSE  BT  LE  PEUPLE  DE  NAPLBS. 

27  novembra  1435. 

Ligium  jnramentum  datum  à  nobilibus  et  populoribua  Neapo- 
Ictanis  regine  Isabelle,  uxori  régis  Eenati,  in  anno  1435. 

Die  27  mensis  novembris,  ziiii  indictione,  Neapoli,  acceraitîs  ad 
regale  castrum  Capuane,  Neapoli,  etibidem,  in  curti  ejusdem  cas- 
tri,  sedente  serenissimà  et  iUustrissimà  domina  nostrà  domina  isa- 
bell&,  Hierusalem  et  Sicilie  reginft  et  procuratrice  pro  sereniasimo 
domino  nostro  domino  rege  Renato,ineodemregnosu&  vicaiiiet 
locumtenente  generalî,  pro  tribnnali  sedente  more  regali,  sistente 

'  Public  d«u  le*  DoaimeiUi  diplomaïUi  Iralli  Jagli  Àrdkipi  Milaiiai...  tU  iMfi 
Oiio,  dirtHort  Jegli  Ardiirl  di  Halo  in  MUaao,  ia-f",  IB72,  vol.  I,  pan.  I,  p.  111. 
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ad  recipiendmn  ligpiam  bomagium  à  nobilîbus  Capuane  et  Nidi,  ac 
siodicis  et  aliis  hominibos  trium  sedilium,  sc[ilicet]  Montanee, 
Portùs  et  Porte-Nove,  ac  popularibus  scu  aindicis  eorumdem,  et 
ibidem  sisteotibus  genullexia,  in  presentîà  dicte  domiue  regine, 
nobilibus  et  magoificis  viris  Joanue  Castaro  et  Gabricle  de  Lof- 
frido,  sindicissediUs  Capuane,  ac  domino  Marino  Brancatio,  militî 
et  donÙDo  Nicolao  de  Alaneo,  militi,  sindicis  sediila  Nidi,  necnon 
aliis  bomimbus  et  sindicis  alionun  trium  sedilium  et  de  populo, 
coram  dicta  reginali  majestatc,et  altercatione  honoris  jurandi  ba- 
bit&inter  aliasedillaetdisceptatiooedignitatispriùsjurandi,  do- 
mina regina  recessit  :  inde  eonim  differentia;  dicte  domine  nostre 
regine  dicto  aermonepromiseruntstare,ut  asseritur,  pereandem. 
Igîtur,  electo  per  ipsam  dominam  nostram  reginam  domino  epia- 
copo  Carooceate  [sic),  prefoto  orante,  ibidem  declaravit  et  vocavit 
eos  ad  boc  Ugiumhomagium  hoc  modo,  scilicet  :  Vos,  DObUes  de  se- 
dilîbus  Capuane  et  Nidi,  et  vos  alii,  de  aliis  tribus  sedilibus  Hon- 
tonee,  Port&s  et  Porte-NoTe,  et  vos,  populares,  regina  \ult  priùs, 
vestris  servatis  privilegiis,  immunitatibus  et  digniiatibus,  prout 
vobis  suut*et  fuerant  vetusto  tempore,  quàd  in  juramento  et  in 
isto  ligio  liomaglo  servetis  ordinem,  morem  et  seriem  que  ser- 
vantur  in  sedendo  in  curi&  bayulorum  Sancti  Pauli,  nbi  sedile 
Capuane  obtinet  et  tenet  primum  locum. 

Super  quihus  domini,  hiis  verbis  dictis,  de  sedilibus  Capuane 
et  Midi  in  modum  quod  sequitur  protestati  fuère,  scilicet  : 

Per  comaudameuto  de  la  Majesta  vestra  si  simo  venuti  inde 
la  presencia  de  Vestra  Hajesta,  et  volermo  fare  Ugio  homagio  se- 
condo  à  la  Majesta  Vestra  placera,  perche  nui  como  ad  figliob  de 
l'ofoedientia  simo  disposti  fare  ezio  cbe  la  Majesta  Vestra  ce  co- 
manda,  reservato  onne  nosf  ro  honore,  priorita,  dignita  et  prehe- 
iDÎnentia  secondo  se  contene  per  II  nostri  privilegii,  non  ce  dero- 
gando  ne  prejudicando  per  questo  atto,  lequale  facimo  mo  à  la 
sententia  de  la  Vestra  Majesta;  inante  volimo  cbemo  et  semprc 
et  per  omne  tempo  li  nostri  privUegU  siano  sempre  salve  et  illese 
et  agiano  perfetto  firmamento.como  per  lo  pasaato  c  stsito  sem- 
pre mai  observato,  et  cnsteagiano  rigurali  effetti  et  dignitate  per 
lo  adyenire,  et  cussi  per  lo  advenire  intendiamo  osare  nostre  ra- 
giunc. 

(Bibl.  Brancocciana  de  Na|)lea,  ms.  2  Ù  20,  f>iiT  et  suiv.) 
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CONVENTION  PASSÉE  FAB  BGNË,   POCB  SA  DÉUVBAHCE, 
AVEC  PBIUPPB,   DUC  DE  BOURGOGNE. 

SB  janTier  143T. 

Régné,  par  la  gr&ce  de  Dieu  roy  de  Jherusalem  et  de  Secile, 
duc  d'Anjou,  de  Bar  et  de  Lorraine,  comte  de  Prouvance,  de 
Forcalquier,  du  Maine  et  de  Pimont,  &  tous  ceulx  qui  ces  pré- 
sentes lettres  TAiTont,  salut.  Gomme  ja  pieça  avons  esté  prison- 
nier  à  oostre  très  amé  cousin  Phelippe,  due  de  Bourgoingne  et 
deBrabant,  etc.,  et  ce  pendant  nous  ait  nostredit  cousin  par  plu- 
sieurs foiz,  de  sa  grâce,  libéralité  et  courtoisie  eslai^  et  donné 
terme  et  respit  de  rentrer  et  retourner  sou  prisonnier,  sur  au- 
cunes aeurtez  qu'il  a  eues  et  prinsesde  nous,  et  mesnlement  na- 
guères  et  darrenièrement,  nous  tenans  prison  en  sa  ville  de  Dijon 
et  en  son  hostel  Uecqaes,  nostredit  cousin,  de  sa  ^rftce  et  courtoi- 
sie, nous  afàit  eslargir  de  ladite  prison  pour  venir  devers  lui,  soubz 
espérance  et  en  entencion  de  trouver  moyen  envers  lui  de  nostre 
totale  délivrance,  moyennant  certaines  seurtez  que  lui  avons 
baillées,  au  long  contenues  ou  scellé  qu'il  a  sur  ce  de  nous  ;  se- 
lon lequel  apointement  nous  soions  tr^t  devers  nostredit  cousin 
eu  sa  ville  de  Lille  en  Flandres,  acompaigoé  de  pluseurs  prélas, 
nobles,  chevaliers  et  escuiers,  clers  et  autres,  noz  parens,  féauli, 
vassaubt  et  subgetz  ;  d'autre  part  y  ait  envoie  monseigneur  le 
Roy  nostre  très  chier  et  espécial  ami  l'arcevesque  de  Reins,  son 
cliancellier,etaussiysoQtveouz,à  nostre  prièreetrequeste,  nostre 
très  chier  et  très  amé  cousin  le  duc  de  Bourbonnois  et  d'Au- 
vergne, pour  et  aân  de  exorter  et  prier  nostredit  cousin  le  duc 
de  Bourgoigne  et  estre  moyen  pour  nous  envers  lui  de  nostredite 
délivrance  ;  Savoir  faisons  que,  après  pluseurs  journées  tenues 
entre  noua  et  nostredit  cousin  le  duc  de  Bourgoingne  sur  le  fait 
de  nostredite  délivrance,  par  le  moyen  desdits  seigneurs  de  nostre 
sang  et  avec  icculx  et  aussi  lescUts  prélaz,  nobles,  chevaliers,  es- 
cuiers, noz  parens,  vassaulx,  féaulx  et  subgetz,  sur  ce  eue  grant 
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et  meure  délibérocioD  de  conseil,  avons  traitié,  accordé  et  coc- 
clud  avec  icellui  nostre  couùn  Pbelippe,  duc  de  Bourgoiugne  et 
de  Brabant,  sur  le  fait  de  nostre  totale  délivrance  et  expédicion 
de  prison,  en  la  forme  et  manière  et  soubz  les  paccious  et  condi- 
dons  que  cy  après  s'ensuivent  : 

Premièrement,  qne,  moyennant  nostredite  délivrance  de  pri- 
son et  quictance  de  nostre  foy  que  nous  a  accordé  faire  nostredit 
cousin  le  duc  de  Bourgoingne,  nous  lui  avons  convenance  et  pro- 
mis,  pour  nous,  nos  hoirs,  successeurs  et  fùans  cause,  de  bailler, 
quictier,  transporter  et  délaisser  à  tousjours  en  béritaige  perpé- 
tuel, pour  lui,  ses  hoirs,  successeurs  et  aians  cause,  les  villes,cbas- 
teaulx,  terres  et  seigneuries  de  Gassel  et  du  Bois  de  Niepe,  sic- 
tuez  ou  pays  de  Flandres,  et  les  appartenances  et  appendences 
queizcouques  et  qui  de  long  et  ancien  temps  ont  appartenu  à 
noz  prédécesseurs  ducz  de  Bar,  et  desdites  cession,  bail,  quictance 
et  transport  faire  et  passer  lettres  devant  notaires  et  tabellions 
royaulx,  et  pareillement  devant  notaires  appostoliques  et  itnpé- 
riaulx  se  meslier  est  et  requis  en  sommes,  et  aussi  soubz  nostre 
seel,  contenant  de  nostre  part  promesses  et  obligacions  de  ga- 
rantie au  prouf&t  de  nostredit  cousin  et  de  ses  hoirs,  le  plus  fort 
et  en  la  meilleur  et  plus  seurre  manière  que  faire  se  pourra.  Et 
en  oultre  avons  esté  et  sommes  d'accort  de  relever  ladite  terre  et 
seignourie  de  Gassel  et  du  Bois  de  Niepe  avecques  toutes  leurs 
appartenances  de  nostredit  cousin,  comme  tenans  et  mouvans  de 
lui  en  fief  k  cause  de  sa  conté  de  Flandres  ou  de  ses  bailli  et 
hommes  de  sa  chambre  de  loy  de  Flandres,  et  tantost  après  par 
devant  lesdits  bailli  et  hommes  noos  en  dessaisir  et  déshériter  au 
prouffît  de  nostredit  cousin  et  de  ses  hoirs,  et  icellui  nostre  cou- 
sin Pbelippe,  duc  de  Bour^oignc,  et  ses  hoirs  en  fëre  adhériter  et 
bailler  la  saisine  et  jolsaance  paisible  par  lesdits  bailli  et  hom- 
mes, et  généralement  de  consentir,  passer  et  fère  toutes  autres 
solennitez  à  ce  requises,  convenables  et  proufStables,  selon  les 
nsaiges  et  coustumes  dudit  pays  de  Haudres,  tellement  que  touto 
ladicte  terre  et  seignourie  de  Gassel  et  dn  Bois  de  Niepc  avec 
leurs  appartenances  soient  et  demeurent  seurement  et  paisible- 
ment à  nostredit  cousin  Pbelippe,  duc  de  Bourgoingne,  et  à  ses 
hoirs  contes  de  Flandres,  et  à  ceste  fin  lui  foire  aci;order  partout 
où  il  appartendra  toutes  telles  lettres  et  promesses  de  garantie  et 
desdommaigement  eu  cas  de  éviction  et  autrement  que  icellui 
T.  u.  15 
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nostre  cousiD  Toiildra  et  nous  requerra,  et  en  la  meilleur  et  plus 
seure  manière  que  &ire  se  pourra. 

Et  semblablement  avons  convenance  et  promis  de  cMer,  trans- 
porter et  délaisser  &  nostredit  cousin  de  Bourgoingne,  poor  loi 
et  ses  hoirs,  comme  dessus,  tout  le  droit,  raison  et  action  que  k 
nous  de  présent  peut  ou  pourroit  cy  après  compéter  etapartenir 
ou  à  noz  boira  en  toutes  les  autres  terres,  cbasteaulx,  villes  et 
seigaouries,  comme  Dnnkerke,  Bourbonrg  et  autres,  oudit  pays 
de  Flandres,  tant  à  cause  et  par  le  moyen  de  la  succession  de 
nostre  très  chière  et  très  amée  cousine  la  contesse  de  Saînt-I>(rf, 
fille  de  feu  nostre  très  chier  oncle  messire  Robert  de  Bar,  que 
Dieu  pardoint,  ou  cas  que  elle  iroit  de  vie  à  trespaasement  sans 
hoirs  légitimes  de  son  corps,  comme  autrement  ensemble  tout  tel 
droit,  raison  et  action  que  jamais  ou tempsavenîr  y  pourrionsavoir, 
à  quelque  tiltre,  raison  ou  par  quelque  moyen  que  cesoit;  et  sur 
ce  fëre  et  passer,  comme  dessus,  lettres  &  nostredit  cousin,  tant 
soubi  nostre  seellé  comme  devant  notaires,  telles  eten  telle  forme 
qu'il  lui  plaira,  enrèvocant  tous  traictiez  et  transpors  que  depuis 
nostrcdite  prinse  en  pourrions  avoir  faiz  à  autres  quelz  qu'ilz 
soient,  avec  les  renunciacions,  promesses  et  submissions  qu'il  ap- 
portendra. 

Et  encores  d'abondant  avons  promis  et  promectons  à  nostredit 
cousin  de  Bourgoingne  de  lui  faire  avoir  de  nostre  très  chière 
dame  et  mère  Yolant,  royne  de  Secile,  lettres  semblables  que 
dit  est  dessus  de  cession  et  transport  desdites  terres  et  seignou- 
ries  de  Cassel  et  le  Bois  de  Niepe,  et  aussi  desdites  terres  de 
Bourbourg,  Dunberke  et  autres  dessus  déclarées,  et  tout  par  la 
forme  et  manière  que  l'avons  promis  cy  dessus  de  nostre  part,  et 
que,  se  mestier  est,  elle  relièvera  de  nostredit  cousin  de  Bour- 
goingue  ou  de  ses  bailli  et  hommes  de  Flandres  lesdites  terres  de 
Cassel  et  le  Bois  de  Niepe,  et  tantost  après  s'en  déshéritera  et 
fera  adhériter  deuement  et  selon  la  coustume  dndit  pays  de 
Flandres  nostredit  cousin  de  Bourgoingne  et  ses  hoirs,  toat  ainsi 
et  pareillement  que  l'avons  promis  fère  de  nostre  costè.  Et  tontes 
ces  choses  fera  et  acomplira  nostredite  dame  et  mère  dedans  la  feste 
de  saint  Jehan  Baptiste  prouchainement  venant  mil  cccc  trente  et 
sept,  et  au  plus  tart  dedeus  demi  on  après  que  requise  en  sera  de 
la  part  de  nostredit  cousin  duc  de  Bourgoingne,  qui  de  ce  ta 
pourra  requérir  toutes  les  fois  que  mestier  sera  ou  qu'il  lui  plaira. 
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Item,  pour  la  finance  de  nostre  rançon,  avons  promis  et  pro- 
mectons  par  la  foy  et  Beremeot  de  nostre  corps,  en  parole  de  roy 
et  sur  Dostre  honneur  et  obligacion  de  tous  noz  biens  meubles  et 
immenbles  présena  et  avenir  quelxconques,  paier  à  icellui  nostre 
cousin  de  Bourgoin^e,  ou  à  ses  hoirs  s'il  estoit  avant  ledit  paie- 
ment olé  de  vie  à  trespassement,  la  somme  de  quatre  cens  mil 
escnz  d'or  telz  que  mondit  seigneur  le  Roy  Hait  à  présent  forgier 
en  ses  monnoyes,  assavoir  de  soixante  dix  de  taille  au  marc  de 
Troyes  et  à  xxuii  karas  d'aloy  et  &  uug  quart  de  remède,  en  la 
manière  qui  s'ensuit  :  c'est  assavoir,  deux  cens  mil  d'iceulx  es- 
cnz simplement  et  sans  aucune  condicion,  à  deux  termes  et  paie- 
mens,  assavoir  cent  mil  eacuz  àla  fin  du  mois  de  may  proucbain 
venant  mil  CCGC  xxxvu ,  et  autres  cent  mille  escuz  telz  que 
ditz  sont  à  la  fin  du  mois  de  may  proucbain  après  ensui- 
vant, qui  sera  en  l'an  mil  cccc  trente  et  huit,  et  iceulx  ii^"'" 
escuz  ansdits  termes  paier  et  faire  paier  en  la  ville  de  Dijon  & 
noz  despens,  perilz  et  fortunes,  et  illecques  les  délivrer  et  bailler 
à  icellui  nostre  cousin  de  Eourgoingne  ou  à.  ses  gens  et  commis 
de  par  lui  aux  termes  dessus  diz  ;  et  les  autres  deux  cent  mil  es- 
cuz avons  accordé  et  promis,  accordons  et  promectons  comme 
dessus  de  paier  à  nostre  dit  cousin  le  duc  de  Bourgoingne,  ou  à 
sesditaboirs,  ou  cas  que  parviendrons  et  serons  receu  par  nous  ou 
par  autreàlapossessionetjoïssauce  de  nostre  royaume  deSecile 
ou  à  la  plus  grant  partie  d'icellui,  et  que  aurons  l'obéissoncode  nos- 
tredit  royaume  ou  de  la  plus  grant  partie  d'icellm,  c'est  assavoir 
ccntmil  desditz  escuz  dedans  la  fin  de  la  première  année  que  au- 
rons la  possession  etobéissance  de  nostre  dit  royaume  oudela  plus 
grant  partie  d'icellm,  elles  autçes  cent  mil  dedens  la  fin  de  la  se- 
conde amiée  après  ensuivant,  etlespaiemeos  desdits  ii"  mil  escuz 
ausdits  termes  fère  et  acomplir  &  noz  perilz  et  fortunes  eu  la  cité 
de  Genève  aux  gens  de  nostredit  cousin  de  Bourgoingne  aians  de 
lui  povoir  de  les  recevoir;  voulans  et  consentans  en  oultre  que, 
se  deffault  avoit  es  paiemcns  des  sommes  dessusdites  par  la  ma- 
nière et  aux  termes  dessus  désignez,  nous  en  ce,  ou  deffault  dudit 
paiement,  encourrons  eu  la  paine  de  vint  escuz  d'or  telz  que  dJz 
sont  pour  chascun  jour  que  defaiddrons  de  paier  après  choscun 
terme  passé,  à  applicquer  toutes  icelles  paines  au  proufGt  de 
nostre  dit  cousin  de  Bourgoingne  et  de  ses  hoirs  et  en  estre  paie 
atissi  bien  que  du  principal.  Et  de  ce  baillerons  &  icellui  nostre 
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cousin  de  Bonrgoingne  noz  lettres  patentes  scellées  de  noatre 
grant  seel  et  signées  de  nostre  main,  par  lesquelles  le  aaaeurrons 
desdits  paiemens  aux  termes  dessus  déclarez  par  l'obligacion  de 
Qostre  personne,  de  nostre  honneur,  de  Doz  biens  et  de  noz  hoirs, 
et  aussi  de  noz  subfjetz  et  de  leurs  bieDs,  à  y  procéder  ou  cas  de 
de&ult  par  roye  d'arrest,  de  gaigemeot  ou  aotrement,  par  exë- 
cucion  de  fait  et  aussi  par  la  censure  de  l'Église,  à  laquelle  nous 
submectons,  et  par  toutes  autres  voyes  accoustumées,  le  plus  avant 
que  fère  se  pourra. 

Item  et  avec  ce,  pour  la  seurté  du  paiement  des  diz  un'  mil 
escuz  que  devons  paier  &  noatredit  cousin,  comme  dit  est,  parla 
manière  cy  dessus  déclarée,  avons  consenti  et  consentons,  ju- 
rons et  promectons  par  la  Toy  et  serement  de  nostre  corps,.en 
parole  de  roy  el  sur  nostre  honneur,  de  faire  bailler  à  icellui 
nostre  cousin  le  duc  de  Bourgoingne  les  seellez  de  nostre  très 
chier  et  très  amé  frère  le  comte  de  Montfort,  auctorisez  soufS- 
samment  de  beau  frère  le  duc  de  Bretaigne,  sou  père,  de  qua- 
rante gentUzhommes  de  plus  grans  féauU  et  subgez  de  nosdiz 
duchez,  contez  el  pays  d'Anjou,  de  Bar  et  de  Lorraine,  de  Prou- 
vence,  du  Maine,  soient  contes,  barons,  chevaliers  ou  escuiers, 
c'est  assavoir  de  vint  desdits  geutilzhommes  féaulz.  et  subgez  de 
nosdits  paîs  de  Bar  et  de  Lorraine,  dix  de  nosdîts  pays  d'Anjou 
el  du  Maine,  el  les  dix  autres  de  nostredile  conté  de  Prouvence  ; 
par  lesquels  seellez  ilz  et  chacun  d'eulz  promectront  que  lodicte 
somme  de  iiii'^  mil  escuz  d'or  nous  paierons  à  icellui  nostre  cou- 
sin de  Bourgoingne  ou  à  seadits  hoirs  soubz  les  condicions,  aux 
termes  et  en  la  manière  dessus  déclarée  ;  el  &  ceste  fin  seront 
incorporées  el  inscriples  de  mol  à  mot  es  lettres  desdits  seellet 
noz  lettres  particulières  que  baillerons  à  nostredit  couùn  de 
Bourgoingne  sur  le  paiement  de  ladite  somme;  par  lesquelz 
seellez  se  constitueront  et  cbascun  d'eulz  pour  le  tout  pleiges  et 
principaulz  promecteurs,  rendeurs  et  paieurs  desdits  iiii*  mil 
escuz  d'or  aux  termes  et  par  la  manière  dessus  déclarez,  et  pro- 
mectront en  oultre  et  choscun  d'eulx  pour  le  tout  que,  ou  cas  que 
ne  paierions  lesdits  iiti'  mil  eacur  aux  termes,  soubz  les  condi- 
cions et  en  la  manière  dessus  touchée,  et  que  faulte  ou  délay  y 
auroit  en  tout  ou  en  partie,  eu  ce  cas,  après  cbascun  desdits 
termes  eschenz  et  non  acquictez  eu  la  manière  que  dit  est,  ils 
veoilront  en  personne  eulx  et  choscun  d'eutx  tenir  faoslaiges  es 
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villes  cy  après  déclarées,  réservé  nostredit  frère  le  oontfi  de  Mont- 
fort  au  regart  de  sa  personne  seulement,  lequel,  s'il  lui  plaist  y 
envoler,  y  envolera  en  sou  lieu  en  la  ville  de  Dijon  dix  gentilz- 
hommes  chevaliers  ou  escuiera  de  nom  et  d'armes,  cbsscun  d'ealx 
lui  m*  de  personnes  et  autant  de  chevaulx,  et,  si  lui  plaist  venir 
en  persomiÊ,  faire  le  pourra  atout  xl  personnes  et  autant  de  che- 
vaulx,  en  ladite  ville  de  Dijon,  et  les  vint  gentilshommes  sub- 
gez  de  nosdils  pays  de  Bar  et  de  Lorraine  en  la  ville  et  cité  de 
Besançon,  chascun  d'eulx  lui  nn*  de  personnes  et  autant  de  che- 
vaubc,  et  les  autres  vint  gentilzhommes  de  nos  pals  d'Anjou, du 
Haine  et  de  Prouvence  en  la  ville  de  Salins,  chascun  lui  iiir  de 
ptu^onnes  et  autant  de  chevaulx,  dedens  ung  mois  après  chas* 
cun  desdits  termes  passez  et  non  acquîctez  en  tout  ou  en  partie, 
comme  dit  est,  et  sans  leur  en  faire  autre  requeste  ou  sommacion 
de  la  part  de  nostredit  cousin  de  Bourgoingne... 

Item,  et  en  oultre,  pour  plus  grand  seurté  du  paiement  desdiis 
premiers  ii*  mil  escuz  qne  devons  paier  et  paierons  à  nostredit 
cousin.de  Bonrgoingne  simplement  et  sans  quelque  condicion, 
comme  dit  est,  nous  consentons,  voulons  et  nous  plaist  que  noz 
villes  et  chasteaulx  de  Neufchastel  en  Lorraine  et  de  Clermont 
en  Argonne,  qui  de  présent  sont  es  mains  de  nostredit  cousin  de 
Bourgoingne  pour  seurté  de  nostre  darrenier  ealargissement,  y 
soient  et  demenrent,  et  qu'elles  soient  gardées  par  ses  gens  et 
commis  qui  y  sont  &  présent  ou  autres  telz  que  cy  après  y  voul- 
dra  ordonner  et  commectre  à  nos  frais  et  despens,  comme  elles 
sont  de  présent,  sans  ce  qu'il  soit  tenu  de  les  nous  foire  restituer 
ne  rendre  jusques  d  l'entier  et  plain  paiement  et  satisfacion  des- 
dits premiers  deux  cens  mil  eacuz  et  des  paines  dessus  déclarées, 
se  encourues  estoient.  Et  oultre  plus  promectons  par  la  foy  et 
serement  de  nostre  corps,  en  parole  de  roy  et  sur  nostre  honneur, 
faire  bùUer  dedens  ung  mois  proucbain  venant  esmains  de  nostre 
amé  et  féal  chevalier,  conseillier  et  premier  chambellan  messire 
Colart  du  Saulceiz  noz  villes,  cbastel  et  forteresse  de  Prigney  en 
Lorraine,  et  es  mains  de  nostre  amé  et  féal  escuier  Jehan  de 
Chambley  noz  ville,  chastel  et  forteresse  de  Longvy  en  Barroïs, 
avec  toute  l'artillerie  qui  à  présent  est  esdites  places,  pour  les 
tenir  et  garder  de  par  nostredit  cousin  de  Bourgoingne  jusques  à 
l'entier  paiement  desdits  premiers  ii''  mil  escuz,  ensemble  des 
paines,  se  encourues  sont;.,,  et  s'iladvenoit,  que  Dieu  ne  vueille. 
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qncfussionsdéfiiillansdepaicrànostredit cousin  de  Botirgoin^e 
lesdits  ir  mil  csciiz  en  tout  ou  en  partie  aux  termes  dessus  dé- 
clarés, en  ce  cas  ils  bailleront  et  incctront  réaiment  et  de  fait  es 
mains  de  nostredit  cousin  de  Bourgoingne  ou  de  ses  gens  et 
commis  aians  sur  ce  lettres  de  par  lui  les  deux  places  de  Prigny 
et  de  Longvy,  pour  y  mectre  gens  d'armes  et  de  trait  ou  autres 
Iclz  que  bon  lui  semblera,  lesquelz,  oudit  deffault  de  paiemeul, 
pourroul  gaiger,  s'il  leur  plaist,  de  par  nostrcdil  cousin  sur  noz 
subgetz  desdits  pais,  jusques  à  plaio  et  entier  paiement  desdits 
ii^milescnzoudecequilorsenresteroitàpaieret  aussi  dci'diles 
paines... 

Toutesvoyes  il  est  accordé  et  convenance  entre  nous  et  nostre- 
dit cousin  de  Bourgoiugne  que,  incontinent  après  que  lui  aurons 
fait  paier  ou  à  ses  gens  et  commis  audit  lieu  de  Dijon  les  pre- 
miers ccDt  mil  Rscm  que  devons  paier  dedans  la  fin  du  mois  de 
may  prouchaincment  venant  u  cccc  xxxvii,  il  fera  vujder  et 
départir  toutes  ses  gens  qui  sont  et  seront  lors  en  nosdites  ville 
et  cUastel  de  Clermont  en  Argonne,  leurs  gaiges,  salaires  et  des- 
pens  raisonnables  qui  leur  seront  lors  deuz  pour  la  garde  d'icelle 
place  premièrement  par  nous  paiez  et  contentez,  et  en  leur  Keu 
sera  commis  de  par  uostredlt  cousin  capitaine  et  garde  desdiles 
ville  et  cbostel  ung  notable  chevalier  on  escuicr  de  notre  pals  de 
nar  et  de  Lorraine,  tel  que  nostredit  cousin  voiildra  nommer, 
qui  les  gardera  de  par  lui  jusques  à  ce  que  aurons  paie  et  con- 
tenté nostredit  cousin  de  Bourgoingne  desdita  autre»  cent  mil 
escuz  que  lui  devons  paier  à  la  fin  de  may  u  cccc  xxxvni,  aux 
goiges  anciens  et  accoustumez,  pareillement  comme  se  doivent 
garder  nosdites  autres  places  de  Prugny  et  de  Longry... 

Item,  pour  ce  que  nostredit  cousin  de  Bourgoingne  maintient 
rt  prétend  noz  ville,  cbastel,  seigneurie  et  marchionné  du  Pont> 
à-MoussoD  avec  les  apartenances  et  aussi  les  chastelz  et  forte- 
resses de  Amance,  Nuvd  et  Briech,  et  d'autre  part  aussi  les  ciias- 
teaulx,  villes,  terres  et  seigneuries  de  Clermont  en  Bassigny, 
ConQans,  Chastillon  et  la  Marche  avec  les  apartenanoes,  sictuez 
et  assis  en  nosdits  pays  de  Bar  et  L(vraine,  estre  de  son  fief  et 
tenues  de  lui  à  cause  de  sa  conté  de  Bourgoingne,  nous,  voulans 
tousjours  de  uostre  part  fère  ce  qu'il  appartient,  avons  juré  et 
promis,  jurons  et  promectons  par  les  foy  et  serement  de  nostre 
corps,  en  parole  de  roy  et  sur  nostre  boaneor,  comme  dessus, 
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que  toutes  et  quantes  foiz  que  nostredit  cousin  ou  son  héritier 
conte  de  Bourgoiogne  noua  feront  deuement  et  par  bons  et  souf- 
fisant  tiltres  apparoir,  ou  à  nos  gens  et  officiers  en  nosdits  pays 
de  Bar  et  de  Lorraine  en  absence  de  nous  d'iceulx  pays,  ou  & 
nostre  héritier  ^rès  nostre  décès,  lesdites  villes,  chastel,  terre  et 
seigneurie  de  Pont  à  Mousson  et  autres  dessus  déclarées  estre  du 
fief  d'icellui  nostre  cousm  à  cause  de  sondit  conté  de  Bour- 
goiogne, nous  en  ce  cas,  dedens  ung  ao  après  ce  qu'il  les  nous 
aura  ainsi  fait  aparoir  en  ferons  envers  lui  ou  sondit  hoir  nostre 
devoir  de  fief  et  les  reprendrons  de  lui,  en  ferons  les  hominaiges 
et  services  comme  en  tel  cas  appartient,  sans  y  mectre  plus  de 
délay,  contredit  ou  diËculLé,  et  de  ce  baillerons,  comme  dessus, 
aoz  lettres  à  part  de  nostredit  cousin  tantost  après  oostre  déli- 
vrance, en  forme  deue  et  valable. 

Item,  jurons  et  promectons  comme  dessus,  par  tafoy  et  sere- 
ment  de  nostre  corps,  en  parole  de  roy  et  sur  nostre  honneur, 
que,  soubz  umbre  ne  alucion  de  nostredite  prisse,  de  nostre  lon- 
gue détencion,  de  prison,  de  ladite  rançon  que  paierons  à  no^ 
tredit  cousin  de  Bourgoingne  ne  des  autres  choses  dessus  tou- 
chées ou  aucunes  d'icelles  ne  autrement,  soubz  quelque  couleur 
ou  occasion  que  ce  soit,  nous  ne  nous  armerons  ne  ferons  guerre 
ne  suuffrerons  faire  par  noz  subgez  ou  autres  quelzconqnes,  soient 
à  nostredit  cousin  de  Bourgomgne,  à  ses  héritiers  et  aians  cause, 
ne  à  ses  pays,  terres,  seigneuries  et  subgez,  et  ne  l'en  poursui- 
vrons ou  ferons  poorsuir  ne  travailler  couvertement  no  en  appert 
par  quelque  manière  que  ce  puist  estre,  ores  ne  pour  le  temps 
advenir  ;  ains,  pour  norrir  et  entretenir  bonne  amictié  entre  nous 
et  nostredit  cousin  et  ses  pays  et  les  nostres,  se  feront,  traicte- 
ront,  fénneront  et  concluront  bonnes  confédéracions,  omittiez 
et  aliances  entre  nous  et  lui  et  ses  pals  des  duchié  et  conté  de 
Bourgoingne  avec  noz  avantdîz  pa)ts  de  Bar  et  de  Lorraine, 
durant  les  vies  de  nous  et  de  nostredit  cousin  le  duc  de  Boui^ 
goingne  et  ung  an  après  le  décez  du  trespassé  ;  et  en  seront 
faictes  lettres  à  part  d'un  costé  et  d'autre,  en  la  meilleur  et  plus 
ample  forme  que  fère  se  pourra,  esquelles  seront  déclarés  parti- 
enlièrement  les  articles  et  chapitres  desditea  aliances,  selon  ce 
que  en  avons  esté  et  sommes  d'accort  ensemble  ;  et  d'icelles  let- 
tres, qui  seront  doubles,  chascun  de  nous  aura  la  sienne,  pour 
mémoire  et  enseignement  le  temps  advenir. 
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Item,  jurons  et  promectODB  comme  deasns,  par  la  fby  et  ser«- 
ment  de  noetre  corps,  en  parole  de  roy,  sur  oostre  honneur  et 
obligacion  de  tous  doz  biens,  avoir  et  tenir  agréable,  ferme  et 
estable  à  tousjours  les  adhéritement,  bail,  cession  et  transport 
que  fait  avons  des  chastel,  terres  et  seigneuries  d'Aymeries,  de 
Raimes  et  Icnrs  appartenances,  séana  ou  pais  de  Haynuau,  àmes- 
sire  Nicolas  Rolin,  chevalier,  seigneur  d'Antbume,  chancellier 
de  Qostredit  cousin  de  Boui^ingne,  pour  lui,  ses  hoirs  et  aians 
cause,  sans  jamais  aler  àl'encontre,  mais  iceuls  ratifSonset  confer- 
mons  par  ces  présentes,  et  d'abondant  après  nostredite  délivrance 
les  ratiffîerons  et  confermerons,  se  mestier  est  et  requis  en  sommes 
par  ledit  messire  Nicolas  RoUn,  relèverons  de  rechief  ledit  chastel, 
terres  et  seigneuries  d'Aîmeries  et  de  Raimes  de  nostredit  cousin 
de  Bourgoingne,  de  qui  elles  sont  tenues  et  mouvans  en  iief  à  cause 
de  sa  conte  de  Hainnau,  et  tantost  après  nous  en  deshériterons  et 
enterons  adhértter  et  saisir  ledit  messire  Nicolas  Rolin,  pour  lui, 
ses  hoirs  et  aians  cause,  à  tousjours... 

Item,  et  pour  ce  que  Nicolas  Rolin,  &lz  dudit  messire  Nicolas 
Rolin,  et  Benetru  de  Chassaul  furent  pieça  prins  et  emprisonnez 
par  aucuns  noz  subgez  durans  les  abatinances  qui  lors  estoient 
entre  noua  et  nostredit  cousin  de  Bourgoingne  et  ses  pais  et  les 
nostres,  et  que  depuis,  quant  alasmes  devant  Commercy,  pro- 
meismes  à  nostredit  cousin  de  Bourgoingne  de  lui  bailler  et  faire 
délivrer  lesdits  Nicolas  Rolio  et  Benetru  hors  de  la  prison  où  ilz 
estoient  audit  Commercy,  franchement  et  sans  rançon,  nous,  pour 
ces  causes  avons  juré  et  promis,  jurons  et  promectons  &  nostre- 
dit cousin  de  Bourgoingne,  par  la  foy  et  serement  de  nostre  corps 
et  en  parole  de  roy  et  sur  nostre  honneur,  de  faire  délivrer  le- 
dit Nicolas  Holin  de  la  prison  où  il  est  encores  audit  Commercy, 
franchement  et  quictement  et  à  noz  &aiz  et  despens,  tout  le  plus 
brief  que  faire  se  pourra,  et  audit  Benetru ,  qui  pour  sa  ran^n  et 
finance  de  la  dite  prison  paia  au  seigneur  de  Commercy  ta  somme 
de  u"  saluz  d'or,  paier,  rendre  et  restituer  lesdits  ii"  saluz,  et 
pour  iceulx  lui  bailler  et  délivrer  réaiment  et  de  fint  il"  escnz 
telzque  dessus  sont  déclarez,  c'est  assavoir  la  moitié  dedons  In 
fin  du  prouchaln  mois  de  may  h  ccc  sixvii,  et  l'autre  moitié 
h  la  fin  de  may  h  cccc  sucviii,  sans  y  faillir  aucunement... 
Et  à  ce  avons  ohlîgié  et  obligeons,  etc. 
En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mcctre  nostre  seel  à  ces 
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présentes.  Donné  à  Lille,  le  xxviii"  jour  de  janvier,  l'an  de 
grâce  h  cccc  trente  et  six.  Ainsi  sig;né  :  ReGNé.  Par  le  roy,  en  son 
conseil,  K.  de  Gastellione. 


n. 

NOHINATIOIf  DE  LOUIS  CARRACCIOLO  AUX  FONCTIONS  DE  GRAND  lUS- 
TICIER  DE  l'université  DE  NAPLES,  ET  AUGHKNTATION  DES 
PRIVILÈGES  ATTACHES  A  CET  OFFICE. 

S  jnUIel  1138. 

Renatus,  Dei  gracift  Jérusalem  et  Sicilie  rex,  Andegavie,  Barri  et 
Lotoringie  dux,  Pontis  marcbio,  Provincie,  Genomanie,  Porral- 
querii  ac  Pedimontis  cornes,  magnifico  viro  Ludovico  Carazulo  de 
Neapoli,  militi,justiciarioscolariumBtudiiNeapolitani,coDsiliario 
et  fideii  nostro  dilecto,  graciam  et  bonam  voluntatem.  Concessio- 
nes  et  officia  benemeritis  lldelibus  nostris  per  illustres  dominos 
principes  predecessores  nostros  graciosè  concessa,  licet  validft  Dr- 
mitate  subsistant,  plerumque  tamen  ad  mqjoris  cautele  exuberan- 
ciam  illaeis  non  solùm  confirmamus,  sed  eciam  bénigne  conce- 
dimus  alias  que  gracias  addicimus  graciosè.  Sanè  clare  memorie 
dominareginaJohanna  seconda,  maternostrareTerendissima,  te, 
tamquaiQ  approbatum  multiplicibnsque  virtutibuBet  laudabilibus 
moribus  insignitum,  justiciariam  scolarinmstudii  Neapolitani  seu 
civitatis  Neapolis  ad  vitam  tuam  et  donec  in  officio  ipso  benè  le 
gereres,  cnm  plenà  meri  mixtique  imperii  ac  gladii  potestate  ac 
illis  juhbus,  jnridictionlbus,  condicionibns,  modo  et  forma  ac 
clausulis  et  circumstanciis  singulis  ad  dictum  officium  spectan- 
tibuB,  quibus  alîi  domini  reges  predecessores  sui  illustres  consue- 
verunt  officium  ipsum  commictere  et  illud  instituti  ab  eis  lauda- 
biliter  exercere,  juxtà  tenorem  regii  privilegii,  in  favorem  et 
regimen  dicti  studii  editi,  Petracono  Carazulo,  milite,  et  quibusli- 
bet  aliisindicto  officioordinatisabiudèpeniiib  revocatis,  eum  auc- 
toritatequôdquoscunqueofficialesjuridictioni  dicti  tuijnstlciaria- 
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tùs  offipii  commissos,  videlicet  judices  et  aases^orea  actoresqne, 
notarlum  necnon  erarium,  provisorem,  credeccerium  et  comeata- 
bulum,  qui  eoriim  jam  tune functi of&ciis  et commissionibns,  nec- 
non et  predictoB  ac  alios  quoscunque  qui  forte  non  benè,  ut 
dignum  erat,  se  gexissent  vel  gérèrent  aut  in  futurum  benè  se 
non  gexerint  circà  gestionem  officioram  ipsorum,  eciam  consue- 
tos  per  predictoa  predecessorea  reges  illustres  et  prefatam  regi- 
nam  ibidem  ordinari,  amovendi  et  revocandi  aliosque  de  noro 
subrogandi  et  ordinandi  ac  creandi,  prout  meliùs  et  espedienciùs 
tue  videretur  prudencie,  ad  vitam  vel  ad  beneplacitum  vel  ad 
tempus,  libéré  valeres  et  posses  ;  nec  non  et  amovendi,  revocandi 
et  annuUaodi  quaacunque  franchisias  et  immunitates  bucceriis 
seu  macellatOTibus  camium  ac  venditoribus  piscium  et  aliarum 
renim  atencilium  ;  nec  minus  et  quàd  quolibet  anno  Tel  quolibet 
trimestri  tempore  adhiberentur  tibi  très  judices  et  assessores 
circà  administrandam  justiciam,  unusTidelicet  ultramontanus, 
eligendus  per  ultramootanos  scolares  qui  in  studio  ipso  forent, 
alius  Ytalîcus,  eligendus  similiter  per  scolares  Ytalicos  qui  ibi- 
dem essent,  et  alius  regnicola,  per  scolares  regnîcolas  eligendus, 
qui  quolibet  trimestri  tempore  revocarentur,  et  aliieligendi  pre- 
dicto  modo  de  novo  aubrogarentur,juxtà  tenoremprivilegii  studii 
supradicti,  et  in  defectu  eorumdem  ultramootanorum  et  Italico- 
rum  judicum  posses  cfim  consitiojudicisregnicole,  tamen  eligendi 
modo  premiseo,  Tel,  ubi  non  eligeretnr,  cumconsilio  alteriosju- 
dicis  per  te  assumendi  et  ordinandi,  prefatum  offîcium  exercere  ; 
tradità  tibi  ampliùs  potestate  ut,  cum  consilio  dictorum  asseaso- 
rum  ac  doctonim  et  magnorum  scolarium,  in  rébus  Tenalibns  ad 
victum  bominum  animaliumque  spectantibus  certa  institueretur 
aasisia  in&à  fines  modestie  coostitutà  nec  emptoribus  née  ven- 
ditoribus  iniqua,  snb  certA  competeoti  pen&  transgrexonbua  im- 
ponendà,  que  fisci  comodis  applicaretur,  deductis  tamen  ex  hiis 
aliisque  proventibus  dictî  officii  gagiis  tuis  ;  et  qu6d  cuncta  alia 
capitula  ad  ipsum  spectancia  oEScium  et  que  super  facto  graasie 
et  asaisie  Neapoli  ordinata  et  antiquitùs  obserrata  sunt  obserrare 
et  ab  aliis  obseirari  înTiolabiliter  faceres  ;  concedens  tibi,  pro 
favorabiliori  administracione  dictioffîcii,  serrienteapedites  qolu- 
quc,  computato  in  eis  comestabulo,  per  te  in  eodem  ofBdo  reti- 
nendos,  cum  gagiis  pro  personà  tnA  unciarum  triginta  per  an- 
num,  et  pro  quoUbet  ipsorum  servientum  cum  gagiis  tarenorom 
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septém  et  medii  per  mensem,  et  cuUibet  eorum  officialium  tihi 
submissorum  cum  gagiK  coosuetis  et  debttis,  exolvendis  tibi  et 
eisde  pecunià  dictamm  peDarum  et  proventumn  in  eodem  ofEcio 
acqnirendoram;  et  quàd  posses  in  dicto  officio  seirire  per  ydo- 
neuin  locumteDentem  aeu  substitatom,  de  quo  esset  mérita  con- 
Sdendum  et  de  cnjus  defectibns  et  excessibua  tu  principaliter 
régie  carie  tenereris  ;  necnon  et  quicquid  ultra  predicta  gagia 
saperftveritezdlctispenîs  ctproventibus  tibi  appliceretur  et  tuum 
libenim  esset,  consideratis  espenais  multiplicibus  quas  pro  ges- 
tione  dicti  oflîcii  et  pro  aliis  nostre  curie  negociis  te  subire  opor- 
tebat  ;  nec  mious  et  quàd  ultra  predicta  gagia  haberea  omnia 
alia  jura,  emolumenta  et  stabiliciones  pecuniariaa  quas  et  que 
precessores  tui  in  dicto  oflirio  exercuerunt,  tam  à  puiecteriis 
panem  de  bucla  conâcicntibus  qoàm  ab  aliis  quibuscumque  pa- 
necterila  et  personis  tue  jurisdictioni  subjectis,  illisque  omnibus 
dmiliter  fungereris  juriodiccionibiiflet  auctoritatibusquedictis 
tnis  precessoribuB  et  presertim  prefato  Petracono  concesso  fue- 
runt,  de  quibus  alil  offîdales  et  persone,  cajuacumque  pretiemi- 
nencie  condicionis  et  status  fuerint  et  quibusvis  ofBciis  funge- 
rentur,  Qulinenua  se  intromicterent  nec  te  super  illis  quomodo- 
libet  molestarent,  cassatia,  irritatifl  et  annullatis  omnibus  aliis 
Ucteris  quibusvis  aliis  de  dicto  officie  concessis,  de  certà  su& 
scienciÂ  constituit  et  flducialiter  ordinavit,  prout  in  Ucteris  dicte 
domine  regine  exinde  confectis,  ejus  magno  pendeoti  sigiUo  mu- 
nitis  et  ejus  proprià  manu  datis,  in  hoc  Castro  Oapuane  NeapoUs, 
sub  anno  Domini  millesimo  quadrigenteslmo  tricesimo  secundo, 
die  vicesimo  mensis  augusti,  décime  indiccionis,  in  nostrft  curift 
originaliter  presentatis,  visis  et  lectis,  preœissa  et  alia  laciùs  et 
diffusiùs  coutiaentur;  quarum  reginalium  licteramm  ^gore,  si- 
cut  plenarië  constat  nobis,  dictum  justiciariatùs  officium  exer- 
cuisti  et  exerces  ad  presena  ac  in  iUius  poasessione  sen  quasi  fuisti  - 
et  ad  presens  existis.  Et,  quamvis  prefatereginaleslictere  valide 
sint  et  arme,  tibique  pro  dicti  officii  gestione  pleni  sufflciant  ad 
cautelam,  tamen,  ad  mâjoris  cautele  robur,  que  in  cunctispro- 
desse  et  non  officere  conauerit,  tibi,  propter  tuomm  grandium 
obsequiorum  et  magnorom  serviciorum  mérita,  prefatum  justi- 
ciaratùs  oCBcium  scolarimn  studîi  Neapolitani,  cum  omnibus  su- 
pradictîspolestatibua,  anctorilatibns,  gagiis,  juridiccionibna,  pre- 
rogatiris  et  gr^ciis  in  predictis  reginalibns  Ucteris  contentis, 
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seoundAm  quod  in  eisdem  Ucteris  cootmetur,  oc  ipsas  licteras  et 
omnia  et  siogula  contenta  in  eis,  qnarum  tenorem  haberi  toIq- 
mus  presentibus  pro  sufficienter  expresso  ac  de  verbo  ad  vfT- 
bum  insertoet  particulariter  annotato,  tenore  presencium,  de 
certA  DostrA  scienciA  confirmamufi,  ratiQcamus,  acceptamus  et 
f^iprobamus,  ac  Dostre  potnstatiB  et  aactoritatis  preâdio  cominn- 
ntmuB,  et  ad  habundaDciorem  et  ampliorem  cautelam  de  novo 
Goncedimus  atque  damns,  teqne  juaticiariam  scolarium  prefati 
studii  Neapolitani  de  novo  constituimiis  et  Ëducialiter  ordina- 
mus,  recepto  priùs  à  te  solito  Sdelitatis  et  de  offlcio  ipso  âdeliter 
et  legaliter  exercendo  corporali  ad  sancta  Dei  evaD^lia  jura- 
mento. 

Et  ampliùs,  hnjusmodi  tuis  magnis  meritis  exposcentîbus,  per- 
vento  ad  nostrl  aoticiam  quôd  olim,  tempore  clsre  memorie 
domim  regia  Ladizlai,  cariBsîmi  firatria  nostri,  juatidarius  scola- 
riom  qui  tanc  erat  exïgebat  et  percipiebat  &  bacceriis  Neapolis 
carienum  anam  argenti  ponderis  generalis  pro  quolibet  animali 
bovino,  baccino,  vitellino  et  bubalino  que  mactabantur  et  macel- 
labantur  in  macellis  Neapolis  et  que  inOabantur  inter  cutem  et 
camem,  ut  pulcriùs  et  babiliùs  decoriarentur  et  carnes  pulcriores 
apparerent,  volentes  tuam  utilitatem  et  eommoda  adangere,  ad 
nuyoris  gracie  comulum,  tibi  eamondem  tenore  presencium, 
de  dicta  certA  nostrft  scienciA,  concedimua  quôd  ex  Dunc  in 
antea,  dicta  tnA  vitA  durante,  exigere,  consequi  et  babere  vigore 
preseDcjum  possîs  et  valeaa  A  bucceriis  Neapolis  preseutibus  et 
futuris  carlenum  unum  argenti  ponderis  generalis  pro  quolibet 
animali  bovlno,  baccino,  vitellino  et  bubalino  mactandis  et  ma- 
cellandis  Neapoli  que  inflabnntur  inter  cutem  et  camem  ut  pnl- 
crius  et  habtlius  excorientur  et  cames  pulcriores  appareant,  ut 
supradictum  est,  Venimtamen  votumus  et  declaramus,  ad  evi- 
tandam  inféccionem  dictarum  camium  que  sequi  posset  ex  in- 
QaturA  bujusmodi,  que  fieri  posset  per  bomiuem  non  habentem 
bonum  et  sannm  flatum,  et  ad  evitandum  per  consequens  mor- 
bos  qui  sequi  possent  comestoribus  dictarum  camium  que  pos- 
sent  inâci  per  flatam  bominis  non  sani,  qu6d  bujusmodi  anima- 
lianullatenusdebeant  inflari  flatu  bominum,  sed  flatu  mantbechi 
ad  id  seriosè  ordinandi,  apti  et  ydonei  ad  inflaccionem  eandem. 
Et  si  buccerii  secus  fecerint,  vice  quAlibet  incidant  in  penam  per 
te  eis  propterea  imponendam,  tui  oEGcii  commodis  applicandam. 
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ab  eis  absque  nkiMricordi&  exigendam.  Quamquidem  concessio- 
nem  carleoi  uoius  pro  quolibet  animalium  predictorum  tibi  con- 
cedimus  ad  vitam  tuam,  utprefertur,  in  burgensaticuia  et  burgen- 
saticorum  naturam  ac  francam  et  liberam  ab  omnî  prestacione 
feudalisserriciietàsoluDione  qu&cimque. 

Etinsuper,  quia  bonum  semen  plenunque  bonum  fructum  pro- 
duc«re  solet,  booaque  arbor  bonos  fructua  facit,  sperantes,  bujus- 
modi  similitudine  inducti,  tuos  liberos  laudabilia  et  virtuo»a  tua 
vestigia  Terisimillter  secuturos,  ne  dicti  nati  tui  à  premiis  dicti  of- 
ficii  et  gracie  sequestrentur,  jamdictum  juBticiariattts  scolarium 
studiiNeapolitani  ofBcium,  tibi  premisso  modo  cooceasumac  con' 
finoatum  et  de  novo  datum,  cum  omnibus  que  superius  describun< 
tnr,  Dec  non  etiamdictam  concessionem  carleoi  unius pro  quoli- 
bet «iiinij^li  borino,  baccino,  viteUino  et  bubalino  Neapoli  mao 
tando  et  maceUando  ac  iDodo  premisso  inflando,  per  nos  tibi, 
ut  preBiictitur,  gradosè  donatam,  ad  filioa  tuos  legitimos  et  na- 
turales,  natosjametinantâanasciturosimperpetuum,  maaculim 
tameu  aexùs,  itaqa6d  mi^or  natu  ceteris  aliis  preferatur,  usque 
scilicet  ad  noatee  beneplacitum  H^estatia,  earumdem  tenore 
preaenckim,  de  dicta  certA  nostrà  sciencià  prorogamus  et  eciam 
deriramos}  Toleotes  et  déclarantes  quôd,  in  casu  tui  obitùs,  quan- 
docuaque  pro  divino  benepladto  fuerit,  filius  tuus  primogenitus 
l^timus  et  naturalis,  ef  deinde  alii  successive  gradatim  majores 
natu,  dictum  officium  modo  premisso,  dîcto  nostro  durante  bene- 
I^acito,  babeant  ac  debeant  per  se  et  eorum  locumtenentes 
exercere  et  dictum  carlenum  unum  pro  quolibet  animalium  pre- 
dictorum percipere  et  babere,  joxtà  prefatarum  reginalium  et 
presencium  licterarum  nostrarum  continencias  et  tenores;  et 
ipso  casu  tui  obitùa  dictus  primogenitus  et  deinde  successive 
dii  natu  majores  gradatim  teneantur  prestare  Hajestati  nostre 
velnostris  faeredibua  et  auccessoribus  eolitumiatalibusjuramen- 
tom.  Ëcce  namque  [mandamus]  mûvenôa  et  dngulis  doctoribns  et 
SGolaribua  dicti  studii  Neapolitani  ac  personis  aliis  ad  quos  spec 
tat  et  spectare  poterit,  et  presertim  prefotis  macellatoribug  seu 
bucceriis  dicte  ciTitati9NeapoUs,presentibus  et  futuris,quatenus, 
furmà  prefatarum  reginalium  et  presencium  dostrarum  lictera- 
rum per  eos  diligenter  actentà  et  in  omnibus  inviotabiliter  obser' 
vatâ,  tibi  seu  dicto  tuo  locumtenenti  tui  vità  durante,  et  deinde 
post  tuum  obitom  prefatis  tuîa  filiis  tuisque  et  eorum  locumte- 
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Deotibus,  dicto  nostro  dnrante  beneptacîto,  in  omnibus  et  singulis 
ad  dictum  officinm  spectantibus  et  pertineotibus  ad  bonorem, 
statum  et  fidelitaiem  nostram,  parère  debeant  et  efficaciter  obe- 
dire,  prefatique  buccerii  présentas  et  futuri  prefatum  carlenum 
uQum  pro  quolibet  animali  bovine,  baccino,  vitellino  et  bubalino 
mactando,  macellando  et  inflando,  utsuprà,  tibi  seu  dicto  tuo  lo- 
cumteDentî,  prefatéL  tufi  vità  dorante,  et  deinde  post  tuumobitum 
prefatis  SliiB  tuis  et  eorum  locumtenentibus,  dicto  durante  nostro 
beneplacito  exhibeant  atque  solvant,  cauti  omnes  de  contrario, 
.  sicut  nostram  ^raciam  caram  habeant,  indignacioDemque  ac  pe- 
nas  et  banna  per  te  vel  dictom  tuum  locumtenentem  et  deinde 
per  dictoa  Slios  tuos  et  eorum  locumteuentes  imponendas  et  im- 
ponenda  cupiant  evitare  ;  mandantes  insuper  universis  et  sin^ulis 
ofUcialibus,  m^joribus  et  minoribus,  quocunque  nomine  nuncu- 
putis  ac  officio  et  jurisdiccione  fungentibuB,  çorumque  locomte- 
nentlbus,Gujuscumque  status,  gTadÛB,jurisdiccionis,magistratùSj 
preheminencie,  dignitatis,  oEficii  et  condicionis  existant,  in  dictft 
civitateNeapoliflcoDStitutis,  presentibns  et  futurig,quaten  us,  pre- 
fatis reginalibus  et  preseutibus  nostris  licteris  per  eos  diligenter 
Bctentis  et  in  omnibus  tenaciter  observatis,  se  nullatenus  impedire 
debeant  de  prefàto  ofQcio  ac jurisdiccionibus,  privil^iis,  auctori- 
tatibus  et  prerogati^'is  et  aliis  in  dictis  licteris  contentis,  tibi  et 
prefatis  tuis  filiis,  ut  premictitur,  concessis,  neque  te  dictumqne 
tuum  locumteneutem  prefatosque  tuos  filioa  et  eorum  locumtc- 
nentes  super  premissis  quomodolibet  impetaut  Tel  molestent, 
quin  ymmo  libéré  sinant  et  peimictant  te  et  deinde  dictos  tuos 
filioft,  tuumque  et  eorum  locumteuentes  prefatum  offlciom  exer- 
cere  et  alia  consequi  et  babere  secnodùm  quod  in  prefatis  régi- 
nalibus  et  preseutibus  nostris  licteris  continetur.  Et  contrarium 
non  faciant,  stcut  est  eis  gracia  nostra  cara  et  indignacio  metu 
plena.  Présentes  autem  licteras,  magno  nostro  pendenti  aigillo 
munitas,  tibi  propterea  concedentes,  quas  pro  ipsarum  validiori 
robore  dedimus  et  subscripsimus  propri&  menu  nostrà.  Datum  in 
Castro  nostro  Gapuano  Neapolis,  per  manus  uostrt  predicti  Regù 
Jienati',  anno  Domini  milleaimo  quadrigentesimo  tricesimo  oc- 
tavo,  die  octavo  mensis  julii,  prime  indiccionis,  reguorum  noa- 
trorum  anno  quarto. 

■  Gei  mou  MDt  Dcriu  di  !■  ouia  de  AeiK  tt  repr^Mntent  U  «ignatoni 
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Demandato  reg^is.  Nichil^  de  mandeto  régis  ore  tenus,  domino 
cancellario  referente.  —  Vitalis,  locumteDena  protbonotarii. — 
Angelillus  miles  S.  —  Viaum  per  A. 

(Arch.  de  Nftplei,  CovetUi  suj^rtiH,  reg.  13,  an.  liSS.) 


12. 


ATIS   DOtIHÉ  AS   UGUTBRAIfT  DU   COMTE  SPOBZA  DE  l'eHTSÉG 
CLAIfDESTinB  DE   RBIfË  A   BÉHÉTBNT. 

31  JBD(i«r  mO. 

Magnifici  domini  domini  nostri  reverendi,  recommendatione 
premiasà.  Avisamo  le  vostre  signorie  como  mo,  ad  hore  doe  de 
nocte,  vende  danuy  missere  Galiotta,  dicendo  como  missere  Guido, 
lostgDoredeNosoiie,etHaimuDdodeAnDechiDOvenneroconcerti 
gentHomi  napolitani,  con  circa  duy cento  perauni  ad  cavalio  et  à 
pede.  Lo  dicto  missere  Galiotta  ce  dixe  da  parte  de  lo  archiepis- 
copo  che  ne  piacesse  lassareli  intrare  dentro  :  fo  11  resposto  per 
nuyde  do,  ma  che  intrassero  con  vinti  o  venticinque  persuni  et 
l'altri  stessero  da  fora,  etdetermeiiemocheintrassero  per  la  porta 
de  la  Nunciata.  Pillyay  le  chiavi,  yo  rcctore,  per  fareli  intrare,  Eo- 
cendone  intrare  xxt,  seconde  l'ordeDe,  et  l'altri  loro  dissero  che 
ondassèro  ad  alloiare  à  lo  burgo.  E^sseodo  eotrati  li  dicti  uv  et 
chiusala  porta,  à  me  fo  dicto  chence  era  re  Renato  vestito  à 
modo  de  un  saccomando,  e  cossi  è  stato,  Yo  mende  anday  &  lo 
castellano  in  castello,  et  dùLUi  como  stava  la  facenda,  havimo  pa- 
tuta  questa  beffe.  Lo  dicto  re  ata  in  casa  de  lo  archiepiscopo  et 
haveace  promisse  de  à  demani  partirese.  Sempre  ne  recoman- 
damo  &  la  5.  V. 

BeoeTenti,  la  Castro,  horà  predict&,  die  ultimo  januarii,  terti& 
indictione,  fUO. 

Postscripts.  —  Se  una  cosa  più  che  Un'  altra  havessemo  ad 
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fàre,  advisatende  et  commandatence  presto,  perche  forimo  zo  che 
le  V.  S.  commaDdaranno. 

Serritôrea , 
Buczellus,  castellanus,  et 
ttusBUs  de  Dyano,  rector  civitatis  Beoeventi. 
[Au  dos  :]  Magnificis  duminis,  dominia  nostris  reverendîs  Pus- 
rJiioo  de  Actendolîs,  ex  comitibus  Cutîgniole,  et  domino  Victori 
de  Rangonibua,  de  Mutina,  militi  et  generali  locumtenenti illus- 
tris  domini  comitis  Prancisci  Sfortie,  etc. 

[Arch.  de  Hilan,  Dominio  Vvconlco,  au  li40  '•} 


13. 

LE  CARDINAL  ÀCCIAPOZZI    AVISB   LE  COMTE  SFOBZA  QUE  LE  FAPË 
ET  LES  CAHDINADX    SONT   DËCtDËS  A-  SECOURIR   RENÉ. 

19  avril  ma. 

Queata  matina,  ïn  concietoro,  dove  foro  tutti  U  cardinali,  ex- 
cepte monsignore  de  Bolognya  che  è  maJato,  con  ordine  et  vo- 
lonté de  noatro  sigirore,  supplicay  tutti  signori  cardinali  che  do- 
veaaero  supplicare  nostro  aigoore  che  si  digniaase  volere  secunire 
lu  reame  et  non  permettesse  lassarlo  in  tutto  diatruire.  De  la- 
quai cosa  tutti  cardinal],  nemine  contradicente,  supplicaro  nos- 
tro sigDore  che,  attenta  la  fidelità  et  bobediectia  de  lo  re,  voglia 
provedere  in  forma  che  lo  reame  non  venga  ad  ultima  destnis- 
siooe.  Tandem  deUberaro  lo  papa  et  tutti,  per  hones.tarse  et  per 
juatificare  la  causa,  che  ae  mande  ad  re  Renato  et  ad  re  de  Ha- 
gooa  che  vogliano  levare  le  oSese  ;  et  perche  simo  certi  che  re 
de  Ragona  non  ohedira  et  re  Renato  ai,  et  cossi  lo  papa  havera 
justa  f-ansa  pigliare  l'imio^sa  del  reame  contra  re  de  Ragona. 
Verum  è  deÛberato  non  mandarese  mentre  che  la  gente  et  lo 
legato  non  siano  in  punto,  acczà  che  lo  trono  et  lo  lampo  sianq 
iDsieme. 

(Areh,  de  Milin,  Dominto  Visconleo,  an.  IliO  •.] 

<   Publié  p*r  Oùo,  Docamenti  diplomatià,  t.  lU,  pttl.  I,  pi  IVfl. 
*  Publié  pu-  le  wttai,  itid,,  p.  20t. 
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14. 

KEIIÉ  PRKKD  SOUS  SA  SAUVIStiARDE  LA  CUABTREUSË  DE  SAN-HARTINO. 


Renatiis,  Dei  gracia  Jérusalem  el  Sicilie  rex,  ADdegavie  Barri 
et  Lotharingie  dux,  Pontis  marcbio,  Ceuomaiiie,  Provincie  et 
Forcalquerii  ac  Pedemontis  cornes,  eccleaiaruin  prelatis  ac  ma- 
gistru  justiciario  regni  noatri  Sicilie  et  regenti  curîam  vicorie 
Ycl  ejus  iDcumtenenti  et  judicibus  ipsiua  curie,  vicem  gereatibus, 
justiciariis,  capitaneis,  tliesaurariis,  commissariis  secretis,  magis- 
tris  portulanis  ac  procuratoribus,  magistris  passuum,  magistris 
massariis,  costellanis.m^istris  juratis,  bajalis,  dokooeriis,  datie- 
riis,  plateariis,  cabellotis,  ceterisque  nostris  ofBcialibus,  tom  ma- 
joribuaqaàm  minoiibug,  quocunque  nomine  nuncupatis  acofficio 
et  juridictione  fungentibus,  eorumque  locumteniiatibus,  armo- 
riim  capitaneis,  caporalibus,  conducteriis,  comestabulis,  stipcn- 
diariis  eguestribua  et  pedestribus,  comitibus,  ban>Dibu9,  terrorum 
dominis,  vicariis,  camerariis  eorumque  factoribus,  subditis  et 
iidelibua  nostris  quibuscanque  ubilibet  iu  toto  reguo  notro  Sici- 
lie conslitutis,  présentas  litteraa  iuspeeturis,  tam  preseutibus 
quàm  futuris,  fidelibus  nostris  dilectis,  gratiam  et  bonom  volun- 
tatem.  Vera  devotio  provocat,  certa  ratio  suggerit  et  pro  ortho- 
dozà  fide  spiritus  naturalis  adducit  ut  ecclesias  et  venerobiles 
Dei  domos  catholicoium  auctoritaa  principum  protegat,  quam 
ejus  divina  clementia  suà  speciali  ac  misericordi  disposition» 
gubemat.  Hujus  itaque  provisc  consideratlonis  instiiictu  à  divinà 
grati&  cognoscentes  simpliciter  omiùa  que  habcmus,  ad  venera- 
bile  moDasterium  Saucti  Martini  supra  Neapolim  ordinis  Car- 
tbusiensis  gerentes,  oh  almam  vitain  religiosorum  degcntium 
in  eodem,  specialissime  devotionis  affectum,  ut  procuratores  con- 
versi  seu  factures  ejusdcm  ob  astutas  vcrsutias  secularium  non 
cogantur,  postergatis  divinis  oflîciis,  pcr  litigiosa  fora  discurrerc 
et  subire  nosia  detrimenta,  in  liîiaque  cupientes,  quantum  nobis 
àsummo  largitore  bonorum  bénigne  pcrmiclitur,  salutifero  re- 
medio  providere,  eo  presertim  quod  monasterium  ipsum  divo- 
rum  progenitorum  nostrorum  opus  insigne  fore  dlguoscitur; 
prefatum  monasterium  Saocti  Martini  cum  omnibus  et  singulis 
I.  n.  » 
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membris  cjus,  domibus,  casalibus,  masaariis,  arbustis,  possession 
nibus  ac  bonis  quibiislibct,  uec  noo  priore,  mouachis,  convertis, 
rccommeadatis,  fratribus,  procuratoribiis,  factorîbus,  ministris, 
famulis  et  personis  (juibuscumque  ubicumque  in  regno  nostro 
Sicilie  consistentibus,  tam  prestmtihus  quàm  futuri&  et  ad  mo- 
Dusterium  ipsum  spectantibns  et  pcrtiiieiitibus  i[uovisnio<tf),  que 
monasterium  ipaum  tenct  et  possidet  ac  iu  posterum  tenebit  et 
possidebit,  de  certâ  nostrà  scieiicià  et  mero  proprii  motùs  iu- 
stinctu,  sub  nostrà  protectione  rccepimiis  iic  sub  regii  nostri 
favoris,  defeusionis  et  prosecutionis  ))residio  amplexamur,  ut 
imusquisque  nobis,  cùm  eis  assequitur  et  oportuoos  favorcs 
impeudit,  gratissimè  deservirc,  et  econtra  gravissimam  dis- 
plicentîam  ioferre  se  putet  qui  dictum  mouastcriiiin  in  aliquo 
premissorum  temercu  aut  injuste  vexaret.  Ideo  volumus  et 
fidclitati  vestre,  sub  obteuctu  nostre  gracie  et  inrevocabilis 
indignacjonis  penà  ac  alià  peuà  gravtori  nustru  arbitrio  re- 
servatà,  districtc  prccipimus  et  expresse  maudamus  quatenus 
circa  piemissa,  tanquam  filii  bobedicucie  nostris  accedeutes 
affectibus  ac  iuteutioni  nostre  ex  toto  conformes,  prefatum 
monasterium  Sancti  Martini  in  omnibus  et  singulis  ejus  do- 
mibus, massariis,  aoimalibus,  rebns  et  bonis  ahis  predistiac- 
tis  que,  ut  supra  teoet  et  possidet  et  iu  antea  possidebit,  manute- 

neatis  et  veatrorum  of 'ibus  protegere  ac  defensare 

curetis  et  etiam  debeatis,  nullom  in  illis  aut  corum  aliquo  prc- 
sumentes  inferre  aut  inferri  permictente-t  à  quoquo  minus  in- 
juste perturbationem,  injuriam,  obstaculum  aut  oCfcnsam,  quin 
ymmo  eis  in  cun'ctis  tamquam  propria  régie  nostro  Gsvo  oportu- 
nis  presidiis  faveatiB  et  ussistatis  ac  summariè,  simplicitcr  et  de 
piano  ac  sine  strepitu,  form&  et  figura  judicii,  oblatiune  libi'lii  et 
contestatiooe  litis,  eitrajudiciuliter  et  oœni  levato  vclo,  favorabi- 
liter,  prout  requisiti  fueiitis,  justiciam  ministretis  et  ministrari 
celeriter  faciatia,  prout  ad  unumquemque  vestrùm  speutabit  et 
pertinebit.  Et  ai  quid  coutra  eos  fuerit  forsitan  indcbitè  actenta- 
tum  seu  contingerit  actcntarl,  in  irritum  revocetis  et  revoeari 
laciatis,  sine  morà  et  exceptione  quùcumi]uc,  neque  eos  pro  ci- 
tractione,  couductione,  tractù  seu  delacionc  Eructuum,  reruœct 
bonorum  ipsius  monaaterii,  tam  ex  ipsius  posses.'ùonibus  et  bonis 
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(luùm  emptionis  seu  donationis  titulo  aut  modo  quovis  allô  pro- 
venturorum,  ad  solutioucm  jiirtum  et  diriutuum,  dolianui'um, 
fundicoi'um,  datiorum,  plateariim,  passuiim,  pcdagiorumaiit  alîo- 
rum  qiiurumcunique  vectigalium  compellatis  seu  molestctis  rca- 
liler  vcl  personalfer  aut  aliter  quovismodo;  volentes  acsIaiucD- 
tes  et  de  dicta  certii  nostrA  gcieutià  exprcssiùs  decerneiites  quod 
ex  nunc  ïn  antea  de  cetcro  omnes  et  sin^juli,  cujuscumque  status 
gradua  preheminentie  et  dignitatis  fuerint,  qui  preteuderent 
contra  dictos  monasterium,  priurem,  monachos,  procuratores, 
conversos,  fuctores  et  familiares  ac  arbusta,  possessioucâ,  imu- 
uitates,  rcs  et  bona  eorum  quonimcuiuque  aliquod  jus  Iiabere, 
ad  Dostram  tantùm  majestatcm  et  non  ad  alla  secularia  tribunalia 
debeaut  liabcre  recursum,  rcportaturi  â  uobis  super  cunctis 
céleris  av.  expedite  justicic  complementum  ;  dccernenles  ampliùs 
irritum  et  iiiane  quicquid  per  vos  contra  monasterium,  priorem, 
monaclios,  factores,  res  et  boua  mouasterii  ipsius  fuerit  acteutu- 
tum  seu  quomodolibct  coutiugcritactcmptari.Nccinhiispropte- 
rea  commictatis  oliquam  renitentiaoi,  uegligentiam,  excusatio- 
nemvcl  defcctum,  sicut  habetis  gratiam  uostram  caram  et  in- 
dignationem  ac  dictam  pcnam  cupitis  evitare,  quibuscumque 
conunissionibus,  ordiuatioiiibus,  legibus,  juribus,  statutis,  conce»' 
iionibus,  licteris,  privilegiis,  reflcxiptis,  ccdiilis  et  maodatis,  sub 
quibusVis  tenoribusseu  formis  ac  clausulis^  quantumcumquc  de- 
rogatoriis  presentibus  fvel]  forte  coutrariis  nullatenus  obsistcn' 
tibus.  Présentes  autem  Ucteras,  magno  Majestatis  nostre  pendcnti 
sigiilo  munitas,  vobis  in  premissorum  testinionium  duximus  di- 
rigendas,  post  earum  opoi-tunam  Icctiiram,  présentant!  vicibus 
singulisremansuras;  quas,  pro  validiori  robore,  dedimiis  et  sub- 
scripsimus  proprià  manu  nostrà.  Datum  in  nostro  Castro  Novo 
KeapoUs,  per  mamis  uostrl  prcdicti  Begis  /ienati  ',  anno  DominJ 
millesiiDo  quadriugentesimo  quadragesimo  primo,  die  <b!cim<> 
menais  martli,  quarte  indictionis,  regnorum  nostrorum  annusei>- 
timo. 

De  mandate  regio  orcteiius.  —  Presentibus  dominu  Guilielmo 
de  Monteferralo,  domino  Vilali  de  Cabanis,  et  ceteris.  —  Vitalis, 
locumteiiens  prot  [onotarii].  —  Kalens. 

(Arih.  Je  Naiiles,  Ci^vn/i  xup^ressi.  r.'(;.  71,  an.  IIH.I 
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15. 

SERMENT   PRÊTÉ   FAH  HARIHO   CAPICE 
DE    GARDEB   LE   FORT  SAINT-ELHE  AU   50H   DU   ROI    RBSÉ. 

8  «eptembre  1441. 

Homagium  ligium  prestitiiiD4)er  dominum  Marinum  Capiccm, 
de  Neapoli,  1411,  régi  Renato. 

Die  Bmcnsis  septcmbris ,  v  indictione ,  Neapoli,  1411,  in re- 
giu  Castro  Capuano,  Bcilicet  in  porticali  ejuadem  sistente  à  porta 
intruiti'ts  platce  Capuane,  ia  nostri  prescntiA,  magnificus  miles 
dominus  Mai-inus  Capïce,  de  Neapoli,  coram  oobis  prestitit 
ligium  homagium  magnificis  dominis  cotnlti  Pulcinî  et  Aroni 
Ciboni,  viecgerenti,  regiis  commissariis  vigore  litierariun,[etju- 
ramentum]  tenendi  et  custodicndi  castnim  Sancti  Herasmi  super 
Ncapolim  ad  fidelitatem  regiam  et  pro  Cautelà  et  securitatc  ma- 
gDidce  domlccUe  Diane  de  Sancto-ScTcrino,  jnxtà  tenorem  scrip- 
ture  facte  per  diclum  dominum  Marinum  prefate  régie  Majestnti, 
cujus  scripti  ténor  est  talis,  etc.  Juravit  dictus  dominus  Marinus 
ad  manus  dictorum  commissariorum,  presentibus,..  (Suivent  les 
uoms  peu  lisibles  de  dix-huit  personnages  napolitains.) 

Copia  bec  extrada  ù  protocollis  egregii  notarii  Jacobi  Fer- 
rilli,  cujus  acta  conservantur  pênes  D.  Thomam  Angehim  de 
Piiteo,  de  Neapoli. 

[Bibl.  BraocBcciana  <le  Naples,  ms.  3  a  £0,  f*  48.) 


16. 


AVIS  DOHNÉ  AU    COXTK   SFORZA   QUE   LA   VILLE   DE   LUCKKA 
A   FAILLI    ÊTRE   PRISE   FAR  TRAUISON. 


Illustrissime  ac  potentissime  dumiucmisinguore,  postbumilent 
ut  dtibitam  rccommendationcœ.  Da  poy  scrîpto  el  memorialede 
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lïîgo  Galinto,  è  scoperto  udo  tractato  in  Luccra  chel  catalan  rc 
avcva  col  castellano  dello  dicta  citate,  et  certissimamcnte,  se 
non  fosse  stato  per  miaericordia  délia  diviaa  potentia  chc  per 
quella  persona  propria  che  mandava  el  dicto  castellano  à  con- 
dudere  col  dicto  catalan  re,  che  revelo  el  tractato  alla  Majesta 
de  re  Renato,  Lucera  era  perduta  in  tutto.  Et  ad  quanto  peri- 
colo  stava  el  vostro  stato  et  tutta  questa  Pulgia  et  la  prima  botta 
délia  montagnia,  la  vostra  illustrissima  Signoria  el  po  compren- 
dere.  Et  tutto  questo  procède  per  non  provedere  prcstamente  de 
piu  gente  questo  vostro  stato  ;  per  cssere  victorioso  à  questa  vostra 
imprexa,  per  Dio,  ta  vostra  illustrissima  Signoria  ce  volgia  pro- 
vedere cum  eSecto.  AllaquaJe  scmpre  humilmente  me  recom- 
mando. Datum  Manfredonie, -die  secundo  marcii  1443. 
Illustrissime  D.  V.  fidelissimus  sciritor, 

Victor. 

(Arch.  lie  Milftn,  Dominiu'Yùieonleo,  an.  1442.) 


17. 

INSTRUCTIONS   DONNÉES  PAR  lE  PAPE  EUGÈNE  IV 
A   SES  AMBASSADEURS  EN   FRANCE. 

32  mai  1442. 

Instructiones  pro  oratoribns  S.  D.  N.  Eugenîi  1111  ituris  ad  ro- 
gnum  Francie,  date  reverendissimo  domino  Brixiensi. 

Primo,  in  accessu  per  Provinciam,  si  dominam  reginam  uxorem 
régis  Renati  ibidem  repererïnt,  exponent  et  declarabunt  qnot  et 
quanta  superiori  tempore  egit  et  in  dies  agit  S.  D.  N,  infavorcm 
ipaius  domini  régis  Renati,  et  qiialiter  bis  diebus  concordiam 
primo  cum  comité  Franccsco,deinde  cum  N.  Picci[iii]iio  fecit,  ne 
domlnus  N.  ad  ausilium  régis  Aragonum  se  conferrct  prout  in- 
dubitanter  tacturua  erat.  Item,  Riccium,  armorum  capitaneum 
et  stipendtarium  domini  régis  Aragonum,  ad  sua  conduxit  sti- 
pendia cum  magnà  expensÂ  guerrarnm,  que  novit  ipsi  régi,  et  ah 
eo  tempore  conductùs  sue  castella  et  oppida  plurima  per  domi- 
regem  occupata  recuperavit. 
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Item,  novissimc,  ultra  trattatn  grani  pro  dnabiis  navilHis  gratis 
coDccssam,  magnam  quantitatem  grani  régi  et  civitati  Ncapoli- 
tane  donavit;  prnprium  ctiam  scutiferum  pro  ipsiiis  consola- 
tioDG  oiim  bis  ad  civitatem  et  cives  majores  cousolatoriis  tran»- 
mifiit  videlicet  Danielem,  ipsi  régi  uotissimum  et  gratissimum. 
Et  quia  ab  aliquibus  fortassfi  dicctur  quod  bec  concordia,  cùm 
inita  erit,  [orit]  destructio  regia  Renati  et  exaltatlo  régis  Arago- 
num,  quia  per  eam  impedietur  cornes  Hcgium  petere  aut  saltem 
nd  tempns  ejiis  accessus  suspcndetur,  quà  suspensione  duraDte 
sequetur  Victoria  pro  domino  rege  Aragonum,  respondeant  hoc 
nullo  modo futurum  :  immo,  si  Saoctitas  SuaN.  non  coodiixisset, 
Bine  dubio  cum  rcge  Aragonum  concordasset,  et  tirnc  nullo 
modo  rex  Renatus  et  cornes  potuissent  subsUnere  impetum  et 
pondus  gentium  régis  Aragonum  et  Nicolai,  attenta  potentiâ 
domini  régis  et  terris  quaa  in  dicto  regno  occupât  et  dctinet.  Immo 
qualiter  anno  preterito ,  reductà  civitate  Neapolitanft  ad  estrc- 
mam  necessitatem ,  propriis  sumptibus  granum  io  maxîmft 
quantitate  misit,  donavitque  tom  régi  quâm  civibas  magnam 
partem  grani  quod  cmerat  propriis  peruniis  :  unde  in  ses  milli- 
bus  diicatis  Sue  Sanctitati  obligatur  rex  ultra  granum  donatum, 
et  Sua  Sanctitas  campsoribus  &  quîbus  ipsas  pecunias  mutuatas 
habuerat  S.  D.  N. 

Si  autem  regtna  absens  fuerit  et  prepositum  Parisiensem,  se- 
nesrhalcum  Provincie,  repererint,  communicent  cum  eo  articu- 
lumpredictum,  necDonbODamaffectionemSucSanctitatisiDeum 
et  suos,  quam  bis  diebus  oslendit  inpromovendo  nepoterasuum, 
Tcplo  nuncupatum,  ad  ecclesiam  Trecorensem,  motu  proprio, 
absque  onmmissione  quiinimque,  et  cjus  bcneficium  alteri  cou- 
sanguineo,  Barbati  videlicet,  donando,  cui  tameu  dux  Britannic 
pro  alio  scripserat,  de  Came  nuncupato.  Immo  eidem  declarel 
causam  quare  S.  D.  N.  distulerit  usque  in  présentera  diem  hoDO- 
rare  dominum  Avinionenseœ,  videlicet  propter  multitudinem 
petentium,  quîbus,  apertâ  januâ,  malè  potuisset  denegari  Ingres- 
sus  :  supplicavit  enim  dnminus  rex  Castelle  pro  uno  episcopo  sibi 
intimo,  Portugallie  vero  pro  arcMepiscopo  Bracarensi,  dominus 
dux  Britaiinie  pro  B[ri]ocensi  et  Julii  pro  Nanatensi  episcopîs. 
'Verà,siiucausàS.D.N.  et Ecclesie romane, pro  qu&mittuntur, fi- 
nis bonus  obtinebitur,  de  quo  plurimum  sperat  atque  confidet 
Sua  Béatitude, tum  propter  justitiam  cui  innititur  ejus  petitio, 
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tum  propter  bonitatem  et  rectitudinem  régis  et  interventionc  auè 
et  domini  amiralli,  sepotis  sui,  poterunt  hujusmodi  dilationes  hoc 
prctextu  reHccarî.  Immo  apud  eum  et  reginam  IsabeUam,  si  ibi 
erit  aut  ciim  eam  invenient,  instabunt  pro  ecclesià  Arelatcnsi  et 
abbatià  Moatis  Majoria  magistro  R,,  commïssario  S.  D.  N.,  juxta 
Toluatatem  et  mondatum  régis,  consignandà.  Itaque,  scilicet  ut 
castra- utriusqiic  Ecclesie  per  manus  prepositi,  juxta  tenorem  lit- 
terarum  apostoUcarum  sibi  per  dominum  Tessonem  de  Arelate 
transmissarum,  nomine  S.  D.  N.  reoiplat  et  teneat  quousque  aJiud 
lud)iierit  in  mimâatis,  magistrum  R.  Rogerii  [ad]  administra- 
tiouem  et  exercitium  spiritualitati3  admittat.  Suadeaut  bec  fîerî 
debere  pro  honore  domini  régis,  et  nt  videantur  recognoscere 
beneûcia  eidem  régi  per  S.  D.  N.  coUata. 

Dùm  ad  Arinionrm  venerunt,  narrabunt  confidenter  R,  D. 
cardinali  de  Fuxo  que  in  Provincià  repererint,  et  de  disposi- 
tione  episcopi  Avinionensis  et  prepositi  quid  sentiatur  ;  et  in 
agendÎB  consilium  et  directionem  pètent  similitcr  cum  B.  de 
Brancatiis,  servitore  et  consanguineo  S.  D.  N.,  quem  commen- 
dabunt  ex  parte  Sanctitatis  Sue  R.  D.  cardinali.  Ex  eo  loco  pre- 
mitt^nt  Thomam  de  Nardutiîs,  nt  negotîa  preparet  et  consilio  et 
directione  revereudi  domini  cardinalis  Romen,  cancellarii  Fran- 
cie,  qui  eis  obvius  reveriatur  prinsquam  presentiam  adeant  régie 
Majestatis. 

Postquam  verô  ad  curiam  régis  venerint,  implorabunt  favo- 
rem  domini  Caroli  de  Andegavift,  fratris  régis  Renati,  cum  quo 
primum  communieabunt  articulnm,  nrcnon  auxilium,  consilium 
et  directionem  principaliter  et  ante  omnia  reverciidi  domini  car- 
dinalis Romen,  domini  Vicennensis  et  magistri  Pétri  Berchebien, 
pbisici  régis,  qui  speeie  rei  sue  utilitatis  gerende  favorabilis  erit 
in  omnibus  ;  principale  autem  fundamentum  faciant  in  prcdicto 
reverendo  domino  cardinali,  de  quo  S.  D-  N.  singulariter  confi- 
dit,  et  ei  cum  omni  fiducià  imposità  sibi  per  Suam  Sanctitatem 
communicent,  eundemque  hortentur  de  acceptationc  capclli,  si 
et  quando  sibi  videbitor,  quia  certus  estS.  D.  N.  de  bona  volun- 
tatc  SU&,  credens  qu6d  hucusque  pro  meliori  distulit  declarare 
mente  m  suam, 

■Goncessà  die  et  horà  audientic  per  dominnm  regem,  benedic- 
tione  primûm  eidero  ex  parte  S.  D.  N.  de  more  data,  et  affcetione 
qnam  ad  cum  suique  stntfis  prosperitatem  et  augmentum  gerat 
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Sua  Sanctîtas  declaratà,  tam  ia  procurandà  pace  ilUus  regni 
quàm  in  subsidio  domino  régi  Renato  et  ex  multis,  expoaent  ad- 
ventum  oratoTum  Buoriun  ad  Florentiam,  vidolicet  dominorum 
Meldensis  et  Aviuioiiensis  episcoporum,  necnoa  ma^istri  R.  Ci* 
bole,  et  causam  adventùs  ;  quibus,  tum  pro  honore  mitteatis, 
tum  pro  gravitate  ni[isBionis},  in  concilio  generali  auditis,  depa- 
tati  fuenint  ires  domiai  cardinales,  videlicet  Sancte  Sabine, 
Sancte  Praxedis  et  Sancti  Xisti,  ad  conferendum  cum  ets  audien- 
dumque  et  référendum  S.  D.  N.  in  collegio  dominorum  cardina- 
lium,  quorum  rationes,  etsi  pro  responeione  suificissent,  voluil 
tamen  eos  oratoresad  Suam  Majestatem,  pro  et  aliis  Snam  Sanc- 
tttatem  et  sedem  apostolicam  concementibua  latiùs  declarandis, 
destinare.  Et,  cùm  ipse  rex  omui  conatu  et  studio  videatur  qu&- 
rere  pacem  et  unionem  Ecclesie ,  adducant  rationes  in  médium, 
per  quas  ostendant  evidenter  qualiter  et  tertio  loco  potiùs  dÎTisio 
timeri  quàm  unio  sperari  posait,  inconvenieiitia  et  inexecrabilia 
que  inde  provenirent;  adducant  rationes  in  médium  et  conclu- 
dant  qu6â,  conformiter  ad  rationes  que  secuntur,  manu  potiùs 
militari  contra  antipapam  et  Basilienses'  ac  sequaces,  tamqasm 
Ecismaticoa  et  hereticos  pertinaces  procedendum,  quàm  ad  cod- 
ventionem  in  tertio  loco  faciendam,  veniendum. 

Favorea  impense  domui  Francie  per  S.  D.  N.  iiuiumerabil«s 
sunt;  nnus  tamen  ommittendus  non  est,  videlicet  quôd  propriis 
sumptibus,  spatio  ferè  trium  anuorum,  dominum  cardindem 
Sancte  Crucis  pro  pace  procuraudà  in  regno  tenult.  Immo  eum 
misit  ex  Florentib  ad  cïvitatem  Atrebatensem,  ubi  conclusa  simt 
ea  que  honorem  et  incrementum  statui  regio  maximum  attule- 
runtj  nàm  ex  commissione  sequuta  est  pax  et  concordia  cum  do- 
mino rege  Burgundie,  unde  maxlma  exaltatio  re^o  uomîni  sub- 
sequuta  est.  Immo  dicant  favores  de  quibus  in  primo  arUculo, 
domino  régi  Renato,  cum  gravi  jacturà  et  impensù  Sue  Sancti- 
tatis  necDOU  ostilitate  régis  AragoDum,  aliosque  ferè  innumera- 
biles,  intuitu  ipsius  régis  et  domùs  Francie,  impeusos. 

Primùm,  cùm,  eo  tempore  quo  S.  D,  N.  circâ  unionem  Greco- 
rum,  qui  tune  ad  synodum  Pcrrariensem  vénérant,  mapis  et 
gravibus  expensis  suis  operam  daret,  simulque  circà  favores  et 
auxilia  régis  Reuati  umni  conatu  impenderet,  propter  qne  doo 
et  subsidia  Sue  Sanctitati  et  amplîssime  gratiarum  actiones  ù 
cbristianissimo  rege  impendi  debuissent,  qiiedam  pragmatica 
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scncUo,  Bitiiris  édita,  cmanavit,  que  jura  et  libertatee  apostolicc 
sedia  plurimùm  lederet,  prout  ex  ejus  liquet  lectiono  :  pelant  à 
rege  ut  eam  toUat  et  Ecclcsiam  RomaDam  atque  apostoUcam 
3edem  in  auam  libertatem  demittat,  ut  per  eum  usque  ad  illud 
tempos  foctum  fuerat  et  antea  per  omues  progenitores  suos  cliris- 
tiauissimos  reges  et  fidèles,  tilioa  saDcte  Romane  Ecclesie,  ju- 
rium  defensoresqae  et  libertatis  ejusdem.  Née  potest  Sanctitas 
Sua  aliqiiando  credere  rem  tam  prejudicialem  aulme  ipstus  régis 
et  hoQori  suo  de  ejus  consensu  émanasse,  et  intellexisset  eam 
funditùs  adversari  juri  divino  et  liumano,  privitegiis  quoque  et 
libertatibus  Romane  Ecclesie,  ab  ipso  rerum  omnium  Conditorc 
concessis,  Quis  vero  fuerit  iuceptor  et  machinator  tanti  scelcris 
omnibus  notissimum  est.  Considerabunt  aiitem  predicti  oratorcs 
on  super  bis  duobus  punctis  due  propositiones  fieri  debeant 
vei  uua,  considerato  quàd  oratorea  régis  super  tertio  loco,  dùm 
taxam  proposuerant  quàm  necessariam  pro  reformaUone  fa- 
ciend&,  suaseruut;  in  que  articule  posaent  et  materiam  prag- 
maticc  tan  gère. 

Item,  casu  quo  rex  ad  banc  coustitutionem  removendam  inten* 
dere  velit  reformatlooem  notabilem,  afférent  quod  regno  suo 
plurimùm  fructuosa  erit,  prout  vident  domino  Brixiensi  expc- 
dire  et  appropinquare  ad  coucluaiouem  :  considerabit  de  exbibi- 
tioneejusdem;sienimadbancrecipiendametpragmaticamtolleQ- 
dam  non  eritdomtnusrexdi&positu3,exhibendaDullomodoesset. 

Immo,  si,  pro  gratificatione  régis  Majestatis  et  favorabiliori 
expeditione  rerum  sibi  commissarum,  vidcbitur  procedendum 
ad  suspeoaionem  processuum  in  civitate  et  diocesi  Cameracensi 
positorum,  eos  snspendat  :  alià  autem  commissione  non  utatur 
niai  primù  compositis  rébus  S.  D.  N.  féliciter  ;  et  eo  casu,  ante- 
quaiEf  ad  provisionem  procédât,  cautus  ait  de  duobus  millibus 
ducatia  in  Banco,  que  solvi  debent  pro  aimatâ  et  quos  se  obtuiit 
soluturum  la  hujuamodi  cventum  magiatcr  Pelrus  Bocbebiensis, 
eicctus  ad  eandem. 

Cum  amirallo,  fratre  domini  Aviniooenais,  communîcabit  pri- 
mum  arliculum,  et  bonis  verbis  ad  favorem  S.  D.  N.  eum  allîcere 
fonabitur.  Confessorem  etiam  régis  similiter  alliccrc  conabitur, 
eidem  declarando  [quod,]  ai  misisact  consenaumsuum  pro  ecclesiâ 
Turoneuai,  ipsum  ad  eandem  liberiiis  potuisaet  tranaferrc  ;  vcri'im, 
cùm  casus  translatîonis  gravifaimus  sit  in  jure,  et  jnxta  décréta 
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concilii  Constantiensi  non  nisi  acot^dente  consensu  ejus  qui 
trausferl[ur]  faciendus,  alium  promovit,  credeus  cum  Dolle  dic- 
tam  ecclesiam,  attento  maxime  qu6d  sua  Castrensis  în  rcddttibiia 
est  opuleDtJor. 

Si  intcrroget  de  decim&  quam  petiit  rex  super  clero,  au  eam 
secum  portaverit,  dicat  quàd,  quia  décime  dari  consueveraut  aut 
pro  m3gn&  necessitate  Romane  et  univcrsalis  Ecclesie,  aut  pro 
subventione  adversùa  infidèles,  unde,  cùm  cterus  sit  Talde  gra- 
vatus  regiii  et  ouUa  predictarum  causamm  subiit,  non  est  tîbuui 
S.  D.  N.  id  Geri  debere  ;  et  si  replicetur  de  concessu  domino  duci 
Burgundie,  respondeat  qu6d  très  naves  onustas  armigeris  misit 
in  subsidium  insuie  Rhodi  adversùs  infidèles  cum  magnft 
expensà,  que  adbuc  durât,  quoniam  ibi  adhuc  aunt  dicte  naves, 
cujus  subditi  tauquom  minus  gravati  melîùs  possunt  hoc  onot 
toUerare.  Si  tamen  videat  pro  habendà  conclusione  eft  conces* 
sione  opus  esse,  eam  promittat,  et  pro  eJL  habendà  scribat,  pra- 
ticetque,  quantum  in  eo  erit,  quôd  hujus  décime  mediatas  applicet 
domino  duci  Aurelianensi,  pro  aliquali  substentione  liberationis 
sue  ;  petiit  cnim  unacum  magnà  instantià  ;  et,  quia  forsan  presens 
erit  in  curià  régis,  imploretur  ejus  auxilium  iu  agendis  ;  decla- 
retur  quàd  affcctio  S.  D.  N.  sibi  non  concessit  decimam  super 
clero  Francie,  videlicet  quod  rex  petebat,  cm  negasse  et  sibi 
concessisse  scandalum  Sue  Sanctitali,  attenta  presertim  condi- 
tion e  t«mporum,  parère  potuisset. 

Immo,  si  interroget  de  episcopo  Avinionensi,  quare  non  fuit 
honoratus,  respondeat  prout  in  primo  articulo. 

Immo,  si  in  tractatu  faciendo  super  pragmaticû  toUerandft 
pctcretuF  confirmatio  omnium  possessorum,  prout  in  Britannîà 
factum  est,  conetur  petitionem  reducere  ad  certum  numerum, 
prout  fuit  factum  temporc  Martini  in  Gena^ano,  videlicet  triginta, 
domiuo  Remensi  tune  oratorc  régis  ad  Sauctitatem  Suam  ;  ubi 
autemomnino  vollet  nec  aliter  coneludcre  posait,  promittat,  ve- 
rùm  ab  eis  quas  petierit  curiales  cxcipiat,  et  presertim  magis- 
tnim Egidinm, referendarium  SD.  N., immo dominumL.de IHc- 
taviâ,  immo  magistrum  David  de  Novavilla,  et  Jacobum  île 
Genculino,  familinrem  rardinalis  Morinensia,  et  Jnco)>um  Mi- 
chaclis,  familiarem  ejusdem,  et  Joaonem  de  Angolorcs  et  alios 
curiales,  mittatque  pro  huUà  confîrmationis,  ut  in  Britanniik 
factum  est. 
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Immo,  si  agatur  de  ecclesiil  Andegavcnsi,  ut  mancat  posses- 
sori,  rationibus  quibiis  poterït  excludat  hanc  petitionem,  et  pro 
concordià  oSerat  unam  ex  duabus  ecclesiis  quas  tenet  revercndua 
dominuB  c&rdinalia  Andcgavensis,  Nemausensem  videlicct  et 
Dignensem,  ut  de  ipsarum  altéra  pro¥ideat  possessori. 

Inuno,  ai  espedire  cognoverit  facto  S.  D.  N..  scribat  domino 
duci  Burgundie,  eundem  hortando  ad  scribenduiu  régi  litteras 
favorabiles  pro  felici  expeditioue  ncgociorum  S.  D.  N.,  et  ad 
idem  domino  duci  Aurelianensi,  si  presens  esset  in  curiù  régis, 
sigoiScetque  utrique  eorum  et  presertim  domino  duci  Bur- 
gundie in  mondatis  habere  visitandi  eum.  In  recessu  autem, 
n  viderint  non  ezpedire,  scribant  alias  litleras,  videlicet  qu6d 
propter  urgentem  neceasitatem  oportuit  recedere  :  sic  fecit  dooii- 
nuB  Florentinus,  et  profuit. 

Item,  spnd  regem,  prepositum,  consilium  regium  et  alios 
quoscumque  quorum  noverit  prodesse  suffragia,  prosequantur 
lîberatiouem  episcopi  Laudunensia ,  cujua  detentio  univerae 
Ecclesie  scandalosa  est  et  g.  D.  N.  summè  displicibilia ;  man- 
dentque  domino  Husello,  nomine  SueSanctitatis,  quôd,  poatquam 
ab  eo  habuerlnt  informationcm  et  de  atatu  et  diapositione  causse 
presentis  episcopi,  revertatur  ad  cnriam;  ipsi  verù  optatam  rem 
uaque  ad  fiuem  prosequantur.  Immo  recipiaut  informationem  in 
Avinione  à  domino  cardinali  de  Fuxo,  quas  pecuaias  ibi  babuit 
dominus  Roccellaus  et  quam  quantitatem,  et  S.  D.  N,  omnia  ré- 
férant. 

Immo  dicant  eidem  cardinali  ut  mittat  tblaram  beat!  Siivestri 
pape  et  bùUas  aureas  ceteraque  privilégia  Romane  Ecclesie,  que 
saut  pênes  eum,  et  alia  ([ue  ipse  habuit  iu  Paniscolà,  tempore 
domini  Pétri  de  LnnA,  per  galcras  Venetorum  seu  Florentino- 
rum  ;  et  si  nunc  seu  tune  [abjeaset,  interea  ea  alius  mittat  per 
dominum  Bossellmn. 

Immo  fociant  omnem  dïligentiam  pênes  dominum  cardinalem 
dePuxopro  liberntione  Pctri  de  Molioo,  scutiferiprcdictiS.D,  N, 
ità  quôd  omuino  liberetur,  in  quo  multum  inslet. 

Date  fuerunt  supradicte  instructjones  reverenda  domino 
Brixiensi  per  me  Blondum,  de  mandato  S.  D.  N.  Eugeuii  IIII, 
rujus  Sanctitas  cas  viderat  et  relegaverat,  1442,  ââ  maii. 

iBibl.  Brnncaroinnn  de  N'ftpifs.  ma.  5  H  7.  ('•  16(1-169.) 
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18. 

LA  VILLE  DE  FLORENCE  OFFRE  UNE  DE  SES  UONNES  AD  RDI   REKË, 
KT  FAIT  REHPLACKR  UNE  CROIX  D'ORFÈVRERIE  VOLÉE  DANS  SA  HAISON. 

1  «epteralire  Ui2. 
Die  VII  mensis  septembris. 

Hagniflci  et  potentes  domini  domini  priores  artium  et  vexilU- 
fer  justicie  populi  et  communitatis  Florentie,  servatia  servandis, 
SGCundùm  ordincm  communitatis  Florentie,  deliberaveruntqtijjd 
pro  parte  eonim  donationis  largiatur  aereDissimo  régi  Renalo 
una  ex  leonesais  communitatis  Florentie,  et  quod  iiat  gabia  et 
alja  oportuna  pro  prcdictis  expensis  communitatis  Florentie. 

Item,  simili  modo  ut  suprà,  locavenmt  ûuareute  Jobannis 
auritici  rrucem  de  novo  fiendam  pcr  communitatem  Florentie, 
loco  crucis  ablate  aeu  furate  in  domo  régis  Renati,  quam  pres- 
taverunt  canouici  S.  Laurentii  de  F)orenci&  dicta  régi,  ex  pre- 
cepto  et  conaensu  dominorum  predictorum,  et  quôd  diclns 
Guarenta  leneatur  et  debeat  dictam  crucem  reficere  de  illo  pon- 
Aare  et  cum  illis  qualiiatibas  et  modo  et  forma  prout  erat  illa 
que  fuit  furata. 

'  (Arch.  lie  Florence,  Dêlibéralions  Aob  ^nfnloniera.  reg.  48.  P>  B  v*.] 


19. 

RÉDUCTION  DR  LA  TAXE  DES  GENS  d' ARMES  IHPOSÉE  AUX  PAYS 
n' ANJOU  ET  DU  HAINE. 


Gliarlos,  par  la  grlce  de  Dieu  roy  de  France,  à  tous  ceulï  4"' 
pos  présentes  loctres  verront,  salut.  Gomme,  assez  tost  apri-s  la 
prinse  et  occupacion  de  la  ville  du  Mans  faîcle  par  les  Anglois, 
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iioz  anciens  euuemis  et  adversaires,  pour  l'estabtissement  des 
places  fortes  des  païa  d'Anjou  et  du  Maine,  snr  lesquclz  nosdits 
adversaires  estoient  et  se  tenoient  en  guerre,  à  puissance  le  plus 
Souvent,  et  se  efforçoient  de  entreprandre  chascun  pour  la  con- 
queste  desdjts  païs,  et  pour  résister  à  leurs  entreprinses  de  lors 
en  avant,  nous,  estans  à  Saiimur,  eussions  fait  certaines  ordon- 
nances par  lesquelles  lesdites  places  furent  lors  establies  de  cer- 
tain Dombre  de  gens  d'armes  et  de  trait,  la  soulde  et  paiement 
desquels  fut  ordonnée  estre  prinse,  cuillie  et  levée  par  fourme 
d'un  aide  nommé  appatiz  esdits  pais  d'Anjou  et  du  Maine,  qui 
pour  celle  heure  estoient  fcrtilz  et  habondans  de  peuple  et  de 
biens  ;  par  le  moyen  duquel  establissement  et  du  grant  service  et 
aide  que  très  llbéralment  et  sans  riens  espargner  nous  ont  en  ce 
fait  et  autres  noz  affaires  donné  noz  bons  et  loyaulx  subgictz  des- 
dits païs  d'Anjou  et  du  Maine',  jusques  à  présent  nosdits  advcr- 
sairesayent  trouvé résistence  telle, que, gr&ces  à  Dieu,  depuis  celui 
temps  leur  conqueste  n'est  point  venue  en  avant  sur  lesdits  pals 
et  y  ont  eu  de  groces  pertes  et  dommaiges  en  leurs  gens,  dont 
leur  puissance  est  fort  diminuée  ;  lesquelles  ordonnances  depuis 
celny  temps,  pour  les  plaintes  que  en  avons  eues  à  maintes  foiz 
estans  Lors  des  marches  desdiz  païs,  aions  à  nostre  povoir  fait 
rcEformer  et  mectre  à  ordre  convenable  au  mieulx  que  faire  s'est 
peu,  et  derrenièrement  par  noz  amez  et  fëaulx  conseilliers  le 
seigneur  de  Tucé  et  maistre  Guillaume  Cousinot,  président  du 
Daulphiné,  commissaires  à  exécuter  noz  lettres  patentes  des  or- 
donnances données  à  Lymoges  ou  moys  de  may  l'an  mil  quatre 
cens  quarante  et  deux,  par  vertu  desquelles  ladicte  frontière 
d'Anjou  et  du  Haine  fut  réduite  et  mise  au  nombre  de  cinq  cens 
trante  troys  paies  establies  en  la  manière  contenue  en  nosdites 
lettres,  eu  onltre  cinquante  et  sept  payes  qui  se  prenoient  ou 
pais  de  Normandie  ;  et  soit  ainsi  que,  depuis  nostre  vuuue  en  cestc 
ville  d'Angers,  plusieurs  poureslaboureux  et  autres  gens  cuntri- 
buans  ausdits  appatiz  soient  incessamment,  dediverses  parties  et 
engraiit  quantité,  veuuz  devers  nous,  par  très  humbles  et  piteuses 
supplicacions  remonstrans  les  maulx,  donunaiges,  persécucîons, 
adversitez,  tirannies  et  inhumaines  cruaultez  que  par  très  long 
temps,  pour  la  dissolucion  des  gens  d'armes  desdites  frontières  et 
dôsurdonnance  d'iceulx  appatiz,  ilz  ont  souffert  ou  temps  passé, 
tant  ou  principal  payement,  en  creues,  courses,  croisemeus.  sau- 
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vogardes  et  autres  exactions  sans  nombre,  pour  occasion  desquelles 
en  plusieurs  personnes  s'est'ensuye  mort  piteuse,  es  autres  fuyte 
et  absence  du  pais  de  leur  nativité  eu  autres  contrées,  tant  eu 
uustrc  royaulmc  que  dehors,  et  d'autres  merveilleux  inconvé- 
niens,  qni  très  fort  nous  ont  meu  et  meuvent  de  pitié  et  compas- 
sion vers  culx;  et  à  celle  cause,  délibérez  en  ceste  matière  beson- 
gner  au  soublégement  du  poure  peuple  et  à  donner  ordre  conve- 
nable à  l'cstablisscment  de  ladicte  frontière  d'Anjou  et  du  Haine 
pour  l'avenir,  on  moys  de  décembre  derrain  passé  ayons  prins  et 
mis  en  nostre  main  toutes  lesdites  ordonnances  à  commancer  du 
premier  jour  de  ce  moys  de  janvier,  et  deffendu  expressément 
par  noz  lettres  patentes  et  à  cry  puUicque  aucune  cbose  ne  estre 
imposée,  cueillie  ne  levée  esdits  pals  par  les  capitaines  desdites 
frontièras  ou  autres  quebcconques  jusques  ad  ce  cjue  par  nostre 
ordonnance  nouvelle  leur  en  fust  autrement  apparu  ;  Savoir  fai- 
sons que  nous...  avons  présentement  et  de  nouvel  ordonné  les 
places  de  la  dicte  frontifTc  d'Anjou  et  du  Maine,  qni  estoient  par 
nostre  derrenière  ordonnance  de  Lymoges  à  cioq  cens  trante  et 
troys  payes,  comme  dit  est,  au  nombre  de  quatre  cens  deux  payes 
et  demye,  lesquelles  nous  avons  distribuées  et  départies,  distri- 
buons et  départons  ainsi  qu'il  s'ensuit. 

(Suivent  la  répartition  des  quatre  cent  deux  payes  et  demie,  et 
les  prescriptions  relatives  à  leur  levée  dans  les  paroisses.) 

Donné  à  Angiers,  le  vingt-sixième  jour  de  janvier  mil  quatre 
cent  quarante -trois. 

Par  le  Boy,  en  son  grant  conseil,  —  Savary. 

(Arch.  na(,.  P  )335,  n«  123.) 


20. 


l'R0Cb:S-VKI<BAL  DE  LA  CÉLËDHATIOK   DKS  FIASÇlllXES  DE  UliHRI  \1, 
nOi  U'AMULKTKRRï:,  et  î>E  MABeUEfUTE  d'anjov- 


In  numinc  Uomini.  Amen.  Anno  â  nalivitale  ejusdem  mile- 
simo  quadringeuteâimo  quadragesimo  quarto,  indictioDe  septimà. 
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(lie  vero  dumioicà  vii;e^im;\  quartà  moisis  maii,  pontîticati'is 
saQ(;ti:-:iimi  iu  Cbri^^to  jiali'i.s  et  domini  nostri  «lomiiii  Eiigeoîî, 
(IWiuu  providencîà  pape  ijuarli,  anoo  quartodedmo,  coràm  reve- 
rcndisrimo  in  Chrislo  pâtre  et  domino  domino  Pelro  de  Monte, 
Dei  et  apostoUce  sedis  gracia  epi^cupo  Briiicnsi,  sanctis.'^imi  in 
Cliristo  palrîa  et  domiai  nostri  domini  Eugenii  pape  prefati  et 
sancte  scdis  aposlolice  inpresenciartim  in  regno  Francie,  cum 
plenà  puleslate  legati  de  latere,  nuncio,  in  metqiie  notarii  atque 
dL-ribe  sui  et  aliorum  Dolariortmi  ad  Iioc  requisitorum,  nccnou 
te$tjum  infrascripturum,  ad  ïnfrà  scripta  requisitorum  et  roga- 
lorum,  preâenciîi,  per^naliler  constiluti  serenissimus  et  illus- 
(rissimuâ  prlucepa  dominus  RegaGL'ii,  Jhemsalem  et  CecUic  rex 
ei  unà,  et  illuslris  cornes  Guillermus  de  la  Pôle,  cornes  Suf- 
fulcii,  aerenissimi  prîncipia  et  domini  Henrici,  Dei  gracia  Auglic 
re^s, hospicii magaiu  magiater,  et  venerabilis  vir  Adam Moleyn», 
legum  doctur ,  dccanus  eccleaic  Sarc^ibcriensis,  prefati  rcgis 
Anglie  ambaâsiatores  et  procuratorcs,  unacum  aliîs  mugnatibus, 
prueeribus  et  milllibus  ibidem  pret^entibus,  eciam  ejiisdcm  régis 
procuratoribus,  proul  de  sue  procuracionis  mandato  legilimam 
el  sufiicientem  fecemnt  Cdem,  parte  ex  altéra,  asserentes  qu6d 
prciatus  illiutrissimus  rex  Anglic  uuqcuiu  Illustrissimà  domina 
Hdi^arità,  prefati  regiâJberusalena  etCecilie  liliâ,  matrimonium 
scu  sponsalia  per  vcsba  légitima  de  presenti  per  bujusœodi  suos 
procuralores  seu  alteron  ex  eis  rilè  coutrabcre  vellet,  sed  quia 
ipi^i  rex  Anglie  cl  domina  Margarlta  invicem  in  quarU)  gradu 
consauguinitatis  essent  tonjuucli,  et  banna  seu  proclamacionea 
in  talibus  tieri  aolite  minime  faele  e^âent,  quare  matrimonium 
liujusmudi  facere  et  sponsalia  predicta  cnnlrahere  non  pus^enl, 
requirentea  et  rcverenter  rogautes  dictum  dominnm  episcopum 
et  legatum  quateuus  ipsis  super  premissa  de  di^pensacione  apos* 
tulicâ  providerc  dignaretur,  asserentes  tamen  iidem  cornes  et 
decoDUS  procuralures  sese  credere  regem  Anglie  latem  dispensa- 
cionem  babere,  i>ed  ipsî  non  possent  illam  exbibere  ;  quibus  pre- 
fatus  dominus  cpiscopus  et  legatu»  respondit  se  credere  potea- 
talem  suam  ad  reges  el  regioas  se  non  extendere,  sed  tamen, 
pro  tanto  bonu  rei  publice  exiude  sperato  proventuro, jnxtà  facul- 
latcm  suom  cum  cisdom  ^npcr  prediclis  dispeusavil,  et  ad  cau- 
lliclam  inter  cetera  eis  iujunxlt  quod  infrà  prescntis  anni 
spucium  super  prédictif  dispensacionem  aliam  à  prefato  domino 
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noâtro  obtinere  deberenl;  el  paulù  post  prefatus  cornes  Suf- 
fulcu,  unacum  aliis  suis  consortibus  procura toribn s  oc  prcfatâ 
domina  Margarilà,  miacum  cbristianissimà  dominA  Franconim 
reginà,  ac  Jheru!<alcm  et  Cecilic  rcginà,  illius  matrc,  prcsentibuâ 
ibidem  cbristianissimo  principe  [et]  domino  domino  Carolo,  Fran- 
conina,  et  Re^ato,  JberusalQm  ac  Cecilie,  pâtre  domine  Margarite 
prefate,  regibus,  ac  illustrisïtimo  domino  et  principe  Delphino 
Viennensi,  ac  Britanie  et  Alençonie,  etc.,  ducibus,  Vindoccîni  et 
Sancti  Paiilî,  etc.,  comittbus,  aliisque  magnalibus,  proceribus  et 
notabilibus  in  multitudine  capiosâ  et  inuumerabiliter  ibidem 
as^istcntibus,  coràm  pre&to  domino  episcopo  et  legato,  animo 
deliberato,  sponte  et  ex  proposilo  maturo,  ad  âncm  et  effectum 
malrimonium  et  sponsalia  hujusmodi  contrahendi  convenientes, 
per  verba  légitima  de  présent!  se  velle  conlrahere  asserentes, 
quibus  pro  consummacione  contraclAs  hujusmodi  prefatus doini- 
nus  cpi»;ppu9  dixit  bec  verba  in  vulgari  galicano  illis,  qtic 
secuntur  in  latino  in  effectu,  similia  videlicet,  incipiens  à  pretalo 
domino  comiie  Suffiilcii  ;  lUustriâ  princeps  et  domine,  vos  caplle 
et  recipite,  tamquam  procurator  et  procuratorio  nomine  eelsi  et 
excelen(iï>simi  principis  Henrici,  régis  Anglie,  pro  ipsius  Icgilimà 
sponsà  et  uxore,  illnstrem  dominam  Margaritam,  filiam  ccbi  et 
cscelentissimi  principis  Regnati,  Jherusalem  et  Cecilic  rcgi^, 
secundùm  ordinacionem  Ecclesic  ?  Qui  dominus  cornes  respondit: 
Ita.  Et  ex  alià  parte  divertens  se,  idem  dominos  episcopus  et 
legatus  ad  illustrem  dominam  Margaritam,  illustrissimi  régis 
Cecilie  predlcti  filiam,  dixit  :  Illustrissima  domina,  vos  captte  et 
recipiteccl3umetaltissimnmpriMcipemHenricum,regemAngUe, 
perillustrempnncipemcomilemdeSuflulciijprocuratoremsuum 
legitimum,  pro  vestro  legîtimo  sponso  et  marito,  secundùm  ordi- 
nem  Ëcclesie?  Que  domina  Margarila  respondit  :  Ita.  Et  tune 
dominus  cpi.scopus  ac  legatus  prefatus  manus  dictorum  comitum 
et  Margarite  coujunxit,  et  in  signum  contractits  sponsaliorum 
hi^usmodi,  per  verba  légitima  de  presenti  rite  secundùm  ordi- 
nem  Ecclesie  celebrati,  iLlia  bonedixit  et  aquom  bcnediclam 
aspersil.  Super  quibus  omnibus  et  singulis  prcmissia  dicte  parte.'', 
hinc  inde  pccierunt  sibi  à  me  notario  publico  et  aliis  notariis  secrc- 
tariis  ibidom  presentibus  ununï  vel  plura  publiciun  seu  publica 
lieri  Instrumenta.  Acta  fucrunt  hec  Turonis,  in  ecclesia  Sancii 
Martini  Turonensis  et  in  medio  illius  cbori,  sub  auno,  indictione, 
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(lie,  mensc  et  pontilicutu  quibus  suprà,  preseiitibus  ibidem 
rcgibua,  «lucibus,  comilibus  et  aliU  iiobilibiis  du  lIuibu:^  sii{)rù 
ût  meiitîo. 

(Arch.  liât.,  P  133i",  a«  9t.) 


21. 


EXTRAIT  DE  LA  RELATION  DE  JEAH  GALÉAS, 
AMBASSADEUR   DU   DUC   DE   MILAN    EN   FHAKCE. 


.. .  Délie  occurrentie  avisemo  la  S.  V.  per  quelo  intendemo 
elle  ùa  questa  casa  de  Pranza  è  grande  garra  et  divisione.  Prima 
cssa  Don  poteria  essere  majore  qnanto  è  tra  lo  111.  signor  Delphin 
c  il  re  Raynero,  e  questo  per  che  esso  re  Raycero  ë  quelo  chc 
governa  tutto  questo  reame,  et  è  stato  quelo  che  ha  facto  fare 
qnela  ordinanza  e  riductione  délie  gcnte  d'arme,  como  ne  man- 
damo  uiia  copia  alla  S.  V.  Ultra  questo  non  è  etiam  tropo  grassa 
Ira  il  duca  de  Orliens  e  il  re  Bayneru,  et  questo  per  ziloxia  dcl 
dieto  govemo.  Do  raconciliatioDe  tra  il  re  Raynero  e  il  duca  de 
Burgogna  se  crede  piu  tosto  del  no  che  del  si  ;  del  veniro  ïn 
Italia  de  qua  non  se  ne  fa  piu  menlione  ne  piu  se  ne  parla... 

Visitare  non  havemo  potuto  ancora  ne  il  prefato  re  Raynero 
Qc  lo  iU.  aignor  Deiphino,  e  questo  per  cbe  il  prefato  sîgnor 
Delphiuo  non  è  in  questa  cita,  anza  de  fora  à.  piacere,  e  lo  re 
Kaynero  intendemo  essere  in  grande  affanno  per  quclla  armata, 
se  rasona  de  qua,  fa  il  re  d'Aragone  e  Genevexi,  che  dicesse 
voflino  venire  alli  damni  délia  Macsta  sua  in  Provenza;  c  pei 
iluelo  intendemo  la  Maesta  sua  mette  ad  ordine  de  mandare  in 
ipiclla  parte  dî  Proveuza  de  queste  gentedarme. 

(Arch.  de  Milan,  Dominio  Visconleo,  an.  l4iS.) 
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22. 

PROCURATION  DOItKÉE  PAR  RENÉ  A  GUILLAUME  COUSINOT 
HT  A  JEAN  HAVART  POUR  NÉGOCIER  LA  PAIX  AVEC  LE  ROI  d'ANGLETBBIIE. 

17  octobre  U45. 

René,  etc.  Comme  puis  aucun  temps  en  ^,  par  le' bon  plaisir 
et  vouloir  de  monseigneur  le  Roy,  ait  esté  traictié,  fait,  accordé, 
.  Gonclud  et  consummé  mariage  entre  très  hsult  et  très  paissant 
prince  Henry,  pMr  la  grècc  de  Dieu  roy  d'Angleterre  et  seigneur 
d'Irlande,  nostre  très  chier  fils,  et  nostre  très  chière  et  très  amée 
fille  Marguerite,  sa  femme  et  espouse,  soubz  espérance  que,  pour 
l'affinité  et  amour  qui  raisonnablement  à  cause  dudit  mariage 
se  doit  ensBUir  entre  nostredit  très  chier  fils  et  nous,  puissent 
ealre  plus  légièrement  apaisiées  aucunes  différences  qui  sont 
encores  à  appointer  sur  le  fait  du  traictié  de  paix  final  d'entre 
mondit  seigneur  le  Hoy  et  nostredit  très  chier  fils  le  roy  d'An- 
gleterre, et  mesmement  que  espérons  fermement  que  par  le 
moyen  dessusdit  la  délivrance  de  la  conté  du  Haine  ou  de  ce 
que  nostredit  très  chier  fils  y  tient  nous  sera  faicte,  ainsi  que  de 
ce  l'avons  requis  ;  ouquel  cas  ait  esté  ouvert  de  faire  aliaace  i 
nostre  vie  et  trêves  juaques  à  vingt  ans  avecques  nostredit  très 
chier  fils,  à  ce  que  par  la  communicacion  de  ses  aubgiez  et  des 
'itostres  le  fait  de  ladiete  paix  se  puisse  mieulx  conduire  et  par- 
faire, pourveu  qu'il  pleusl  à  mondit  seigneur  le  Roy  nous  en 
donner  congié  et  licence,  à  quoy  mondit  seigneur  le  Boy,  en 
faveur  des  choses  desausdictes,  s'est  libéralement  consenti,  ainsi 
que  par  ses  lettres  patentes  à  nous  sur  ce  octroyées  peut  plus 
à  plain  apparoir;  Savoir  faisons  que  nous,  espérans  que,  par  le 
moyen  desdictes  aliancea  et  trêves  et  autres  choses  dessusdictes, 
quelque  bonne  voye  se  pourra  trouver  et  pourra  l'en  plus  de 
légier  parvenir  audit  bien  de  paix,  que  de  tout  nostre  cuer  dési- 
rons,.,, pour  la  confiance  que  avons  de  noz  amcz  et  féaulx 
maistre  Guillaume  Consinot,  conseiller  et  maistre  des  requestes 
de  l'ostcl  de  mondit  seigneur  te  Roy,  et  Jehan  Havart,  escoler, 
varlet  tranchant  de  mondit  seigneur,...  ilz  et  chascun  d'euls 
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IH)ur  le  toul  avons  fait,  coDstitué,  créé  et  ordonné,  cl  par  ces 
présentes  faisons,  créons,  constituons  et  ordonnons  iioz  am- 
baxeun,  procureurs  et  entremecteurs  de  nez  )>esoin^nes  cy 
après  déclaiiées:...  Iraicter  de  bonne  et  vraie  aliance,  ligue  et 
confédéracion,...  à  vie  ou  à  temps,...  pour  aider,  servir  et 
secourir  l'un  l'autre,  deffendre  et  offenser  l'un  pour  l'autre 
envers  tous  et  contre  tous,  de  quelque  estât,  condicion  et  préémi- 
nence qu'ils  soient,  excepté  seullement  la  personne  de  mondit 
seigneur  ie  Roy  et  de  ses  hoirs  et  successeurs  qui  vendront  à  la 
couronne...  Donné  en  nostre  cliastel  d'Angiers,  le  di\~septiesme 
jour  d'octobre,  l'an  de  grAce  mil  cccc  quarante  et.clnq. 

[Signé;]  Jaques,  arcevesque  de  Reims.  —  Pierre  de  fireszé.  — 
De  Haracourt. 

(Arch.  HRl.,  P  1334",  n«  103.) 


23. 

LiiTTHIi  DB  RENÉ  A  HENRI  VI,  ACCBÊDtTAKT  AUP«ÈS  DE  LUt 
IIAVAHT  ET  COITSIROT. 

t:  oclobre  14iS. 

A  très  hault  et  très  puissant  prince  Henry,  par  la  gr&ce  de 
Dieu  roy  d'Angleterre,  nostre  très  konnoré  et  très  aimé  fils, 
Hené,  par  icelle  mesme  gr&ce  roy  de  Jherusalem  et  de  Sicile, 
duc  d'Anjou,  de  Bar  et  de  Lorrainne  et  marchis,  conte  de 
Prouvcnce,  de  Forcalquier  et  de  Pimont,  salut  et  paternel  dilec- 
tion.  Très  hault  et  très  puissant  prince,  nostre  très  honnoré  et 
très  amé  filz.  Nous  avons  affection  continuelle  et  sommes  dési- 
rons de  véritablement  estrc  acerteiiez  des  bons  estât  et  santé  de 
vostrt!  personne,  lesquelz  Nostre  Seigneur  par  sa  grâce  vueille 
bire  telz  et  si  bons  comme  mieulx  sauriez  souhaiter  et  que  pour 
nous  le  vouldrîons,  vous  requérant  de  vouloir  singulier,  très 
haiilt  et  puissant  prince,  nostre  très  hunnoré  et  très  amé  filz, 
iiuc  tûutesfoiz  que  aéra  voslru  bon  plaisir  nous  en  vucillez  pour 
nostre  parfait  resjoyssemeiil  notiticr,  car  plus  eutiêre  joyc  nu 
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nous  pou rroit  sourvenir  cjug  souvant  en  oyr  fii  bien.  Et  si  tic 
voslre  courtoisie  voua  plaisott  aucunement  de  nostrc  eslal  oyr 
parler,  nous  estions,  à  la  faroii  de  cestes,  eu  bonne  prospérité, 
gr&ces  à  Nostre  Seigneur,  qui  le  semblable  vous  vueille  lon- 
guement octroyer.  Et  au  seurplus,  très  hault  et  très  puissant 
prince,  nostre  très  honnoré  et  très  amé  iilz,  monseigneur  le  Roy 
pour  pluseurs  baultes  matières  envoyé  présentement  devers 
vous  ses  féaulx  conseillers  maistre  GuiUaume  Gousinot,  maistre 
des  requestes  de  l'oatel  de  mondit  seigneur  le  Roy,  et  Jetian 
Havart,  escuier  et  varlet  tranchant  de  mnndit  seigneur,  ausquelz 
nous  avons  pryé  et  requis  vous  dire  certaines  choses  de  nottie 
part,  vous  priant  très  affectueusement  que  les  vueillez  oyr,  et 
en  ce  que  de  nostre  part  vous  rapporteront  adjouster  pour  cette 
fois  pleine  foy  et  créance,  et  par  eulx  et  autres  nous  signifBer 
voz  bons  plaisirs,  pour  icculx  de  tout  nostre  cuer  et  povoir 
féablement  acomplir  au  gré  de  Nostre  Se^ueur,  lequel,  très 
hault  et  très  puissant  prince,  nostre  très  honnoré  et  très  amé 
fils,  nous  prions  qu'il  vous  doint  de  voz  désirs  parfait  acomplis- 
sement.  Escrîpt  en  nostre  ville  d'Angïers,  le  xtii' jour  d'oc- 
tobre. —  De  Haracuurt. 

(Arch.  nat.,  P  1334",  n»  107.) 


24. 

LHTTHi:  U'ALFHONSB  D  ARAGON  AU  COHTK  SFORZA,  LUI  HËPUSANT 
LA    PERMISSION    DE   TIRER  DES  CUBVAUX    DU   BOVAUHE    DE    HAFLES. 

8  janvier  1447. 

Hex  Aragonum  et  utriusque  Sicilie,  etc. 

lllustris  et  magnanime  comes,  nobisplarimumdilecte.  Recep- 
pemo  vostra  lictera  per  laquale  ne  domandate  licentia  de  possere 
traliere  dal  nostro  regno  cavalli  fin  in  summa  de  tremilia  orero 
quatromilia  ducati.  Al  che  ve  respondemp  che,  per  non  es^re 
vuy  al  présente  nostro  devoto  ne  anche  afTecto  à  lo  nostro  stato, 
nonce  serria  licito  ne  houesto  condescendere  à  la  vestra 
domanda.  Ma  vc  rendimo  certo  che,  vuy  essendo  da  la  parte  et 
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dcvotione  nostra,  non  solamenle  la  tlicla  licentia,  quole  de 
nenti  exlimamo,  ma  dell'altro  magiore  et  piu  favoribele  gratie 
da  nuy  haverete  et  continuamente  repoptarele,  Datum  in  castris 
nostris  felicibus  apud  Passaranum  subtus  Tuberini,  die  oclavo 
men sis januarii,  décime  indictionis,  anno  à  nativitate  Domini  mil- 
lesimo  cccc  quadragesimo  septimo. 

HeX  ALF05TinS. 

[Au  dos  :  j  Illustri  et  magnanimo  viro  Fraacesco  Sfortie,  vice- 
coiniti  comitique,  etc.,  nobis  plurïmum  dilecto. 

(Arch.  de  Hilan,  Oontinio  ViseonUo.  an.  1447.) 


25. 

LE  nOl   d'aBAGON  RBFUSE  LKS  propositions  nu  CABDINAI  HF.  FOIX 
AU  SUJKT  d'uHE  PROROGATION  DE  TRÊVE. 


Liltora  régis  Aragonum  denegatoria  porrogationis  treu- 
gsrum. 

RcTcrendissimo  in  Christo  patri  et  domino  P.,  sacrosancte 
Romane  £k»ileBÎe  episiropo  cardinali,  ac  S.  D.  N.  pape  legato, 
dictn  de  Fox,  consanguineo  et  amico  nobis  carissimo. 

Rererendissime  in  Christo  pater  et  domine,  amice  nobis  caris- 
sime.  Reddite  nobis  sunt  liltere  veslre,  simulque  cum  biis  modi- 
ficatianes  seu  habilitaliones  quedam  porrogationis  induciarum 
vel  treugue  inter  nos  et  ill.  ducem  Andegavie  faciende,  quam  ad 
vos  certÂ  forma  tranamiaeramus  ;  que  profectà  ejuscemodi  sunt, 
ut  easnuUopacto  acceptarepossimus.  Quod  reliquum  igitur  est, 
postquam  inducianim  tempUB.transierit,  bellum  inter  nos  subsc- 
ijui  necesae  erit.  Datum  in  nostris  felicibus  castris  apud  JuDca- 
Hcnm,  die  xii  maii,  xi  ind,,anno  h  iiii'  xlviii. 

Rex  Alfortius, 

rex  Aragonum  et  utriusque  Sicilic. 

(Arch.  des  Bouches-tlu-RhAne,  R  U,  P  3  v.) 
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26. 

nomeuclatuhk  des  comptes  soumis  annuellement  a  l'fihaiien 

nE  LA  CHAMBRE  D'aNGEHS. 

26  mai  1(50. 

Les  comptes  ordinaires  à  rendre  chascun  an  en  la  Chambre 
des  comptes  à  Angiers  : 

Le  trésorier  d'Anjou, 

Le  segréer  de  Bellepoule. 

Le  segrée?  de  Monnoys. 

Le  seçréer  de  Baugé  et  Chandelays. 

Le  segréer  des  Bois  segréaux. 

Le  receveur  d'Anjou. 

Le  receveur  de  Baugé. 

Le  receveur  de  Mirebeau. 

he  receveur  de  Lodun. 

La  chambre  aux  deniers  du  roy. 

L'argenterie  du  roy. 

Le  trésorier  de  la  royne. 

La  cloaîson  d'Angiers. 

Les  euvres  du  cliastel. 

Les  euvres  de  Launay  et  la  recepte  ordioairo  dudit  Launay 
et  le  Paliz. 

Chasteauceaulx. 

Beaufort. 

Les  quincles  et  l'ordonnance  des  gens  et  chevaulx,  etc. 

Les  euvres  du  Pont-de-Sée. 

Les  euvres  de  la  sépulture. 

Montfaulcon,  pour  la  haulte  justice. 

Les  pavaiges  et  barraiges. 

Chaily  et  Longemeaa. 

La  Roche-aur-Yon,  quant  aux  tailles. 

Le  compte  des  rachatz,  quant  ils  esclieront. 

Des  devois  de  Beaufort,  en  noblesse,  etc.,  de  les  faire  payer 
lelz  comme  ilz  sont  deui;. 
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Des  hommaigea  et  adveuz. 

Des  tailles  de  Saumar,  Baugé  et  Beaufort,  de  II  aos  eu  II  ans. 

Mémoire  aussi,  pour  ventes,  relief  de  terre,  rachatz,  forfai- 
turea,  aubenaiges,  ventes  de  blez,  avoynes  et  toutes  autres 
choses,  que  ne  s'i  face  aucun  appoinciement,  composicioa  ne 
vente  ne  autres  choses,  etc.,  que  les  gens  des  comptes  n'y  soient 
prësens. 

S'ensauivent  les  chappitres  des  recept«s  du  trésorier  d'Anjoa  : 
Du  receveur  ordinùre  d'Angiers  et  de  Saumar. 
Du  receveur  de  Baugé. 
Du  receveur  de  Lodun, 
Du  receveur  ordinaire  de  Mirebeau. 
Du  receveur  ordinaire  de  Saint-Lanrens-des-MotOers. 
De  la  conté  de  Beaufort. 
Du  receveur  ordinaire  de  la  Roche-au-Duc. 
Du  receveur  de  Chaste  au  ce  aux  et  les  fiez  anciens. 
Dieui-Aye. 

Monfaulcon  et  les  fiez  anciens. 
Du  receveur  ordinûre  de  la  Roche-sur-Yon. 
GhtdUi  et  Longjumeau. 
La  conté  de  Guyse. 
Raymes  et  Aymeris. 
Sablé. 

Le  prouffît  du  seel  de  la  justice  de  la  chaucelerie  du  seignear. 
Le  trespas  de  Loyre  est  de  la  recepte  du  receveur  ordinaire 
d'Anjou. 
Des  coffi^s  de  la  seigneurie. 
Des  restes  de  l'année  précédente. 

Des  composicions  ou  appoinctemena  faiz  par  la  seigneurie. 
Du  receveur  ordinaire  de  la  conté  du  Maine. 
Ghasteau-du-Loir. 
Maienne-la- J  uhè  s . 
La  Ferté'Bemard. 
Du  receveiu:  général  de  France. 
Du  changeur  du  trésor. 

Greniers  dont  les  estaz  sont  à  veoir  chascun  an  en  la  Chambre 
des  comptes  à  Angiers  : 
Le  grenetier  d'Angiers. 
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Le  grenetier  de  Saumur. 

Le  grenetier  de  Lodun. 

Le  grenetier  de  la  Flesche. 

Le  grenetier  de  Chasteau-Gontler. 

Le  grenetier  de  Vendosme. 

Le  grenetier  du  Mans. 

Le  grenetier  de  la  Val-Guion. 

Le  grenetier  de  Maienne-la-Juhès. 

Le  grenetier  de  la  Ferté-Bemard. 

Les  quatre  chambres  à  sel  de  Theraase. 

De  l'imposicion  foraine  de  xii  deniers  pour  livre,  etc. 

La  traicte  des  Tins  d'Anjou. 

Du  prouffit  des  monnoys. 

Les  receptes  des  aydes  ordonnez  pour  la  guerre  : 
A  Angiers, 
Saumur. 
Lodun. 

La  viconté  de  Beaumont. 
Vendosme,  etc. 
,    L'esleccion  du  Mans. 

Les  tailles  ou  porcion  d'icelles  es  eleccions  dessusdites. 

l^s  tailles  mises  sur  en  la  frontière  d'Anjou,  oultre  ravitail- 
lement des  gens  d'armes  : 

Des  quiuctes. 

Des  restes  des  ordonnances  de  la  frontière. 

Des  restes  de  l'avitaillement  des  gens  d'armes. 

Des  tailles  ou  dons  de  Cliasteauceaux. 

Des  tailles  ou  dons  de  la  Roche -sur-Yon. 

Des  tailles  de  la  marche  d'Anjou  et  de  Poictou. 

De  la  taille  en  ladite  marche  pour  ravitaillement  des  gcos 
d'armes. 

Des  sourcrois  mis  sus  pour  le  Roy  nostre  aire. 

Des  tailles,  aydes  ou  sourcrois  mis  sur  de  l'auctorité  du  roy 
de  Sicille,  où  que  ce  soit. 

De  la  tmlle  mise  sur  à  Hirebeau,  de  h  escus,  pour  rachator 
Mirebeau  du  seigneur  de  Bueil,  en  l'an  mil  cccc  xltii. 

Les  dixmes. 
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Les  franGcz. 
Les  refformacions. 
Les  Uùlles  des  exemps. 
Les  empTims. 


it.,  P  1334»,  n»  14-17.) 


27. 

CBABLES  TII  RBHERCIE  LE  flUC  DK  HIUN  DE  SON  DÉVOUEMENT. 

SI  février  1451. 

A  nostre  chier  et  amé  cousin  le  comte  Francesco  Sforze, 
Charles,  par  la  grftce  de  Dieu  roy  de  Fronce.  Chier  et  amé 
cousin,  nous  avons  receu  les  lettres  que  nous  avez  escriptes  par 
Angel  Acyaiolus,  chevalier,  et  oj  ce  qu'il  uous  a  dit  et  reporté 
de  vostre  part  ;  et  savons  hien  le  bon  vouloir  et  affection  que  voz 
prédécesseurs  et  vous  avez  toujours  eu  au  bien  et  prospérité  de 
nous  et  de  nostre  se^eurie,  et  mesmemeut  à  la  maison  d'Anjou, 
à  l'onneur  et  easaussement  de  laquelle  vosdiz  prédécesseurs  ot 
vous  vous  estes  tousjours  de  vostre  povoir  emploies,  dont  vous 
savons  bon  gré;  et  au  regard  des  materies  dont  nous  a  parlé 
ledit  Attgel,  nous  l'avons  voulentiers  oy,  et  sur  icelles  l'ovons 
Ihit  expédier  en  la  manière  que  par  luy  pourrez  savoir.  Donné 
aux  Hontiz  lès  Tour»,  le  xxi"  jonr  de  février.  —  Cuarlbs.  — 
De  la  Loére. 

[Arcb,  (le  Milan,  Legtie,  puce,  elc,  n"  196,  f"  326.) 


28. 

TRAITÉ  PASSÉ  FAR  HEflÉ  AVEC  LA  BËPUBLIQUE  DE  FLORENCE 
FOUR  LA  CAMPAGNE  DE  LOMEARDIE. 


Renatus,  Dei  gratià,  Jherusalem  et  Sicilîe  rex,  Andegavie  et 
Barri  dux,  Provincie,  Fori-nlquorii  ac  P^-dimontis  comes.  Amore 
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veteri  et  beDivoleotià  observantiàque  singulari  iuclite  reipublice 
Florentine  erga  clarissime  memorie  progeoitores  nostros  iUus- 
trissimos  et  nos  successive,  ueduni  in  secundis  rebus,  sed  et  in  ad- 
verais  quoque  eemper  absque  ullà  prorsus  internùssione,  devin- 
cimur  in  ejusdem  reipublice  et  favores  et  honores  pronos  esse 
stque  proclivos.  Verùm  et  illius  profect6  animorum  omnium 
Fiorentinorum  sinceritatia  nunquam  abolenda  memoria,  quam 
postremô,  post  nostre  civitatia  Neapolis  perditioneni,  nobis  et 
publiée  et  privatlm  demonatravere,  intra  eorum  orbem  nos  tanto 
cultu  et  honore,  tant&  dignitate  et  observantià,  tantà  deniqne 
rounificentià  et  liberalitate  suscipientes,  cogit  nos  nedum  animo 
ipsam  rempublicam  complectd,  sed  et  eidem  in  suis  laboiibus 
pro  viribua  nostris  et  personà  auziliari  atque  prospicere.  Quo  Et 
ut,  cùm  Quper  ad  nos  venicnte  spectabili  milite  Angelo  Ac- 
ciaiolo,  prefate  communitatis  oratore  et  procuratore,  nonnulla  pro 
ipsorum  atque  illustris  Francisci  Sfortie,  ducis  Mediolani,  consan- 
guinei  uostri  carissimi,  favoribus  tractaturo,  intellexerimus  belli 
difScultatem,  quod  à  nonnullis  dominationibus,  su&  sorte  non 
contentis,  tam  adversùs  prefotum  ducem  quàm  ipsos  Plorentinos 
ita  injuste  geritur,  constanti  animo  deliberavimus  predictorum 
ducis  et  reipublice  subsidio  atque  auidlio  personaliter  proficisci, 
et,  quoad  vires  et  facultates  nostre  patiuntur,  omnia  facere  pro 
ipsorum  quiète,  pace  et  tranquîlitate  componeudà  atque  stabi- 
liendft.  Ob  quam  rem  cum  prcfato  Angelo,  procuratore,  sindico 
vcro  et  spectali  nuntio  predicte  communitatis  Florentie,  pront 
publico  instrumento  manu  publici  et  auctentici  notarii  publicato 
et  sigillo  ipsius  reipublice  sigUlato  clarè  et  manifesté  apparet, 
ad  infra  acripta  capitula,  pacta  et  conveutioues  iueunda,  Grmanda 
et  concludenda  vicissim  convenimus  et  concordavimus,  ad  bono- 
rem  Del  ipsiusque  gloriosissime  matris  et  uniuscujusque  nostrùm 
esaltationem. 

Inprimis,  volumus  et  promittimus  prefato  Angeto,  nomine  pre- 
fate communitatis  Florentie  recipienti,  nos  ire  in  Italiam  ad 
servitia  ipsios  communitatis  Florentie  et  adauxîlia  prefati  illus- 
tris ducis  Mediolani,  cum  equitibus  duobus  milibus  quatuor 
.o^ntis  ad  minus.  Item,  volumus  et  promittimus  dlcto  Angelo, 
nomine  quo  supra  recipienti,  nos  esse  in  Italie  ad  quindecimum 
dicm  juniiii°ccGC°Lin°.  Item,  volumus  et  promittimus  prefato 
Angido,  nomine  quo  supra  rccipienli,  inferre  et  gerere  bellum 
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omnibus  inimlcis  Dostris  et  prediotorum  ïlhistris  ducis  Mediuluni 
RtexcelsecommuaitatisPlorentieiiiiltiapartibusiaqiiibus  decla- 
rabilur  per  duas  partes  nostrùm  esse  utiliua,  ezcepto  sanctissimo 
domino  nostro  papa  et  christiaaissimo  domino  rege  Fraacorum, 
Et  cronverso  preFatus  Angélus  Acciaiolus,  procurator  et  manda- 
tarius  vice  et  nomine  prefate  communitatis  Florentie,  promittit 
et  promittendo  se  obligat  dare  nobis  florenos  auri  decem  niilia 
quolibet  mense  pro  provisione,  fiberos  et  sine  aliquâ  retentione. 
Item,  promittit  dictug  AngeJus,  nomioe  quo  supra,  quM  prefata 
communitas  Florentie  dabit  nobis  gubemationem  et  obedientiam 
omnium  suarum  gentiiun  armigerarum,  tam  equestrium  qnàm 
pedestrium,  modis  et  fonnis  fieri  solitis  et  consuetis.  Item,  con- 
sideratis  magois  expensis  qnas  facient  gentes  nostre  pro  earuin 
transitu  in  Italiam,  dictus  Angélus,  nomine  quo  supra,  conveni- 
mus  (51c)  quôd  provisio  decem  milium  florenorum  auri  incipial  per 
onum  mensem  aotc  à  die  quo  pervenerimus  in  Italiam  cum 
aupradictis  gentibus,  ut  supra.  Item,  promittit  Angélus  supra- 
dictus,  nomine  quo  supra,  quando  erimus  in  civitate  Aatensi  vel 
ejus  comitatu,  sive  in  Alexandrie  vel  jpsius  comitatu,  dare  nobis 
florenos  uuri  viginti  milia.  Item,  volumus  et  promittimusprefato 
Angelo,  nomine  qua  supra  recipienti,  quàd  à  die  quo  in  Italiam 
perrenerimuB  ad  quiodecim  dies  prt>ximos  dabimus  in  scriptis 
omaes  gentes  quas  nobiscum  babebimus.  Et,  ai  de  numéro  duo- 
nun  milium  quatuor  centum  equitum  aliqui  deerunt,  inde  ad 
quindecim  alios  dies  proximos,  illos  supplebimus.  Et,  si  terminus 
dictorum  dierum  preteriret  et  numerum  equitum  deficientium 
non  Gupplereœus,  tHne  volumus  et  sumus  contenti  quod  de 
predictâ  provisione  nobis  diminuatur  per  iUam  ratam  que  con- 
tingeret  pro  illis  equitibus  qui  deessent,  quousque  dictum  nume- 
rum equitum  impleamus.  Item,  conventum  est  iutcr  nos  et 
predictum  Angelum,  procuratorem  et  mandatorium  nomine  quo 
supra,  qu6â,  quandocumquc  noUemus  ampliùs  esse  obligati 
aupradictis  modis,  teneamur  duobus  mensibus  antea  illud  ipsi 
vommunitati  Florentie  significare  ;  et  simibter,  si  dicta  commu- 
nitas nollet  ampliùs  facere  dictas  expensas,  teneamur  duobus 
mensibus  antea  suam  voluiitatem  nobis  significare  :  et  tam 
Majestés  nostra  quùm  dicta  communitas  sit  libéra  ab  omni  obli- 
gatione  quam  inïicem  haheremus  per  conUnentiam  prescntium 
capitulorum,  vcrumtamcn  quôd  dicta  provisio  decem  miiium 
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floreiiorum  nuri  stiprascriplorum  nobis  dctur  pro  dictîs  duobus 
mensibus,  et  ultra  illos  dicla  communitas  teoeatur  dare  nobis 
pro  bene  andatà  gentium  nostranim  florenos  auri  viginti  miJia. 
Item,  conventum  est  inter  nos  et  prcfatum  Angelum,  procurato- 
rem  et  mandatarium  ut  supra,  i]uôd,  si  iiobis  opus  esset  in  Pro- 
vinciam  vel  in  Franciam  proficisci,  sdTocato  in  Italiam  illastri 
fiiio  uostro  duce  Calabrie  et  Lotharingie,  liceat  nobis  ex  Italie 
discedere  et  loco  nostri  prefatum  ducem,  fUium  nostrum,  consti- 
luerd.  Cui  predictiis  Angélus,  tanquam  procurator  dicte  commu- 
nitalis,  ut  supra,  promittit  quàd  sibi  attendentur  quecumque  in 
presentibus  capitulis  continentur,  ipso  observante  et  attendente 
ea  que  nos  tenore  prescntium  capitulorum  obligati  sumus  Eacere. 
Item,  promittit  prefatus  Angélus,  procurator,  ut  supra,  facere  quàd 
predicta  communitas  Florentie  omuia  et  singula  suprascripta 
capitula  et  contenta  iu  cis  per  publicam  eorum  scripturam 
ratiAcabit  înffa  duos  menses  proximè,  futuros  à  die  date  presen- 
lium  in  antea  computandos. 

Que  omnia  et  singula  in  supradiciis  capitulis  contenta  pro- 
mittimus  prcfato  Angclo,  Domine  quo  supra  recipicuti,  et  ipae 
nobis  reciprocè  et  vicissim  promittit,  benè  et  tideliter  attendere 
et  observare  et  in  nullft  re  contra  facBre,  sed  ea  omni  futuro  tem- 
pore  rata,  grata,  firma  et  valida  tenere.  Et  ad  fidem  et  cautelam 
omnium  predictorum,  bec  capitula  conscrilti  fecimus  et  nostre 
proprie  manùs  subscriptione  munivimus  ac  nostro  sigillo  robo* 
ravimus.  Que pariter  prefatus  Angélus,  procuratoretmandatarius, 
ut  supra,  manu  proprià  subscripsit  et  suo  proprio  sigillo  s^la- 
vit.  Hec  autem  capitula  facta,  firmata  et  coiielusa  fuerunt  in 
civitate  Turonensi,  in  domo  Jobannis  Ardouini,  Francie  tbesaa- 
rarii,  in  qu&  ad  presens  moratur  Majestas  prefati  régis  Sicilie, 
sub  anuo  Domini  miilesimo  quadringentcsimo  quinquagesimo 
tertio,  die  ver6  undecimà  mensis  apribs,  presentibus  illustrîbus 
domiois  duce  Calabrie  et  Lotboringie  et  dooiino  Federico  de 
Lothoringià,  primogenito  domini  comitis  de  Vademonte,  domino 
llernardo,  morchione  Bade,  ac  excelleutihus  et  magniScis  dominis 
Petro  de  Braxe,  magno  siniscalco  Normandie,  Ludovico  de  Be- 
valle,  siuiscalcho  Andegavie,  Bertrando  de  Be[lla]vaUc,  domino 
de  Pressigneo,  Jobaune  Cossa,  domino  Grimaldi,  et  Guidone  de 
Valte,  domino  de  Loue,  consiliariis  et  cambellanis  prefati  régis 
Sinilie,  et  supradicto  Johanne  Ardouini. 
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Constat  de  rasurà  au^eriùsin  terciàdecimà  lineù,  que  rasura 
incipit  à  verbo  seroitia  usque  ad  vcrbum  M'diolani,  non  îae,\a. 
vitio,  aed  errore  scribentia. 

Remé.  —  iSceau.) 

Kgo  Angélus  de  Aceuvolls,  procuralor  et  mandatarius,  ut  supra, 
manu  propriâ,  ad  cautelam  umnium  premîsorum  me  suscrivissi 
et  sigillo  meo  jugelavi  (stc). 

(Sceau). 

(Arch.  d^a  Bouches-du- Rhône.  B  673.) 


29. 


RËORiiANISATlON  DU  CONSKIL  DtJCAL  D'ANJOU,  FAITE  F 
ATANT  son  DÉPART  FOUR  l'iTAUE. 


René,  par  ia  grâce  de  Dieu  roy  de  Jheruaalem  et  de  Secile, 
duc  d'A  njou  et  de  Bar,  conte  de  Prouvence,  de  Forcalquier  et  de 
I^inont,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 
Comme,  pour  occasion  du  partementque  présentement  faisons 
de  nostre  pays  d'Anjou  pour  le  véage  de  Florence,  soit  besoign 
en  nostre  absence  de  pourveoir  de  certain  nombre  de  gens  de 
conseil,  dont  ayons  pairfaicte  confiance,  puurmectre  les  ailaires 
de  uostredit  pays  en  délibéraciou  et  y  donner  conclusion  en  leurs 
consciences,  comme  ilz  verront  estre  à  faire  au  bien,  estât  et 
honneur  de  nous  et  de  nostredit  pays  et  subgietz  d'Anjou;  Savoir 
faisons,  que  pour  lesdites  causes  et  autres  bien  raisonnables  &  ce 
nous  mouvens,  avons  appoin et ié,  conclud  et  délibéré  que,  pour 
nostre  conseil  ordinaire  et  réaident  en  nostre  ville  d'Angicrs, 
seront  nos  très  cbiers  féaulx  conseillers  le  sire  de  Précigny, 
iii>slrc  cbambellan  et  grant  maistre  d'ostel,  comme  premier  et 
principal  de  nostredit  conseil,  l'évesque  d'Angiers,  nostre  chan- 
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celier,  le  juge  d'Anjuu,  le  présideoi  de  noz  comples,  noz  trésti- 
rier,  avocat  et  procureur  d'Anjou,  et  maistre  Guillaume  Provost 
pour  maistre  des  requesles  de  nostredit  hostel  oudit  conseil, 
avecquea  lesquels  nosdits  conseillers  voulons  que,  quant  les 
affaires  de  nostredit  pays  sourviendront  telz  que  besoing  soit 
avoir  plus  grant  nombre  de  conseil  ou  qu'ilz  verront  estre  expé- 
dient et  neccessatre,  ilz  appellent  à  nostredit  conseil  Jehan  Duvau, 
esleu  d'Angiers,  maistres  Pierres  Richomme,  Jeban  Breslay,  qui 
par  noz  lettres  patentes  ont  retenue  de  nostre  conseil,  et  pour  ce 
foire  leur  ont  esté  tausez  et  ordonnez  gaiges  et  pencions,  les- 
quelz  voulons  leur  estrc  continuez  selon  la  teneur  de  leursdites 
lettres.  Avons  en  oultre  voulu  et  ordonné,  voulons  et  ordonnons 
par  ces  présentes  que  pour  secrétaire  dudit  conseil  soit  Jelian 
Alardeau,  receveur  d'Anjou,  et  face  comme  nostre  secrétaire  les 
signatures  et  espédiclons  conclûtes  et  délibérées  oudit  conseil 
autres  que  celles  qui  toucheront  fait  de  finances  des  receptes  dont 
se  mcsle  et  entremet  ledit  Alardeau,  et  pareillement  Guiliauaie 
Rayneau,  clerc  de  nosdits  comptes,  qui  de  nous  a  lettres  de 
secrétaire  de  nostredit  conseil,  expédiées  par  avant  la  date  de 
CCS  présentes,  et  qu'il  soit  payé  et  continué  de  sesdits  gaiges 
par  nostredit  trésorier.  Et  pour  ce  que  durant  nostreditc  absence 
savons  que  besoing  sera  faire  des  diligences,  voyages  et  messai- 
gertes  pour  les  a^'aires  de  nostredit  pays,  lesquelles  sans  argent 
ne  se  pourront  faire  ne  acomplir,  en  quoy  pourrions  avoir  grans 
interest  et  dommaiges,  nous  avons  donné  et  donnons  par  cesdites 
présentes  aux  dessusdits  noz  conseillers  ordinaires  puissance  de 
aviser  sur  lesdits  véages  et  messageries  quant  le  cas  le  requerra, 
et  de  ordonner  à  ceuU  qui  les  feront  telles  sommes  qu'ilz  avise- 
ront estre  raisonnables  selon  le  cas  ;  et  les<[uelx  véages,  avecques 
la  somme  qui  pour  cbascun  d'iceulx  sera  avisée  et  conclule  oudit 
conseil,  voulons  estre  payée  et  délivrée  à  ceulx  qui  les  feront  par 
nostredit  trésorier  d'Anjou,  par  îa  ccrtifGeacion  de  nostredit 
conseiller  et  grant  maistre  d'ostel  le  sire  de  Précigny  tant  seu- 
lement et  non  d'autre,  en  rendant  laquelle  certiQicacion  par 
nostredit  trésorier  avec  vidimus  de  ces  présentes  pour  unesenllc 
foiz,  coilacionné  en  nostre  Chambre  des  comptes  à  Angiers,  et 
quictance  des  parties  qui  ailront  fait  lendits  véages,  montaul 
chascun  et  pour  chascunc  foiz  à  la  somme  do  cent  solz  tournois 
et  au-dcssus  ;  voulons  tout  ce  que  par   ledit  trésorier  aura  esté 
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pajécstre  alloué  en  ses  comptes  et  rabatude  sa  reccpU;  purtout 
ait  il  appartiendra  par  noz  amez  et  féaulx  conseilliers  les  gens 
de  noz  comptes  à  ADgiers,  aaaquclx  nous  mandons  par  ces 
mesmes  présentes  que  ainsi  le  facent  sans  aucun  uonlredict  ou 
difficulté,  car  ainsi  nous  plaist  il  estre  fait.  En  tesmoign  de  ce, 
nom  avons  fait  mestre  nostre  seel  &  ces  présentes,  signées  de 
Dostre  main,  données  à  Tours  le  tiu"  jour  de  may,  l'an  mil  f  ccc 
cinquante  troys.  Ainsi  signé  :  Hené.  —  Par  le  Roy,  mons'  le 
duc  de  Calabre,  l'évesque  d'Angiers,  les  sires  de  Précigny  et  de 
Grimaold,  Jehan  Hardoin,  les  président  et  trésorier  d'Anjou 
et  maistre  Clarambauld  de  Proisy  présens.  Ainsi  signé  : 
J.  Le  Roy. 

(Areh.  nat.,  P  133i'.  ï"  m.) 


30. 


LETTRE  DE  LA  SElGNEUilIE  DE  FLOKEHCK  AU  BUI  RI 
LU  PRIANT  RE  UATEB  SA  DESCENTE  EN  ITALIE. 


Régi  Rcnato. 

Serenîssime  ac  gloriosissime  princeps  et  domiue,  pater  et  benu- 
féctor  noster  singularitwime.  Intelleximus  nupcr  el  lilteris 
gonerosissîmi  cquitis  domini  Angeli  Acctnioli,  uraloris  noslri, 
quàm  hillari  benignoque  aspectii  Majestas  vcstra  enm,  noalre 
civitatis  intuitu,  et  viderai  et  audieral,  qiiàmve  paterne  amore, 
difficultatibus  noatris  compaciens,  prona  facilisquë  fuerit  ad 
conveniendum  cum  eo  seque  obligandum  de  transîtu  per  vestram 
Serenitatem  in  Italiaip  facicndo,  deque  favoribus  suis  tum  illustri 
daci  Mcdiolani  tum  nobi.-*  impendendU  j  que  res  profectà  snm- 
mam  nobis  uiûveraoque  populo  Florentine  jocunditatem  attulit. 
Speramus  etenim  regi&  sapientiû  et  consilio,  regiisque  viribus 
adjuncth,  stngula  eidcm  duci  nostreque  reipublicc  ad  votum 
successura.  De  tantil  igitur  bilmanitate  ac  clemencià  Sublimitatî? 
Vestre  gratiascidem  ingénie:' ngimus.aupplicantea  Majestati  ve«- 
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tre  ut  truDsitum  ipsum  maturare  velit,  ne  tempusfirustra  labator, 
dùm  dutur  oportimitas  nobis  posse  commiinibus  hostibus  preva- 
lere  eonimque  consilia  preripere.  Ipsi  uamque  hostes  vires 
eorum  adliuc  in  ordiuem  non  habent,  sed  per  ea  que  cemuntur 
tardiores  aliquanto  eos  fore  in  illis  parandis  creditur.  Nos  econ- 
trario  copias  omnes  nostras,  que  neque  exiguë  neque  contem< 
nende  sunt.  ita  in  ordiuem  pusuitnus,  ut  jam  nil  ferè  aliud 
expectare  videantur  qusm  vestre  SublimitatiB  adventum,  qa& 
duce,  quAve  modératrice  rem  ipsam  aggrediantur.  Nolit  igitur 
Majestas  vestra,  oramus,  ut  hic  noster  tam  benc  paratua  exercîlns 
tempus  hoc  tam  utile  rébus  gerendia  in  cassum  terat;  sed, 
quoniam  semper  nocuit  differre  paratis,  dignetur  Serenitas  ves- 
tra kujusmodi  adventum  omni  morà  sublatà  festinare,  ut  huic 
tam  justissime  communique  cause,  cni  non  dubitamus  divinum 
numen  propitium  semper  futurum,  promissos  favores  debito 
opportunoque  iempore,  sicut  finniter  speramus,  impendat.  Illa 
verô  que  ad  nostram  rempublicam  attinent,  juxta  formam  eorum 
que  per  vestram  Serenîtatem  cum  prefato  domino  Angelo  con- 
venta  sunt,  debito  tempore  ad  integrum  servabuntur.  Et  quoniam 
in^primis  comprobaode  rateque  habende  à  nobis  erant  conven- 
tioncsinternos  inite,  ipsam  comprobationcm  rattque  habitionem, 
servatis  nostre  civitatis  legibus  et  instîtutis,  fecimus,  ejusqtieiei 
instrumentiun  in  publicà  forma  conscriptum  cum  presentibus 
mittimus  vestre  Majestati;  eut  nos  universumque  popalum  Flo- 
rent! num  bumiliter  commendamus.  Datum  Florentie,  die  x 
maii  m  cccg  un. 

[Ajcli.  (le  Florence,  Lettere  délia  Signuria,  reg.  37,  t"  7Ï  v.) 


31. 

LKTTBE  DE  BENÉ  AU  DUC  DE  BILAN,  LE  FÉLICITANT  DE  SES  SUCCÈS 
ET  l'iNFOHUANT  DE  SA  PBOPRK  MABCIIE. 


IllusU-is  consanguiuee  noster  carissime,  salutem.  Havemo  con 
summo  piacere  vista  la  lettera  navete  scripla  de  la  Victoria 
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bavuta  per  li  vostri  in  Veronese.  Speramo  de  jomo  in  jonio  coti- 
tiniio  ne  avUarele  de  le  cose  vostre  prospère,  et,  bencUcsompro 
le  audiamo  voluiilîcre,  alcunamente  ne  dispiaceria  no  trovar- 
mose  pin  da  presso  per  viderle  et  sentirlc.  Per  Abraam,  che 
voiitinuo  c  presso  de  noi,  sarete  .ivisato  de  Iiora  in  Uora  diatesa- 
menle  de  li  progreasi  iiostri.  Solumvr.  dicimo  che  liavemo 
vergogna  scrivere  piu  da  quali  monti  ;  fine  à  qui  no  se  posauto 
lare  altro.  Per  questa  pin  no  ce  extcndimo,  che,  Deo  duce,  presto 
saremo  piu  da  presso.  Dntum  in  civitate  liostrù  Sistaroni,  die 
iu[°  mensis  julii  m'cccCliii". 

Rex  Jherusalem  el  Sicilie,  Andegavie  el  Barri  dux,  etc.,  con- 
sanguin eus  vester. 

Stepbanns  N. 

[Au  dos  :]  iliustri  consanguineo  nostro  carissimo,  Francisco 
Sforcie,  vicecomiti,  duci  Mediolani,  etc. 

(Arcli.  de  ililan,  Dominio  Sforitico,  Carteggia  di  prineipi,  pezza  3.) 


32. 

REKË  VBIE    Lt  DUC  DE  HILAN  DR  LUI  ENVOYER  UN  FONDÉ  DE   POUVOIRS 

POUR  RÈtimR  l'accord  avec  le  habquis  de  HOKTFKRHAT. 

11  aoùl  U33. 

Illustris  consaiiguinee  nostcr  precarissimc.  Uj!im  ad  iter  uos- 
trum  pro  transitu  ad  Italie  partes  parcmur,  inter  cetera  iii  uobis 
mue  fuit  ut,  pro  statu  commuui,  rem  illustris  marchionis  Montis- 
fcrrati  et  ûuillermi  ejus  fratrîs,  cousanguineorum  uostrorum, 
quanta  celerii'is  quant^ue  aptiùs  tieri  potuisset  componeremus  ; 
et  cùm  noviter  idem  Guillermus  Autouium  Scagloui,  ejus  domes- 
Ucum  et  intimum  servi torem,  Majestati  nostre  dcatinaverit,  cujus 
ureoptimam  ejus  et  sinceram  affcctiouem  iu  bàc  porte  didici- 
mus,  quam  tamcn  per  effectuai  experiri  cupimus,   ne  igitnr  res 
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ipsa  in  lougum  differatiir,  scribere  et  hortori  visum  fuit  uuuin 
ex  vestris,  ia  Iiâc  materià  tutum,  pleno  mandato  suffultiim,  apud 
DOS  in  civitatc  Astensi  trausmitti  dcbere;  et,  ubi  comodéficri 
posset  egregium  et  spectatum  virum  ser  AngeLum  Simoncti, 
circà  differentias  plenë  eruditum,  hujusmodi  pretextu  destinari, 
iutcr  ceteros  ulilem  et  accomodum  censeremus.  Speramus  enim, 
aiixilioDei, differentias  ad  ulriusque  partis  hoDorem  et  utilitatem 
ac  commuois  statua  soliditatem  breviter  fore  terminandas  ;  nec 
diligentîa  et  sollicitudo  deeriat,  quin  eciam  opcram  in  liiis 
dabimus  effîcacem.  Uuum  tamen  scribere  non  omittimus,  quod, 
ht^usmodi  durante  praticA,  bine  inde  offensiones  cessare  bones- 
tum  erit,  et  dicto  Scagloni  ut  ita  ex  latere  domlnorum  suimim 
Qat  injunximus,  nec  in  dubium  verglmus  eus  suasionibus 
nostris  obtemperaturoa.  Parati  semper  ad  queque  grata.  Datum 
apud  Plebem  Theyci,  die  xt  menais  augusti. 

Rex  JheruBalem  et  Sicilie,  dux  Andegavic  et  Barri,   Pro- 
viucie,  etc.,  cornes,  consauguineus  Tester. 

Ren£. 


(Arch.  de  Milan,  Autografi  iti  piincîpi,  pena  3.) 


33. 

RËPOHSE  DR  LA  RËPUBLIQDB  DE  VENISE 
AUX  FBOFOSITIONS  d'aCCOHHOD&HENT  APPORTÉES  PAR  JKA»  COSSA. 

3  octobre  1453. 

Qnàd,memoresaffectîonisetamoris  nostriadctirislianisùinaiD 
domum  Francie  et  consequenter  ad  suam  regiamHtùestatem,  gru- 
tissimè  intelleximus  quantum  de  optimà^dispositionesnAerga 
nos,  tam  per  médium  illustris  domini  marchionis  Montisferrati 
ctTIcnrigetiNattaquàm  et  Johanois  Cossia,  uobis  refcrri  fecil; 
^iro  quibus  omnibus  ac  pro  humauissimis  oblatiouibus  suis  circà 
materiam  pacis  et  interpositionis  cjua  nobis  iactîs,  Serenitati 
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sue  quantù  magis  possumua  regratiomur.  Oredimiis  siquidem 
Majestatem  siiam  de  liac  benivolentià  et  sinoerissinià  mente 
DOstrà  erga  excellentissimam  personam  suaœ  tautô  magis  verum 
atque  îiidubitatum  judicium  facere  posse,  quantù  per  iddem 
tempus  quo  atetit  iu  Italift  potuit  istud  clarè  et  apertè  cognoscere, 
Estqae  rei  veritas  quùd,  videatibus  nobis,  et  ante  et  poâtquam 
cornes  Franciscus  obtinuit  dommium  Mediolani,  GOmmunitatem 
Plorentie,  oblitam  preteritorum  singularium  beDeficiorum  noS' 
trorum,  que,  absque  eo  quod  aliter  explicent,  sue  Serenitati  et 
omnibus  satis  nota  esse  possuut,  restrictam  esse  uiun  comité 
Fnincesco  et  cum  eo  foctam  unum  et  idem  contra  nos,  neces- 
«arium  consilium  judicavimus,  ne  soli  remaneremus,  contra- 
licre  fcdus  cum  serenissimo  rege  Aragonum.  Quantum  videlicct 
ad  pacem  pertinel,  dicimus  quôd  ex  quAdam  naturali  inclina- 
tioue  nostrâ  quietem  et  pacem  semper  optavimus  et  optamus 
etiam  in  presenti  ;  sitque  certa  sua  regia  Majcstas  quod  semper , 
quando  potuissemus  ac  possemus,  etiam  in  presenti,  babere, 
pacem  houestam  el  tutam,  eam  libenter  amplcctcmur. 

lArch.  de  Venise,  Libri  parlium  secrelarum  amtiHi  Rogatorum,  XIX,  215.) 


34. 

nËCLAHATKIN  l>E  GUEHRE  AHRliSSÉE  PAR  BENÉ  AUX  VÉNITIENS. 

iO  octobre  US3, 

Magnificis  et  prestantibus  viris  provisoribus  exerdtùs  illustris 
dominii  Yenetonim. 

Renatus,  Dei  gratis  Jherusalem  et  Sîcilie  rex,  etc. 

Magniflci  et  prestantes  viri.  Deum  et  homines  testariaudemus 
non  odio  veslro,  uou  rancorc,  non  deuique  ulià  ambîtionis  libi- 
dinc,  gressus  nostros  lu  Italiam  direxisse,  sed  transitum  nostrum 
Christian  is:»iniam  Francorum  régis  Magestatem,  justia  petitionibus 
et  querimoniis  amicorum  commuuium  beoiguè  deflesam,  pro- 
prlum  quo([ue  intéresse  nostrum,  quod  inibi  versari  dignuscïtur, 
nus  merito  impulisse.  Qualis  enim  hacteuus  reipublicc  Floren- 
tine inconcuBsa  fides  et  amicitia  fuerit  erga  iuclitam  Francorum 
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domtim  et  presertim  divos-progr^nitores  iiostros  aàeà  meuti 
tixum  est,  ut  nullA  temporis  diuliirnitate  delt^ri  possit.  Memora- 
Eour  Gtiam  msgnificuni  et  strennum  viriiin  Sfforcinm  de  Acten- 
doUs,  comittim  Contignolo,  virum  armis  et  bello  clnrissimum, 
domino  et  patri  nostrn  fnictuosa  prestitisse  servîtia,  demum 
posl  ejiis  obitiim  in  quoiidam  dominum  et  germanum  nostrum 
Ludovicum  tercium,  Sicilie  regem,  propagata,  regom  vero  Arra- 
gonum  suis  tenninis  non  contentum,  pret«r  illata  nobis  quodam 
sioialro  fédère  multiplicia  dampna,  illustri  consongutnco  nostro 
moderno  Mediolani  duci,  dùm  cornes  diceretur,  perseciilîones  et 
incomoda  cumulavisse,  ad  ejus  ruinam  anelantem.  Que  omnia 
si  molesté  geremus,  molestiiis  tamen  audivimus  rem  vestram 
publicam  cum  prcfato  duce  et  Florentinis  «x  intitno  cordis 
amore,  ex  mutuà et  immensà  benivolenti&,  subità exitiale  bellum 
parturîsse,  vos  verïi  contra  ducem,  et  Aragonum  regem  contra 
Florentinos  ad  bellum  prorupisse.  Quibusomnibiis  ad  aures  dicte 
christianisaime  Migestatis  deductis,  cùm  legatornm,  ducis  et 
Florentinorum  justaa  pctilioues  cognovisset  et  que  preinserla 
sunt  auimo  revolvisset  ,  citrà  inhumanitatis  Dotam  suum  et 
nostnim  aiixilium  denegare  non  posse  visum  est.  Naturali  cnin 
obllgatione  cugimur  ut  diligentes  diligamus  et  beuefacicntibus 
benefaciomus.  Sed,  si  ad  acccssiis  noatri  cauaamlegitimam  cetera 
deficcrent,  boc  unum  suffecisse  debuit,  qu6d,  cùm  lempublicam 
vestram  summo  zelo  coluisscmus  et  pro  quiète  totius  Italie  obla- 
Uoiies  apud  voa  et  vcstros  itpratia  vicibus  adducissemus,  hl« 
siquidem  non  gustatis,  adverses  nos  Ugam  et  confederationem 
cum  dicto  Aragouum  rcge  iirinastis,  et  amiuos  pro  nmlcis  et 
iiiimicos  pro  Inimiiiis  rcputari  et  censeri  earum  tenore  duclaras- 
ti3.  Quid  ultra?  Quesitls  colorlbus,  pacem  queritls  ut  juribus 
nostris  In  noâtro  Sicilie  regno  detrahatur.  Juste  ergo  movemur 
ut  arma  in  Itallam  feramus,  tum  ad  amicorum  preservaliouem, 
tum  ut  advorsarii  nostri  conatus  réprima  m  us;  et,  si  vobis  cum 
eodem  adversario  nostro  ligam  et  confederationem  iobire  licuit, 
pari  ratione  nobi^  licere  censemus  benivolls  et  amlcis  auxilinm 
prebuisse,  qnù  et  ab  elsdem,  suo  tempore,  vicissitudinaliter  cod- 
sequamur. 
Datum  apud  Gamacam,  die  decimîi  mensis  octobriâ. 

iArcb.  (les  Bouches-du-RhOne,  B  li,  f  137.) 
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35. 

RÉFONSB   DtS  VÉNITIENS  AU   MESSAGE   PR^X^DBNT. 

13  octobre  US3. 

Sacre  régie  Majestati. 

Si  ea  nobis  easet  auctoritae,  serenissime  rex,  qaam  fortasse 
putavit  vestra  Hajestas,  libero  aoîmo  et  oportuais  verbis  ac 
ai^mentis,  litteris  vcstre  Serenitatis  responsionem  faceremus  ; 
sed,  cûm  juasu  reipiiblice  nostre  ad  expeditionem  istius  invictis- 
simi  exercitùs  misai  Himus,  nou  bonesté  respoudere  posse  cogno- 
scimuâ  nisi  illustrissima  dominatio  nostra,  litterarum  ipaamm 
i^Secta  non  nescia,  nobis  edixerit  quid  respondendiim  facicD- 
(lumque  fore  sibi  libuerit. 

Datum  in  Felicibus  castris  prelibati  illustrissimi  dominii,  xti 
octobris  1453. 

Pascalia Haripetro,  prociirator  Sancti  Marci;  Jacobus  Antho- 
nias  Marcellus,  miles,  provisores. 

(Arch.  dea  Boucb«(-du-Rhdne,  B  14,  P>  137.1 


36. 

LETTBE  DE  RENÉ  AU  DUC  DE  HILAN 
LUI  RECOHHANDAHT  UN  RBUGIEUX  POUR  l'aBBAYE  DE  GARETO. 

IS  décembre  US3.  . 

llliistris  consanguinee  noster  carisaime.  Audivimus  fratrem  An  - 
tonium  de  Bellomonte,  ordinis  Sancti  Antonii,  quem  benè  diligi- 
mus,  vobÎB  etiam  carum  esse.  Est  enim  ex  bonà  gente  et  paren- 
Eibus  natus  ;  quas  ob  res,  cûm  modo  vaccavcrit  abbatia  de 
Careto,  CistercicDais  ordinis,  gratum  faaberemus  qnod  ipse  ail 
lioc  boneflcium  promoreretnr,  Rogamus  igitur  vos  ut,  amore 
et  contemplation e  nostrft,  super  bac  rc  vobî^  sit  commendaliis, 
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ità  qu6d  is  seotial  banc  Dostram  comme ndationcm  silii  pluri- 
mum  profuUse.  Benè  valete.   Ex  Placentift,  die  xviii  decem- 
brîs  1453. 
Vester  consanguinee,  Jhcnisalem  et  Sicilie  rex, 

René. 

[Au  dos  :  ]  Illustii  consanguineo  nostro  corissimo  Francbfo 
SfoTcie,  vicecomili,  duci  Medioloni,  elc. 

(Arch.  de  Milan,  Dominio  Sforxesco,  Carltggio  di  prineipi,  pttza  3.) 


37. 


veut  EXPLIQUE  AU  DUC  DE  KILAN  LA  BAISOH  DE  SDH  DÉPART  D'ITAUE 
ET  PROTESTE  DE  SES  BONS  SENTIHEKTS  ENVERS  LUI. 

8  janvier  l4St. 

Illustris  coasanguioee  noster  carissUne.  Quantuoche,  per  l'an- 
tiqiia  fcde  et  amicicia  de  vostro  pâtre  con  ;la  felice  memoria 
del  nostro  et  de  nostro  fpatello,  fosse  tra  noi  un  slrecto  ligame, 
purô  la  Immanita  et  l'onore  recevuto  neli  paesi  vostri  ne  la 
nostra  venuta  et  présente  retomo  l'a  si  indissolublemeule  con- 
jmicto,  che  pcr  parole  d'altrui  jamay  no  se  porria  turbare.Et  si 
alcuni  forse  baano  trascorso  de  parole  pcr  demostrare  esscre 
altramentej  vogliamo  siati  ccrto  esserci  in  grandi  dispiacerc; 
ma  sono  parole  da  soldatl,  k  \\  quali  parc  sia  concesso  la  Uberta 
de  parlare.  Noî  ve  facbno  questa  coiicbisione  che  non  extimamo 
partirse  da  voî  andandomo  in  loco  dove  porrimo  fiare  piu  fructo 
cbc  essendomo  qui  presenti  per  lo  stato  voatro,  el  qnale  no 
meno  havemo  caro  chel  nostro  proprio,  et  quanto  ne  sara  possi- 
bile  per  quello  sempre  cossi  ne  adoperaremo.  Et  andamo  per 
excquire  quello  proposito  col  quale  noi  venemo  in  Italia.  Et  H 
questa  non  fosse  nostra  intentione  et  volunta,  no  f^iamo  venin? 
il  nostro  anico  fïglolo,  el  quale  corne  vostro  ve  recomendiaino^ 
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Pi  ressi  ri'abiale  cura,  ve  pregamo.  Datian  Alexandrie,  viii»  ja- 
nuarii  m  cccc  liiii. 

René. 

Stephanus  N. 

[Aa  dos  :  ]  lUustri  consanguineo  nostro  caridsimo  Francisco 
SForcie,  TÎcccomiti,  duci  Mediolani,  etc. 

(Aroh.  de  Milan,  Dominio  Sfontseo,   Ciritggio   di  prindpi;  Calabria, 
Siàlia.) 


38. 

EXTRAIT  D'DNB  LETTRE  ÉCRITE  DE  FLORENCE  PAR  ANGELO  ACCIAIUOLO, 
AD  SUJET  DU  RETOUR  DU  ROI  RENÉ  EN  FRANCE.  ^ 

17  juin  l4St. 

Ma  ao  vi  dire  per  cosa  certa  ehe  il  re  de  Franza  se  acorzato  et 
col  re  Renato  et  con  tutli  i  auoi  che  veneao  cou  lui  di  qua,  et 
maladetto  il  di  che  il  re  Renato  naque,  et  chc  gl'era  quello  che 
havova  dïsfacto  lo  stato  et  hoiior  di  Franza  in  Ytalia,  et  hora 
cerchava  ricoprire  le  colpc  sue  con  dire  niale  di  Fiorentini  et 
del  diica.  Et  questn  advenne  che,  essendo  il  re  Renato  di  costa, 
cllo  scrisse  una  lettera  à  monsiguor  di  Presigni,  pregandolo  che 
doïessi,  per  quanto  amore  lui  gli  portava,  trovare  qualche  via 
col  re  di  Franza  che  lo  richiamassi  de  la.  Questa  lettera  capito 
à  le  mani  delredi  Franza,  et  per  senlirenovelled'Ytalialaprese, 
et  trovo  taie  ténor,  et  cognobe  la  vilila  del  re  Renato.  Subito 
scrissi,  credendo  che  il  re  Renato  aspettossi  in  Ytalia,  che  non  si 
ilovessi  partireetchelo  voleva  aiutar,  ma  dette  lettere  giunsseno 
poi  che  fu  partito;  et  corne  il  Rc  senti  questo,  si  scorzo  mirabil- 
mente  contra  al  re  Renato  et  contra  agli  altri  che  erano  venuti 
in  Ytalia  con  lui,  etma\ime  contra  à  lui,  etabevalle  [«'cj  chiaman- 
dogli  traditori  et  biasimandoli...  El  re  Renato  di  questa  sua  par- 
tita  n'è  jiistamentc  vituperato  et  in  Franza  et  in  Ytalia  ^  de  facti 
siioi  e  da  fare  hora  mai  pocha  stima.  Questo  suo  âgliolo  è 
altro  huomo... 

(Arch.  <l«  Hilfln,  Dominio  SfOrznco,  an.  4154.) 
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39. 

DONATION    DU   COMTÉ   DR  BEAUFORT  A  JEANNE   DE   LAVAL. 

8  octobre  145t. 

René,  par  lagr&ce  de  Dieu  roy  dejherusolemet  deSicile,etc., 
à  tous  ceulx  qtii  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Gomme,  pour 
accorder  et  conclure  le  mariaîge  de  nous  et  de  nostre  très  chière 
et  très  amée  suer  et  compaigae  la  royue,  nous  eussions  commis 
et  depputez  noz  très  cliiers  et  féaulx  conseilliers  et  chambellans 
le  sencschal  de  uostredit  pals  d'Anjou,  les  sires  de  Loué  et  de 
Preclgné,  lesquels  entre  autres  clioses  eussent  accordé,  asùs  et 
assigné  à  nostredite  suer  et  compaigne,  ou  cas  que  décéderions 
avant  elle,  pour  le  droit  do  douaire  qui  lui  pourroit  compectcr 
et  appartenir  en  et  sur  nostrcdit  païs  d'Anjou,  nostre  conté  de 
Beauffort  en  Vallée  avesques  toutes  ses  appartenances  et  dcppen- 
dancRS,  et  sur  noz  autres  terres  et  seigneuries  de  nostredit  pals 
d'Anjou  de  prouchain  en  prouchain  jusques  nu  parfait  dudit 
douaire,  et  depuis  ayons  ratiffîé,  confermé  et  approuvé  ledit 
traictié  et  accord  de  mariage,  et  voulu  et  ordonné  que,  ou  cas 
que  nous  ou  noz  hoirs  serions  évincez  et  déboutez  dudit  conte 
de  Beauffort,  que  nostredite  suer  et  compaigne  eust  et  prenistet 
luy  eussions  assigné  pour  son  douaire  qui  luy  pourroit  apparte- 
nir ou  cas  dessusdit  en  nostredit  païs  d'Anjou -noz  chas  tel,  ville, 
terre  et  seigneurie  de  Saumur,  et  de  prouchain  en  prouchaio 
jusques  au  parfait  d'iceluy;  Savoir  faisons  que  nous,  considé- 
rans  les  bons  et  agréables  plaisirs,  amours  et  curîalitez  que 
nostredite  seur  et  compaigne  nous  a  faiz  et  fait  cbascun  jour  et 
espérons  que  fera  pour  l'advenir,  congnoissans  aussi  le  bon  et 
honneste  gouvernement  et  grande  obéissance  qu'eUe  a  envers 
nous,  dësirans  de  nostre  povoir,  ou  cas  que  décéderions  avant 
elle,  la  pôurveoir  à  l'entretenement  de  son  estât,  à  l'onneiir 
de  nous  et  des  nostres  ,.,  non  obstant  les  convencions  elassi- 
gnacions  do  douaire  dessusdites,  lesquels  ne  voulons  empesclicr 
ne  préjndîciorà  ces  présentes,  mais  avoir  lieu  et  sortir  leur  plain 
et  entier  effect,  aujourd'uy  avons  donné  et  octroyé  et  par  i*s 
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présentes  donnons  et  octroyons  de  grâce  espécial  à  nostreditc 
suer  et  compaigne  la  royne,  à  teair  sa  vie  durant,  nostrcdit 
Gontë,  chastel,  terre  et  seigneurie  de  BeaufTort,  avecqtics  tous 
les  droîz  de  justice,  juridiccîon  et  seigneurie  et  les  autres  nppar' 
tenaaces  et  deppendances  d'icelluy. ..  Et  ce  non  obstant,  pour  les 
causes  dessosdites,  avons  voulu,  consenty  et  octroyé  i  nostredite 
suer  et  compaigne,  voulons,  consentons  et  luy  octroyons  qu'elle 
ait  et  prengne,  et  luy  avons  baillié  et  assigné,  baillons  et  assi- 
gnons par  ces  présentes,  pour  tel  douaire  qu'il  lui  pourroit 
appartenir  à  cause  de  nous  en  nostredit  pals  d'Anjou,  si  nous 
décédions  avant  elle,  nosdits  chastel,  cliastellenie,  ville,  terre  et 
seigneurie  de  Saumur,  avec  tous  lez  droiz,  prouHiz  et  revenues 
d'iceulz,..,par  ainsi  que,  s'ilzue  valoyent  entièrement  le  douaire 
qn'il  lui  pourroit  appartenir  en  nostredit  pals  d'Anjou  et  selon 
la  couatume  d'icelluy,  non  comprins  en  ce,  mais  exclus  quant  à 
ce  nostredit  conté  de  Beauffort,  que  luy  donnons  comme  dit  est, 
voulons  qu'elle  ait  et  prengne,  et  dés  à  présent  luy  baillons  et 
assignons  le  parfait  d'icelluy  douaire  sur  nosdits  païs,  seigneu- 
ries et  revenues  de  nostredit  pals  d'Anjou  et  de  prouchain  en 
prouchain  jusque»  au  parfait  d'icelluy...  Donné  à  Beauffort,  le 
buitiesme  jour  d'octobre,  l'an  de  grâce  mil  cccc  cinquante  et 
quatre.  Ainsi  signé  :  René...  Toumeville. 

{Aroh.  nftt.,  P  ISSi»,  f»  60.) 


40. 


D  FAVEUR  DE  LA  FAUSSE  PI'CELLR. 


Février  1457. 


Itené,  par  la  grficc  de  Dieu  roy  de  Jbenisalem  et  de  Sieillc, 
duc  d'.^iijou,  pcr  de  France,  et  duc  c)e  Bar,  romlo  do  Pronvance, 
de  Fourcalquier  ot  do  Pimont,  à  tous  ceuls  qui  ces  présentos 
lectres  verront,    salut.    Humble    supplication  (le  Jehanne  de 
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Sermaises',  à  présent  femme  de  Jehan  Doaîllet,  avons  receue, 
contenant  que,  par  bayne  que  ont  conceu  contre  elle  aucuns  des 
paraos  de  la  damme  de  Saumoussay,  à  leur  prochaz  ou  autre- 
ment, elle  a  esté  mise  en  noz  prisons  de  Sanmur  et  ilecq  détenue 
par  l'espace  de  troys  moys  ou  environ  ;  et  luy  a  esté  imposé  par 
aucuns  noz  officiers  andit  lieu  de  Saumur  qu'elle  s'estoit  fait 
appeller  par  longtemps  Jebanne  la  Pucelle,  en  abusant  et  fai- 
sant abuser  plusieurs  personnes  qui  autresfoiz  avoient  veu  la 
Pucelle  qui  fut  à  lever  le  siège  d'Orléans  contre  les  anxiens  enne- 
mis de  ce  royaulme  ;  et  à  celle  occasion,  jaseoit  ce  qu'il  n'y  ait 
eu  autre  charge  contre  elle,  a  esté  par  noz  officiers  dudit  lieu  de 
SatunuT  bannie  de  nostredit  pays  d'Anjou  et  deffendu  de  n'y 
entrer  ne  converser  en  aucune  manière  ;  par  le  moyen  duquel 
bannissement  ladite  suppliante  ne  ouse  aller  ne  venir  en  nostre- 
dite  ville  de  Saumur,  pour  double  d'offenser  conbre  nous  et 
nostre  justice;  requérant  humblement  que,  actendu  qu'elle  ne 
fdt  onques  actainte  d'aucun  autre  villain  cas,  blasme  nu  reprou- 
che,  nous  lui  vonlussons  donner  et  octroyer  congé  et  lixance 
d'aller,  venir  et  séjourner  par  tout  nostredit  pays  d'Anjou  comme 
elle  eust  fait  ou  peu  faire  paravent  ledit  bannissement,  et  loi 
impartir  nostre  grâce  et  miséricorde  sur  ce.  Savoir  taisons  que 
nous,  ayans  considéracion  aux  choses  dessusdites,  et  mesme- 
ment  à  la  requeste  d'aucuns  qui  de  ce  nous  ont  supplyé  et 
requis,  avons  voulu  et  consenti,  voulons  et  consentons  et  nous 
plaist  que  ladite  Jehanne  puisse  aller  et  venir  par  tout  nostredit 
pays  d'Anjou  et  où  bon  lui  semblera,  non  obstant  ledit  bannis- 
sement, jusques  à  cinq  ans  à  compter  du  jour  et  dabte  de  ces 
présentes,  sans  ce  que  en  ce  lui  soit  donné  aucun  destourbicr 
ou  empeschcment,  pourveu  toutesvoys  que  doresenavant  elle  se 
portera  honestement  tant  en  abiz  que  autrement,  ainsi  qu'il 
appartient  ù  une  femme  de  faire.  Si  donnons  en  mandement  par 
cesdites  présentes  à  nostre  très  cher  et  féal  conseiller  et  premier 
chambellan  le  aenncsubal  de  nostredit  pays  d'Anjou,  ou  à  ses 
lieuxtenans  en  nostredit  pays  d'Anjou,  et  à  touz  noz  autres 
justiciers  et  oITiciers  et  subgez,  et  a  chascun  d'eulx,  que  ladite 
Jehanne  de  Sarmaises  facent,  seu&ent  et  laissent  joïr  et  user 
de  ces  présentes  selon  leur  forme  et  teneur  ledit  temps  durant. 
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tans  en  po  hii  donner  ne  souffrir  estre  fait,  mis  et  donné  empes- 
rhement  en  aucune  manière.  El  afiin  que  ce  soit  chose  ferme 
et  eslablc,  nous  avons  faict  mectre  et  apposer  notre  seel  à  ccsdites 
présentes. 

Donné  en  nostrn  cbastel  d'Angicrs,  le....'  jour  de  février,  l'an 
de  grâce  mil  cccc  cinquante  six. 

[Arch.  nat.,  P  1334S  n»  10,  f»  199.) 


41. 


LGTTRB  DE  REKÉ  AU  DUC  DE  HILAR, 
EU  BÉPOHSE  A  SES  FÉLICITATIONS  SUB  LA  PRISE  DE  fiËHES. 


Ulustiis  consanguinee  noster  carissime.  Qucsti  giomi  passati 
havemo  ricevuta  vostra  litera  di  credençainpersonad'AQtonello 
Pagano  nostro  secretario,  il  qnal,  non  havendo  possulo  venirc 
qui,  à  nni  ne  ha  scripto  ad  longum  la  optima  intention  vostra, 
che  n'è  stata  carissïma.  Poi  appresso  è  vcnuto  qui  Jobi  vostro 
scrvitore,  simil  con  vostre  litere  di  credença.  Havemo  inteso 
quanto  per  vostru  parte  ne  lia  referito,  confirmando  quello  che 
Antonello  ne  havea  scripto.  Hanne  etiam  exposto  il  grau  piacere 
et  consolatione  haveti  havutn  del  acquisto  di  Jenua,  facto  per 
lo  illiistrifisimo  nostro  figliolo  in  nome  de  la  serenissima  Majesta 
(Ji  re  di  Franco,  alla  quai  snpiati  sara  gralissimo  intendere  per 
nostre  Icttere  la  vostra  bona  volunta  verso  lo  stato  suo,  chôme 
aimilmente  &  nui  è  à  gran  piacere  che  cossi  siati  disposli  verso  la 
ODsadi  Fransa,  sequendo  livesligii  patcrni.  Appresso  ne  hadicto 
de  le  gente  mandate  per  vuî  in  favore  del  nostro  subdilo  et  scr- 
vitore il  conte  di  Tenda,  le  quale  son  gia  uscite  in  campo  in 
favore  de  la  restitutione  del  vesconte,  nostro  servitore  et  vostro 
adhérente,  la  quai  cosa  ê  stata  à  nui  gratissima,  che,  ronosriendo 
la  perfecta  Intention  vostra,  ne  restamo  molto  contonto  et  affec- 

'  La  date  du  jour  Ml  demeuT^  en  blanc  nir  If  ngiitrc  original. 
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luosc  vcnc  rigratiamo  qiianto  possemo.  Circa  qucsta  bisogna 
ne  bavemo  parlato  piu  distesamente  col  prefato  Job,  âal  quai  ad 
plénum  sareti  avisato.  Tertio  oe  ba  referito  del  facto  dï  Novi  et 
del'  allri  feudi  clii  dite  esser  vostri,  desîderando  rehaverli  :  circa 
di  questa  et  d'ogni  altra  cosa,  dovcti  esser  certo  ve  vorrlamo  volin- 
tiori  compiacere  quaiito  no  fusse  posaibile.  Ma  posseti  consideiare 
questa  cosa  esser  in  potesta  de  la  Majesta  di  re  di  Franza  et  non 
di  nui  ;  nientedimeno  ne  acrivemo  al  duca,  nostro  âgliolo,  Toglia 
in  questa  causa  procedere  al  meglio  et  piu  honestamente  sia 
possibile.  Datam  in  civitate  nostrà  Aquensi,  die  vni°  menais  janii 

HCCCCLVIII. 

Heuatus,  Dei  gratià  Nyerusalem  et  Sicilie  rex,  consanguineos 
vesler. 

IU»É. 
(Bibl.  nat.,  me.  iul.  ISSS,  C  79.) 


42. 

NOMINATION    DE    JEAN    HUET    AUX     PONCTIONS     d'aDXIHISTRATEOR 
GÉNÉRAL   DES  FINANCES  DU  ROI  DE  SICILE. 

il  juillet  iiSS. 

René,  par  la  grâce  de  Dieu  ro;  de  Jberusalem  et  de  Sicilie, 
duc  d'Anjou,  per  de  France,  et  duc  de  Bar,  conte  de  Prouvence, 
de  Forcalquier  et  de  Pimont,  à  touz  ceulx  qui  ces  préscnteB 
lettres  verront,  salut.  Comme,  pour  porreoir  et  donner  ordre  à 
la  récepcion  et  distribucion  de  toutes  noz  finances,  aussi  à  la 
despense  ordinaire  et  extraordinaire  des  hostelz  de  nous  et  de 
nostre  très  chière  et  très  amée  compaigne  la  royne,  avoir  regard 
aux  lettres  et  mandcmens  que  pourrions  faire  pour  l'avenir  par 
inoportunité,  inadvertance  ou  autrement  à  nostre  préjudice  el 
dommaige,  en  rtiminucion  de  nostre  ■  domaine  et  de  nosditcs 
finances,  aujourduy,  par  l'advis  et  délibéracion  des  gens  de 
nostre  conseil,  lesquelz  pour  ceste  cause  avons  fait  assembler  en 
nostre  présence,  aions  advisé  de  commectre  sur  le  fait  et  con- 
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duile  de  toutes  nosdiles  finances  personne  à  nous  féable  cl  qui 
Mit  expérimenté, clervoyant  etsecougnoissantau  gouvernement 
et  administracion  d'icelles;  Savoir  faisons  que  nous,  à  plitin 
confians  des  sensi,  proiidnmmie,  loy.iulté,  diligence  et  autres 
grans  vertui  que  savons  pai'lungue  et  vroye  expérience  estre  en 
is  personne  de  révérend  père  nostre  omé  et  féal  eonseiller 
maistre  Jehan  Huet,  prothonotairc  du  saint  siège  apostolique  et 
administrateur  de  l'église  de  Tholou,  considérans  aussi  lesgrans 
et  louables  services  qu'il  nous  a  faiz  dé»  le  temps  de  son  jeune 
aage  en  nous  servant  continuellement,..,  iceluy...  avons  commis 
et  ordonné,  commectons  et  ordonnons  par  ces  présentes  général 
conseiller  sur  le  fait,  gouvernement  et  administracion  de  toutes 
les  finances  de  nosdits  royaumes,  duchez  et  contez,  comme  dit 
est.  Auquel  prothonotaire  avons  donné  et  donnons  par  cesdites 
présentes  auctorité,  puissance  et  commission  de  veoir  et  visiter 
touz  et  chascun  les  comptes  et  estatz  des  rereptes  et  despencea 
de  touz  noz  trésoriers,  receveurs,  chambres  aux  deniers  et 
argentiers,  prévostz,  gruyer s,  aegreaircrs,  grenetiers,  clavaire  et 
fermiers,...  de  recouvrer  ou  faire  recouvrer  les  restes  et  reliqna 
en  quoy  ilz  nous  pourroient  estre  tenuz,...  devenir  et  visiter 
toutes  et  cliascuues  les  lettres,  mandemens  de  finances  que 
duresennavant  donnerons  à  quelzconques  personnes  et  pour  quel- 
conque cause  que  ce  soit  touchant  nosdites  finances  et  uostru 
dommaine,  dons,  pensions,  gaiges  d'officiers  et  assignacionï 
faicles  ou  à  faire  sur  icelles,  et  sur  iceulx  adviscr  pour  l'expé- 
dicion  et  retardacion  d'iceulx,...  de  mectre  susdits  mandemens, 
par  lui  ainsi  veuz  et  visitez,  une  vériticacion  par  une  ataclie  ou 
parchemin  soubz  son  signet  et  seing  manuel,  par  laquelle  il  se 
consentira,  avecques  condicion  ou  sans  condicion,  au  contenu 
ausdits  mandemens,  ainsi  qu'il  advisera  et  bon  luy  semblera, 
autrement  lesdils  mandemens  seront  de  nulle  valeur  et  efficace  ; 
item,  de  tauxer  et  faire  poyer  et  délivrer  pour,  voiaiges  et  mes- 
sagiers  nccccssaîres  pour  les  aiTaires  de  nous  et  de  nosdits  pais, 
toutes  foiz  que  besoing  sera,  jusques  à  la  somme  de  vingt  livres 
ou  la  valeur  et  audessoubz,  par  sa  tauxacion  signée  de  sa  main... 
Si  donnons  en  mandement,  etc.  Donné  en  nostre  cité  d'Aîx,  le 
SI*  jour  de  juillet,  l'an  de  grâce  mil  cccc  cinquante  huit.  Ainsi 
signé  :  René...  Pur  le  roy,  en  son  conseil,  ouqucl  estoicnt  le 
conte  de  Waudemout,   le  senneschal  de  Prouvente,  l'évesque 
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deMasscillc,  l'abbé  de  Saiïit-Viclour,  Vous,  le  juge  mage  de 
Proiivence.iejuge  des  premières  appellacioua,  messire  Jeliannon 
d'Ailes,  Philibert  de  la  Jaille,  malstre  d'ustel,  Pbilippc  de  Lenon- 
cDurt,  escuiei'  d'escuirie,  le  sacristain  d'Aix,  Jeban  le  Rmige, 
messire  Raymoa  Puget,  les  advocaz  fiscalx  et  des  pouvrcs  et  pro- 
cureur préseus.  —  Alardeau. 

(ArcL.  naL,  P  i334',  f*  !2.) 


43. 


ORDONNANCB  BEBDUK  PAR  RENÉ  POUR  LA  RÉDACTION 
DBS  COVTfMVS  D'ANJOU. 


Hené,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  Jherusalem  et  de  SicîUe, 
duc  d'Anjou,  per  de  France,  et  duc  de  Bar,  coDte  de  Prouvence, 
de  Forcalquier  et  de  Pimont,  à  noz  très  chier  et  féaubc  conseil- 
lers et  cliambellan,  les  seuDeschal  de  nostre  pays  d'Anjou,  gens 
de  noatre  Chambre  des  comptes  estans  à  Angiers,  juge  ordi- 
naire de  nostredit  pals  d'Anjou,  maistre  Hugues  Péan,  Lucas 
Lefèvre,  Pierre  Hocquedé,  Jehan  Depinéc  et  Jehan  Bine),  et  à 
quatre  dea  six  derrenierg  nommez  en  absence  des  autres,  salut 
et  dillection.  Comme,  pour  relever  et  souleger  de  peine,  vexa- 
cion  et  despense  les  subgetz  de  touz  estaz  de  nostredit  pals 
d'Anjou,  cognoissans  icelui  estre  et  avoir  est^  de  toute  ancien- 
neté gouverné  par  coustumes,  aïons  pic^a  escript  et  mandé  aux 
gens  de  nostre  conseil  et  officiers  de  nostredit  païs  d'Anjou 
décloirer,  interpréter  et  arrester  en  ung  livre  desdites  coustu- 
mes, ainai  que  monseigneur  le  Hoy  a  fait  faire  en  ses  pays  et 
seigneuries  gouvernez  par  coustumes ,  néantmoins ,  comme 
avons  entendu,  n'y  a  aucunement  esté  besoigné,  à  nostre  grant 
dcsplaisir.  Siivoir  vous  faisons  que  nous,  désirans  de  tout  noslre 
cueur  lesditcs  eonstumes  estre  déclairces,  interprétées  et  orres- 
tées,  comme  dit  est,  pour  éviter  les  graus  mises  et  despenses  que 
nosdiz  subgetz  ont  et  suustienuent  chuscun  jour  en  maintes 
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manières  à  icelles  faire  déctairer,  eoiisidèrans  que  ladéclairaciun 
seragrant  soulegement  de  nosdits  subgiez  et  cause  d'abréger  les 
procès  et  causes  d'entr'eulx,  considéraiis  à  plain  voz  sens,  di^- 
crcction.4,  loyautez  et  bonnes  prodommies,  vous  mandonti,  com- 
mectoiiâ  et  depputoos  par  tes  préseutes,  appeliez  avecques  [vous] 
les  officiers  des  barons  et  chastelains,  anciens  coustiuniera,  et 
autres  expérimentez  de  nostredit  pais  d'Anjou  que  verrez  estre 
'  à  faire,  à  interpréter  et  déclaircr  le^diteâ  coustumes,  par  manière 
que  pour  le  temps  advenir  ne  puisse  avoir  ambiguïté  ou  diffé- 
rance  ;  en  quoy  voulons  estre  par  vous  et  chascun  de  vous 
besongné  et  entendu  à  toutv  diligence,  touz  autres  affaires 
quelzconques  laissez  et  arrière  mis,  et,  ce  fait,  icelles  coustumes 
rédigez  et  arrestez  en  un  livre,  et  les  nous  envolez,  pour  icelles 
auctoriser  ou  autrement  ordonner,  ainsi  que  verrons  et  cognois- 
trons  estre  à  faire.  De  ce  faire  deuement,  les  circonstances  et 
deppendances,  vous  avons  donné  et  donnons  à  chascun  de  vous, 
comme  dit  est,  puissance,  auctoritè,  mandement  et  commande- 
ment espécial.  Mandons  et  commandons  à  touz  noz  justiciers, 
officiers,  vassaulx  et  subgietz  à  vous  et  chascun  de  vous,  ce 
faisant,  estre  obéy  et  diligeanment  entendu.  Donné  en  nostre 
jardrin  lez  nostre  cité  d'Âiz,  le  vi°  jour  d'octobre,  l'an  de  gr&ce 
Dlii  cccc  cinquante  huit.  Ainsi  signé  :  René.  Et  sur  le  replet  des- 
dites lettres  :  Par  le  roy,  messire  Jehan  Huet,  prothonotaire  du 
saint  siège  apostoliqut;,  Karle  de  CastiUon,  seigneur  d'Alboigne 
et  autres  présens.  —  Benjamin, 

[Aroh,  nat,,  P  133*',  f"  13  V.) 


BULLE  DE  PIE  II 
S  BKFUS  AUX  DEMANDES  d'iNVESTITUHE  DU  ROI  RENÉ. 


Plus  episi^opus,  îiervu» servorum [DeiJ,  caiissimo in  Christo lUio 
(tenato,  Jérusalem  et  Sicilie  régi  illusti'i,  salutem  et  upustoli- 
cam  beucdictiouum. 
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Venerabilis  frater  noster  episcopiis  Massiliensis,  ad  nos  proximc 
vuniens,  nomine  tue  Serenitatis  à  nobia  popo.scit,  primùm  nt 
Stihlimitatem  tuam  de  regno  Sicilie  investire,  demde  illad 
tcnenli  nullum  favorumia  prajudiciiim  jurium  tuorum  prestarc 
vellemus,  ofFerens  nomine  tuo  se  nobis  homagium  esse  factu- 
rum,  sicut  etiam  pro  parte  Chrlstianissimi  in  Cbristo  filii  nostri 
mgia  Francorum  per  oratorem  suum  ad  nos  destiuatum  fuera- 
mus  pariter  rcquisiti.  Nos  igitur,  doleiites  qu6d  Sublimitati  tue, 
quam  patemo  amorc  prosequimur,  satisfacere  pro  nostr&voluii- 
tate  non  possumus,  respondemus  quùd,  diligenter  pensatà  pre- 
seDtium  temporum  conditione,  ac  attento  quùd  id  regnum  in 
manu  alterius,  non  nostrà  crat,  non  vidimus  quo  pacto,  sine 
évident!  nostro  et  Ecclesie  scandalo,  petitiones  tuas  adimi^erG 
possemus,  hoc  presertim  tempore,  in  quo  pro  defensione  fidei 
diaponere  omnia  ad  quietem  natiouufn  dcbemus.  Et  propterea 
Celsitudinem  tuam  requirimus  ut  uostram  hanc  necessitatem 
habaat  excusatam,  qui  allas  lu  omnibu!!  beneplacitis  tuis  parati 
sumus,  quantum  cum  Deo  posaumus,  bonam  erga  te  intentiouepi 
QOstram  ostendere.  In  iiis  autem  que  hucusque  acta  per  nos  sunt 
circà  facta  dicti  regni,  illud  iiccuratè  providimus,  ut  tuo  aut 
cujuscunque  alterius  juri,  quod  expresse  reaervavimus ,  per 
qnancunque  nostram  concessionem  non  prcjudicaretur.  Quod 
deint^cps  facturi  sedulo  sumus,  et  ita  per  présentes  declaramus, 
nec  recusabimus  miquam  quiu  super  dicto  regao  tibi  et  aliis 
poatulaiitibus  justîtiam  illam  eum  ouuii  oquanimitate  adminis- 
trcmus.  Hortamur  Sublimitatem  tuam  in  Domino  ut  in  verâ 
devolionc  apostolice  sedis,  sifut  est  cousueta,  j>ermaueat, 
quandu  ab  iUiL  onmia  c:aritatis  et  benivolcntie  oBIcia  putes 
merito  expoctare. 

Datum  Komc,  apud  Sunctum  Petrum,  nuou  iucarnatiuui:; 
ilumink-G  millesimo  quadriugentesimu  quinqu^esimo  uctavo, 
quinto  kalendas  decembris,  poutificatCis  nostri  auno  primo. 

C.    FiDELIS. 

[Adresse  :]  Carissimo  in  Ghristo  filio  Henato,  Jérusalem  et 
Siutlie  régi  illuatri. 

(Arch.  deH  BuuthES-du-Rhàne,  B  UÎS.^ 
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45. 


RïiQUÉTli  DES  MAHCUARDS  d'aHCERS  AU   SVi^T  DE  LA  CLOISON, 
AVEC  LES  HËPaNSES  DU  CONSEIL  DUCAL. 


S'fïnsuit  la  requeste  que  font  les  marchaus  et  habit&ss  de  la 
ville  d'Angiers  à  nostre  très  honnoré  seigneur  mons'  le  seiiues- 
chal  d'Aujou  et  à  noz  seigneurs   du  conseil  du  roy  de  Sicile. 

Et  premièrement. 

Lesdiz  marchaus  et  tiobitans  supplient  et  requièrent 
qnc  la  cloaison  levée  au  Pont-de-Séc  et  en  ladite  ville 
et  quinte  soit  traictée  et  mis  ordre  autre  qu'elle  n'a  esté 
le  temps  passé,  quoy  que  soit  depuis  xv  ou  xx  ans,  c'est 
assavoir  qu'elle  soit  baillée  à  ferme  par  chascuns  ans  à 
gens  qui  aient  de  quoy  faire  les  deniers  bons. 

Le  premier  article  semble  raisonnable  '. 

Item,  qui  luy  soit  mis  et  ordonné  receveurs  et  commis- 
saires à  gaiges  suffisans,  et  selon  que  la  créacïon  de  ladite 
cloaison  porte,  et  oultre  que  par  chascuns  ans  il  soit 
ordonné  douze  des  marchons  ou  habitans  de  ladite  ville 
pour  vacquer  es  choses  neccessoirea,  et  pour  estre  et 
vacquer  à  veoir  où  seront  mis  les  deniers  de  ladite  cloai- 
son, en  la  présence  d'aucuns  du  conseil  du  roy  de  Sicile 
qui  plaira  à  nosdits  seigneurs  y  commectre. 

Le  second  est  raisonnable,  sauf  pourtant  qu'ilz  demandent 
ilouïedes  gens  de  la  ville.  Semble  que  seroit  trop  grant  nombre, 
4  qu'il  devroyt  sufiire  du  nombre  acoustumé,  qui  sont  deux 
l'ommissaires  avecques  les  lieutcnans  du  seuueschal  et  du  capi- 
taine et  clerc  de  la  ville  ;  et  si  autres  y  veullent  eatre  et  y  servir 
à  leursdespens,  on  ne  le  leur  empeschera  point. 

'  La  npoiiseï  du  Conuil  lont  écrit»  en  lignes  pliii  longua  pour  (|u'oa  li 
ilL>1ii^iic  dfs  article!  d«  1i  T«i]iiile;  le  Icxte  t>t  ninsi  Jiipoaé  lur  le  <^i>ti«  ori- 
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Item,  que  les  douze  marchaus  et  habitans  de  la  ville 
soient  présens  à  veoir  rendre  les  comptes  desdits  rece- 
veurs, et  qu'ilz  soient  changez  par  chascuu  au  et  mis 
d'autres. 

Le  troisième,  Mess"  de  la  Chambre  n'ont  point  acoustumé  oïr 
les  comptes  des  receveurs  sans  y  appeller  des  gens  de  la  ville 
avecques  les  commissaires;  et  quant  îlz  y  vouldront  estre,  oa  ne 
le  leur  empeschera  point. 

Item,  qui  plaise  à  nosdilâ  seigneurs  que  les  comptesdc^ 
receveurs  depuis  xx  ans  soient  reveuz  par  ledit  nooibn: 
de  gens  de  ladicte  ville,  en  la  présence  de  messeigneuK' 
du  conseil  ou  d'aucuns  d'eulx,  pour  pluscurs  causes  qui 
mouveut  les  geus  de  ladite  ville  et  pour  le  bien  du  roy  de 
Sicile  et  des  gens  de  ladite  ville. 

Lu  quatrième,  déclairent  quek  eom)ites  et  les  causes  |m>ut 
quoy  Uz  le  demandent,  et  ou  leur  fera  ce  qu'il  appartendra. 

Item,  requièrent  lesdits  marchans  tit  hubitaiis  d'icellc 
qu'il  plaise  à  nosdits  seigneurs  leur  bailler  à  leurs  despciis 
la  coppie  de  la  eréaciou  de  ladite  cloaison  et  la  coppic  du 
mandement,  aâln  qu'ilz  saicheot  mieulx  s'y  gouverner  lu 
temps  avenir. 

Le  eiuquiesme,  on  y  aura  advis. 

Item,  suppUent  et  requièrent  lesdits  marchans  et  baLi- 
taus  estre  francs  et  exemps  du  creu  de  leurs  liéritaian's 
seulement,  car  par  la  créacion  de  ladite  cloaison  ilz  u'eu 
sont  tennz  aucune  chose  paier;  et  ai  tenuz  eu  sont,  que 
tous  ceulx  de  la  ville  soient  contrains  à  paier,  fors  les 
ofQciers  du  prince  et  les  vraiz  escoUers  estudians  sans 
traulde,  car  de  présent  n'y  a  que  les  marchans  qui  eu 
paient  aucune  cbose,  et  n'y  a  ville  wu  royaume  de  France 
où  ilz  soient  contrains  à  paier  du  creu  de  leurs  lièritaigcs 
toi-s  en  ceste  ville. 

Le  sixiesme,  on  ne  empeschera  point  aux  fermiers  qu'ibc  ne  se 
fticent  paier  selon  le  contenu  de  l'article;  et  au  regard  de  la 
franchise  des  gens  de  la  ville,  on  leur  y  a  respoudu  ce  que  i>o$- 
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siblc  est  pour  l'eure  de  présent,  c'est  assavoir  quu  c'est  à  faire 
au  prince  seulement,  et  n'y  a  personne  par  deçà  qui  de  ce  faire 
ait  puissance. 

Item,  requièrent  et  supplient  que  Jeliau  Lefëvre,  fer- 
mier de  ladite  cloaisou  de  ceste  présente  année,  baille  si 
bons  pièges  qu'il  ne  se  y  puisse  riens  perdre,  car  il  n'a 
riens  de  soy  et  est  pouvre  homme. 

Le  septiesme  semble  raisonnable. 

Item,  il  sera  bien  trouvé  que  puis  xx  ans  ladite  cloaisou 
u  valu  xlV*  livres  et  plus,  et  on  ne  saurait  trouver  que  les 
repparacions  de  ladite  ville  depuis  ledit  temps  montent 
x"  livres. 

Si  vous  supplient  et  requièrent  lesdits  marcliana  et 
liabilaus  qu'il  vous  plaise  d'avoir  esgard  aux  choses 
de:^s^«dite9,  et,  si  leurs  requestes  sont  raisonnables,  qu'il 
vous  plaise  leur  octroier  et  avoir  considéracion  que,  si 
ladite  cloaisou  estoit  traictée  le  temps  avenir  crtmme  elle 
a  esté  le  temps  passé,  que  cestedite  ville  en  pou  de  temps 
elle  demourroit  inutille  et  desclose,  et  dès  a  présent  est 
très  fort  démolyc  et  déclose,  tant  par  la  rivière  que  ail- 
leurs, qui  est  ou  grant  préjudice  et  dommage  du  ruy  do 
Sicile  et  des  liabitaus  de  ladite  ville. 

Le  kuitiesme  et  neufviesme,  on  a  entencion  pour  l'avenir  d'y 
donner  si  bonne  provision,  que  cbascun  devra  estre  content. 

Fait  et  expédié  ou  conseil  du  roy  de  Sicile,  duc  d'Anjou, 
tenu  eu  sa  Chambre  des  comptes,  à  Angiers,  ouquel 
estoientle  aennesclial  d'Anjou,  le  juge  d'Anjou,  le  prési- 
dent des  comptes,  le  trésorier  d* Anjou,  le  lieutenant 
d'Augiers,  le  procureur  d'Anjou,  maistre  Guillaume 
Toumevîlle,  archeprebstre  d'Augiers,  Jebau  de  la  Forest, 
Robert  Jarry,  Guillaume  Bernard,  Jehan  Lelou,  Jehan 
Duvergier,  Thomas  de  Scrnon,  Pierres  de  la  Poissonnière, 
Jebao  Binel  cl  plusieurs  autres,  le  vu*  jour  d'octobre, 
l'an  mit  ce  ce  cinquante  neuf. 
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Lettre  de  hi:hë  au  sénëchal  d'anjou,  prescrivant  de  ifoinEAi: 

LA  HÉPORMË  ET  LA  RÉDACTION  PES  COLTIMES  nU  PAYS. 

21  février  IteO. 

Très  chier  et  féal,  autresfoiz  par  nos  lettres  patentes  avon»' 
commis  tous  et  autres  nommez  esdictes  lettres  à  refformer  les 
ooustumes,  usaïges  et  stîUea  de  nostrepals  d'Anjou,  esquek  ou  en 
grant  partie  d'îceulx  n'a  aucune  certaine,  et  les  faire  rédiger  ea 
ung  livre,  que  entendons  noua  estre  envoyé  pour  estre  auctorisé 
de  nous  comme  il  appartient.  Aussi  le  tour  avons  dit  de  bouche 
vous  estant  par  deçà,  et  que  nostre  plaisir  est,  ponr  le  bien  de 
nous  et  de  noz  vassaulx  et  subgez,  qu'il  soit  besougné  en  la  ma- 
tère  jus«pies  à  Sn  et  conclusion,  quelque  objection  qu'on  puisse 
donner  au  contraire.  Et  toutesfoiz  u'y  avez  encore»  aucune  chose 
fait  faire  qui  soit  venu  ù  nostre  cognoissance,  dont  nous  merveil- 
ions,  et  n'eu  povons  estre  contens,  veu  que  la  maUère  touche  si 
avant  le  bien  commun  et  général  de  nostredit  pais.  Et  pour  ce 
que  Dous  avons  esté  informez  que  ladite  reSbrmacion  est  et  sera 
au  desplaisir  de  pluscurs  advocaz  et  praticiens  en  court  laye,  qui 
par  le  moyen  d'iccUe  doubleront  perdre  grant  partict  de  leurs 
pratiques  et  prouffiz  particuliers,  qui  touz  chéent  à  la  foule  et 
charge  de  noz  subgez,  et  que  à  leurs  povoirs  ilz  mectront  la  ma- 
tère  en  troubles  et  diâîcultciE,  tendans  aOin  de  la  rompre  ou  dé- 
layer le  plus  que  faire  se  pourra,  avons  de  recliief  advisé  vous 
rescripre  sur  celle  matcrc.  Si  voulons  et  vous  maudous  très  ex- 
pressément, et  sur  tant  que  doubtez  nous  desplaire,  que  promp- 
tement  et  en  graut  diligence,  toutes  objections  et  contradiccioos 
cessans  et  autres  affaires  laissez,  vous  besoignez  et  faictes  bcsoi- 
gner  en  lamatère  d'icelle  refl'ormaciou,  en  manière  que  ledit 
livre  soit  fait  et  rendu  certain,  ainsi  que  monseigneur  le  Roy  l'a 
fuit  faire  en  plusieurs  pais  et  l'outrées  de  son  royaume.  Et  ne 
vous  allez  eu  ladite  matcre  de  personne  qui  soit  noté  vouloir  le 
contraire,  mais  prenez  et  eslisez  des  ]dus  saiges  et  renommez  ad- 
vocaz que  pourrez  trouverenuustredit  puïs,etquiaymentlebien 


)vGoo<^lc 


PlKfES  JUSTIFICATIVES.  293 

commun  d'icetluy;  et  en  c«  faictcs  telle  diligence  que  en  doyons 
nstre  coatcus,  et  comme  en  matère  que  avons  ù  cueur  autant  ou 
plus  que  aflaire  que  aiona  par  delà,  Adviscz  noz  juge,  advocat  et 
procureur  d'Anjou,  et  autres  que  adviserez,  de  nostre  plaisir  et 
Touloir  sur  cette  matère,  et  leur  dictes  de  par  noua  qu'ilz  tien- 
nent termes  selon  nostre  vouloir  et  facent  tenir  partout  où  ilz 
pourront,  en  tant  qu'ilz  doubteot  encourir  notre  indignacion.  Et 
incontinent  que  ledit  livre  sera  fait  grosse  en  parchemin,  en  beau 
volu[ine]  relyé  et  couvert  d'un  veloux  cramoisy,  à  beaux  clouz 
bien  dorez,  le  nous  envoyez  par  deçà,  pour  le  recevoir  et  aucto- 
riser  comme  il  appartient.  Et  faictes  laisser  au  commancement 
dudît  livre  cinq  ou  six  fueillez,  pour  faire  des  hystoiresque  nous 
y  ferons  mectre  par  deçà.  Très  chier  et  féal,  Nostre  Seigneur  soit 
garde  de  vous.  Escript  à  Gardenne,  le  xxi"  jour  de  février.  Ainsi 
signé  :  René, — Alardeau.  Et  sur  le  doux  desdites  lettres  est  es- 
cript :  A  nostre  très  chier  et  féal  conseiltier  et  chambellan  le  sei- 
gneur des  [tochetes,  sennesclial  de  nostre  pals  d'Anjou. 

(Arcli.  iini.,  P  inv.  P*  lOâ  i-,l 


47. 

OHDONHANCIi  DK  BBNË 
EN  FAVHUR  DE  L'IKDUSTHIE  ET  DU  COMMERCE  DES  DRAPS  A  ANGBUS. 


René,  etc.  A  touzceulxqui  ces  pi-éseutes  lettres  verront,  salut. 
L'amble  supplication  de  plusieurs  des  marchons,  manans,  habi- 
tans  et  faiseurs  de  draps  de  nostre  ville  et  forsbours  d'An- 
giers  avons  recpue,  contenant  que,  à  cause  des  marchandises 
appartenans  au  fait  de  drapperic,  comme  voyde,  garence,  alun, 
laynes,  chardons,  escardes,  grense  de  saing  et  autres  espèces  de 
marchandise  appartenans  au  fait  de  ladite  drapperie  que  lesdits 
Kiipplians  ont  fait  et  font  amener  en  nostredite  ville  d'Angiers, 
ilz  ont  payé  ou  temps  passé  et  encores  payent  de  présent  les  sub- 
cides  et  cxaccions  qui  s'ensuyvent.  c'est  assavoir  le  treppns  de 
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Loiro,  le  fait  des  marchans  fréquentans  ladite  rivière,  la  rloaison 
d'Angiers  et  la  coustume,  et  que,  quant  iceulx  supplians  demou- 
rant  en  nostredite  ville  mainpnt  et  conduisent  ou  font  mener  et 
conduire  ladite  drappcrie,  qui  a  esté  faicte  en  nostredite  ville 
d'Angiers,  hors  de  nostredit  pays  d'Anjou,  etmesmementoupais 
de  Breta^e,  \h  en  payent  pareillement  lesditâ  subsides  et  en 
oultre  l'imposicion  foraine,  lesquelles  charges  ont  esté  et  sont 
trop  grefves  à  supporter  ausdits  supplians,  et  tellement  qu'ilz  ne 
puent plus'sonstenir  leur  fait  de  drapperie  et  qu'il  leur  convien- 
dra vuyder  nostredite  ville  et  aller  demeurer  ailleurs,  comme 
desja  ont  fait  pluseurs  autres  marchans  faiseurs  de  draps,  ainsi 
qu'ilz  dient,  parce  que  en  pluseurs  bonnes  villes  du  royaume  de 
France  les  marchans  drappiers  demourans  en  icelle  ne  payent 
aucuns  subsides  ne  exaccions  pour  cause  des  choses  dessus  dites 
concernant  le  fait  de  ladite  drapperie  ;  requérans  humblement 
que,  actondu  ce  que  dit  est,  nous  voulstssons  faire  cesser  lesdits 
acquiz  exigez  ou  temps  passé  pour  cause  des  matières  ou  autres 
choses  appartenans  au  fait  de  leurdite  drapperie,  par  manière 
qu'ilz  puissent  vivre  et  eulx  entretenir  honnestement  en  nostre- 
dite ville  et  y  gaigner  leurs  vies  d'eulx,  de  leurs  femmes  et  mes- 
naige  ;  pourquny  nous,  cnnsidérans  que  la  demeure  desdits  sup- 
plians en  nostredite  ville  d'Angiers  et  de  les  y  entretenir  est  le 
bien  de  la  chose  publique  en  général  et  particulier  d'un  chascun 
des  habitons  en  icelle,  voulans  iceulx  supplians  estre  favorable- 
ment traictez,  à  ce  qu'ilz  puissent  vivre  en  icelle  nostredite  ville 
honnestement,  eulx,  leurs  femmes  et  enfans,  ausdiz  supplians, 
par  l'advis  et  délibéracion  des  gens  de  nostre  conseil  estans  à  An- 
giers  et  de  pluseurs  marchans  demeurans  eu  icelle  nostredite 
ville,  avons  consenti,  octroyé  et  accordé,  consentons,  octroyons 
et  accordons  de  grâce  especial  par  ces  présentes  ce  que  s'ensuit  : 
c'est  assavoir,  que  de  toutes  les  marchandises,  comme  voyde,  ga- 
rence,  alun,  laynes,  chardon,  escardes,  gresses  de  sain  et  autres 
espèces  de  marchandises  appartenans  au  fait  de  ladite  drapperie 
que  iceulx  supplians  et  habitans  feront  doresnavant  amener  au 
dedans  de  nostrediteville  d'Angiers  et  forsbours,  ilz  ne  seront  te- 
nuz payer  aucnnacquitpour  ledit  trespas  de  Loire  neaussi  poorla 
cloaison  de  nostredite  ville  d'Angiers,  mais  seulement  seront  te- 
nuz  lesdits  supplians  payer  pour  chascune  charge  ou  fardeaa  de 
draps  qu'ilz  mèneront  ou  feront  mener  hors  de  nostredit  pai!^ 
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irAnjoii  la  somme  de  cinq  soulz  tournois  pour  In  droit  dn  In 
cinaison  de  nostredite  ville,  avec  les  autres  acquiz  de  coustume, 
ilu  trsspaâ  de  Loire,  iniposioion  foraine  et  fait  des  marchant 
comme  ou  temps  passé.  Et  en  ce  que  touche  les  draps  que  lesdits 
supplians  Gt  marchans  détailleurs  de  draps  mèneront  es  foires  et 
marchez  du  païs  d'Anjou,  iceulx  seront  tenuz  payer  pour  la  clo.ii- 
son  cinq  soulz  pour  chascune charge  ou  fardeau,  la  coustume,  le 
trespas  de  Loire  et  fait  des  marchans  qu'ilz  ont  acoustumé  d'en 
payer  ou  temps  passé,  de  ce  qu'ilz  vendront,  qui  sera  mené  hors  le 
pays  d'Anjou,  et  seront  creuz  parleur  sermeut  de  ce  qu'ilz  euau- 
roBtvendo.Etoultre,  à  larequestedesdizsupplians,  avons  consenti 
et  octroiéqueceulx  qui  vouldrontfaireen  nostredite  ville  et  fors- 
hors  d'Angiers  draps  de  bonne  layne,  tant  gris  que  de  couleurs, 
en  vingtetdeuxcensoadix  huit  cenapour  le  moins,  aprestez  bien 
et  convenablement  de  toutes  façons,  le  pourront  faire;  et  que 
iceulx  draps  seront  visitez  par  gens  à  ce  cognoissans  et  ordon- 
nez par  enfareulx,  et  seront  scellez  du  seel  de  nostredite  ville,  et 
que  ledit  seel  soit  mis  en  Ugarde  d'un  homme  de  bien,  marchant 
drappier  ou  autre  de  nostredite  ville,  lequel,  par  le  rapport  de 
ceulx  qui  seront  ainsi  ordonnez  à  visiter  lesdits  draps.lesseellera 
se  ils  sont  trouvez  bons.  Et  pour  chascun  drap  ainsi  visité  et 
seellé  seront  tenuz  ceulx  à  qui  seront  lesdits  draps  payer  audit 
visiteur  et  garde  du  seel,  tant  pour  visitaciou  que  seel,  pour 
chascune  pièce  de  drap  qui  aura  cap  et  queue,  dix  deniers  tour- 
nois. Et  néantmoins  ne  laisseront  lesdits  auppliaos  ne  aucun 
d'eulx  à  faire  ou  faire  faire  des  draps  telz  qu'ilz  ont  fait  le  temps 
passé  et  qu'ils  font  de  présent;  et  pourront  lesdizsuppliansmuer 
et  changer  par  chascun  an  lesdits  visiteurs  et  garde  du  seel,  et  y 
en  mectre  d'autres  se  bon  leur  semble.  Si  donnons  en  mande-  - 
ment  à  nostre  seneschal  d'Anjou,  aux  gens  de  noz  comptes  à 
Angiers,  aux  juge  ordinaire  et  procureur  de  nostredit  pals 
d'Anjou  et  lieutenant  de  nostredit  seneschal,  présens  et  à  venir, 
et  k  touz  noz  autres  justiciers  et  officiers  à  qui  il  pourra  appar- 
tenir et  à  chascun  d'eulx  qui  requis  en  sera,  que  de  noz  pré- 
sens  coDsentement et  octroy  facent,  seuffrentetlaissent  lesdits 
suppliana  joïr  et  user  plainement  et  paisiblement  par  la  forme  et 
manière  que  contenu  est  en  ces  présentes  ;  car  ainsi  le  voulons  et 
nous  plaist  estre  fait  par  cesdites  présentes.  Donné  à  Aix,  sonbz 
nostre  seel,  le  xxvu'  jour  d'avril,  l'an  de  grâce  mil  cccc  soixante 
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et  ung.  Ainsi  signé  :  Heué.  —  Et  sur  le  replet  desdites  lettres  : 
Par  le  roy,  le  sire  de  Beauvau,  seneschal  de  ProuTcnce,  l'éves- 
que  de  Thoiilon,  le  seneschal  dudit  pays  d'Anjou,  le  sire  de  Pré- 
cigDy  et  l'archiprebstre  d'Angiers  présens.  — J.  Alardeau. 

[Arch.  nat.,  Pl33t'.  (fais.) 


48. 

UESDHES  PHOPOSËBS  AD  ROI  A  l'oCCASION  DES  AFFAIRES  d'iTAUK 
ET  DU  MARIAGE  d'aNNE  DE  FRANCE. 


Ensuivent  les  chbses  qui  sont  neccessùres  estre  ù  faire  par  le 
Roy  pour  secourir  le  duc  de  Calabre. 


Primo,  donner  ordre  que  le  pappe  se  désiste  de  donner  foreur 
à  domp  Perrando,  et  qu'il  retère  ses  gens  d'armes  qu'il  b  ou 
royaume  ;  et  que,  pour  y  parvenir,  sembleroit  que  le  bon  plaisir 
du  Roy  fust  d' envoler  incontinent  en  toute  diligence  ung  homme 
legier  devers  le  pappe  avecleslettres,  dequoy  onafaitlaminate, 
qui  sera  veue,  et  escrire  à  ses  ambassadeurs  et  au  légat  qn'ilz  en 
facent  aussi  la  poursuite  et  qii'ilz  ne  se  laissent  ponrmener  de 
parolles.  Et  ou  cas  que  le  pappe  ne  retireroit  ses  gens  incontinent 
qu'il  aura  eu  les  lettres  du  Roy,  qu'il  aie  commission  de  com- 
mander de  tous  les  subgietz  du  Roy  est&ns  en  court  de  Homme, 
tant  cardinaulx  que  autres,  que  dedans  ung  mois  après  l'intima- 
cion  ilz  doient  partir  de  Romme  et  s'en  venir  devers  lui  en  son 
royaume,  pour  avoir  d'eulx  leur  oppinion,  advis  et  conseil  pour 
le  bien  et  exaltaciou  de  la  foy  cbrestienne,  et  causéer  sur  la  foy, 
les  lectres  du  Boy  et  leur  département  de  par  delà. 

Secondement,  aussi  faire  retirer  le  duc  de  Millan.  Et,  pour  y 
parvenir,  semble  que  le  bon  plaisir  du  Roysoit  dedespescherles 
ambassadeurs  qui  sont  icy,  leur  remonstrant  l'amour  qu'il  a 
tousjours  eue  audit  duc  et  les  parolles  que  lui  ont  rapportés  de 
par  lui,  lesquelles  ne  sout  queslions.et  qu'il  cognoisse  qu'il  ne  l'a 
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sprvy  que  d'abusiona  et  n'a  charché  ne  eharche  que  de  leur[rer] 
temps,  et  qu'ilz  lui  dient  de  sa  part  qu'il  face  le  mieulx  qu'il 
pourra  à  domp  FeiTando,  et  qu'il  fera  au  roy  de  Secile  par  furan 
qu'il  coDgnoistra  qu'il  a  son  foit  A  cueur. 

Et  eulx  dépeschcz  en  ceste  forme ,  pour  ce  que  mous' 
Tliomaa  d'Atiecte  s'est  offert  au  roy  de  Secile,  se  le  Roy  lui 
donne  charge,  qu'il  ne  fait,  d'appoincter  ceste  matiâre  par  ainsi 
que  le  Roy  ne  lai^  riens  à  faire  des  provisions  neccessaires, 
pour  plus  toust  faire  parvenir  ledit  duc  à  son  entencion,  semble- 
roit  que  le  Roy  lui  deust  parler  à  part  et  lui  dire  qu'il  scet 
qu'il  peust  plus  au  fait  du  duc  quô  nul  des  autres,  et  aussi 
qu'il  aura  plus  de  crédit,  pour  ce  qu'il  a  esté  du  cousté  de  domp 
Ferrando,  et  qu'il  dcsplaira  bien  au  Roy  qu'il  faille  qu'il  aie  ques- 
tion audit  duc  de  Millan  ;  toutcsfoys,  avant  que  laisser  perre  son 
cousin  de  Calabre,  il  n'est  riens  qu'il  ue  face  ;  et  quant  le  duc  se 
vouldra  contenter  de  se  depporter  et  renvoicr  quérir  ses  gens,  il 
l'asseurera  de  son  estât,  et  fera  tel  appointement  entre  sou  beaus 
oncles  le  roy  de  Secile,  sondit  cousin  et  lui,  qui  devra  estre  con- 
tent; et  luy  prier  qu'il  s'en  voise  o  toute  diligence  pour  remons- 
trer  ces  choses  audit  [duc],  afQn  qu'il  congnoisse  que  de  son 
cousté  ne  tient  poiut  que  la  chose  ne  prengne  appoinctemeiit ,  et, 
pour  ce  qu'il  ne  sera  pas  si  toust  devers  le  duc  de  Millan,  qu'il 
envoie  balant  ung  courrier  devers  lui  pour  l'adviser  qu'il  ne  baille 
point  d'argent  aux  gens  d'armes. 

Item,  que  te  plus  tousl  que  faire  le  pourra,  le  Roy  face  passer 
le  plus  grant  nombre  de  lances  qu'il  lui  sera  possible,  au  moins 
à  III  ou  lEii*  lances,  eu  Pymont  et  en  Asse,  et  qu'il  y  ait  quelque 
homme  de  grantauctorité  pour  les  conduire. 

Item,  qu'il  envoie  pareillement  [à]  monseigneur  de  Savoye, 
qu'il  mecte  ses  gens  en  point  et  qu'il  face  donner  ordre  pour  les 
passages  et  logez  desdits  gens  d'armes. 

Item,  que  le  Roy  face  pratiquer  avecques  le  marquis  de  Mont- 
ferrât,  Saluces  et  Final,  pour  estre  à  rompre  la  guerre  ou  cas  qui 
le  convenist  faire. 

Item,  savoir  se  le  Veniciens  ont  point  fait  de  response  des  ar- 
ticles et  requestcs  qu'on  leur  bailla  à  Tours,  affiu  que  sur  cela  on 
ndvisc  se  ou  devra  point  leur  mander  à  dire  quelque  chose. 

Item,  pour  ce  que  sans  argent  pour  l'cntrelenement  des  gens 
(l'armes  eatans  ou  royaume  ne  se  peut  riens  faire,  et  que  ce  que 
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a  esté  baillé  ne  suffît  pas,  plaise  au  Boy  assigner  le  demourant 
(les  c  escus  du  mariage  de  madame  sa  fille  ;  car  sans  asaigna- 
cion  ne  se  trouveroit  qui  prestast  l'argent,  et  encores  avecques 
nssignacion  se  trouvera  il  avecques  grant  difBculté  et  avecqucs 
grans  intérestz.  Et  se  pouroit  assigner,  s'il  lui  plairoit,  sur  les 
greniers  de  sel  de  Languedoc,  tant  de  cellui  qui  se  tire  en  l'em- 
pire comme  de  cellui  qui  se  despend  ondit  pals,  et,  s'il  ne 
BOufOsoit,  se  pourroit  assigner  le  reste  sur  le  Daulpbiné . 

Item,  que  le  Roy  eserive  des  lectres  en  bonne  forme  aux  sei- 
gneurs du  royaume,  contenant  les  provisions  dessusdites  qu'il 
aura  donné  le  recouvrement  du  Roy  (tic). 

Et  est  à  advertir  que,  se  par  la  Royue  sont  donnés  toutes  les 
provisions  dessus  nommées,  l'on  ne  voit  point  que  le  fait  dn 
royaume  ne  soit  du  tout  perdu  ;  et  ne  fault  point  au  roy  de 
Secile  qu'il  entende  à  autre  cbose  fors  à  saulver  la  personne  de 
moDS'  son  Slz,  qui  est  en  grant  dangier  et  se  recouverra  à  grant 
paine. 

Et  eu  donnant  lesdites  provisions,  mons'  de  Calabre  escript 
que,  au  plaisi  Dieu,  il  ne  fait  point  de  double  qu'il  ne  vieugne 
encores  au  dessus  de  son  entrepriase  et  recouvrement  dudit 
royaume. 

(Arrh.  nat.,  i  513.  a-  50.1 


49. 

IETTHK  DKS  gens  des  comptes  d'aNGEHS  a  BENÉ,   l'aVISABT  oc  DÉCf:S 
Di:  LKl'H  PBÉSinKNT  ET  l'kNQAGEANT  A  NR  PAS  LK  REMPLACER. 

29  juin  liSi. 

Sire,  nous  recommandons  à  vostre  bonne  grâce  tant  et  si  b^ 
humblement  que  nous  pavons.  Et  vous  plaise  savoir.  Sire,  que 
nous  avons  sceu  ù  ce  matin  que  hier,  devers  le  matin,  le  prési- 
dent de  voz  romptesù  Augiers  alla  <lc  vie  à  tresposscment;  Dieu 
par  sn  grituo  liiy  face  pardon.  Nous  croions  que  aucuns  feroul 
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diligenct^  devers  tous  de  leur  donner  ledit  office  de  président. 
Sire,  pour  advertir  et  noua  acquicter  touzjours  &  nostre  povoir 
envers  vous,  ainsi  que  tenuz  y  sommes,  il  est  vroy  que,  dès  le 
temps  que  premièrement  vous  veniates  à  vostre  seigneurie 
d'Anjou  et  d'icelle  apréhendor  possession,  vous  feistes  par  ^nt 
(lélibéracion  de  vostre  conseil  ordonnance  rédigée  en  lettre 
patente,  que  en  vostredite  Chambre  des  comptes  à  Angiers  n'y 
auroit  plus  que  troys  maistres  auditeurs,  deux  clercs  et  ung 
huissier,  et  dès  lors  y  en  conunistes  troys  auditeurs,  deux  clercs 
etunghuissier.c'estassavoir,  pour  auditeurs,  feuz  Jehan  Lohéac, 
Gaillemin  Gorelle  et  maistre  Jehan  de  la  Teillaye,  pour  clercs, 
feu  Jehan  Bnynart  et  Jehan  le  Boyer,  pour  huissier,  Briend 
Buynart.  Mais  néantmoins  depuis  il  vous  a  pieu  créer  président, 
et  le  premier  fut  feu  maistre  Alain  Lequeu;  et  icelui  ofSce  lui 
doonastes  à  sa  poursuite  et  requeste,  pour  cossidéracion  des 
longs  travaulx,  paines,  diligences  et  services  qu'il  avoit  fait  à 
voz  prédécesseurs  et  à  vous  par  très  longtemps,  et  en  le  rémuné- 
rant d'iceulx;  après  sa  mort,  vous  l'avez  aussi  donné  audit  tres- 
passé  pour  semblable  cause.  Ledit  office  emporte  grans  gaige», 
c'est  assavoir  troys  rreus  livres,  qui  est  contre  vostredite  ordon- 
nance et  autant  comme  prennent  les  troys  auditeurs  ordinaires. 
Nous  vous  en  advisons  pour  nostre  descharge  ;  vous  en  ferez  tout 
ainsi  que  sera  vostre  plaisir.  Sire,  vous  plaise  nous  avoir  et  tenir 
eontinuelement  en  vostredite  bonne  gr&ce,  et  nous  mander  et 
commander  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  pour  très  humblement  y 
nbéir  et  l'accomplir,  au  plaisir  de  Nostre  Seigneur,  Sire,  qui  vous 
doint  très  bonne  vie  et  lougue  et  acomplissement  de  voz  très 
haulx  et  nobles  désirs.  Escript  en  votre  Chambre  des  comptes  tt 
Angiers,  le  xxix'  jour  de  juin.  —  Et  au  bas  desdites  lettres  est 
escript  :  Voz  très  humbles  et  très  obéissants  subgez  et  serviteurs, 
les  gens  de  voz  comptes  à  Angiers.  Et  dessus  :  Au  roy  de  Jheni- 
salem  et  de  Sicile,  nostre  très  redoubté  seigneur. 

(Arch.  nat..  P  133*',  f»  6t  v»,) 


)vGoo<^lc 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 


50. 

LETTRES  PATENTES  DE  BENÉ 
HOniFlART  LA   COMPOSITION  DE   LA  CDAUBRE  DES  COMPTES  D'ANGERS. 

29  juillet  Ii64. 

René,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  Jhenisalem  et  de  Sicile, 
duc  d'Anjou  et  de  Bar,  conte  de  Prouvence,  de  Porcalquieret  de 
PimoDt,  à  Doz  amez  et  féaalx  conseilliers  les  gens  de  noitre 
Chambi-e  des  comptes  estans  à  Angiers,  salut  et  dilection. 
Comme  puis  naguères,  après  la  mort  et  trespas  de  feu  Guillaume 
Gauquelin,  qui  par  aucun  long  temps  a  porté  et  exercé  l'ofBce  de 
président  en  nostredite  Chambre,  nous  avez  escript  et  advertiz 
que,  quant  fusmes  en  nostredit  païs  d'Anjou  prendre  possessioD 
d'iceluy,  fut  fait  par  noua  ordonnance  en  nostre  conseil  rédigée 
en  lettres  patentes  touchant  nostredite  Chambre  et  les  gens  et 
officiers  d'icelle,  par  laquelle  ordonnasmes  lors  troys  maîstres 
auditeurs,  deux  clercs  et  ung  huissier  seulement,  en  nous  advi- 
sant  d'icelle  pour  voz  descharges,  et  que  ledit  office  de  président 
estoit  de  nouveau  donné  et  mis  sua  contre  et  ou  préjudice  de 
nostredite  ordonnance  ;  Savoir  vous  faisons  que  nous,  iofonnex 
que  nostre  amé  et  féal  secrétaire  Pierre  Le  Hoy  dit  Benjamin, 
l'un  de  Toz  compaignons,  qui  par  longtemps  nous  a  servy  eu 
nostredite  Chambre  en  office  de  conseilUer  et  maistre  auditeur, 
entent  et  congnoist  par  longue  expériance  les  affaires  d'icelle  et 
en  ce  est  bien  expérimenté,  fut  par  vous  receu  oudit  of6ce 
extraordinairem'ent  et  oultre  ledit  nombre  de  troys,  et  que  avant 
su  récepcion  oudit  office  avez  voulu  avoir  noz  lettres  de  décla- 
racion  dudit  office  extraordinaire  et  non  impétrable,  et  aussi  que 
desdits  deux  clercs  que  lors  ordonnasmes  estre  en  nostredite 
Chambre  n'en  y  a  de  présent  que  ung,  pour  iesdites  causes  et 
autres  à  ce  nous  mouvans,  avons  de  nostre  certaine  science  et 
propre  mouvement  déclairé  et  déi'lairoos  que  doresenavant  el 
pour  touzjoursauracn  icelle  quatre  conseilliers  etmaistrcsaudi- 
teurs  ordinaires,  du  nombi'e  dcsquclz  voulons  et  déclairous  ledit 
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Bunjamia  estre  I'ud,  ung  clerc  seulement  et  UDg  huissier;  et 
par  ainsi  faisons  son  office  ordiaaire,  oe  augmentons  en  riens  ïa 
nombre  des  gens  et  officiers  estans  en  nostredite  Chambre,  mais 
seulement  ou  lieu  d'un  clerc  mectona  ung  conseillicr  et  maistre 
auditeur  ordinaire.  Auquel  Benjamin,  pour  considéraciou  des 
services  qu'il  nous  a  faiz  ou  temps  passé  tant  en  ladite  Ctiambre 
que  aillenrs,  et  pour  luy  aider  à  supporter  ses  charges  et  des* 
penses  et  soy  plus  honnestement  maintenir,  avons  donné  et 
ordonné,  donnons  et  ordonnons  la  somme  de  trente  livres  tour- 
nois cliascun  an  doresenavant,  oullre  la  somme  de  soixante  dix 
livres  tournois  qu'il  prent  à  cause  de  sondit  office,  qui  est  cent 
livres  tournois  par  an,  à  icelle  somme  de  trente  livres  avoir  et 
prendre  par  les  mains  de  nostre  receveur  d'Anjou  présent  et  à 
venir,  aux  termes  et  par  la  forme  et  manière  que  les  prenez.  Si 
vous  mandons,  etc.  Donné  en  nostre  cbastel  de  liuppy,  le 
XXIX'  jour  de  juillet,  l'au  de  grâce  mil  cccc  soixante  et  quatre. 
Ainsi  signé  :  Hené....  J.  Alardeau. 

(Arch.  nut.,  P  1334',  l^»  81.) 


51. 

OBDOHKAHCB  DE  POLICE  POCR  LA  PRDPRBTÊ  DE  LA  VILLE  d'aUGERS. 
23  octobre  liSt. 

Pour  tenir  ceste  ville  d'Angiers  nete,  a  esté  ordonné  par  le 
conseil  du  roy  de  Sicile  d'Angiers  que  les  bourriers  et  cureures 
de  la  porte  Angevin^  et  de  la  rue  Saint-Nor  en  amont  jusqnes  à 
la  porte  Girard  se  mectront  hors  par  lesportaux  de  Saint-Aubin 
et  de  Toussains... 

(Suit  une  indication  semblable  pour  cbaque  quartier,  et  la 
'désignation  d'un  jour  par  semaine  pour  le  nettoyage,  à  tour  de 
rôle,  des  différentes  parties  de  la  ville.) 

L'on  delTend  à  touz,  de  par  le  roy  de  Sicile,  duc  d'Anjou,  que 
nul  ou  nulle  ne  gecle,  mcctc  ou  fa(^e  mectre  aucuns  bourrior», 
quelz  qu'ilz  soient,  en  aucune  des  rues  de  ceste  ville  d'Angiers, 
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plus  touat  que  te  tumbereau  ou  autre  qui  le  devra  ouster  soit 
présent,  sur  paiue  de  prison  et  d'amende  arbitraire. 

L'on  deffend  aussi,  de  par  ledit  seigneur,  que  nul  ou  nulle  nu 
gecte  plus  nuUes  eaux  ne  autres  choses  quelconques  par  leurs 
fenestres,  mais  les  viennent  gecter  par  l'uys  davant,  ou  les 
retiennent  en  cuvier  on  autre  vesseau  si  bon  leur  semble,  jusque» 
à  après  dis  heures  de  nuyt  et  non  point  plus  toust,  et  sur  les 
paines  dessusdites. 

Item,  et  pour  mieulx  tenir  ladite  ville  uecte,  est  ordonné  que 
c  hase  un  endroit  soynecttc  la  boue  des  rues  trois  foizlasepmaine, 
au  lundi,  au  mercredi  et  au  sabmedi,  et  la  mectent  troys  ou 
quatre  des  voisins  ensemble  en  monsseau  sur  le  bort  du  misseau 
de  la  rue,  non  dedans,  s'ilz  n'avoicnt  aucun  deatour  où  elle  se 
peut  mieulx  mectre,  et  siu-  lesdites  paines.  Et  est  enjoinct  à  tous 
les  sergens,  tant  de  la  grant  verge  que  de  la  prévosté,  d'euli 
prandre  garde  des  choses  dessusdites,  sur  lesdites  paines. 

Fait  et  expédié  ou  conseil  du  roy  de  Sicile,  duc  d'Anjou,  tenu 
eu  sa  Chambre  des  comptes  à  Angiers,  le  xxiii'  jour  d'octobre, 
l'an  mil  cccc  soixante  quatre,  présens  les  juge,  lieutenant  et 
procureur  d'Anjou,  maistres  Robert  Jarry,  l'archeprcbstrc 
d'Augiers ,  Guillaume  Prévost ,  Guillaume  Bernard ,  Jehan 
Muret. 

Pour  nectycr  lesdites  rues  sont  commis  Jehan  Leconte,  du 
Bretigné,  Arthus  Robin,  Julien  Bruuet  et  Jehan  Bataille,  Icsqueh: 
seront  payez,  pour  ceste  année,  à  dix  deniers  pour  chascun  tour 
qu'ils  mectronl  hors  ladite  ville,  tant  du  loing  que  du  près,  par 
les  commissaires  de  la  cloaison  d'Angiers,  par  chascun  dymen- 
che  de  l'an;  et  à  ce  faire  et  tenir  lesdites  rues  nectes  se  sont 
obligez  oudit  conseil  les  dessus<lits,  eulx,  leurs  hoirs  et  touz  et 
cliascuiis  leurs  biens  meubles  piiiseiis  et  i\  veuir.  Et  fui 
passée  ladite  ubligacioii  dès  le  ciuquicsme  jour  dudit  muys 
d'octobre. 

G.  Raykeau. 
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52. 

SOKMATIOH   ADRESSÉE   FAR  HEKK  AU    DUC  KE  SAVOIK 
FOUR  LA  RKSTITUTIOK  DU  COUTE  DE  NICE. 

29  novembre  I46i. 

In  nomine  Dominî.  Ameu.  Preseotis  publici  instrumenti  série 
eimvtia  evidenter  pateat  et  ait  notum  quod,  anno  ah  incoruu- 
tioiie  ejusdem  Domini  mileaimo  qnadriDgentesimo  sexagesimo 
quarto,  die  verô  vigesimà  nonà  menais  novembris,  indlcionti 
decimù  tercià,  more  galicano,  ponctiticatds  sanctissimi  in  Christu 
patris  et  domini  nostri  domiui  Pauli,  diviaà  providoucià  pape 
secundi,  anno  primo,  Crabani,  Aulissiodorcnsis  diocesis,  in 
domo  videlicet  Johannis  Graiitiiui,  dicte  Crabanis  ville  caupouis 
publici,  quà  tune  existebat  illuslris  et  potens  priuccps  domiuus 
Ludovicus,  dux  Sabaudie,  cum  suà  nobili  comitivà  hospltatiis,  in 
uostrà  uotariorum  publicorum  iiifrascriplonim  presencià,  per- 
aoualiter  coustitutus  pruvidus  vir  etdiscretus  magister  Johauucs 
Lupi,  in  legibus  licenciatus,  fist-us  advocatus  {sic),  et  procurator 
serenissimi  priucipis  et  domini  domini  lleuati,  Del  griu^ià  regi:i 
Sicillie,  ducia  Andegavie  et  Barri  an  comitts  Provinuie,  etc.,  lit- 
teratoriè  deputatus,  prout  litteris  dicti  sercniaslmi  prinoipis,  ejus 
proprià  mauu  aubacriptis  ac  aigillo  ejus  in  cerà  rubeà  sigillatis, 
iiobîs  ïacta  est  fldcs;  quiquidem,  voleua  atque  curans  infra- 
scriptumnegocium,  sibii'ipiefato  domino  regc  duceque  et  comité 
commisaum,  juxtà  vires  peragerc  et  ciequi,  cujusdam  insignis 
viri  armigeri,  armigeri  dicti  domiui  diicis  pei-sonam  aprehendit; 
cui  noctiiîcavit  procurator  predictus  se  ad  illustrem  Dominacio- 
uem  prcfati  domini,  ob  uonoulla  sibl  ex  et  pro  parte  supradicti 
domini  Sicillie  rcgia  referenda,  tranamissum  ac  deputatum  fore, 
iliaque  eidem  domino  duci  insinuare  se  velle.  Tune  armiger 
ipse,  bec  attendeus,  prefatum  Lupi,  procuratorem  antedictum, 
scallam  asccudere,  et  usque  ad  cameram  in  qu&  tune  existebat 
domÏDUs  dux  prcfatus  accedcre,  et  oeominus  procuratorem  illuin 
ad  bostium  foria  dicte  camere,  responsnm  ab  ipso  dari  promis^ 
aum  expectantem,  staïc  fecit;  et  exliortatus  fuit  armiger  ipae, 


)vGoo<^lc 


304  HIKCKS  JUSTIFICATIVES. 

assercDs  prenominatum  dominum  diiccm  jam  in  ^^uo  prandiu 
sedere,  subjungeDS  procuratori  preilicto  quàd  ipsG  ad  cjiis  hospi- 
cium  ire  poterat  et  ibidem  duranti  dictî  domini  praiidio  resi- 
dere,  et  îllo  perarto  prandio  illiic  redire,  ut  ipse  dominus  dux 
illum  prociiralorem  in  negocio  legacionis  sue  liouorificè  susci- 
peret  et  audire  posset.  Quibus  sic  dictis,  cameram  predictam 
introivit  armiger  ipse,  procuratore  autcm  predicto  inibî,  videlicel 
juxta  hostium  dicte  camere,  permanente  quasi  per  horam  cum 
dimidià,  respousnm  predtcliim  expertante.  VerumptameD , 
prandio  dicti  domini  ducis  et  siiorum  peracto,  gentes  et  fami- 
liares  ejus,  et  lam  ecclesiasliui  quàm  loici  viri  à  dict&  camerà 
paulatim  et  successive  inchoarunt  exire  ac  exierunt,  et  su- 
hinde  dominus  dus  Sabaudie  prefatus,  quasi  postremus  à  non- 
nullis  familiaribua  suis  velut  debilis  delatus  ;  quem  tuuc  perci- 
piens  advocatus  et  procurator  nominatus  et  procuratorio  Domine 
antcdicto,  in  deportu  dicte  scalle  et  in  exitu  dicte  camere, 
in  suis  teneus  manibus  unacum  dicto  procuratorio  quamdam 
cortam  sive  cedullam  papiream  et  papira  scripta,  effectum  cl 
subatanciam  hujusmodi  negocii  narrative  dispositivèque  conli- 
ncutcm,  nobis  vero  notariis  publicis  subscripUs  per  prius  coin- 
municatam,  sub  bocverbomm  tenorc  et  forma  : 

■  Cùm,  à  die  obitùs  serenissimi  principis  domini  régis  Ludu- 
vici  tercii,  memorie  recoleude,  qui  notoriè  decessit  siue  liberls 
ex  suo  corpore  procreatis,  comitatus  Provincie  cum  omui  jure 
siio  et  membris  universis,  et  ita  civitas  Nissie  cum  omni  suo 
districlu,  valles  etiam  Barcelonie  et  alie,  locus  de  Pugeto 
Tenearum  et  cetera  castra,  omniaque  et  singula  que  ab  anti- 
quissimo tempore  et  semperfueruntdedîcto  comitatu ProTincie. 
pleuariè  devoluta  fueriut,  non  quidem  hereditario  memorali 
domiai  régis  Ludovici,  sed  proprio  jure  ad  serenissimum  priu- 
cipem  dominum  dominum  regem  Renatum,  Sicillie  regem. 
verum  et  iudubilatum  et  peciScum  comitem  comitatùs  predirli 
seu  comicLatuum  Provincie  et  Forcalquci-ii,  et  hoc  tum  de  jure, 
quia  liée  est  dignitas  nomiuata  cum  prerogalivis  imperii,  quàu 
eliam  ex  anliquft,  sed  antiquîssimà  disposidone  majurum,  ila 
quôd  civitas  supradicla  Nissiensis  et  valles  cum  castris  et  omni- 
bus aliis  et  singulis  veluti  membra,  non  quidem  minora,  sed 
priucipolia  dicli  comitalû»  Provincie,  ex  die  scieucie  morli^ 
priucipis   supradicLî   et  sequlc  ntccptacionîs,  suo  videlii.et  et 
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proprio  dovoluto  jure,  ut  prefatur,  perlînuerunt,  ul  et  inpresen- 
fiarum  pertinent  et  spectant,  ad  principem  meinoratuni  ;  que 
tamcn  civitas,  valles  et  castra  et  cetera,  que  snnt  et  fuerunt  de 
l>ertinenciis  ex  antiquo  dii-ti  comictatfts  Provincie,  jam  reiro 
devenerant  ad  manus  domini  ducis  Sabaudie  prn  tcmpore,  et 
deinde  k  succei'wrilius  suis  aliquo  tempore  detenta  seu  verîus 
<R-«iipata  extiterunl,  presertim  ex  morte  memorati  régis  Ludo- 
viii  tercii  et  sequte  accepladonia  per  aerenis-stnium  regem 
Sicillie,  regem  Renaturo,  suo  proprio  et,  ut  prefertur,  devoluto 
jure  succedencie,  eà  videlicet  ratione,  qui»,  cum  terra  predictâ 
subjaceret  restitucioni,  ab  eodem  rege  Ludovico  tercio  seu  à  se 
deputatis  alienari  non  potuit  qunquomodo,  signanter  in  preju- 
diclum  Buccedentis  suo  et  non  bereditario  jure  alienantis  ;  ita 
quM  eidem  alienacionî,  que  allegari  posset  ai  et  quatenus  de 
e&dem  aparere  videretur,  lex  restitit  et  resistit  evidenter,  et 
l'onsequenter  aparet  clarissimè  dictas  civilatem,  valles  et  castra 
ut  omnia  alia  singula  que  sunt  et  fuerunt  ab  antiquo  et  antiquls- 
!>imo  tcmpore  de  pertinenciis  diuti  comîtatùs  Proyincie,  cujus 
verus  et  unicus  dominus  fuit  et  est  memoratus  serenissimus 
dominu»  rex  Henatus,  palam  et  notoriè  per  vos,  iliustrissimum 
principem  dominum  ducem  Sabaudic,  indebitè  retineri  seu  veriùs 
occupari  de  facto  et  jam  rétro  occupata  fuisse.  Cùm  autem,  supe* 
Horibus  annis,  mcmoratus  serenissimus  dominus  rex,  nedum 
ui[uatibU9  sed  longe  majoribus  et  'gravioribus  negocils  impe- 
ditus,  et  precipuè  pro  assequtione  regni  sui,  ad  repeticionem 
dicte  terre  per  vos  occupate  intendere  non  valuerit,  in  animo 
tamen  et  proposito  habens  terram  hujusmodi  aliquando  et 
quamprimum  oportunitas  se  ofîerret  repetendi  et  illam  unieudi 
suo  comitatui  Provineic  juxta,  et  il  quo  comitatu  secerni,  dividi 
scu  separari  terra  Ula  non  potuit  quoquomodo,  et  tam  de  jure 
scripto  quàm  ex  antiquissimis  disposiUouibus  principum  dismen- 
iirari  seu  aliàs  alienari  prohibentibus.  Eapropter,  in  presencî& 
tijusdem  illustrissime  Dominacionis  vestre,  ego  Johannes  Lupi, 
in  legibus  licenciatus,  constitutus  procurator  et  procuratorio 
uomine  ejusdem  sercnissimi  domini  régis  Kenati,  Sicillie  régis, 
sicut  de  potestate  meà  fidem  facio  patenlibus  litteris  ejos,  quas 
exhibeo,  peto  et  cum  quanta  possum  instanclà  sommo  et  requiro 
ittlerpelloque  vos,  iliustrissimum  dominum  ducem  Sabaudie,  et 
liuc  semel,  secundo,  terciù  et  porcmptorié,  quatcuus  ctvitatem, 
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vallcs  et  castra  et  totam  terram  predictam,  quam,  salvis  svmpcr 
honore  et  reverencià  vestrîs,  tenetia  mdebitè  et  occupatis  de 
facto,  tenuistis  etiam  et  occupastis  jam  rétro,  eidem  ecreiiissimo 
domJDO  régi  Sicillie,  comiti  Provincie,  tradatis  et  expediatis 
libère  et  in  totum,  seu  tradi  et  espediri  mandctis  et  faciatis  cum 
cS'ectu  ;  aliâs  et  aliter,  videlicet  in  casum  recusationis  vel  pro- 
crastinationis,  semper  cum  honore  et  revei-encift  debitis,  procu- 
ratorio  nomine  quo  supra,  protester  contra  illustrissimam  Boini- 
nacionem  vestram  de  dampnis,  interesse  et  expensis  ad  causam 
et  occasione  occupacionis  predicte  factis  et  substentis  iisqne 
modo,  factendisque,  patiendis  et  substiuendis  extensiils  in  futu- 
rum,  et  de  procedendo  in  hiis  modo  debito  et  permisso,  sicuti 
sue  Majestati  melius  videbitur  espedire.  n 

Reverenter  genitflexo  illustri  Dominacîoni  prefati  domini  ducis 
Sabandie,  seipsum  reponi  et  procuratorem  predictum  ad  propo- 
nenda  per  eum  audiri  jubentis,  effectiim  et  substantiam  intelli- 
^bilîbus,  scilicet  galicis  verbis  emitendo,  insinuavit,  publicavil 
atque  noctîEcavlt,  dicens  videlicet  et  proferem  talia  verba,  sen 
verbornm  subséquent ium  effectum  et  substantiam  eidem  domino 
ducidirigendo  : 

a  Excelle ntissime  et  potens  princeps,  eidem  excellentissiiiie 
Dominacîoni  vestre  placeat  sciie  quôd  excellentissimus  princeps 
domiuus  Renatua,  rex  Jherusalem  et  Sicillie,  dux  Andegavie  et 
cornes  Provincie,  me  tanquam  suum  procuratorem  et  nuncium, 
ab  eo  lîtteratortè  constitutum  expressèque  ad  hoc,  ad  eamdem 
illtistrem  Dominacionem  tranamisit,  eidem  vestre  DoroinBÙoni 
signilicaturum  qu6d  ipse  rex,  duxque  et  cornes,  inter  suas  terras 
suoS(]ue  dominatus,  iiiit  et  est  paciScus  domiuus  et  absqiie 
diibietatis  suspicio  comitatùs  Provincie,  qui  spectat  sibi  ex  mero 
jure  suo  à  tempore  obitûs  deffuncti  Ludovici,  condam  reps 
regnorum  dominumque  dominiorum  supradiclorum,  et  non  ex 
successioue  ejus;  et  nicbilominus  vos,  domine  dux,  civitatem 
Nissie  cum  omni  suo  dictrictu,  valles  etiam  Barcillonie,  locumdc 
Piigeto  Tenearum,  aliaque  opida  et  res  hereditaria,  que  ab 
antiquo  tempore  fuerunt  et  sont  ex  dicto  comitatu  Provincie, 
et  que  alienari  nequivcrunt  et  nequeunt,  actento  maxime  qnod 
ille  iliaque  fuerunt  et  sunt  ex  pertinenciis  dicti  comitatùs  Pro- 
vincie, qui  comitatùs  cum  suis  pertinenciis,  à  tempore  quo  ' 
ilecessus  dicti  quoudam  domini  Ludovici  régis  prefatJ  ad  preno- 
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minati  doiaîui  Renati  regU  ducisque  et  comitis  autfidicli  noticiam 
perveuit,  pcr  acceptatioDem  ex  ip^îs  ab  eo  et  per  cum  factam  ax 
jure  sibi  «ievoluto  et  non  liereditario,  spcctiivit  et  spectat  ipsi 
ilomino  llenato  régi  ducique  et  comiti  predicto  ;  niuhilomiuua 
ad  suî  perveDÎl  noticiam  vos  dominum  ducem  Sabaudie  îndebilù 
detUiuissc  et  occupaase'delinereque  et  occupaie  bujusmodi  civi- 
tatem  Nicic  vallesque  Tenearum,  castra  et  alian  res  hereditarias 
que  ab  autiquo,  ut  prefertur,  fueruDt  et  sunt  de  pertinencik 
dicti  comitatùs  ProviDcie.  Veriim,  quia  ipsc  domiuus  Renalua 
rex  et  princeps  ant^dictus,  in  et  pro  recuperatione  regni  aui 
aliisquenegociissiiia  quamplurimùm  prepeditus,  acteudere  ucqui- 
vit  ad  repetendum  recuperandumque  à  vobis  res  supradictaa,  sic 
per  vos  detentaa  et  occupâtes,  que  non  valuerunt  ab  illo  Pro- 
vinc'ic  comitatu  separari,  de  quibus  cum  dîcto  comitatu  reunicu- 
dis  et  reponendi.i  hucusque  babuit  et  babetiDteQtionemdominuïi 
rex  et  princeps  antedictus,  eaproptcr  ego  procurator  et  procu- 
ralorio  uornise  ipsius  vos  sommo,  peto,  requiro  primO,  secuudù, 
tertio  et  quarto,  peremptoriè  et  cum  instantià  quù  decet,  qua- 
thenus  eivitatem  Nicie  cum  toto  suc  districtu,  valles,  castra  et 
alias  res  hereditarias  supradictas  dicti  comitatùs  Proviucie  exis- 
tentes,  quae  et  que  vos  indebitè  detinetis  et  occupatis,  de  facto 
eidem  sercnissimo  principi,  régi  ducique  et  comiti  prcdieto 
tradatis  et  expediatis  libéré,  aeu  tradi  et  expcdiri  faciatis  cum 
efiectu  ;  allas,  videlicet  in  casum  dilationi^  aut  recusationis  vcs- 
trarum,  ego  procuratorio  numiue  antedicto  protestor  contra  vus 
.de  dampnis,  misiis  fnictibusiiue  et  interesse  occasione  deten- 
lîonis  et  occupationis  bujusmodi  factis  usquc  nunc  et  fiendis 
seu  patiendis  ac  substinendis  in  futurum,  ac  de  procedeudo  super 
hoc  adversùm  vos  omnibus  modis  et  viia  debitis,  et  prout  sue 
Majestati  îd  melius  videbilur  expedire.   ■ 

El  biis  sic  dictis  et  prolatis  saltim  in  effectu  et  sub3l4inti&, 
âupradiclu4  domînus  dux  Sabaudie,  licc  premissa  vcrba  audicns 
ut  acteudens,  predicto  procuratori  confestlm  et  illico  respondit, 
verbis  eliam  galicis,  per  verba  sequentia  aut  equivaUentiaeiTectu 
ut  substancià  :  iiEgu  non  tenco  injuste  eivitatem  et  terras  supra- 
«Jictas  per  vos  à  prefatorege  Sicilie,  scu  quecumque  alla  sibi  aut 
alteri  apcctuntia,  nec  vellcm  teuerc  ;  et  miror  ego  cur  nunc  islas 
reij  petit  ille,  cùm  ego  ab  octuagiuta  annis  contiuub  illas  pcr  mu 
et  meos  predeccssorca  juste  tcuui  et  pasaedi,  et  per  bonas  tran- 
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âactiones  super  hoc  factas.  n  Ac  subjunxit  non  uquo  ouimo,  ut 
verbis  illius  apparere  poteral  :  a  Hic  non  est  bonus  modu:^  &gre- 
(Hendi  propter  bec  significandum  ad  me,  sic  per  bas  parles 
nieantem  et  recedere  paratum,  etsub  meo  recessu.  »  Et  expre&^js 
latiniiMjue  verbis  :  a  Non  est  bic  locus  in  diversorio;  »  aliaquc 
verba  dixit,  ea  dirigens  ad  procuratorem  predictum,  et  eî  jubendo 
utipseprocurator  post  eumadaliutnlocum  insigtiioremse  profî- 
cisci  disponeret,  et  quôd  Ibidem  super  hoc  responsum  dicerel. 
Quiquidem  procurator,  statim  ceilullam  preinsertam  apperlam 
ostendens  et  exibens  ipsi  domino  duci,  sic  in  effectu  dixit  :  a  Do- 
mine, jam  per  muitos  dies  retroactos  et  per  plura  loca  i»^pter 
lioc  negocium,  sic  micbi  deputatum  et  injunctiim  à  prefatn  rcge, 
domino  et  magiatro  meo,  vos  perquisivi  ;  sed  ecce  in  hoc  papiri 
folio  scripto  consistit  estentiùs  totius  supradiuti  negotii  michi 
sic  commissi  et  injuncti  ténor,  quem  coram  vobis  legam  succintè, 
si  vobis  libeat  illius  lecturam  audire,  quoniam  juxta  et  secun- 
dùm  hujus  cedulle  tenorem  somroationes,  petitiones  et  interpel- 
lationes  hujusmodi  vobis  facio  et  intimo,  ac  cum  boc  illam  vobis 
dare  me  offero  ad  fluem,  ut  valieatis,  si  delectet,  super  preoiissis 
ampliùs  et  meliùs  informari  ac  gentibua  vestri  consilii  boc  com- 
municare.  Prout  de  facto  procurator  predictus  lecturami  dicte 
cedulle  ac  illam  prefato  domino  duci  porrectunun,  daturum 
utque  dimissurum  unaeum  copia  dicti  sui  procuratorti,  jam  scripto 
redactâ,  se  reallter  obtulit.  Sed  cedullam  predictam  suscipere 
seu  suscipi  facere  ac  ejus  lecturam  audire  non  curavit,  quin  jmo 
renuit  et  neglexit  idem  dominus  dux,  alibi  disccdens  et  scallam 
predictam  duscendens. 

De  et  super  quibus  premiasis  onmibua  et  sîngulis  prenomi- 
natos  procurator, iiomine  antedicto, petiit  â nobis notariia publicis 
suhscriptis  et  à  quolibet  iastrumentum  publicum  unum  vel 
plura  sibi  et  pretibato  serenissimo  principi,  régi  ducique  et  comiti 
prefato,  magistro  suo,  conflci  et  dari. 

Acta  fiieruut  bec  sub  anuo,  die,  mense,  indictioae,  pontificatu 
et  loco  aeu  locis  quibus  suprà,  respective  et  successive,  presen- 
tibus  ibidem  quamplurïmis  uobilibus  viris,  tam  clericis  et  eccle- 
sinsticis  quùm  laicis,  nobis  autem  notariis  publicis  suhscriptis, 
utique  nominibus  eorum  ignotis. 

(Suivent  les  souscriptioDs  des  notaires.) 
(Areh.  nat.,  P  1351,  cote  7U.) 
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53. 


RÉPONSB  DE  LOUIS  XI  AUX  COMMUNICATIONS  A  LUI  FAITES  PAR  LE  SOI 
DE  SICILK,  A  LA  SUITE  DE  SON  BHTREVUB  AVEC  LE  DUC  DR  BBBRÏ  ET 
LES  AUTRES  SEIGNEURS  RÉVOLTÉS. 


Aux  articles  envoyez  au  Boy  par  le  roy  de  Sicile,  apportez 
par  monseigneur  le  conte  de  Vaudemont,  le  seigneur  de  Clere- 
mont  et  le  juge  d'Anjou,  et  présentez  au  Roy  nostre  ?ire  par  les 
deasusdits  et  l'évesque  de  Verdun  avec  eulx  de  par  ledit  sei- 
gneur roy  de  Secile,  touchant  ce  qui  avoit  esté  dit  et  pourparlé 
à  la  Roche-au-Duc  sur  Loyre  entre  ledit  seigneur  roy  de  Secile 
d'une  part  et  monseigneur  de  Berry,  accompaigné  du  duc  de 
Bretaigne,  du  conte  de  Dunoys  et  autres  d'autre  part,  le  Roy 
nostredit  sire  a  fait  dire  et  remonstrer  ausdites  gens  dudit  sei- 
gneur roy  de  Secile  ce  qui  a'eusuit  : 

Et  premièrement,  en  tant  que  touche  la  remonstrance  que 
ledit  seigneur  roy  de  Secile  a  fait  à  mondit  seigneur  de  Berry, 
du  trouble  qu'il  voyoit  et  congnoiasoit  estre  ou  royaume,  dont 
s'en  povoit  ensuir  la  destruction  d'icelui  si  aucun  bon  appoinc- 
tement  ne  s'i  trouvoit,  auquel  voulentiers  s'emploieroit  comoie 
celui  à  qui  Dieu  avoit  donné  cest  honneur  et  grâce  d'cstre  oncle 
du  Roy  et  de  mondit  seigneur  de  Berry,  requérant  et  priant  ledit 
monseigneur  de  Berry  que  à  ce  se  voulsist  incliner; 

Le  Roy  remercie  ledit  seigneur  roy  de  Sicile,  son  oncle,  du 
bon  vouloir  qu'il  a  k  lui  et  au  bien  du  royaume  ;  et  quant  à  la 
n'monstrance  qu'il  a  fait  audit  monseigneur  de  Berry  du  mal  et 
înconvéniant  qui  puet  ensuir  à  tout  le  royaume  à  cause  du 
trouble  nouvellement  mis  sus,  soubz  couleur  et  umbre  de 
mondit  seigneur  de  Berry,  par  ceulx  qui  l'ont  induit  et  séduit  à 
Roy  séparer  d'avecques  le  Boy  et  de  sa  compaignie  et  tenir  les 
termes  qu'il  tient,  le  Roy  est  bien  content  de  ladite  remons- 
trance, laquelle  chascun  puet  congnoistre  estre  véritable  et 
raisonnable. 
Kt  an  regart  de  ce  que  ledit  seigneur  roy  de  Sicile  pria  et 
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requist  ledit  monseigneur  de  Berry  de  dire  et  déclaircr  les 
causes  qui  l'ont  meu  de  soy  partir  si  soudainement  d'avecqnes 
le  Roy,  à  quoy  mondit  seigneur  de  Berry  a  respondu  que  il  a  esté 
meu  de  ce  foire  pour  deux  causes,  l'une  pour  la  seureté  de  sa 
personne,  disant  que  depuis  le  trespas  du  Roy,  que  Dieu  par- 
doint,  il  a  tousjours  sceu  et  congneu  que  le  Roy  ne  l'avoit  point 
en  amour  ne  bien  agréable,  mais  en  toute  suspe^on  et  deffiance, 
et  souventesfoiz  le  démonstroit  par  ses  paroUes,  et  que  ces 
choses  procédoient,  comme  il  pensoit,  au  moien  d'aucuns  de  ses 
serviteurs,  desquels  il  a  grant  cause  de  soy  doubter,  pour  pla- 
seurs  raisons  dont  pour  le  présent  il  se  taist; 

L'autre  cause  de  soudit  parlement  a  esté  pour  ce  qu'il  vojoit 
et  congnoissoit,  ainsi  qu'il  dist,  le  désordre  qui  a  esté  et  est  en 
tous  cas  ou  royaume,  dodt  les  seigneurs  du  sang,  l'Ëglise,  la 
noblesse  et  le  pourc  peuple,  aussi  la  justice  se  deulcnt,  et 
s'en  povoit  eusuir  la  destruction  du  royaume,  se  remède  n'y 
estoit  mis  ; 

Le  Roy  se  merveille  fort  de  ceulx  qui  ont  donné  à  entendre 
à  mondit  seigneur  de  Berry  qu'il  se  deust  en  riens  doubter  dn 
Roy  touchant  la  seureté  de  sa  personne,  ne  qu'il  y  deust  aucu- 
nement y  adjouster  foy,  car  oncques  le  Roy  n'eut  vouloir  et  ne 
pensa  chose  qui  fiist  ou  préjudice  de  la  personne  de  mondit 
seigneur  de  Berry  ;  el  aussi  luy  actient-il'  de  si  près  en  pron- 
chaineté  de  sang,  qu'il  n'est  pas  vroysemblable  qu'il  deust  avoir 
reste  voulenté;  el,  comme  chascunpuet  congnoistre  et  aveu  par 
cxpériance,  le  Roy,  depuis  son  advénement  h  la  couronne,  n'a 
monstre  aucune  cruaulté  à  personne,  quelque  faulte  ou  offense 
qu'on  eust  faicte  envers  luy 

Et  quant  il  la  seconde  cause,...  le  Roy,  depuis  qu'il  est  venn 
à  la  couronne,  a  mis  toute  la  peiue  qui  luy  a  esté  possible  de 
mettre  à  garder  et  entretenir  son  royaume  en  paix,  repos,  tran- 
quilité  et  bonne  justice,  et  à  icelui  augmenter  et  acroistre,  et  y 
a,  grâces  à  Nostre  Seigneur,  pené  et  travaillé  en  visitant  les 
parties  de  son  royaume  plus  que  ne  fist  oncques  mais  roy  de 
France  en  si  peu  de  temps,  depuis  Charlemaigne  jucques  à  pré- 
sent. Et  estoienl  les  choses  si  bien  disposées  avant  ce  trouble, 
que  chascun  vivoit  en  pais  en  son  hostel;...  mois,  au  moien  de 
ladicte  alée  de  mondit  seigneur  de  Berry  et  de  l'entreprise  el 
conspiraoion  de  cculx  qui  l'ont  induit  et  séduit  à  soy  séparer  du 
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Ho;  et  tenir  les  termes  qu'il  tient,  est  bien  à  doubter  que  grans 
iDCODTénians  en  viennent 

Mondit  seigneur  de  Berry  dit  qu'il  est  seul  frère  du  Roy  et  à 
présent  son  héritier  présumptif,  et  à  qui  le  mal  du  R07  et  du 
royaume  doit  desplaire  plus  que  à  nul  autre  ;  et  pour  ces  causes, 
voyant  et  cognoissant  les  choses  dessusdites,  lesquelles  ne  se 
pourroient  plus  porter  et  soustenir  selon  Dieu  et  raison,  a  esté 
meu  et  conseillé  de  la  pluspart  des  seigneurs  du  sang  et  autres 
notables  hommes  de  ce  royaume,  et  aussi  pour  la  seureté  de  sa 
personne,  à  soy  départir  de  la  compaignie  du  Roy  et  se  joindre 
et  assembler  avec  ledit  seigneur  roy  de  Secile et  lesdils seigneurs 
du  sang,  affin  que  par  leur  conseil  et  de  ceulx  des  estaz  du 
royaume  soit  fait  remonstrance  au  Roy  des  choses  dont  on  a 
cause  de  se  douloir,  pour  y  estre  mis  la  provision  telle  qu'elle 
est  neccessaire  pour  le  bien  de  lui,  de  sa  couronne  et  de  la  chose 
publique  du  royaume,  en  quoy  il  dit  qu'il  se  vieult  emploier  par 
le  bon  advis  et  conseil  des  dessusdité,  requérant  ledit  seigneur 
roy  de  Secile  que  son  plaisir  fust  soy  adjoindre  et  assister  avec 
lui  les  seigneurs  du  sang  et  estaz  du  royaume  ainsi  que  par 
raison  faire  il  doit. 

Le  Koy  scet  bien  que  mondit  seigneur  de  Berry  est  son  seul 
frère,  et  l'a  tousjours  amé  comme  son  frère  ;  et  au  regart  d'estre 
héritier  présumptif  du  Roy,  le  Roy  ne  dist  oncques  ne  Ust  chose 
dont  il  eut  cause  de  se  douloir  pour  empescher,  s'aucune  chose 
lui  doit  avenir,  en  ce  cas  qu'il  ne  l'ayt.  Mais,  la  mercy  Dieu,  le 
Roy  est  encores  jeune  et  vertueus,  et  la  Royne  est  en  estât  et 
disposition  de  porter  des  cnffans,  et  est  à  présent  ensaincte 
d'enffant,  et  de  ce  qui  surviendra  en  ce  cas  le  Roy  le  remect  en 
la  disposicion  de  Nostrc  Seigneur  et  après  à  Nostre  Dame  et 
saint  Françoys,  lesquels  il  a  espérance  estre  en  ce  cas  ses 
moyens  envers  luy,... 

Et  quant  à  ce  que  ledit  monseigneur  de  Berry  requiert 
l'adjunction  dudit  seigneur  roy  de  Secile  en  ces  matières,  affin 
que,  par  sou  advis  et  conseil  et  des  autres  seigneurs  du  sang, 
aussi  des  gens  des  estaz  de  ce  royaume,  soit  pourveu  aux  faultes 
dout  il  a  parlé,  ainsi  qu'il  est  neccessairc  pour  le  bien  du  Roy, 
de  la  couronne  et  de  la  chose  publicquc  du  royaume,  le  Roy  a 
bien  confiance  audit  seigneur  roy  de  Secile  qu'il  ue  at'  joindra 
avec  mondit  seigneur  de  Berry  ne  autros  ou  préjudice  du  Roy  ; 
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maia  lui  semble  que  ceste  adjanctioD  dadit  seigueur  roy  île 
Secile,  que  ledit  monseigneur  de  Berry  requiert,  est  bien  con- 
traire aux  lectres,  e^riptures  et  aemonsea  que  ledit  monseigneur 
de  fierry  et  ses  adérens  ont  fait  publier  par  ce  royaume,  que 
tous  les  seigneurs  estoient  tous  d'une  commune  voix  et  oppinion 
en  ces  matières,  et  nomméement  ledit  seigneur  roy  de  Secile, 
et  qu'ilz  avoient  tous  sur  ce  baillé  leurs  seellés  et  promesses  ; 
et  se  ainsi  eust  esté  qu'il  fnst  vroy,  ilz  n'eussent  pas  de  présent 
requis  avoir  l'adjunction  dudit  seigueur  roy  de  Secile  ;  et  si  y  a 
plusieurs  autres  seigneurs  de  ce  royaume  qui  ne  sont  pas  de 
ceste  suite,  mais  sont  délibérez  de  servir  le  Roy  envers  etcontre 
tous,  comme  tenuz  y  sont,  ainsi  qu'il  est  assez  notoire,  parqnoy 
ne  sont  pas   &  croire  toutes  les  choses  qu'ilz  dient  en  ceste 

partie 

Par  le  Roy  en  son  conseil,  ouquel  messeigncurs  les  contes  du 
Maine  et  d'Angolesme,  l'évesque  de  Poictiers,  les  contes  de 
Tancarville,  de  Lavaur,  captan  de  Buch,  le  sire  de  Gavre,  les 
conte  de  Commiuge  et  sire  de  Boismenart,  mareschaulx  de 
France,  les  sires  de  Bueil,  conte  de  Saucerre,  de  Trémoille,  de 
Cbastillon,  de  Torcy,  de  la  Borde,  du  Lau,  de  Rayune,  de 
Basoges,  de  Moutferraut,  de  Monstereul,  de  la  Kozière,  moistre 
Jehan  Dannet,  premier  président,  messire  Geffroy  de  Sain:- 
Belin,  chevalier,  maistre  Estienne  Cbevalicr  et  antres  estoicnt; 
il  Saumur,  le  premier  jour  d'avril,  l'an  mil  cccc  lxiiii  avaut 
Pasques. 

(Arch.  uat.,  J  1021.  o' 30.) 


54. 


LOUIS  XI   DONKB  AU  SOI   RENÉ,  POUR  TOUTE  SA  TIB, 
LE  PRODUIT  DE  LA  TRAITE  DES  VINS  d'aRJOU. 


Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  ànoz  amez  etféauli 
les  généraulx  conseilliers  par  nous  ordonnez  sur  le  fait  et  gou- 
vernement de  toutes  noz  Qnances,  salut  et  dileccion.  Comnie. 
puis  certain  temps  en  ça,  nous  eussons  par  noz  autres  lettres 
patentes  et  pour  les  causes  en  icelles  contenues  douué  et  octroyé 
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k  noatre  très  fhier  et  très  amé  oncle  le  roy  de  Jherusalcm  et  de 
Sicile,  duc  d'Anjou,  toat  le  proulfit,  revenu  et  émolument  de  la 
traîcte  des  vius  dudit  pais  d'Anjou,  qui  est  de  vingt  soulz 
tournois  pour  pipe  de  vin,  pour  six  ans  lors  ensuy  van3,  à  iceluy  • 
proufiit,  revenu  et  émolument  avoir  et  prendre,  c'est  assavoir 
la  moitié  par  descharge  de  nostre  receveur  général,  et  l'autre 
moitié  par  la  simple  quictance  de  nostredit  oncle  ou  de  son 
trésorier  pour  luy,  ainsi  qu'il  l'avoit  acoustumé  d'avoir  et  pren- 
dre icelle  moitié  seulement  du  vivant  de  feu  nostre  très  chier 
seigneur  et  père,  que  Dieu  absoille,  duquel  don  nostredit  onde 
ait  ja  joy  par  aucunes  années;  et,  pour  ce  que  nous  avons  ses 
faiz  et  affaires  en  grande  et  singulière  reiommandacion  et  que 
nous  désirons  la  prospérité  de  luy  et  de  sa  maison,  ainsi  que 
raisonnablement  faire  le  devons,  taut  pour  considéracion  de  la 
grant  proximité  de  lignage  dont  il  noua  actieiit  comme  eu  faveur 
des  très  grans,  louables  et  rccummandables  services  que  luy  ?.t 
ceulx  de  la  maison  d'Anjou,  dont  nons  sommes  yssu,  ont  fait  de 
tout  temps  à  nostredit  feu  seigneur  et  père  et  à  nous,  et  aussi  à 
la  chose  publicque  de  nostre  royaume  et  au  recouvrement 
d'iceluy,  où  ilz  se  sont  grandement  et  vertueusement  employez 
sans  jamais  avoir  varié  ne  riens  y  espargnc  du  leur,  ainsi  que  ces 
choses  sont  toutes  notoires  et  que  en  sommes  ù  plain  informez  ; 
Savoir  vous  faisons  que  nous,  ce  que  dit  est  considéré,  ù  icelLuy 
nostre  oncle,  pour  ces  causes  et  autres  qui  à.  ce  nous  ont  meu  et 
meuvent,  avons  de  rcchief  et  de  nouvel  donné  et  octroyé,  don- 
nons et  octroyons  de  gr&ce  espécial  par  ces  présentes  tout  ledit 
proufGt,  revenu  et  esmolument  de  ladite  traicte  des  vins  dudit 
pals  d'Anjou,  à  icellui  avoir  et  prendre  doresenavant  par  chascun 
an  sa  vie  durant,  c'est  assavoir  la  moitié  par  les  descharges  de 
nostredit  receveur  général  et  l'autre  moitié  par  sa  simple  quic- 
tance ou  de  soudit  trésorier;  sur  lequel  prouflitet  revenu  seront 
payez  par  chascun  an  les  gaiges  ou  tausacions  des  commissaires 
qui  seront  par  nous  ordonnez  pour  bailler  icelle  traicte  à  ferme. 
Si  vous  mandons,  etc....  Donné  à  Saumur,  le  neufviesme  jour 
d'avril,  l'an  de  grâce  mil  cccc  soixante  et  quatre  avant  Pasques, 
et  de  nostre  règne  le  qiiutriesme.  Ainsi  sigué  :  Loys.  Par  le 
lloy,  les  su%s  du  Lau  et  de  Monstereul  et  autres  préscns, 
J.  Bourré. 

(Arcb.  Dol.,  P  133l'f  C  99.) 
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55. 


LOUIS  XI  CÈDB  A  RENÉ  U  VILLE  DE  GAP 
CONTRE  LA  SEIGNEUHIB  DE  VAUDOLE. 


Loys,  par  la  gr&ce  de  Dieu  roy  àe  France,  Daulphin  de 
Vîennoys,  savoir  fidsoDs  à  touz,  présens  et  à  venir,  nous  avoir 
baillé,  cédé  et  transporté,  baillons,  cédons  et  transportons,  de 
nostrc  certaine  science,  grâce  espécial,  plaine  puissance  et  aucto- 
rité  royal  et  dalphinal,  par  ces  présentes,  à  nostre  très  chier  et 
très  amé  oncle  le  roy  de  Jberusalem  et  de  Sicile,  duc  d'Anjoa 
et  conte  de  Prouvunce,  pour  lui,  ses  successeurs  et  aians  cause 
oudit  routé  de  Prouvence,  tout  tel  droit  que  nous  avons  et  qui 
nous  compecte  et  appartient  en  la  ville  et  cité  de  Gap  et  es 
appartenances  et  deppendences  d'icclle,  qui  nous  appartiennent 
à  cause  de  ladite  ville,  cité  et  seigneurie  de  Gap,  soit  MoncaU 
quier  ou  autre,  tant  en  justice,  Juridicion,  ressort,  souverai- 
neté, fiez,  bommages,  cens,  rentes  que  autrement,  sans  aucune 
cbose  y  retenir  ou  réserver  pour  nous  ou  noz  successeurs....  Et 
en  escbange  et  récompense  desdites  cboses  ainsi  par  nous 
cédées,  baillées  et  transportées,  nostredit  oncle,  par  ses  lettres 
patentes  données  du  jour  d'uy,  nous  a  baillé,  cédé  et  transporté 
tout  tel  droit  de  seigneurie,  justice  et  juridicion  qu'il  a  et  qui  luy 
compecte  et  appartient,  puet  et  doit  compecter  et  appartenir  en 
Ifl  seigneurie  de  Vaudole,  ses  appartenances  et  dcppendence^, 
avec  le  ressort,  souveraineté,  fiez,  bommages,  cens,  rentes  et 
autres  choses  quelzconques,  sans  aucune  cbose  y  retenir  ou 
réserver,  pour  le  consolider  et  unir  à  jamais  perpétuelemenl  au 
.  domaine  de  nostredit  pals  du  Daulphiué.  Et,  parmy  ce  nous 
avons  révoqué  et  adnullé,  révoquons  et  aduuUons  par  cesdiles 
présentes  toutes  et  chascunes  les  sauvegardes  esquelles  nous 
avons  par  cy  davant  prins  et  mis  les  babitans  dudit  lieu  de 
Gap;  et  iccluy  droit  de  sauvegarde,  tel  que  nous  luy  avons, 
nous  avons  semblable  ment  baillé  et  délaissé  à  nostredit  onile, 
jMtur  en  jolr  en  la  manière  et  ainsi  que  nous  avons  acoustuméde 
faire.  Si  donnons  en  mandement,  cti%  DonoéASaumur,  oumoy! 
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j'avril,  l'an  de  grftce  inil  cccc  soixante  et  quatre  avant  Pasques, 
et  de  notre  règne  le  quatriesme.  Ainsi  signé  :  Loya. 

(Arch.  Dat..  P  1334',  ('  102.) 


56. 


EXTRAITS 
d'uH  compte  de  PIEBHE  GABnOT,  TRÉSORIER  DV  ROI  DE  SICILE  '. 


Janvier-février. 
■  [Payement  de  douze  florins  pour  partie  des  travaux  de  cons- 
truction d'une  levée  entre  Arles  et  Tarascon.] 

Pour  un   marc  d'argent  à  faire  comptoirs  pour  mons''  de 
Marseille xiii  f . 


[Soldedecinqcompaguonsmiset  tenus  au  château  deBoulboii 
a  depuis  que  l'en  a  sccu  le  différant  qu'est  en  France  »  jusqu'à 
ce  jour,  pour  la  conservation  et  garde  dudlt  château.] 

13  mai. 
A  Jenuin  Desperit,  orfèvre  du  roy.  le  xni"  jour  de  may,  dix 
Qorins,  par  ordonnance  de  mons'  [le  lieuteuantl,  i^ur  ce  que  est 
deu  à  Françoise,  sa  femme. 

22  mai. 
[Don  de  vingt-cinq  florins  à  frère  François  Tamari,  de  Naples, 
venu  en  Provence  de  la  part  du  roi  Jean  d'Aragon,  pour  aller 
trouver  le  duc  de  Calabre  en  Lorraine.] 

{Arch.  des  Bouches-du-Rhùne,  B  21  i.) 

'  Pour  ce  compte  et  pour  lo  deux  autre*  publiét  plus  loin  (a"'  SB  et  xO],  je 
donue  «eulement  le  texte  de«  arlicleï  qui  oflrent  le  plus  d'iDlérél  et  qui  «ont  dp 
nature  i  compléter  lei  Bxiraiu  Jn  comjiiet  ci  mcn.oriaiu  de»  artbite»  de  Parii, 
impriméi  antérieurement.  Quelques  articlei  uu  peu  lougs  ont  clé  sîniplcmtiit 
atMljMs  :  ih  lont  placéi  enire  pareutlièsu.  Le*  ahiéiialionii  de  l'original  ont  èié 
x-.f'  pont  fioriat;  g'  yo»T  gro$  ;  /i.  pour  palaes  (monnaies  pruïMi^ale»), 
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57. 

NOMINATION 
d'un  GÉHËBAL  et  d'oN  SECRÉTAIRI-:  des  FINAKCESDU  roi  de  8IC1LR. 

2S  juillet  U66. 

De  par  le  roy  de  Sicile,  etc. 

GcDs  de  nostre  Ctiambre  des  comptes  estons  à  Angiers.  Pour 
ce  que  désirons  avoir  clère  et  entière  congnoissance  de  tontes 
noz  finances,  tant  ordinaires  que  extraordinaires,  de  chascun  dp 
noz  pais  et  seigneuries  et  autres  quelconques,  avons  délibéré  et 
conclud  avoir  ung  général  conscillier  sur  nosdites  finances,  qui 
aura  à  vériflier  toutes  nos  lettres  et  mandemeos  de  finances, 
veoiret  visiter  les  estaz  et  reccptes  de  touz  et  chascun  noztréso 
riers,  receveurs  et  fermiers  et  autres  par  les  mains  desquelz  se 
reçoivent  et  passent  nosdites  finances,  toutes  les  foiz  que  bon  Ini 
semblera,  et  à  ce  les  contraindre  par  suspension  de  leurs  oGBces 
en  cas  de  reffus,  faire  les  estaz  à  nosdits  officiers  et  entièrement 
faire  tout  ce  que'  il  verra  eslre  à  faire  et  que  par  nous  lui  sera 
ordonné  et  que  k  offîce  de  général  appartient  ;  et  lesquelz  noz 
officiers  ne  bailleront  ou  disiribueront  doresenavant  aucunes 
sommes  de  deniers  que  les  lettres  ne  soient  vériffîées  dudit 
général.  Et  semblablement  avons,  comme  dessus,  délibéré  et  cod- 
clud  que  doresenavant  n'y  aura  que  l'un  de  noz  secrétaires  qui 
signe  aucuns  mandemens  et  lettres  de  fiuances.  Et  pour  faire 
ledit  office  de  général  avons  aujourd'uy  commis  révérend  père 
en  Dieu  nostre  très  chier  et  féal  conseillier  Jehan,  évesque  de 
Masseille,  et  pour  secrétaire  Pierre  Le  Roy,  dit  Benjamin.  Si  vous 
mandons  et  expressément  enjoignons  par  ces  présentes  queceste 
nostre  présente  ordonnance  vous  entretenez  dore  se  na  vaut  selon 
sa  forme  et  teueur,  et  icelle  ne  enfraignez  en  aucune  manière, 
si  chier  que  doubtez  mesprandre  envers  nous,  et  la  faictes  assa- 
voir à  touz  et  chascuns  noz  officiers  de  recepte  qui  ont  à  rendre 
compte  par  davant  vous  en  nostrcdite  Chambre,  en  manière 
qu'ils  n'en  puissent  prétendre  cause  d'ignoranccj  affin  que  dore- 
senavaat  ilz  ne  reçoivent  aucunes  noz  lettres  de  finances  qu'elles 
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ne  soient  signiies  dudit  Benjamin  et  vériffiées  dudit  évesquc  et 
non  d'autres,  etdes  sommes  contenues  en  ieelles  ne  facentaucun 
payement,  sur  paine  de  le  perdre  et  d'estre  par  tous  rayez  et  ostez 
de  leurs  comptes;  ce  que,  oudit  cas,  vous  mandons  faire  sans  pour 
ce  actcndrc  ou  demander  autre  mandement  de  nous  que  cesdites 
lircsGntes.  Et  en  ce  ne  fidctcs  ou  commectez  aucun  defTauIt;  car 
tel  est  Qostre  plaisir.  Donné  en  nostre  cliaslel  d'Angiera,  le 
uix"  jour  de  juillet,  l'an  mil  cocc  soixante  sis.  Ainsi  signé  : 
Itené.  —  Pot  le  Roy  en  sou  conseil,  Benjamin. 

(Arch.  nat.,  P  1334»,  n>  150.) 


58. 


inSTRUCTIOKS    REHISIS    AUX    nËPltTËS    Dt    CATALOQNK 
CHABGËS  d'oFFBIB  A   BKKÉ  LE  TBÔME  IIABAMIN. 


Instructions  per  los  reverents,  egregi,  nobles  et  magnificbs 
i^eayors  dcputats  del  général  c  conseil  représentants  lo  principal 
de  Cathalunya,  fêtes  întervcnint  e  consentint  hi  la  ciutat  de 
Barcliilona,  als  reverents  magnifischs  e  honorables  mossenyors 
Frare  Ponç  Andrieu,  abbat  de  Etipoll,  mossenyor  Arnau  de  Vila- 
itemauy  e  de  Blaves,  cavallier,  e  Miquel  Cardona,  ciuteda  de 
Barcliinona,  per  raho  de  les  coses  que  per  part  del  dit  principat 
iian  afer,  segons  devait  sera  dit. 

Primerement,  los  dits  ambasadors.al  mes  prest  que  fer  se 
puixe,  hiran  la  via  de  PruUeni^a,  g,  com  seran  junls  en  la  ciutat 
'le  Massella,  daran  orde  que  parlen  ab  lo  noble  mossenyor  Juban 
CossB,  conte  de  Troya,  loctineut  de  governador  en  Probeni^a, 
u,  premeses  saints  de  part  dels  dits  deputats  e  concell,  livraran 
ù  p1  la  letra  de  creença  que  s'en  porten,  en  vîrtut  de  la  quai  li 
ciplicaran  cou  ells  son  tramesos  al  sereoissimo  senyor  rey  de 
Sicilia  e  al  illustrissimo  senyor  duc  de  Galabria,  Hll  seu,  per 
idguns  negocis  granment  conserneiits  lur  bonor  e  stat,  e  quel 
[ircguen  ell  lus  vulle  dar  avise  [de  la]  direcUo  on  los  trobaran  e 
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quai  via  faran  per  anar  segurament  â  lur  Senyoria;  e,  sens  ve- 
nir à  particularitat  alguna  del  per  que  son  tramesos,  invesli^- 
ran  axi  ab  lo  dit  coûte,  com  ab  altres  pcrsones  que  vist  Iub  sera 
G  manera  cauta,  de  la  inteiicio  e  voluntat  que  los  dits  senyors 
rey  e  duch  tcoen  al  negoci;  e,  gcgons  trobarau  e  à  ells  sera 
vist,  se  biran  premier  al  dit  senyor  rey  o  al  dit  ducb,  tota  via 
empero  sens  dcscobrir  se  de  res  bavents  ne  lo  parer  ço  esa  quai 
deveu  primer  auar  del  dit  loctinent  de  govemador,  qui  ab  sa 
letra  als  dits  depiitats  e  coDcell,  tramesa  per  en  Rapbael  Julla, 
en  ai;o  multa  voluntat  ha  demostrat  haver. 

Apres,  los  dit?  ambaxadors,  s'ils  sera  vist  devre  primer  auar  al 
dit  senyor  rey,  cxecutarau  lur  anada,  e,  ab  aquella  millor  gra- 
vîtate  gest  que  poran  et  sabrau,  diran  à  la  sua  Senyoria  com  los 
depulati  e  conccll  represeutants  lo  principal  de  Cathalunya  se 
reuomanen  en  gratia  sua  e  livrar  li  ban  la  letra  de  creen^  que 
s'eu  porter,  intitulada  :  Al  illustrissimo  e  virtuosissimo  senyor 
lo  senyor  rey  de  Sicilia  ;  en  virtut  de  la  quai,  après  la  lectura  de 
aquella,  supplicaran  la  sua  Senyoria  qu'els  vnlla  dar  audienra  à 
solis,  et  axi  apartats  explicaran  effcctualment  unes  tais  o  sem- 
blants paraules  :  n  llJustrisaimo  et  virtuosissimo  senyor,  no  deu 
esser  ignorât  per  vestra  Alteaacom  à  Nostre  Senyor  Deuaplagut 
appelar  al  seu  rogne  lo  illustrissimo  senyor  en  Père,  rey  d'Arago 
ut  comte  de  Barcbinona,  de  loable  recordatio,  sens  progenin 
idg'una  del  seu  cors  legilimamenl  descendent;  et,  per  quant 
moite  reys,  princeps  c  senyors  lian  acostament  à  la  successio, 
entre  los  quais  es  vestra  iUuatrissima  Senyoria,  per  ço  los  dil^ 
deputats  e  conccll  nos  ban  tramesos  ii  aquella,  per  saber,  on  à 
Nostre  Senyor  Deu  fos  plasent  ells  rocaygessen  en  deliberalio 
rie  liaver  veftra  serenissima  Excellentia  per  rey  e  senyor,  si 
Qcceptaria  la  senyoria  e  si  série  in  dispositio  de  continent  anar  <i 
trametre  lu  illustrissimo  senyor  du(:li  de  Calabria,  Hll  voslrc, 
en  Callialunya.  »  E  si  lo  dit  rey  de  Sicilia  de  continent  o  après 
respondra  esser  content  et  de  fet  dira  ell  acccptar,  la  hora  los 
dits  ambaxadors  supplicaran  aquell  li  placie  manar  fer  venir  alli 
lu  ^ents  de  ia  sua  rori  e  altres  que  à  la  sua  Majestat  plsura;  et 
si  la  sua  Senyoria  bo  volra^  los  dits  ambaxadors,  en  presencin 
de  tots,  tjrats  à  tr^is  Tiii  o  x  passes,  en  la  millor  manera  que  po- 
ran, luruants  acostar  al  dit  senyor,  ansque  del  lot  sien  al>  ell. 
faran  roverentia  genoll  ticat,  non  pero  à  terra,  e  après  acostar 
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se  ban  mes  e  aginoUats  en  terra,  beaar  si  han  la  mon,  com  cl 
acostumat  ala  rey  d'Arago  de  memorla  eterna,  dients  unes 
tais  o  semblants  paraulcs  :  a  Molt  ait  e  moll  excellent  senyor, 
los  députais  e  concell  representauls  lo  vostre  principat  île 
Cathalunya  e  cocelliers  e  coucell.  de  Barcliinona  se  recomanen 
en  gratia  c  mcrcc  di  vestra  alla  Senyoria,  e  han  nos  livrada 
aquesta  letra.  b  E  besada  primer  metran  li  en  la  ma  aquella 
iutitulada  :  Al  molt  ait  e  molt  excellent  senyor  lo  senyor  en  Me- 
nât, per  la  gratia  de  Deu  rey  d'Arago,  de  les  dues  Sicilies,  etc. , 
comte  de  Barchinoaa,  etc. 

E,  legida  la  dita  letra,  los  dits  ambazadors  demanaran  al  dit 
senyor  rey  si  sera  ploseat  à  la  sua  Senyora  que  espliquen  les  co- 
ses  que  ban  dir  en  presencia  o  à  part  de  los  dites  genls,  c,  se- 
guints  la  voluntat  del  dit  senyor  rey,  los  dits  ambaxadors  de 
part  dels  dits  deputats  c  conccU  explicai>an  à  la  sua  Altesa  que, 
com  los  Cathalans  baien  délibérât  baver  et  demanar  la  sua  Ma- 
jestat  per  rey  e  senyor,  ab  integritat  de  Icys  e  libcrlats,  e  stignen 
ab  grandissim  desig  de  veurc  la  sua  royal  presentia,  laquai  per 
lur  innata  e  incorrupta  fidelitat  tenen  en  les  viscères  impressa 
com  à  mes  acostada  en  la  successio  dé  la  casa  de  Arago,  e  i)  la 
quai  pertany  la  senyoria,  li  placia  de  continent  vuelle  dispondre 
la  sua  felicissima  venguda  al  dit  principat,  tota  triga  postposada, 
otramctre  lo  dit  illustrissimo  duch  OU  eprimogenit  seu,lo  quai, 
juxta  les  legs  e  pratiques  del  principat,  es  goveroador  gênerai, 
ab  compétent  sforç  de  gent  d'armes  per  propulsar  los  enuimicbs 
del  dit  principat  e  continuar  la  empresa  fins  al  triumpho  de  la 
iiniversal  senyoria  e  institutio  de  la  sua  reyai  casa  de  Arago. 
Narrant  los  dits  ambaxadors  al  dit  senyor  rey  les  nécessitais  e 
slament  del  dit  principat  et  les  partie nlaritats  de  la  gnerra,  e  aU 
trcs  quels  semblara  persuadints  et  solicitants  ab  pettinentia  de 
paraules  la  sua  Altesa  opportunamQnt  e,  si  mester  sera,  impor- 
tuna, de  venir  la  sua  reyal  persona  o  lo  dit  senyor  primogenit 
de  part  de  ça  al  mes  prest  que  fer  se  puixe,  com  en  la  triga 
occorreguen  molts  contrariis  et  inconvénients. 

E,  si  vist  sera  ala  dits  ambaxadors  devre  primer  anar  al  dit  illus* 
triasimo  senyorducb  de  Calabria,  premeses  recomendacions,  livra- 
ranàlasuaSenyorialaletrapetitaderreeuça,  envirtut  de  la  quai 
cxplicaranàla  suaExcellencia  que  ellos  sun  tramesos  al  senyorrey, 
sou  pare,  per  coscs  de  gran  conteulatio  e  allegria  lur,  e  suplicaran 
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la  sua  Scnyoria  li  sia  plasent  manar  )os  ditïgir  per  que  vagucn 
scgurament,  e  fer  lurs  letres  de  recommendacious,  agraciants  se 
los  dits  ambaxadors  del  dit  senyor  duch  com  millor  i^abran. 

Apres  empero  que  parlât  liauran  ablo  dit  senyor  reyeellhaiira 
ac('e|)tat,  los  dits  ambaxadors  tomaran  ai  dit  illustrissimo  senyor 
duch  de  Calabria,  c  livrar  li  han  la  altra  letra  que  s'en  porten,  inti- 
tulada  :  Al  illustrissimo  e  viiluosissimo  senyor  lo  senyor  don 
Juhan.primogenitegovernador  gênerai  de  Arago,  de  les  ducsSi- 
i-ilies,  etc.,  duch  de  Calabria,  etc.;eaTirtut  de  la  quai  denuncia- 
ran  la  deliberatio  dels  deputats  e  concell  e  consellers  e  concell 
de  Barehinona  de  haver  et  voler  per  rey  et  senyor  lur  e  de  la 
casa  de  Arago  lo  serenissimo  e  virtuosissimo  senyor  rey  de  Sici- 
Ua,  pare  seu,  à  qui  per  justicia  pertany,  del  quai  lo  dit  senyor 
duch  es  BlI  primogenit  e  per  conseguent,  juxta  les  loys  e  prati- 
ques del  priDcipat,  governador  gênerai,  e  après  los  beneveDlnrats 
dies  del  senyor  rey  uuiversal  successor  dels  règnes  e  principat,  e 
supplicaran  humilement  la  sua  îUustrissima  Seoyoria  per  merce 
suali  placia  dar  orde  lo  dit  senyor  rey,  pare  seu,  sie  content  que 
ell  dit  senyor  duch,  primogenit  e  governador  gênerai,  vingue  de 
continent  e  senstrigua  en  aquest  principat  ab  les  sforç  de  gens 
darmes,  segous  davanteslargament  tocat,  referendo  singula  sin- 
gulis,  fahcnts  en  a^omoltadiligentia  e  instaucia,  per  manera 
lo  dit  senyor  primogenit  se  transfferischa  de  continent  al  dit 
principat. 

Certificaran  lo  dit  senyor  primogenit  com  loffii^i  de  governador 
gênerai  es  aflix  al  primogenit,  loqual  ha  tôt  poder,  exceptât  de 
tenir  corts  et  fer  processos  de  regualia  e  altres  coses,  e  per  ço  es 
necessarî  de  orde  lo  senyor  rey  lo  faça  locotinent  gênerai,  com 
es  accostumat  segouns  la  forma  que  s'en  porten  ordonada. 

Mes  aventj  los  dits  ambaxadors,  en  loch  e  temps  opportuns,  li- 
vraran  la  letra  de  crença  que  s'en  porten,  dirigida  à  la  Senyoria 
reyna,  agraciants  se  be  de  la  sua  Senyoria  e  supplieants  semprc 
en  nom  dels  dits  deputats  e  concell  que  per  merce  sua  vuUa 
haver  per  recommanat  lo  dit  principat  et  interposar  se  à  la  presta 
expcdiuio  del  dit  senyor  primogenit,  entretant  que  lo  senyor  rey 
dispondra  da  la  sua  benevcnturada  venguda. 

Semblantmeut,  los  dits  ambaxadors,  si  en  loch  ne  seran,  farau 
rîvercnciu  al  illustrissimo  till  del  dit  senyor  duch  primogenit,  c, 
premeses  recommaudations,  dir  11  han  aquelles  de  les  coses 
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dessus  dites  quel  sera  visl,  scalfants  lo  de  lur  poder  en  la  pro- 
secutio  de  aquest  negoci  et  posants  U  al  devant  la  successio  sua 
après  dels  beneventurats  dies  del  senyor  rey  e  scnyor  primoge- 
nit,  avi  et  pare  eeus. 

Item,  daran  la  letra  de  creença  que  s'en  portcn  al  illustrissinij 
senyor  don  Charles  d'Enjeu,  germa  del  dit  senyor  rey,  espli- 
cants  li  les  coses  qn'els  semblera  utils  e  nécessaires,  e  agraciants 
se  be  de  la  sua  Senyoria. 

Et  per  quant  los  dits  ambaxadors  son  certs  de  la  molta  dili- 
geiicîa  dels  enemichs  et  del  stament  del  principat,  à  que  cove 
esser  provehitpramptement,  per  ço  faran  gi'an  dUigencia  que  les 
coses  davant,  dites  specialment  la  preseutia  del  dit  senyor  primo- 
genit  ab  la  gent  d'armes,  efTectualment  sien  prest  e  sens  dilacio 
expedits,  no  perdonanta  los  dits  ambaxadors  circa  ço  attrabalU 
e  vigilies,  com  la  nécessitât  requer,  e  di  lurs  virtuts  es  pleaament 
confiât. 

Si  mossenyor  Joban  de  Copons  se  trobara  en  aquelles  parts, 
darli  ban  la  letra  de  creença  qae  s'en  porten,  e,  premeses  saluta, 
dcnunciar  11  Iian  les  coses  davantdites,  si  vist  lus  sera,  e,  en 
lo  temps  qu'els  parra,  pregants  lo  quel  sie  coadjutor  à.  aquelles,  e 
informar  se  ban  d'ell  de  les  coses  occorents  en  la  cort  del  rey 
de  Franqa,  e  mossenyor  de  Charoloys  e  de  altres  barons  de 
aquelles  parts. 

TenÎDts  en  record  los  dits  ambaxadors  que  de  tôt  lo  succès  de 
les  fahenes  dessus  dites  façen  sovint  complits  avisos  als  deputats 
e  concell,  per  mar  e  per  terra,  ab  les  menys  despeses  que  puixen, 
car  vist  es  que  molta  facilitât  bauran  de  scrivre  et  trametre 
letres  per  moites  vies. 

Et  per  quant  lo  egregi  comte  de  Pallos,  députât,  demanat  venir 
de  son  comdat  en  la  présente  ciutat  de  Barcelona,  per  servir 
l'ofSci  de  députât  e  entievenir  en  lo  concell,  del  quai  es  bu  dels 
mes  principals,  per  ço  los  dits  ambaxadors  supplicarau  als  dits 
senyor  rey  e  senyor  ducb  qu'els  placie  vullen  dar  orde,  o  per  de- 
teucio  de  personas  del  rey  Joban,  o  per  altres  vies,  sie  entes 
en  recuperacio  del  dit  egregi  comte,  qui  sta  près  al  castell  de 
Cardona. 

Noresmenys  supplicaran  los  dits  ambaxadors  la  Ëzcellencia 
del  senyor  rey  e  primogenit  qu'els  placîa  abstenir  se  en  no  dar 
e  prometre  e^cis  alguns,  Qns  à  tant  lur  reyol  presencia  sie  en 
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Cathalnnya,  e  aço  per  servie!  lur  e  be  avenir  de   la  cosa 
ublica. 

E  jureD  lo3  dits  ambaxadors  à  Notre  Senyor  Deu  et  als  sancta 
quatra  evangelis,  de  lurs  mans  corporalmeiit  tocats,  que  be  e 
leyalment  e  ab  summa  diligcntîa  se  baoran  en  les  coses  dessos 
dites,  e  que  diretament  o  indirecta,  publicameuto  ama^ada,pet 
se  ne  per  altres  ne  procnraran  alguus  offîcis,  beneScîs  o  altres 
utilitats  o  gracies  del  dit  senyor  rey  o  del  dit  senyor  primogenit, 
à  obs  dcls  dits  ambaxadors  ne  de  altres  Qualsevol  persones,  ne 
entândran  en  altres  coses  si  non  en  les  dessus  dites. 

Dates  in  Barchilona,  à  xx  de  agost,  l'any  de  la  natlyitat  de  Nos* 
tre  Senyor  mil  cccc  lxti. 

F.  GOLOEii,  archivario. 

(Arch.  des  Bouches-du-RlidDe,  B  15,  t»  SIS.) 


59. 

LETTRES  d'état  OBTENUES  PAR  RENÉ  PODR  SES  PROCÈS  AC  PABLEMEHT 
DURANT  l'expédition  DE  CATALOGNE. 

il  octobre  1466. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  royde  France,  ànosaœezetfiiaa 
conseilliers  les  gens  tenans  ou  qui  tiendront  notre  court  de  par- 
lement à  Paria,  les  maistres  des  requestes  de  nostre  hostel,  les 
gens  tenans  les  requestes  de  nostre  palais  à  Paris,  le  prévost  de 
Paris,  bailly  de  Touraine  et  des  ressors  et  exempcions  d'Aiijoa 
et  du  Maine,  sénescbaux  de  Poictou  et  de  Tholose,  Garcassonne 
et  Beaucaire,  et  à  touz  les  justiciers  de  notre  royaume  ou  &  teuis 
lieuxtenans,  salut  et  dilection,  Nous  youlons  et  yous  mandons,  et 
à  cbascun  de  vous  sur  ce  requis  et  si  comme  à  lui  appartendra, 
que  toutes  les  causes  et  querelles  meues  et  à  mouvoir,  en  deman- 
dant et  en  dépendant,  debtes,  besongnes,  possessions  et  biais 
quelconques  de  nostre  très  cbier  et  très  amé  oncle  le  roi  de  Jhe- 
rusalem  et  de  Sicile,  duc  d'Anjoa,  lequel,  après  la  dédsrstion 
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et  acceptacion  faictes  de  sa  pcrsoiuie  par  les  geos  des  troj^s  cstaz 
des  principauté,  conté  et  seigneurie  de  Barselonnc  et  des  terres 
et  seigneuries  qui  en  deppendent  eu  leur  prince  naturel  et  sou- 
verain seigneur,  comme  à  lui  appartenant  par  droit,  tiltre  et 
succession  hérédital,  et  la  présentacion  à  lui  naguères  sur  ce 
faicte  en  sa  ville  d'Angiers  par  les  ambassadeurs  desdiz  estaz, 
s'est  délibéré,  de  nostre  bon  plaisir,  congié  et  consentement,  de 
aler  proucbainement  en  sa  personne  et  k  puissance  et  main  ar- 
mée prendre  et  recevoir  la  possession  desdites  ville,  principauté, 
conté  et  seigneurie  dessusdites  et  de  leurs  appartenances,  et  dès 
à  présent  se  dispose  et  mect  en  appareil  pour  faire  son  véage, 
ainsi  que  par  ses  exprès  ambassadeurs  nous  a  fait  savoir,  vous 
tenez  et  laictes  tenir  en  estât  et  surcéance,  du  jour  et  dabte  de 
ces  présentes  jusques  à  ung  an  prouchainement  venant.  Et  ce- 
pendant ne  faictes  ou  souffrez  aucune  cbose  estre  faicte,  actem- 
ptée  ou  innovée  contre  ne  on  préjudice  de  nostredit  oncJe  ne  de 
sesdites  causes,  querelles  et  besongues;  mais,  se  faicte,  actem- 
ptée  ou  innovée  estoit  au  contraire,  ramenez-la  ou  faictes  rame- 
ner tantoust  et  sans  délay  au  premier  estât  et  deu.  Cor  ainsi 
nous  plaist-il  et  voulons  estre  fait,  et  à  nostre  dit  oncle  l'avons 
octroyé  et  octroyons  de  grâce  espécial  par  ces  présentes,  non 
obstant  quelzconques  lettres  surreptices,  impétrées  ou  à  impé- 
trer,  à  ce  contraires. Donné  à  Orléans,  lexzi*  jour  d'octobre,  l'an 
de  grâce  mil  cccc  soixante  six,  et  de  nostre  règne  le  sixiesme. 
Ainsi  signé  -.  Par  le  Roy  eu  son  conseil,  J.  Le  Roy. 

(Areh.  nat.,  P  133i«   f*  153  V.) 


60. 

JHSTlTUTIOn  d'un   FBÉSIDEHT  DBS  GRAKDS  JOURS  It'AITJOU, 
ET  DON  DE  CET  OFFICE  A  JEAN  DE  lA  VIGNOUE. 

30  octobre  liS7. 

René,  etc.,  à  touz  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut.  Comme,  pour  le  bien  et  entretenement  de  justice  et  de  la 
cboae  publique  de  nostredit  pays  d'Anjou,  soit  neccessaire  poor- 
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veoir  et  donner  ordre  à  l'expédicion  des  causes  d'appel  ressor- 
tlssans  de  noz  juges  à  nozgr&ns  jours  d'Anjou,  pour  ce  que  nos- 
dits  grans  jours  ne  se  puent  tenir  souvent  sans  grant  chai^  et 
despense  i  nous  et  à  nostredit  pays,  el  il  soit  ainsi  que  par  cf 
davant  les  parties  appelions  de  nosdits  juges  à  nosdits  grans 
jours  aient  acoustumé,  en  relevant  leuradites  appellaisons, 
Caire  conunectre  lesdites  causes  d'appel  à  deux  ou  troys  gens  de 
conseil,  pour  icelles  parties  ouïr  esdites  causes  d'appel  et  icelles 
décider  comme  en  grans  jours;  dont  sont  advenuz  es  temps 
passés  pluseurs  grans  abuz,  inconTéniens  et  dommaiges  auxdites 
parties,  parce  que  iceUes  parties  appellans  faisoient  conunectre 
leursdites  causes  à  gens  favorables  et  à  leur  posté,  et  qui  plus 
souvent,  ilz  ou  aucuns  d'eulx,  avoient  esté  du  conseil  d'icelles 
parties  ou  d'aucune  d'icelles;  et  de  ce  sourdoieut  pluseurs  grans 
questions  et  débaz  entre  lesdites  parties,  qui  estoient  cause  du 
retardement  de  l'expédicion  desdites  causes,  en  principal  que 
aussi  difScile  chose  estoit  assembler  lesdiz  commissaires  pour 
ouïr  icelles  parties,  car  aucunes  fois  les  ungs  estoient  ab- 
sens  aux  jours  servans  &  ladite  expédicion,  et  tellement  que 
souvent  icelles  causes,  avant  que  estre  conclûtes  en  cas  d'appel, 
demouroient  ung  bien  grant  espace  de  temps,  avecques  pluseurs 
autres  grans  inconvénians  qui  trop  longs  seroient  à  réciter, 
desquelz  avons  esté  deuement  informez  et  acertainez  par  plu- 
seurs des  gens  de  nostre  conseil  et  autres...;  pour  quoy  nous, 
ces  choses  considérées,  voulans  sommairement  justice  estre 
faicte  et  administrée  à  nos  subgez  et  à  ung  chascun  estre  rendu 
ce  qui  est  sien,  le  plus  bref  et  aux  moindres  firaiz  et  missions  que 
faire  se  pourra,  savoir  faisons  que  nous...  avons  ordonné  et  or- 
donnons par  ces  présentes,  par  forme  de  loy,  ordonnance,  édict 
perpétuel  et  irrévocable,  que  doresenavant  à  l'expédicion  des- 
dîtes causes  d'appel  ressortissana  en  nosdiz  grans  jours,  et  jus- 
ques  à  ce  que  nostre  plaisir  sera  d'iceulx  tenir  ou  faire  tenir,  et 
à  ce  que  lesdites  parties  saichent  certainement  &  qui  avoir  re- 
cours pour  l'expédicion  de  leurs  dites  causes,  sera  quelque  nota- 
ble personne  soy  congnoissant  en  justice  par  nous  commise, 
depputée  et  establye  en  tiltre  de  président  de  nosdits  grans  jouis, 
pour  iceUes  estre  par  luy  oyes,  conclûtes  et  appoinctées  en  droit, 
et  fiDablementdéddéea  et  diŒnies,  appelle  avecques  luy  an  juge- 
ment d'icelles  deux  notables  personnes  du  moins  et  gens  de  ju»- 
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tice  non  suspectes  ou  favorables  à  aucune  desdlctce  parties.  Et 
par  ces  mesmes  présentes  nous,  confians  des  sens,  littérature, 
science  et  bonne  expérience  de  nostre  amé  et  féal  conseîUier  et 
président  de  noz  comptes  maistre  Jehan  de  la  Vignolle,  ledit 
office  de  président  de  nosdits  grans  jours,  par  l'advis  et  délibé- 
racion  dé  nostre  conseil,  avons  donné  et  donnons  par  ces  pré- 
sentes audit  de  la  VignoUe,  président  de  nosdits  comptes,  et  à 
iceluy  office  l'avons  commis,  depputé  et  estably,  commectons, 
depputons  et  establissonsparces  présentes,  pour  iceluy  office  de 
président  desdits  grans  jours  avec  ledit  oMce  de  président  de 
nosdits  comptes  avoir,  tenir  et  exercer,  aux  droiz,  prouffiz  et 
émolumens  qui  raisonnablement  luy  devront  compecter  et  ap- 
partenir,  et  à  telz  gaiges  ou  pension  qu'il  nous  plaira  luy  don- 
ner. Si  donnons  en  mandement,  etc.  Donné  en  nostre  chastel 
d'Angiers,  le  penultime  jour  du  moys  d'octobre,  l'an  de  gr&ce 
mil  cccc  soixante  sept.  Ainsi  signé  :  René...  Benjamin. 

(Arch.  nat-,  P  1334',  f  192  t".) 


61. 

LETTRES  DE  SÛRETÉ    DONNÉES  FAR  LOUIS  XI  A  BENÉ 
CONTRE  LE  COMTE  DD  PERÇUE. 

2  janvier  1468. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  touz  cculx  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Comme,  en  traictant  l'ap- 
poinctement  naguères  fait  entre  nous  et  nostre  très  cher  et  amé 
cousin  le  conte  du  Perche  touchant  la  recouvrance  en  noz 
mains  des  ville  et  chastel  d'Alençon,  lors  occupez  et  détenuz 
par  les  Bretons,  et  pour  retirer  nostrcdit  cousin  avec  nous,  nous 
ayons  promis  et  accordé  &  icelui  nostre  cousin  pluseurs  choses 
plus  à  plain  contenues  en  noz  autres  lettres  patentes,  que  sur 
ce  lui  avons  octroyéessoubz  les  condicions  spécifiées  et  déclairées 
en  icelles  noz  lettres  ;  et  pareillement  nostre  très  cher  et  très 
amé  oncle  le  roy  de  Jhemsalem  et  de  Sicile,  pour  le  bien  et  oc- 
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complissement  ductict  appoinctemeQt,  ait  baillé  ses  lettres,  es- 
quelles  les  iiostres  dont  dessus  est  faicte  mencioii  sont  incorpo- 
rées, par  lesquelles  il  ait  promis  de  soy  employer  et  faire  tout 
soû  povoir  que  nous  tendrons  et  accomplirons  les  choses  conte- 
nues en  nosdites  autres  lettres...;  et  pour  ce  que  nostredil  oncle 
le  roy  de  Sicile  a  faicte  libéralement  et  de  bonne  foy  ladite  pro- 
messe et  baillé  sur  ce  sesdites  lettres  à  nostredit  cousin  du  Perche, 
et  que  ne  vouldrions  que  iceluy  nostre  oncle  tombast  i  ceste 
cause  en  aucun  deshonneur  ou  dommaige;  nous,  pour  ces  cau- 
ses, avons  promis  et  pro  me  et  on  s  par  ces  présentes  en  paroUeile 
roy  ù  nostredit  oncle  le  roy  de  Sicile  de  le  garder  de  tous  dom- 
maigeseLcmpeachemens  quelconques  qui  avenir  lui  pourroîent, 
ores  ou  pour  le  temps  à  venir,  pour  occasion  de  ladite  promesse 
par  lui  faicte  et  de  ses  dictes  lettres  par  lui  sur  ce  btùUéesà 
nostredit  cousin  du  Perche,  et  de  l'en  garentir  et  deffendre  en- 
vers icelui  nostre  cousin  et  touz  autres.  En  tesmoing  de  ce, nous 
avons  fait  mectre  nostre  seel  à  ces  présentes.  Donné  au  Mans,  le 
second  jour  de  janvier,  l'an  de  grftce  mil  cccc  soixante  sept,  et 
de  nostre  règne  le  septiesme.  Ainsi  signé  sur  le  reploy  desditc:: 
lettres  :  Par  le  Roy,  Bourré. 

(Arch.  nal.,  P  133*',  f»  200.) 


62. 

LOUIS  XI  KOHHE  BENÉ  SON  UEUTENAHT-GÉNÉRAL  AUX  PAïS  D'AHJOL'. 
nu  MAIKE  ET  DE  BRETAGNE,  DtlBARX  LA  GUERRE  COKXBE  LIS 
BRETONS. 

S  août  lies. 

Loys,  par  la  grâce  [de  Dieu]  roy  de  France,  ii  touz  ceulx  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Comme,  pour  aucunes  gran- 
des causes  et  considéracions  à  ce  nous  mouvans,  nous  aions  dé- 
libéré de  nous  transporter  présentement  sur  les  marches  de  la 
rivière  de  Some,  et  pour  ce  qne,  en  ce  feïsant,  nous  eslon- 
gnons  les  pays  d'Anjou  et  du  Maine,  qui  sont  i 
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Toîfflns  du  pays  de  Brataigne,  par  quoy  aoit  besoing,  pour  le 
bieD  de  dous  et  desdiLspaïs,  et  ponr  résister  aux  entrepriuses  ou 
dommaiges  que  les  Bretons  et  autres  leurs  aliez,  noz  adversaires, 
y  pourront  faire,  laisser  la  garde  et  charge  d'iceulx  païs  es  mains 
d'aucun  cbief  notable  qui  soit  de  telle  auctorité  et  puissance 
qu'il  les  puisse  préserver,  garder  et  deffendre  de  toute  oppression 
et  adversité  ;  savoir  faisons  que  nous,  ce  considéré,  confiana  en- 
tièrement des  haulx  et  grans  sens,  vaillance,  loyauté,  vraie  affec- 
tion  et  bonne  diligence  de  nostre  très  cher  et  très  amé  oncle  le 
roy  de  Jherusalem  et  de  Sicile,  duc  d'Anjou,  ayan»  regart  à  la 
grant  proximité  de  lignage  dont  il  nous  aclieot  et  à  la  grant 
amour  et  fidélité  que  lui  et  ses  prédécesseurs  ont  touzjoura  eu 
envers  noua  et  la  couronne  de  France,  aussi  que  par  son  moien 
et  à  sa  bonne  aide  lesdits  pays  d'Anjou  et  du  Maine  pourront 
mieulx  et  plus  puissamment  estre  gardez,  secouruz  et  aidez  que 
par  autres  quelzconques,  iceluy  nostre  oncle,  pour  ces  causes  et 
autres  à  ce  nous  mouvans,  avons  fait,  ordonné,  constitué  et  es- 
tably,  et  par  ces  présentes  faisons,  ordonnons,  constituons  et  es- 
tablissons  nostre  lieutenant  général  esdits  pays  d'Anjou  et  du 
Maine,  et  aussi  oudit  païs  de  Bretoigne.  Et  lui  avons  donné  et 
donnons  par  cesdites  présentes  plein  povoir,  auctorité  et  mande- 
ment espécial  de  mander,  assembler  et  faire  venir  devers  lui, 
toutes  foiz  que  bon  lui  semblera,  les  nobles,  vassaulx  et  subgetz 
(l'iceuls  pais  qui  ont  acoustumé  d'eulx  armer,  et  aussi  tous  cap- 
pitaines  et  autres  gens  d'armes  et  de  traict  par  nous  ordonnez 
et  establiz  pour  la  frontière  desdiz  pays  ;  de  les  faire  mectre  sus 
en  armes  et  les  exploicter  où  il  verra  estre  neccessMre,  tant  pour 
la  garde  et  dépense  desdits  pays  que  pour  faire  guerre  et  porter 
dommaige  ausdits  Bretons  et  aultres  leurs  allez  et  à  touz  autres 
adversaires  de  nous  et  de  nostre  royaumej  de  faire  avitailler, 
fortiiTier  et  emparer  les  villes,  cbasteaux  et  places  desdits  pays, 
où  il  verra  qu'il  en  sera  meslier  ;  de  faire  raser,  démolir  et  abatre 
les  place  ou  places  desdits  pays  qu'il  verra  estre  à  faire  pour  le 
bien  de  nous  et  seureté  desdits  païs  ;  de  mectre  ou  faire  mectre 
siège  ou  sièges  aux  places  à  nous  contraires  et  désobéissantes,  icel- 
les  réduire  ànouset  àoostre  obéissance,  par  siège,  composicion  ou 
autrement,  ainsi  qu'il  verra  mieulx  estre  à  faire  ;  icelles  places, 
Tilles  ou  forteresses,  ainsi  réduites  en  nostre  obéissance,  faire  raser, 
démolir  et  abatre,  s'il  voit  que  bou  soit;  des  biens,  meubles  et 
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immeubles  des  rebelles,  désobéissaus  et  cootraîres  à  nons  en 
disposer,  donner,  ordonner  et  départir,  ain£â  et  où  il  verra  estre 
à  faire  et  que  bon  luy  semblera;  de  réduire  et  mectre  en  nostre 
obéissance,  par  puissance  d'armes  ou  par  voye  amiable,  touz 
nobles  et  autres  personnes,  de  quelque  estât  ou  condicîon  qu'iiz 
soient,  à  nous  rebelles  et  désobéissans,  et  leur  remectre,  quicter 
et  pardonner  touz  crimes  de  lèze  magesté  et  autres  en  quoy  ils 
pourroient  estre  encouruz  envers  nous  et  justice;  de  faire  ordon- 
nance ou  ordonnances  telle  ou  telles  qu'il  verra  estre  à  faire,  et 
les  transgresseurs  d'icelles  pugnir  et  cofriger  de  peine  capital  ou 
autres  qu'il  ïerra  an  cas  appartenir,  ou  ausdltz  rebbeUes,  déso- 
béissans et  à  nous  contraires,  ou  transgresseurs  desdites  ordon- 
nances, donner  rémission,  abolicion,  grftce  ou  pardon,  lesquelles 
vouions  estre  d'autel  effect  et  valeur  comme  les  nostres  pro- 
pres; de  confermer  aux  viUes  et  places  qu'il  réduira  en  nostre 
obéissance  leurs  droiz,  franchises,  libertez  et  privilèges,  ou  leur 
eu  donner  de  nouveaulx,  s'il  voit  que  bien  soit  ;  de  donner  sauf- 
conduiz  et  seuretez,  soit  par  mer  ou  par  terre,  telz  ou  telles 
qu'il  congnoistra  estre  à  fûre,  et  pour  tant  de  gens  que  bon  loi 
semblera  ;  de  donner  capitaineries  et  autres  ofGces  des  villes  et 
places  qu'il  réduira  en  nostre  obéissance,  par  héritaige,  a  vie 
ou  autrement,  en  bailler  ses  lettres  patentes,  que  voulons 
en  toutes  et  cbascuues  les  choses  dessusdites  et  toutes  au- 
tres appartenans  à  Ueutenant  général  estre  d'autel  effect  et 
valeur  que  les  nostres  propres,  et  icelles  ratiflier  et  confJBrmer, 
se  beaoing  est  et  en  estions  requis;  de  contraindre  et  faire  con- 
traindre les  subgetz  desdits  pals  d'Anjou  et  du  Maine  et  aussi 
dudit  pals  de  Bretaigne,  taat  nobles  que  non  nobles,  et  aussi  ceulx 
des  pals  de  Touraine,  Poictou,  Xantonge  et  Angoulmoys,  desqueli 
avons  baillé  charge  et  lieutenance  particulière  à  nostre  très  cber 
et  très  amé  âlz  le  marquis  du  Pont,  d'aller  aux  siège  ou  sièges 
qu'il  mectra  ou  fera  mectre  devant  les  villas  et  places  à  nous  dé- 
sobéissantes, et  &iire  lever  leur  payement  et  soulde  ainsi  et  en 
la  manière  qu'il  advisera.  Et  aussi  lui  avons  donné  et  donnons 
puissance  de  faire  et  faire  faire  par  ses  commis  et  depputez  les 
monstres  de  nos  gens  d'armes  et  de  traict,  tant  de  ceulz  de  la 
soulde  des  compaignies  des  s"  de  Poiutbièvre,  de  Craon,  de 
Bueil,  de  Crussol,  que  de  ceulx  du  ban  et  arrière  ban  desdits 
païs  d'Anjou,  de  Tourajne,  Poiclou,  4e  Maine,  Xantonge,  An- 
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goulmoys,  aussi  des  firauca  archiers  et  tous  autres  que  luy  en- 
Toierons,  et  que  par  ses  lettres  ou  de  ses  commis  et  depputez 
lesditfl  gens  d'arme  et  de  traict  soient  payez  par  nostre  trésorier 
des  guerres  ou  ses  commis,  tant  du  temps  passé,  à  prendre  du 
premier  jour  d'aoïist,  que  de  l'aveair,  sans  qu'il  soit  besoingà  uoa- 
tredit  trésorier  ouà  sesdits  commis  en  avoir  de  nous  autres  lettres 
ou  mandement.  Et  en  oultre  voulons  et  nous  plaist  que  oostredit 
oncle  puisse  substituer,commectre  et  de pputerung,deux  ou  troys 
persounes  de  bonne  auctorité  et  prudence  à  exercer  en  son  ab- 
sence nostredicte  lieutenance,  et  leur  donner  tel  et  semblable 
povoir  que  cy  dessus  est  contenu,  ou  moindre  se  son  bon  luy 
semble,  de  les  révocquer  touz  ensemble  ou  particulièrement,  ces 
présentes  demourans  tousjours  en  leur  vertu.,.  Donné  à  Com- 
piengne,  le  IX*  jour  d'aoust,  l'an  de  grâce  mil  cccc  soixante  huit 
et  de  nostre  règne  le  viii',  soubz  nostre  seel  ordonné  en  l'absence 
du  granl.  —  Par  le  Roy  en  son  conseil,  De  Cerisay. 

(Arch.nat.,  P  1334',  f  219.) 


63. 

RERË  COAHGE   SON   CUANCEUBR  JEAN   FOUBKIER 
BE  nOHHEB  AUX   OFFICES. 

10  oclobra  1463. 

René,  etc.,  à  nostre  très  diier  et  féal  chancelier maistrc  Jehan 
Fournier,  salut  et  dileetion.  Comme  de  la  provision  de  noz  gens 
et  serviteurs  de  touz  estaz  nous  servans  actuelment  aions  eu 
pluseurs  plaintes  et  clameurs  à  diverses  foiz,  disans  que  des  offi- 
ces qui  sont  vacans  à  nostre  disposieion  ne  les  pourvoyons  au- 
cunement, mais  pour  importunité  de  requestes  les  donnons  k 
gens  qui  ne  nous  ont  servy  ou  servent  aucunement,  et,  quant  les 
donnons  à  aucuns  de  nostre  hostel,  n'avons  le  plus  souvent  re- 
gart  à  ceulx  qui  nous  ont  servy  le  plus  longtemps  ;  savoir  faisons 
que  nous,  voulans  et  désirans  éviter  lesdites  plaintes  et  clameurs 
et  pourveoir  nosdits  serviteurs  les  plus  anciens  les  premiers  des 
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offices  qui  doresenavaat  seront  vacans  à  nostre  disposicion,  taat 
des  annuelles  comme  de  celles  qui  sont  à  perpétuité,  chascoiï 
selon  leurs  estatz,  comme  raison  est,  en  chascon  de  nosdits  pays 
et  seigneuries,  conQans  à  plaîn  de  voz  sens,  discreccion,  loyaaté 
et  bonne  proudommie,  vous  avons  commis  et  depputé,  commec- 
tons  et  depputons  par  ces  présentes  et  donnons  plaine  puissance 
de  nommer,  donner  et  conférer,  pour  et  ou  nom  de  nous,  à  nosdits 
serviteurs  nous  servans  actuelment  chascun  jour  les  ofGces  qui 
doresenavant  seront  vacans  à  nostre  nominacion  ou  plaine  dis- 
posicion, c'est  assavoir  aux  gentilshommes  les  cappitaineries,  vi- 
guéries,  bailliages  et  autres  telz  ofGces  à  eulx  apparteiians,  et  les 
eslections,  greneteries,  contrer ollerie s,  greffes,  jngeries,  liente- 
nanccfi  à  noz  serviteurs  de  la  plume,  et  les  sonbzvigueries,  ser- 
genteries  et  autres  tels  offices  à  nos  serviteurs  non  clercs,  en 
préférant  la  provision  de  nosdits  serviteurs  cbascun  selon  leur 
estât  elle  plus  longtemps  qu'ilz  nous  ont  servy,  comme  raison 
est,  et  selon  ung  rolle  qu'en  avons  fait  faire,  atacbé  à  ces  pré- 
sentes, sans  avoir  regart  à  qualité  de  quelconque  personne,  fors  à 
pourveoir  ceulx  qui  plus  longue  espace  de  temps  nous  ont  servy 
les  premiers.  En  quoy  faisant,  avons  révocqué  et  par  cesdites 
présentes  révocquons  touz  quelconques  vicariaz  par  nous  don- 
nez paravant  la  date  de  cesdites  présentes,  et  que  pourrions  pour 
l'avenir,  par  inadvertance,  importunité  ou  autrement,  donner... 
Et  alfin  que  nosdits  serviteurs  n'aient  pour  l'advenir  occasion 
d'avoir  recours  à  nous  quant  lesdits  offices  vacqueront,  voulons 
et  déclairons  dès  à  présent  toutes  les  lettres  que  ferez  eipédier 
de  don  desdits  offices  selon  ledit  rolle,  par  vertu  de  cesdites  pré- 
sentes, soit  en  nostre  présence  comme  en  nostre  absence,  estre 
bonnes  et  vallables  comme  si  nous  mesmes  les  avions  comman- 
dées... Donné  à  Corné,  le  dixiesme  jour  d'octobre,  l'an  de  grâce 
mi)  cccc  soixante  huit.  Ainsi  signé  :  René.  Par  le  roy  en  son 
conseil,  ouquel  Vous,  l'évesque  de  Masseille,  les  sires  de  Loaé, 
premier  chambellan,  de  Glermont  et  de  Nogent,  le  président  des 
comptes  avec  autres  présens.  Benjamin. 

(Arch.  nat.,  P  1334',  («52.) 
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LETTRE  DE  HENÉ  AU  ROI  DE  PORTUGAL,  ES  FAVEUR  d'uN  NÉGOCIANT 
DE  BARCELORB  QUI  AYAIT  ÉTÉ  DÉPOUILLÉ  PAR  LE  CAPITAIHE  D'uH 
KATIRE   PORTUGAIS. 

12  novembre  146S. 

Serenissimo  prîncipî  Alfonso,  Del  grati&  Portugatie  régi,  con- 
sanguineo  tanquam  Eratri  carissimo,  Renatus,  eAdem  gratift  rex 
Aragonum,  Iliemsalem  otriusque  Sicilie,  etc.,  solutem  et  pros- 
peritatis  augmeDtum.  Serenissime  prlaceps,  conaanguinee  tan> 
qaam  firatcr  carissime.  Exposuit  nobis  âdelia  vassalliis  noster 
Raphaël  Bonet,  mercator  Barchlaonensis,  quôd  superiorîbus 
mensibus,  dùm  in  isto  vestro  regnu  negociaretur,  et  jam  in  pa- 
triam  mari  redire  atatuisset,  navem  quandam  la  Mesurada  Tulgù 
dictam,  cui  Andréas  Periz,  nattone  Portngalensis,  preerat,  pacto 
intrà  eos  mercantili  more  inito,  qaàd  eum  suasque  merces  Bar- 
chiiione  Andréas  ipse  exoneraret,  ascendit.  Qui,  cùm  navis  ipsa 
in  mare  nostrum  jam  delata  esset,  et  A cuTBn declinare  videretur, 
cepit  Andream  ipsum  de  re  solicitare,  deinde  ad  pactum  servan- 
dum  hortari  et  requirere.  Pactum  ille  aervare  penitùs  recasans, 
Neapolis  regnum  petiit  ;  uùm  autem  mare  Caiataniun  navigaret, 
hune  in  terram  descendere  jussit,  merces  sibi  retinuit.  Merces 
hic  sibi  restitui  petiit  :  merces  ille  restituere  omninù  recusavit, 
et,  vêla  vends  dans,  iUas  sccum  tanquam  pirata  asportavit,  in 
maximum  quidemipsius  Raphaelis  prejudicium,  injurjamatque 
damnum.  Quapropter,  serenissime  rex,  supplicante  codem  Ra- 
phaële, vos  magnopere  rogamus  atque  requirimus  ut  eundem 
supplicantem  suumve  procuratorem  legitimum,  quotiensillum 
Serenitatem  vestram  eà  de  causa  adiré  oporteat,  libenter  andire, 
et,  justitîam  aibi  ministrans,  ablata  sibi,  cum  omnibus  damnis  et 
expensis  juste  inde  factis  et  Eaciendis,  restitui  ab  integro  facere 
opportune  velitis.  Quad,  etsi  ex  jusUtiJi  est,  nos  tomen  loco 
complacentie  accepturi  sumus;  et  si  qua,  serenissime  rex,  con- 
sanguinee  tanquam  frater  carissime,  à  nobis  Serenitaa  vestra 
voluerit,  scribat,  quoniam  signi&cata  nobis  ut  exacte  fiant  pro- 
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cul  dabîo  cnitemur.  Datum  apud  arrem  ciTitatU  nostre  Andega- 
vis,  die  xn"  mensis  novembris,  anno  &  oativitate  Domini  miUe- 
simo  cccc  Lxviii". 

Ren£. 

Serenissimo  principi  Alfonso,  Portugalîe  régi,  consanguîneo 
tanquam  &atri  nobia  carissimo, 
Dominua  rex  mandavit  mihi, 

Pbtbo  Puis. 
(Bibl.  d'Ail,  m«.  IWt,  p.  IIS.) 


65. 

AUTOBISATIOM   DONNÉE  PAR  LOUIS  XI  A  BENÉ  DB  SCELLE»  SES  lETTlïS 
EN   CIBE  JAUNE,   A   l'iNSTAB   DES   BOIS  DE  FHAKCB. 

28  janvier  1469. 

Lndovicus,  Dei  gracia  Francorum  rex,  univerùs  présentes  lit- 
teraa  inspecturis,  salutem.  Re^am  majestatem  semper  elaborare 
atque  eniti  decere  arbitramur  at  optimos  qaosque  fidèles  et  be- 
oemeritoB  maximft  munificcncià,  priTilegiorum  prérogative, 
summisque  honofibus  extollat.  Scimus  enim  Dichil  mi^som- 
Diam  pmdentium  sentenciis  receptum  regum,  principum,  ma- 
gnatum  munificencià  et  liberalitate^  que,  si  in  eos  qui  paaris 
vel  niillis  obeequiîs  juvantur  summopere  laudabilia existit,  longé 
magia  ubi  precedentibus  beneficiis  provocautur...  Cùm  îtaque, 
iogrueutibus  plurimîs  divisionibus,  guerris,  bellia  plus  quàm  ci- 
vilibas  ac  sedicionibus  intestinîs,  que  ob  aliquibus  aunis  citrà 
rcgnum  nostrum  totamque  rem  publicam  regni  invasenint, 
unus  inter  preclaros  principes  inventus  est,  qui  nullo  pacto  nul- 
I&que  racioue  impelli  potuit  ut  à  fidelitate  tociusqne  rei  publiée 
tuicîone  regieqne  noatre  corone  zelo  nÙDimè  secederet:  isest 
carissimus  avunculus  noster,  quem  mérita  patrem  nostrum  dis^ 
rimus,  serentssimus  Renatus,  JheruBalem,  Sicîlie  et  ArragoDom 
rex,  Andegavie,  Barri,  etc.  dux,  cornes  Provincie,  etc.,  qui  if' 
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domltâ  GODstancià,  invictfl  Qdelitate,  recti3Miii&  voluntate  optî- 
mus  princepa  quoad  potuit  hujus  regni  antiquam  tamen  etsiun- 
mam  dignîtatem  observavit,  maximà  iD  revtirencià  habuit, 
semper  magnifecit,  in  precipiciumque  riiituram  erexit.  Quibus 
preclarU  facinoribus  adeô  emicuit,  ut  uberrimam  bonoris,  digai- 
tatia  et  glorie  copiam  eum  meruiase  non  beaitemus;  sed,  at  in- 
fausta  reram  oblivio  tam  nobiliaaiini  principis,  tam  constaoti»- 
simi,  tamqQe  liâeliaaimi  deciia  et  gloriam  Qequaquam  obum- 
brare  aut  extinguere  valeat,  eum  pre  ceteria  alîqidbus  honoria 
insigniis  prefulgere  volumua,  quibua  posait  tam  mirabilia  recti- 
tudo  etinvicia  fidelitas  actestari.  Notum  igitur  facimus  qu6d 
nos,  animadvertentes  soli  nostre  régie  majestati,  in  aignumpre- 
c^Uentis  nobilitatîs  et  summe  dignitatia,  ab  antiquo  pertinere 
ut  sigillum  nostrum  in  cerà  croceà  imprimere  poaaioiua,  cùm 
tamen  ceteri  remissions  nobilitatis  fit  diguitatîs  cere  diversorum 
colorum  usum  habeant,  et  nusquàm  alius  ceras  noatrîa  similes 
uaurpare  preaumpait  ;  prospicientes  eciam,  altéra  ex  parte,  nos 
memorato  carissimo  avuneulo  nostro,  ob  ejus  iomenaam  benefi- 
ciorum  largicionem,  Invincibili  ligamine  obnoiios  ;  eidem  ca- 
rissimo avuneulo  nostro,  Jheruaalem,  Arragonum  et  Sicilie  régi 
preiato,  Andegaviset  Barri  duci  comitique  Provincie,  in  sue 
Tjrtutis  et  persone  specialem  &ivorem,  quamdiu  vitam  duxerit 
in  humania,  de  apeciali  gracie  dono  et  ex  nostr&  certà  scien- 
cià,  de  plenltudine  potestatis,  dedimus  et  concessimua,  damus 
et  concedimus  per  présentes  et  deliberatà  sanctione  decernimua 
ut,  hoc  noatro  privilegio  &etus,  possit,  quoad  vixerit,  ceramcro- 
ceam  more  nostro  sigilis  suis  libéré  et  quietè  apponere  in  omni- 
bus ejus  regnis,  principatibus,  potestatibua  ac  terris  quibuscum- 
que.tamin  regno  nostro  quàm  extra  regnuni  nostrum  existen- 
tibus,  absque  eidem  avuneulo  nostro  in  piemisais  ulla  contra- 
dictio,  disturbium  Tel  impedimentum  per  nos,  auccessores  nos- 
tros,  aut  noatroa  vel  eorum  ofSciarios,  quomodocumque  dan, 
Seri  Tel  inferri  Toleat.  Quocircà  dilectis  et  fidelibua  conailiariis 
nostris  gentibus  nostre  curie  parlamenti  et  camere  compotorum 
ac  tbesaurariia  Francie  et  eonim  cuilibet,  prout  ad  eum  perti- 
naerit,  precipiendo  mandamua  quatinus  predictnm  carisstmum 
avuucnlom  nostrum,  quoad  Tixerit,  bujua  nostre  preaentia  con- 
cesaionis  tenore  uti  et  gaudere  faciant  et  permictant  pocitîcè  et 
quietè,  aine  contradictione  qu&cumque...  In  cujus  rei  testimo- 
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nium  sigillum  aoatrum  presentibus  litterisduximus  apponendnm. 
Datum  in  opido  nostro  MontUliorum  propè  Turonis,  die  xxnn* 
menais  januariii  aono  Domûii  millesimo  quatercentesimo  seza- 
gesimo  octavo,  regni  nostri  octavo.  Sic  signatum  :  Per  Regem, 
J.  Bourré. 
(Enregistré  au  parlement  le  20  mars  suivant.) 

(Arch.  aat.,  P  1334*,  ('  6  t<>.) 


66. 

TRAITÉ    d'aLUANCE   ET   DE   COKFÉDËRATIOR    CONCLU 
ENTRE   REKÉ   ET   LE  BOI   DE   CA3TILLE. 

19  juin  1469. 

Confederatio  et  Uga  illustrissimi  régis  CasteUe. 

Heoricus,  Dei  gratià  Castelle  et  Legionis,  etc.,  rez,  < 
preseates  litteras  inspecturia,  salutem  in  Domino  sempitemam- 
Gnm  ratiooe  studemus  et  cupimus  fedaa  atqne  amicitiam  tenere 
cnm  onmibus  prînciplbns  christianiE,  et,  si  nos  cum  rege  Benato 
ilIustrissiniD  qucstionem  sea  litem  habeamus  aut  habere  spere- 
mus  super  regno  Aragonie,  euper  quo  uterque  nostrum  jus  ha- 
bere prétendit,  volumus  tamen  cum  prefato  rege  Renato  sere- 
nissimo  amicici&  jungi,  confederari  et  alligari,  ac  per  présentes 
pro  se  suoque  proximo  herede,  regnis  subdictis  ac  adberenti- 
bus  ipsius,  jung^mur  et  alligamur  ac  fedus  inimus  in  modum 
qui  sequltur  :  videlicet  qu6d  nos  Henricus  prefintas,  rex  Castelle 
et  Legionis,  filiusque  noster  primogenitus  sive  primus  regoorum 
nostrorum  hères,  régna,  patrie  nostre,  dominia  et  subdicti  nos- 
tri,  sumua  ex  nunc  et  erimns  de  cetero,  unacum  dicto  Renato 
Jberusalem  et  Sicilie  rege  et  cetera,  frotre  nostro  carissimo,  S- 
lioque  suo  unico  Jobanne,  duce  Calabrie  et  Lotboringie,  terris, 
patriis,  dominiis  et  subdictis  suis,  boni  veri  fidèles,  confédéral  et 
adhérentes  amici  taoquam  vero  noatro  &atri  naturali  et  ge^ 
mano;  videlicet  tali modo  quôd  nos,  prefotus  filios  nosterprimo- 
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getùtus  seu  primus  regnorum  nostronim  hères,  âampnum,  vî- 
tuperium,  detrimentum  aut  dedecus  dicti  fratris  nostrî  carissiini 
re^s  Renati  ftljique  sui  unici  seu  prîmi  regnî  sui  heredis,  ter- 
ranun,  patriarum,  dommiorum,  Bubdictorum  suonim  non  procu- 
rabimusullomodo,  nec  cuiquam  persooe  viventi,  cujuscunque 
stat^,  cooditionjs,  preheminentie  aut  dignitatis  existât,  et  si  per- 
sona  fiierit  regalis  aut  alia  qiievis,  que  dicto  fratri  nostro  cariasi- 
mo  régi  Henato  Blioque  suo  prefato,  terris,  patriis,  dominiis  et 
subdictis  suis  guerram,  dampoum,  vituperium,  detrimentum 
aut  dedecus  fecere  et  perpetrare  voluerit  aut  iufer re,  conslUum, 
auûlium  prestabimoa  seu  favorem.  Item  potuerunt  subdicti  seu 
vassalli  nostri,  libère  et  absque  ofTensÂ  qu&libet  per  eoa  incûr- 
rendà,  ad  servitium  et  juramen  dicti  fratris  nostri  carissimî 
filliqna  sui  unici,  tam  per  terram  quàm  permare,  ad  opus  guerre, 
nostrà  tamen  aut  regnorum  nostrorum  auctoritate  [non]  cessante, 
quotiens  eis  placuerit  se  transfeire  ;  sic  tamea  ut  alligatîonibus 
înter  nos  ac  iUustrissimam  Francorom  regem  initis  nullo  modo 
aliquando  detrahatur,  sed  in  omnibus  et  per  omnia  ille  se  firme 
ac  intacte  permaneant,  perinde  ac  si  hee  conFederationes  nuUo 
modo  inite  essent,  que  à  data  presentium  usque  ad  biennium 
duintaxat  èxtendi  seu  durare  volumus.  Ita  tamen  qu6d,  si  tempo- 
ris  istiuB  Qexu  atque  cursu  durante,  quod  eperamus  et  optamus, 
jurgia  et  controversio  nostra  cum  ipso  Renato,  eminentissinio 
rege,  aut  suo  prozimo  berede  filioque  unico  Johanne,  duce  Cala- 
brie  et  Lothoringie,  componi  potuerunt,  ex  nunc  prout  ex  tune 
perpétua  fedus  hoc  cum  prefatia  rege  Renato  illustrissimo  ac 
filio  suo  ejusqae  regnis  et-subdictis  vîgeat  ac  floreat.  Id  nempe 
Dobilîs  Galeatius  de  Bemetio,  preEati  régis  serenissimi  SîcUie 
nuntius,  à  nobia  stipulatus  est,  mandate  ad  hoc  apeciali  ostenso. 
Id  insuper  flagitarunt  à  nobis  reverendissimus  pater  amicus  nos- 
ter  Jlohannea,  cardinalis  Albiensis,  et  legati  Francorum  nunc  ad 
nos  missî  ;  idque  in  manibus  ejusdem  reverendissimi  cardinalis 
spontepromissimas  atque  juravimusnos  servaturos,  et  per  pré- 
sentes in  rerbo  régis  spondemus  atque  promictimus.  Hec  autem 
fédéra  inivimus,  Srmavimus  atque  percussimus  ut  prelibatum, 
absque  acquiaitione  novi  juris  aut  veteris  perditione  pro  nobis 
aut  prefato  conaanguineo  nostro  serenisaimo  Renato,  rege  Sicilie. 
Datum  in  civitate  nostrà  Cordubensi,  die  decimà  nonà  menais 
Junii,  anno  Domini  millesimo   quadringentesimo  sexagesimo 
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nono.  Sic  si^atum  :  Yo  el  Rey .  —  De  illustrissimi  régis  ma 
dato.  — Jo.  de  Oviedo,  secretarius. 

(Arcb.  des  Bouches-da-Rh6ne,  B  16,  ^  9.) 


67. 

LETTRE  DE  HENË  AU  DUC  DE  CAUBltE,  SON  FILS  ET  SON  UEUTENAUT- 
GÉNÉRAL  EN  AHAGON  ,  EN  FAVEDH  DE  JEAN  BOTARIC,  QUI  AVAIT 
UN  DROIT  DE    REPRÉSAILLES  A  EXERCER   CONTRE  LES  ABAIKINAIS. 

Sd  décembre  1469. 
Ilenatus,  De!  gracia  rex,  etc.,  illnstrissimo  infanti  Johanni,  duci 
Calabrie  et  Lothoriagle,  priacipi  Gerunde,  ac  ïn  regois  et  terris 
Dostris  Aragonum,  etc.,  priniogenito,  guberoatoti  ac  locumte- 
nenti  generali  nostro  cariasimo,  saluteoi  et  patemam  benediccio- 
nem.  Exposuit  Dobis  humiliter  fidelis  noster  Johannes  Botarici, 
Aquensia  doDiîcellua,  quùd  is,  superioribus  annis,  dùm  pax  nobts 
cam  rege  Joanne  esset,  regnum  Valencie  cum  caravellâ  quàdam 
victualibus  oDustà  petiit  ;  ubi,  cùm  rictualia  ipsa  vendere  cura- 
ret,  coravelLa  ipsa  et  omnia  que  in  eà  erant  slbi  à  sobditis  ipsias 
régis  Joaimis  vi  ablata  Aiere,  neque  ea  postea  potuit  ull&  dili- 
genci&recuperare;  sed,  in  Provinciam  rediens  cum  documentia 
qaibusdam,  tandeoi  quasdam  represaliarumlitteras  contra  subdi- 
tos  régis  Joannis  à  locuiuteneiite  illic  nostro  sibi  impetravit. 
Veriim,  cùm  bellum  postea  supervenerit  et  represaliis  locus 
nullus  sit,  supplicavit  nobis  bumiliter  at,  cùm  prefatà  ex  causa 
ipse  in  magnA  calamitate  coQStitntus  sit,  dignaremnr  sibi,  in 
compensacionem  premissorum,  certam  de  rebellibos  ipsi  régi 
obedieutibus  illorumque  bonis  graciam  concedere.  Nobia  autein 
coQsilium  fuit  illum  ad  vos  remittere  :  vos  igitur  eum  audite,  et, 
casu  suo  diligenter  cognito,  sibi  de  justicià  aut  aliàs  de  gracia, 
prout  vobis  faciendum  Tidebitur,  opportune  providete.  Datnn 
in  castello  civitatis  nostre  Andegavis,  die  xxTiiii'  mensis  deceœ- 
bris,  anno  à  nativltate  Domini  h'cccc  lxtiiii*. 

Reké. 
Dominus  rex  mandant  mihi, 
P.  Puis. 
(Bibl.  d'Ail,  mg.  m4,  p.  SOI.; 
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68. 


ACTORISATiON  DOKHÉli  A  JEAN  DE  TORRELLES,  COMTE  d'iSCLA,  d'eR- 
UAGER  LA  PEKSION  nONT  IL  JOUIT  FOUR  RACIIETEB  SON  FBÈBE, 
CAPTIF  CHEZ  LES  SARRASINS. 


Rcnatus,  etc.  SpectabUi  et  magni&co  Jo'anni  de  Torrelles, 
vomiti  Iscle,  la  Dostro  principatu  Cathalonie  nunc  vices  generalis 
gubernatoris  gerenti,  consiliario  nostro  dilecto,  gratiam  nostram 
et  bonam  voluntatem.  Pro  beneficio  faciende  redcmptionis  ma- 
gnitici  et  religiosi  viri  fretris  Caroli  de  Torrelles,  germani  vestri, 
qui  à  Sarracenis  jam  miiltoa  annos  captivug  apud  Bogie  partes 
detinetur,  et  inliumanf;,  ut  accepimus,  tractatur,  vobis  teuore 
pre^entium  uostrarum  litterarum,  ex  uostrâ  cert&  scientià  et 
deliberalé,  licentiam  et  facultatem  amplissîmam  damus  et  cou- 
cedimus  quôd  possitis  et  libéré  veleutis  impignorare  et  seu  per 
tempua  ouuorum  quatuordecim  alienarc  qulbuscumque  pcrsouis 
aiiQuam  provisionem  florenorum  mille  monete  Provincie,  quaœ 
nos  superiori  tempore  vobis  ad  vcstre  vite  decursum  concessimus 
et  assigna vi mus,  per  granaterium  Tarasconis  de  pecuniia  nostre 
curie  annuatim  exolveudam.  Nos  enim  impignorationem  ipsam 
et  seu  alienatlonem,  à  vobis  per  tempus  Ipsum  annorum  qua- 
tuordecim, ut  prefcrtur,  facicndam,  tantam  vim  et  roburhabî- 
turam  esse  volumus  quautain  baberet  si  à  uobis  facta  esset  ;  bas 
Qostras  litteras  manu  nostrà  subscriptaa,  aigiUoque  nostro  secreto 
in  pede  munitas,  vobis  propterea  dirigentes.  Datum  apud  civita- 
tem  Dostram  Aquensem,  die  sxviii°  mensis  maii,  anno  ab  iucar- 
natione  Domini  M°cccc  lxx". 

Reh£. 

Per  dominam  regem,  domiDO  de  Pamajr 
et  aliis  presentibus, 

Petrus  Puig. 

(Bibl.  d'Ail,  ms.  1064,  p.  159.) 
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SAUF-COCDUIT  ACCO^KÉ  A   DES  PRISONNIERS  ESPAGNOLS. 
IS  JDÎD  1410. 

Itenatus,  etc.  Univcrsis  et  singulis  offîcialibus  et  subditû 
oostris,  et  aliis  quibusvîs  arma  sub  oostris  vexilUs  ubivis  exer- 
centibus,  salutem  et  gratiam.  Quoniam  Cbristophorus  Alcover, 
JoEtnnes  Alcover,  Guillermus  Alcover,  Raphaël  Prata,  Pranciscus 
Prats,  Jacobus  Rgllan,  Antonius  Arbona  et  Joannes  Castello, 
tfflines  ex  villâ  Soller  regni  Majoricarum  oriundi,  captivi  mine 
nostrorum  civium  Arelatensium,  propè  diem  redimi  sperant, 
patriam  deinceps  petituri  ;  dicimus  et  mandamus  expresse  vobis 
et  vestrùm  unicuique,  sub  nostre  gratie  et  amoris  obtentu,  qua- 
tiniis  eos,  eùm  rcdempti  fuerint,  salves  securosque  à  terris  uostre 
cibedientie,  sive  terr&,  eive  mari,  exire  libéré  et  absque  aliquo 
impedimento,  molestià  vel  novitate,  sioatis  et  permittatîs,  hoc 
nostro  durante  salvoconductu,  quem  per  très  menscs  à  die  pre- 
senti  numerandos  durare  volumua  et  non  ultra.  Et  contrarium 
noQ  faciatis,  qiilivis  causit  vel  ratione.  Datum  apud  civitatem 
nostram  Aquensem,  die  duodecimo  meiisis  junii,  oono  à  natiri- 
tate  Domini  millesimo  cccc  lxx". 

Hen£. 

Dominus  res  mandant  mibi. 

Prnio  Prie. 

(Bibl.  d'Ail,  ms.  10S4,  p.  139.) 
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70. 

BEHË    DEMANDE  LA   BÉDBCTIOK  DU  NOHBBE  DES  BEUtilEDX   DE  &AIITT-      ' 
LOUIS    DE  MARSEILLE,    EN   VUE  DE   FACILITER    lA    BBCOHSTHUCTIOK 
DU    HOKASTÉRE. 

29  juillet  UTO. 

Rex  AragonnDi,  Hierusalem,  etc.  Nos  ,  his  proximè  actia 
diebus,  cùm  Hassiliam  ÎTissemus  et  monaaterium  Sancti  Ludovici 
derotionis  gratià  per  novem  dies  frequentaremus,  fabricamque 
illius  monasterii  parùm  auctum  videremus,  quod  defectu  pecu- 
Diarum  accidisse  ferebant,  voliiimu3  introitas  et  exitus  reddi- 
tuum  monaaterii  intelligere  :  inveuimus  iuter  alla  monast^rium 
nimio  fratnim  numéro  oneratum.  Quam  ob  rem  vos  Tehemcuter 
rogamus  ut  numerum  ipsum  ad  sex  fratres  prcsbiteros  et  quatuor 
serviciules  reducatis,  iater  quos  fratreiu  Antouium  Rigau  relia- 
qoatis  ;  nam,  ut  intelligimus,  poterit  multum  prodesse  ad 
babendaâ  peccunias  sua  remansio.  Neque  plures  iUic  maoere, 
douée  rcparatio  illius  monasterii  perfecta  fuerit,  aliqno  modo 
permittatis.  Datum  apud  Guardanam,  diexoiu!"  menais  julii, 
anuo  à  uativitate  Domini  mUlesimo  cccc  lxx. 


Venerabili  et  religioso  -rfro  fratri  Antonio,  ordinis  Minorum 
sancti  Fraucisci  proTÎnciali  ministre  devoto  nobisque  dilecto. 


(Bibl.  d'Aix,  me.  1064,  p.  161.) 
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71. 


LOUIS  XI  AUTORISE  LES  DABITAHTS  Dli  l'aNJOU  A  FAIRi;  L'ASSIETTE 
h'vSE  AIDE  OCTROYÉE  AU  ROI  DE  SICILE  POUB  SON  EXTËDinOS 
DE  CATALOGNE. 


Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  touz  ceulx  qui 
ces  présentes  lettre.^  verront,  salut.  Nostre  très  chier  et  très  amé 
oncle  le  roy  de  Jherusalem,  de  Sicile,  d'Arragon,  etc.,  duc 
d'Anjou,  de  Bar,  etc.,  nous  a  fait  dire  et  remonstrer  que,  pont 
les  rccuuvreniGDt  et  cunqueste  de  ses  royaumes  d'Arragon  et 
paîs  de  CathelODgne,  en  oultre  le  grant  aide  que  lui  avons  fait 
et  faisons,  il  a  despendu  bien  grant  somme  de  deniers  et  eocores 
lui  convient  faire  continue lement;  en  oultre  lui  a  convenu  porter 
et  soustenir  pour  le  passé  Testât  et  despense  de  nostre  trèsebicre 
et  très  amée  cousine  la  royne  d'Angleterre,  sa  fille,  et  de  nostre 
très  chier  et  très  amé  cousin  le  prince  de  Gales,  leur  filz,  et 
néantmoias  n'»  eu  aucun  don  ne  aide  de  sondit  pays  d'Anjou 
pour  lui  aider  à  supporter  sesdites  grans  affaires  ;  et  requerroit 
voulentiers  et  feroit  requérir  cculx  duilit  pays  d'Anjou  comme 
ceulx  de  la  ville  d'Angiers,  qui  est  la  ville  cappital  dudit  pays, 
et  autres  villes  et  parroiases  dudit  pays,  de  luy  faire  aide  selou 
leur  possibilité,  ce  que  ceulx  de  ladite  ville  et  dudit  pays,  comme 
il  a  entendu,  néantmoins  les  autres  grans  et  insupportables 
charges  qu'ilz  ont  portez,  sousleuuz,  portent  et  soustiennent  de 
nostre  ordonnance  et  auctorité,  feroient  de  bon  cuer  à  leur  povoir, 
moieunant  noz  bons  plaisir,  congié  et  licence.  Pour  quoy  nons, 
ces  choses  cousidérées,  avons  voulu  et  lionsenti,  voulons  et  con- 
sentons et  nous  plaist  que  lesdiz  manans  et  babitans  de  ladite 
ville  d'Angiers,  et  aussi  ceulx  dudit  pays  d'Anjou,  eux  puissent 
assembler  assemblément  et  particuhèrement,  ainsi  qu*ilz  ver- 
ront mieulx  estre  à  faire,  et  asseoir  et  imposer  sur  eulx,  en  la 
présence  d'aucuns  des  officiers  de  nosti'edit  oncle,  jusques  &  la 
somme  de  trente  mil  francs  ou  au  dessoubz,  soit  par  manière 
d'aide  ou  de  impost,  lequel  qu'il  leur  semblera  estre  moins  i 
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leurfoulleet  charge,  et  par  tant  de  années  subsécuti  cernent 
l'une  l'autre  qu'ilz  adviseront  mieiilr  estre  à  faire  ;  auquel  aide 
ou  impost  entendons  et  voulons  estre  contrains  réaument  et  de 
fait,  et  non  obstant  opposicions  on  appellacions  quelzconques, 
toutes  manières  de  gens,  et  tout  ainsi  que  pour  noz  propres  debtes 
et  affaires.  Si  donnons  en  mandement,  etc.  Uonné  i  Saint-Flo- 
rent lez  Saumur,  le  vtii»  jour  d'uoust,  l'an  de  grâce  mil  cccc 
wiiante  et  dix,  et  de  noatre  rogne  le  dixiesme.  Ainsi  signé  :  Par 
le  Roy,  moDs'  le  duc  de  Bourbon,  le  marquis  du  Pont  et  autres 
présens,  J.  Leclerc. 


72. 

LETTBE  DE  HEHÉ  A  SOH  CORSUL  A  GÊNES,  LUI  ORDONNANT  DE  RÉ- 
CLAMER OS  FRËmB  qu'il  avait  RACQETÊ  DE  L'eSCLAVAGE  ET  QUE 
LES  GÉNOIS   AVAIENT   ENLEVE  A   SES   GENS. 

!9  février  U7i. 

Rex  Aragonum,  Uierusalem,  utriusque  Sicilie,  etc. 

Spectate  vir,  dévote  nobisque  dilecte.  Non  absque  querelâ 
nobis  exposuerunt  fidèles  fiimiliares  nostri  Nicolaus  Ginot  et 
Joannes  de  Logres,  quos  supcriori  anno  ad  regem  Tuaisîi  misc- 
ramus,  quùd,  dùm  ad  nos  mense  augusti  redirent  et  in  istam 
Genuenscm  civitatem  applicuisseot,  ablatus  est  eis  à  barcbà  que 
L'ustodie  portfts  data  esse  dicitur  et  arma  civitati»  deferebat 
raptivus  quidam,  Antonius  Porc  nominatus,  presbiter,  natione 
Sardus,  queœ  in  navi  qu&dam  Genuensi,  intua  ipsum  portum, 
leaebant,  quîque  à  rege  prefiato,  nostro  intuitu,  eis  dalus  fuerat 
pro  duplis  aureis  Mauritanis  quingentis.  Quem  captivum  postca 
non  mod6  recuperare,  sed  ne  justiciam  quidem  ullam  apud  civi- 
tatis  msgistratus  habere  potuerunt,  neque  notarius  quisquam 
inventus  est  qui  processum  aut  inquisitionem  aliquam  ejus  rei 
conficere  voluerit  Quà  de  re,  si  sic  se  habet,  non  pariïm  mira- 
mur.  Id  enim  et  i  justicià  que  omnibus  reddi  débet  et  ab 
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antiquà  amicitid  que  nobia  cum  Genucasibus  est  valdè  abhwreL 
Scribimus  ad  eo3  nunc  satis  diligenter,  ut  super  captivo  ipso 
restituendo  eut  pre£atà  habendà  pecunie  summà  justiciam  bmi- 
liaribus  ipsis  nostris  ab  integro  et  complété  Eaciant.  Hof^amos 
Tos  propterea  ut  rem  ipsam  commendatam  suscipiatis,  et  etiam 
quevis  nostra  vel  subditorum  nostrorum  uegotia,  utî  ad  officium 
vestrum  pertinent,  commendata  habere  velitis.  Erit  id  quidem 
Dobis  valdè  gratum.  Datum  apud  castellum  dritatia  nostre 
Andegavie,   die    xviiii"   febniarii,   anno   à    nativitate  Domini 

H  CCGC  LXU*. 

Ksni. 

Dirigitur  spectato  viro  Raphaeli  Torrille,  Proviudalium  apml 
Gennam  consuli  devoto  nobisqne  dilecto. 

Dominus  rex  mandaïU  mihi, 


(Bibl.  d'Ail,  nu.  1064,  p.  176.) 


73. 

RENÉ   DEKAIfDE  AU   PAPE  DE  COIIFIBHEB  A   GABRIEL  TARIAU, 
ORGANISTE,    DU   BËNËFICB   DONT  IL  A   ÉTÉ  POURTO. 

Péïrier  1471. 

Sanctissime,  etc.  Certiores  fkcti  sumus  capitulum  ecclesie  Bai> 
chinonensis,  quà  divinus  coltuB  celebrior  fiât  et  devotio  populi 
erga  ecclesiam  ipsam  quotidie  augeatur,  duo  simplicia  beneticia 
priroô  vacatura,  unum  videlicet  organis,  alterum  officio  magistri 
cantùs  unisse.  Accidit  antem  postea  ut  beneBcium  organis  uni- 
tum  vacavit,  et  Gabrieli  Tarraca,  organorum  ipsonim  pulsatori, 
collatiim  fuit,  et  possessionem  illius  habeat.  Cùm  îgitnr  nos 
nnionem  ipsam,  ad  cultum  divinumpertinentem,  perpetuamlbie 
cupiamuB,  et  virtutes,  ingenium  in  pulsandis  organis  miruiD, 
et  mores  ipsiua  pulsatoris  optimos  esae  intelligamus,  Sanctitati 
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TGStre,  quantd  bumilius  possimus,  siipplicamas  ut  et  prefataa 
unîoDes  et  coUationem  ejus  beneQcii,  prefato  pulaatori  factam, 
tum  ejnsdem  pulsatoris  vîrtutum  ac  meritorum  gratiA,  tum 
Tiostro  intuitu,  confinnare  et  ratas  habere  dignetur  et  yelit. 
Nam  et  cultui  divino  illîus  ecclesie  Saactitaa  vestra  optimè 
consutet,  et  nos  id  loco  ^atic  procul  duhio  accipiemus.  Almam 
personam  vestram,  etc.  Dstiim  apud  castellum  nostrum  civi- 

tatU  Andegavensis,  die '  fcbruarii,  aono  à  nativitate  Domiai 

x  cccc  uxi*. 
Sanctissimo  ac  bestissimo  domino  nostro  pape, 

RENâ. 

Domiauâ  rex  mandavît  mibi, 


74. 


n0HINATI05  d'a-UDREOSSI  de  AHDReOSSIS  EH  QDAUTt 
DE  SECRÉTAIRE   DU   ROI    DE  SICILE. 


Renatus,  etc.,  Sdelt  nostro  Andreocio  de  Andreociis ,  de 
Utricolo,  graciam  et  bonam  voluntatem.  Si  virtutes  beoeSciis 
prosequimar  in  quibuscumque  personis,  multô  œagis  eandem 
rationem  sequi  debemus  in  lis  qui  nobis  benè  affecti  et  ad  nostra 
servitia  parati  sunt,  qualem  vos  ease  accepimuË.  Cùm  igîtor 
satis  superque  satis  exploratum  habeamua  qaà  Qde  et  devotione 
nobis  affectus  quibusque  moribus  et  honestata  preditus  sitis, 
necnon  stadium  et  diligentiam  quam  in  noatris  peragendis  nego- 
liis  habitumm  confîdimus,  ex  quibas  vos  de  nobis  jam  beneve- 


'  Li  date  do  jour  at  ratée  eo  bUne  fur  le  regiftre. 
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nutum  dîgDumque  gratU  et  favore  nostro  eiistimamus,  eoqiic 
magis  quôd  vos  jam  olim  iUastrisstmo  Joaoni,  primogenito  Dostro, 
memorie  immortalis,  di'im  apud  illud  nostrum  Sicilie  regunm 
militaret,  exeo  ipso  officio  preclerè  inservirisse  iotelligimus;  in 
testimonium  vestre  virtutis,  de  certà  nostrà  scicntià,  deliberaté 
et  coDSuItô  ac  specîali  gratis,  vos  prefatum  Aiidreocium  in  secre- 
tarium  nostrum,  actu  et  usu  nobis,  tam  apud  tocuntenentem 
ge&eraietn  Dostrum,  in  regnis  e.t  terris  Aragonum  et  relique 
nostre  dicionis  quàm  alibi,  servientem,  eligimus,  facimus,  crea- 
mus,  imtituimus  et  liducialiter  ordioamus  et  amodô  in  postennn 
esse  volumus  et  deceraimus,  adjungentes  vos  ceiui  et  consortio 
reliquorum  secretariorum  nostrorum,  ità  quôd  demceps  ntamini, 
fruemini  et  gaudeatis  illis  boooribus,  favoribus,  libertatibiis, 
dignitatibus,  preheminentiis,  prerogativis  et  gratiis  omnibus 
qnibus  céleri  noatri  secretarii  utuntur,  fruuntnr  et  gaudent, 
uteoturquc,  fruentur  et  gaudebunt  ac  uti,  friii  et  gaudere  soliti 
sont,  debent  et  posaunt,  recepto  tamen  priùs  â  vobis  de  ofiicio 
ipso  Sdeliter  et  legaliter  exercendo  corporali  ad  saocta  Dei  qua- 
tuor evangclia  juramento,  quodquidcm  vos  prestare  voluinns 
in  manibus  magnifici  vifi  Joannis  Pomerîi,  consiliarii  et  canccl- 
larii  nobis  plurimùm  dilecti.  YoRverô,  pro  bonorestatuque  nostro, 
ita  in  dicto  ofBcio  vos  babere  et  gerere  procuretis,  quôd  cons- 
pectu  nostro  possitis  et  valeatis  meritô  commendari  et  ad  majora 
promoveri  ;  et,  nt  favoribus  dictum  ofGeiam  exercere  pos»tis, 
quibuscunque  futuris  in  illà  nostrà  Aragonum  et  reliquà  dicione 
locunteneatibus  generalibus  boc  notiâcantes  dicimus,  aliîsverà 
univcrsis  et  singulis  ofScialibus  nostris,  majoribus  et  minoribus, 
quocunque  nomine  nominatis  ac  ofScio  et  dignitate  ubi  vis  in 
totà  nostr&  dicione  fungentlbus,  presentibus  et  futuris,  manda- 
mus  ex  certà  nostrà  sciencià  et  deliberaté  quatinus  vos  eiinde 
pro  secretario  nostro  Jiabeant,  leneant,  reputent  atque  tractent, 
et  in  omnibus  et  singulis  que  ad  dictum  vestrum  secretariatùs 
ofâcinm  spcctaotct  pertineut  vobis  assistant  ope  ac  opère,  et 
presidiis  opportunis  favorabiliter  intendant.  Contrarium  nulla- 
tenus  tentetur,  pro  quanto  gratiam  nostrom  caram  habent  ac 
iodignationem  nostramcupiuntevitare.In  cujusrei  testimonium 
présentes,  manu  nostrà  subscriptas,  vobis  fieri  et  expediri  jossi- 
mus,  sigillo  nostro  magno,  quo  in  negociis  comunibus  Bostre 
dicionis  uti  solemus,  pendent!  munitas.  Dntum  apud  arcemeivi- 
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tatù  D0streAnâegavi3,die  sexto  mensismarcit,  aonoà  nativitate 
Domini  m  cccc  lxxi*. 

Reii£. 
Dominus  res  mandavit  mihi, 
Pktro  P0I6. 
(Bibl.  d'Aix,  m*.  106i,  p.  71.) 


75. 

LETTBE  DE  HEKÈ  AUX  DÉPUTÉS  DE  CATALOGNE,  RECOHMANDÀNT  A 
LEUn  BIENVEILLANCE  GASPARD  COSSA,  CAPITAINE  DU  LAUPOUBDAN 
ET    DE   l'ÉVÊCDÉ   de   GIBOSE. 


Vénérable,  magniiichs,  amats  e  feela  aostres.  A  nos  es  dit  de 
part  del  magaifieh  e  amat  conseller  e  camerlench  nostre  Gaspar 
Cosaa,  capita  de  la  provincia  de  Ampurda  e  biabat  de  Girona, 
que  en  lo  passât  ell  havia  cent  cavalU  de  conducta  per  gnardar 
aqnella  provincia  e  certes  gatgcs,  loqual  nombre  de  cayalls  ne 
les  gatges  acostumades,  desque  es  tornat  derrerament  de  Pro- 
vcnça,  no  ba  potut  cobrar,  e  axi  no  ba  manera  de  poder  se 
siistenir  ni  de  ben  servir  con  solia.  E  perque  nos  havem  lodit 
Gaspar  Cossa  per  un  dels  pus  afFectats  e  fiats  servidors  que  nos 
tengam,  desiiam  que  sia  ben  tractât  de  vos  altres;  e  axi  vos 
pregam  affectuosament  que,  tant  en  lodit  nombre  de  cavalls 
quant  en  ses  gatges  del  temps  que  faaia  servît  e  servira  acustu- 
mades,  lo  vullau  reintegrar  e  haver  en  spécial  recomendatio 
e  memoria,  e  no  promettau,  quant  à  vos  altres  se.  sguart,  sia 
providicat  en  res  de  sa  cupitania,  car  aservey  accepte  vos  bo 
bavretb.  Dada  en  lo  nostre  costell  de  Angiei-s,  à  x  de  marc  del 
any  mil  cccc  lxxi. 

René. 
Dominus  rex  mandavit  mibi, 
PSTHO  PuiG. 
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Als  vénérable,  magniflclis,  amata  e  feels  nostroa  los  dipntats 
del  gênerai  do  Cathalunya,  consellers,  e  concell  de  sis  e  vuyt  de 
la  oostra  insigna  cîutat  de  Barcbinona. 


76. 

RHKË  DONNE  A  DON  DIONIS  DE  FORTDGAL  LE  POUVOIR  DE  SOUHEITBB 
EN  SOS  NOM  LES  VILLES  d'ABAGOH  ET  DE  RECEVOIR  LEUR  HOM- 
UAGE. 


Renat,  perla gralia  de Deu,  etc.  De  fidelitat  cindustriadevos, 
inclit  don  Dionis  de  Portugal,  consanguineo  e  capita  nostre, 
confiants,  et  de  la  inclinatio  et  voluntat  qoe  en  prosperatio  de 
noatra  real  corana  teniu,  sperants,  ab  la  aiuda  de  Deu,  à  inter- 
cessio  vostra  algunes  viles,  castells,  forces  e  lochs  à  la  obedientis 
de  nostra  Majestat  e  prosperatio  de  nostra  corona  se  redubiran, 
e  de  la  obedientia  de  nostre  capital  enemich  lo  rey  de  Navatra, 
qui  lodit  principat  tirannicament  invadint  et  inaltractant  los 
populas  en  aqueUs  occupais  noste,  à  la  real  nostre  corona  apU- 
caren  ;  per  ço,  ab  ténor  de  les  présenta,  e  de  nostra  certa  acieatia, 
deliberadament  e  consulta,  à  vos  dit,  inclit  don  Dionia  de  Porto- 
gai,  consanguineo  nostro,  comettem  facultat,  potestat  e  amplis- 
sima  licentia  donam  e  largim,  que,  non  essent  présent  nostre 
loctenent  gênerai  elegidor,  la  bon  vos  les  dessuabtes  coses  tarea 
e  tractaren,  pugan  à  nostra  obedientia  e  real  corona  redubir, 
acccptar  qualseuvol  viles,  caatells,  forces  e  lodis,  o  qualsenvol 
persones  que  per  servie!  nostre  redubir  se  volguessen  à  utiUtat 
e  honor  à  nostra  corona  portassen,  e  ab  aquells  dites  viles, 
forces,  locLs,  castells  e  persones  altres,  com  dit  es,  que  reduyr 
se  voiraii,  en  nom  nostre  pactar,  capitolar,  concordar,  e  tots 
los  bens  confirmar,  e  tots  criins  e  delictes  fins  à  la  jornada  que 
s'reduyran  perdonar,  e  en  lesdites  viles,  caatells  e  forces  mètre 
«apitans  à  nostre  beneplacit  bu  e  molts,  e  aquells  removre  com 
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be  Tist  Tost  sera,  e  dels  populnrs  en  les  dites  viles  e  loclis  o  de 
aquells  qm  s'  reâuhiraD  sagrameots  c  homentltges  de  fidelitat  eu 
nom  nostre  recebre  e  acceptar,  e  tots  altres  coses  fermar  e  fer 
que  necessaries  seran  per  sa  reduccio  ;  car  dos  en  e  sobre  les 
dites  coses,  deppendens  e  emergens  de  aquells,  vos  donam  e 
comettem  oestres  veus  ab  plenissima  potestat,  promettens  en 
nostra  bona  fe  real  que  totes  lesditcs  cosea,  pactes,  capitols  e 
concordies  per  vos  fiftcdorea,  e  per  la  reductio  d'aquell  o  aquells 
fêtes  liavren,  confirmarem  e  loarem  atota  lar  requesta,  scgons 
la  ténor  de  la  concordia  que  per  vos  fêta  sera.  Per  qo  al  illustre 
nostre  loctenent  gênerai,  que  en  la  principat  de  Gathaliinya  sera, 
notificans  diem,  e  al  portant  veua  de  govemador,  capitans,  offi- 
ciais nostres  e  locteneuts  de  aquells,  ab  pena  de  sine  milia  florins 
d'or  à  nostres  coffres  aplicadors,  diem  e  manam  que  totes  les 
coses  dessusdites  tenguen  e  observen  e  tenir  e  observar  facen, 
guardantse  de  fer  lo  contrari,  per  quant  nostra  gratia  tencn  cara 
e  la  ira  e'indignatio  nostra  e  penadessusditadesiien  noincorrer. 
En  testimoni  de  lesquals  coses  manam  fer  les  présents  ab  nostre 
segell  reyol  en  lo  dos  segellades.  Datum  en  la  nostra  ciutat  de 
Angiers,  à  xiii  dies  del  mes  de  marc  dcl  any  mil  cccc  Lxxr. 

He.né. 
Dominus  rez  mandavit  rnihi, 
A.  Pagano. 
(Bibl.  d'Ail,  ma.  lOGt,  p.  B6.) 


77. 

NOMINATION    DE  JEAN,    FILS  NATUREL   DU   DUC   DE   CALABRE, 
AUX   fonctions   de  UEUTENANT-GÉNÉRAL  EN   ASAGON. 


In  Dei  nomine.  Pateat  universis  bujus  publici  instrument! 
seriem  inspecturis,  presentibusetfuturis,  quàd  nos,  Rcnatus,  Dei 
gratià  rex  Aragonum,  Jlierusalem,  Sicilie  citrà  et  ultr^  Farum, 
Valentie,  Majoricarum,  Sardinie  et  Corsicc,  dux  Andegavie  et 
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Barri,  cornes  BarchÎDoiiie,  Provincie,  Forcolquerii  ac  Pede- 
montis,  etc.,  quos  natura,  rerum  omnium  parens,  magnanimos 
geouit  et  ad  res  magoas  gerendas  probitatemque  colendam 
direxit,  cas  nos,  presertim  si  ex  sanguine  nostro  uati  sint,  si  qua 
res  magna  nobis-  gerenda  occurrat,  ceteris  prefîciendos  esse  . 
arbitramur.  Qualem  profectô  vos,  illustrera  Joanaein  de  Cala- 
briâ,  nepotem  nostrum,  filium  naturalem  Joannis,  primogeniti 
nostri,  memorie  immortalis,  esse  conspicimus.  Cîlm  igitur  pater 
ipse  yesier,  quem  jam  olim  piincipatui  nostro  Catbalonie  et 
relique  illi  nostre  Aragonmn  dicioni  prcfeceramus,  è  vità,  ut 
Altissifflo  placuit,  jamdudum  decesserît,  et  patria  illa  n09tra,taU 
préside  destituta,  Ûuctuare  in  dies  magis  videatur,  nosque  illuc 
in  promptu  nec  primogenitus,  qui  loco  illlus  uunc  suecedit, 
proficisci  non  possimus,  tos  interea  eidem  dicioni  utrisque  in 
rébus  et  bellicis  et  urbanis  preâciendum  duxiœus,  &eti  equidem 
postDeum,  tum  bon&indolevestrà,  tum  familie  unde  ortus  estis 
auctoritate,  tum  etiam  consilio  quod  vobis  assignaturi  simus, 
tum  masimè  eiibdi  torum  illorum  nostrorum  summo  in  nos  amore 
ac  Qdelitate  ;  que  omnia  nos  in  spe  opUmà  constituunt  benè  per 
vos  gerende  lei.  De  certÂ  igitur  nostr&  sciencià,  consulto  et 
(teliberato  animo,  vos  prefatum  illustrem  Joannem  de  GalobriÂ, 
donec  nos  aut  ipsum  illum  primogenitum  nostrum  in  predictis 
regnîs  et  terris  persoualiter  adesse  contingat,  regimini  et  guber- 
nationi  cunctarum  tcrrarum  etregnorum  nostrorum  predicto- 
rom,  videlicet  Aragouum,  Sicilie  ultra  Farum,  Valentie,  M^ori- 
carum  et  adjar.entium  insularum,  Sardinie  et  Corsice  ac  comi- 
tatûs  Barcbtnonie,  etc.,  et  omnium  subditorum,  incolarum  et 
degentium,  in  eisdem,  presentium  et  futurorum,  tenorc  presentis 
publici  instrument!,  tam  videlicet  in  rébus  bellicis  quàmalils  . 
quîbusvis,  prelicimus  et  preponimus,  ac  in  dictis  regnis  et  terris 
nostris  locuntenentem  generolem  nostrum  atque  totius  nostri 
exercilùs  et  classis  prefectum,  ducem  et  imperatorem  generalem 
creamus,  constituimus,  faiimus  et  etiam  ordinamus. 

(Suit  une  longue  énumération  des  pouvoirs  souverains  conférés 
â  Jean  de  Calabre  pour  la  prise  de  possession  du  territoire, 
l'administration,  la  confirmation  des  fueros  et  &Bncliises,  l'insti- 
tution des  officiers,  capitaines,  préfets,  alcades  ou  châtelains,  pour 
traiter  et  conclure  des  trêves  avec  Jean,  roi  de  Navarre,  avecl'in- 
fant  Ferdinand,  son  tils,  et  tous  autres,  etc.) 
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Postrcmô  Tolumus  et  Tobis  etrictissimë  manàamus  quatenos, 
in  exercendà  hac  nostr!!  potestate  et  mandato,  omnes  et  singulas 
constitutiones,  privilégia,  foros,  libertates,  usus,  usaacias  et 
observancias,  tam  générales  qu&m  particularee,  dictorum  regno- 
rum  et  teirarum,  necoon  ordinacioncs  antiquas  régie  nostre 
domûs  An^onum,  in  cancellarià  et  scribanià  illà  nostrâ  preser- 
tim,  silvas,  illesas,  firmos,  intégras  et  inviolatas  omnino  servetis 
serrarique  faciatia;  cùm  talis  ait  intencio  nostra  et  perpétua 
voluntas.  In  quorum  omnium  et  singulorum  Qdem  et  testimo- 
nium,  prcscns  publicum  instrumentum,manu  nostrAsubscriptum, 
lïeri  DOstroqne  magno  sigillo,  cùm  aliud  in  promptu  non  habea* 
mm,  pendenti  jussimus  communiri.  Datum  et  actum  apud  arcem 
civitatis  nostre  Andegavia,  die  xiiiio  menais  mardi,  anno  à  nati- 
vitate  Domini  m*  cccc  lxxi",  rcgnorum  nostrorum  Jherusalcm  et 
Sicilie  citrà  Fanim  anno  triceâimo  sexto,  Aragonum  verù,  etc. 
anno  quinto. 

(Sceau  de  René.  —  Souscriptions  des  témoins). 

(Arch.  nat.,  P  133*',  n»  U,  P>  2.) 


78. 


LETTRE   DE  LOUIS  XI   A   RENÉ,    L'INFORHADT   Ou'lL  FEUT   PORTER 
l'ordre  du   CHOISSAUT   AVEC   CELUI   DE  SAINT-HICUEL. 


De  par  le  Roy. 

Très  chier  et  très  amé  père  et  oncle.  Nous  avons  receu  voz 
lettres  par  lesquelles  nous  merciez  de  l'onneur  que,  comme  voua 
dictes,  voua  avons  fait  de  vous  avoir  envoyé  l'ordre  de  monsei- 
gneur saint  Michel  et  des  bonnes  parollea  que  le  sir  de  la  Poreat 
vous  a  dit  de  par  nous,  en  requérant  qu'il  vous  soit  permis  de 
povoir  porter  le  Croissant  aux  joura  que  avez  promis  ;  lesquelles 
voz  lettres  avons  monstrées  aux  chevaliers  de  l'ordre  estans  de 
présent  avec  uons,  communiqué  vostre  reqneste,  et  trouvé  que. 
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par  les  chapitres  audit  ordre,  tous  roys  qui  raorout  et  qui  sont 
d'autre  ordre  dont  ilz  soient  cbiefz  la  puent  porter  sans  difficulté, 
moiennant  oestre  consentement,  ainsi  qu'il  yous  pourra  apparoir 
par  les  lettres  de  ccrtifdcacion,  esquelles  est  incorporé  le  double 
de  l'arUcle  des  chapitres  audit  ordre  de  ce  faisaut  menciun,  que 
présentement  vous  envoyons,  en  vous  remerciant  de  l'onneur 
que  nous  avez  fait,  aussi  aux  chevaliers  audit  ordre,  de  l'avoir 
receue.  Donné  à  Saint-Michau  sur  Loire,  le  xiut'  jour  de  juillet. 
Ainsi  signé  :  Loys.  —  Le  Roux. 

(  Suit  la  lettre  de  cerUScation  dont  il  est  question,  reprodui- 
sant le  premier  article  des  chapitres  de  l'ordre  de  Saint-Miche), 
et  contenant  l'autorisation  accordée  à  Bené  de  porter  ensemble 
les  deux  ordres.) 

(Arch.  nul,,  P 1334',  P»  123. 


79. 

hené  cuAn&E  bodssille  de  juge  d'aller  empeunter 

DE   l'argent  four   LUI   EN    ITALIE. 

Renatus,  etc.,  magniffico  Boussiilo  de  Judice...  Res  Chatalo- 
gnie  quo  pacto  se  habeant,  vos,  qui  intcrfuistis,  non  ïgnoratis.  Mos 
eas  cum  Victoria  in  pace  statuere  satagimus  ;  ad  quod  agendum, 
tum  peccuni&  cùm  milite  nobis  est  opus.  Et  quia  opulenta  belli- 
cosaque  admodum  Italia  est,  et  nohis  magnà  in  parte  arnica, 
imde  et  milites  et  peccunie  amicorum  operà  nobts  adesse  pos- 
sont,  idcirco...,  vos  inpresencià  in  ipsam  regionem  ItaUe  acces> 
surum  decrevimus,  danteset  concedentes  vobis...  qu6d  possitis 
wet  valeatis  quascunque  peccunie  quantitates,  presertim  circiter 
valorem  et  summam  quinquaginta  millium  dncatorujn  aureorum 
velinfrâ,...pronobis,  mutuoetnominemutui,...praticare,  petere, 
invenire...  à  quibusvis  personis  publicis  aut  privatis,  sed preser- 
tim ab  illuatrissimo  domino  Galeaz  Maria  Forcia,  duce  Hedio- 
lani,...  ab  obligare  in  pignus  usque  ad  integram  satisEactionem 
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iinam  Tel  plures  civitates,  villas,  opida,  redditus  et  proventtis  in 
principata  oostro  Cathalogoie  aut  ublvis  in  regnis  Airago- 
niun,...  atquc  ex  dictis  pecuniis...  solidare  et  conducere  gentes 
armorum,...  sub  illo  iinmero,  modo  et  forma  sicut  vestro  arbi- 
trio  et  boDo  coDsilio  visum  fuerit...,  in  CaLhaloDism,  adnobis 
Tel  siib  nostro  imperio  servitutiim  Gtmilitanâum-..  Datum  in 
arce  nostrâ  Andcgavensi ,  die  qiiinto  decimo  janii ,  amio 
u*  cccc  uxi",  Per  rcgem  in  buo  cunsilio,  J.  Legay.  Signé  : 
René,  ele. 

(Arch.  nat.,  P  1334",  n°  11,  ('  19.) 


80. 

COHHISSION  DONNÉE  PAR  BENÉ  A  BOUSSILLE  DE  JUGE  POUR  SB  RENDRE 
EH  SON  NOM  AUPRÈS  DU  DUC  DE  MILAN  GALÉAS-MAKIE,  ET  FOUR 
CONCLURE  UNE  LIGUE   AVEC   LUI    ET  SES   ADHÉRENTS. 

15  juillet  1471. 

Renatus,  Dei  grad&  rex  Jbenisalem,  etc.,  magDiilco  Bossillode 
Judice,  de  Neapoli,  dilecto  consiliario  et  cambellanu  nostro, 
graciam  et  bonam  Toluntatem.  Quum,  ut  scitîs,  res  Italicc, 
spondente  Deo  et  benivoleacià  ergà  nos  priucipum  ac  procenim 
ejus  regiouis,  et  inprimis  illustrissimi  domini  Galeas  Marie 
Sfurcie,  ducia  Mediolaoï,  etc.,  tamquam  Qli  Dostri  corissimi,  satiâ 
ad  noâtram  faTorem  accedere  et  aspirare  Tidenlur,  ut  spem  non 
mediocrem  insinuant  nobia  régna  nostra  vendicandi,  idcircù, 
conlisi  ab  esperto  de  prudencià,  sufGcencift,  legalitate  atque  fide 
Tcstrl  prefati  Bossilli,  tos  inpresencià  in  Italiam  accessurum 
elegimus,  ad  îllustrissimum  presertim  jamdictum  ducem,  dantea 
et  concedeutea  vobis  de  certà  noatrà  aciencià,  tenore  presencium, 
deliberatô  et  conaultd,  potestatem  et  facultatem  amplisaimam  ac 
plénum  posae  quùd  poaaitia  ac  valeatia  quascunque  ligas,  confe- 
deracionea,  pacta,  pactiones,  fédéra,  concordiaa,  conveuciones, 
obligationes  et  concluaiones,  ad  tempus  et  in  perpetuum,  cum 
prefiato  illuatriaaimo  duce,  commun[itatje  Jauue,  aliisque  adhe- 
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rentibus,  confederatis  et  conjunctis,  vazaltia  et  Bubditis,...  trac- 
tore,  ogitare,  inire,  petere,  acceptare,  promictere,  concludere, 
capitulare  ac  firmare,  tam  pro  nobîs  et  nomiue  nostro  quim 
[pro]  noatris  legictimia  heredibus  et  sucf^essoribns,  adherentibus, 
confederatis  et  subditis,  contra  et  advcrsùa  quoscunque  reges, 
escepto  Rerenissimo  domino  rege  Francorum,  principes,  duces 
et  dominos,  communitates,  ac  alias  quasvis  tam  pubUcaâ  quàm 
priïata9personas;...promiclentes...DOsratum,  gratumacfirmam 
habitiuros...  Datum  in  arce  noslrà  Andegaveusi,  quinto  decimo 
julii,  aniio  Domini  millesimo  quadragentesimo  septuagesbno 
primo.  —  Per  regem  in  suo  consilio,  i.  Legay,  secret. 

(Arch.  nal.,  P  133*',  W  H,  f>>  18.) 


81. 

nOSS   DE   VAISSELLE  d'aHGEKT   FAITS  A  JEAKNB   DE   LAYAL, 
REINE  DE  SICILE,  PAII  LES  VILLES  D'aNJOU  ET  DE  PBOVEMCE. 

23  Dovembre  U7t. 

S'easiiirent  les  dons  faiz  à  la  royne  de  Sicile  par  le  roy  eod 
mari  et  par  les  hommes  et  subgietz  de  leurs  terres  et  seigneu- 
ries, depuis  l'eure  et  le  temps  qu'elle  fust  espousée  et  jusque»  à 
anjourd'uy  xxiii'  jour  de  novembre  u iiii''  lxxi,  et  la  distribution 
d'iceulx... 

Premièrement,  la  ville  d'Angiers  lui  fit  don  de  cent  marcs 
d'at^nt  en  vaxelle  de  cuisine  et  en  une  nef,  et  furent  comprimes 
les  façons  es  diz  cent  marcs,  et  furent  levez  sur  les  aydes,  aianqDe 
on  disoit  pour  lors  ;  la  uef  tat  mise  en  sa  pannettrie,  et  la  vaielle 
en  la  cuisine. 

La  ville  de  Saumur  donna  deux  bassins  d'argent  c«nveis, 
lesquels  ladicte  dame  donna  &  madame  de  Laigle  quant  elle 
espousa,  et  povoient  peser  environ  de  quinze  marcs  les  deux. 

La  ville  de  LoduD'  donna  deux  flacons  d'argent,  et  povoient 
peser  dix  ou  douze  marcs,  lesquels  ladicte  dame  donne  à  fen 
Pierre  de  Millon. 
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Hîrbeauavoit promis  six  marcs  d'argent  doré,  lesquelsne  furent 
doDués  à  ladicte  dame  ne  à  aultre  pour  elle. 
La  ville  et  conté  de  Bcauibrt  ne  donna  riens. 
La  Tille  d'Avignon  donna  douze  tasses  et  troys  aiguières, 
desquelles  le  roy  en  donna  six  au  médecin  de  monseigneur  du 
Haine,  quant  il  vint  en  Prouvence  pour  guérir  feu  monseigneur 
le  séneschal  de  Prouvence,  Beauvau. 

La  ville  de  Thorascon  donna  une  graut  aiguière  plaine  de  six 
goubelletz,  le  tout  pesant  quinze  marcs,  laquelle  ladicte  dame 
donna  à  la  dame  des  Rosches,  quant  elle  fut  dcrrenièrement 
mariée  et  qu'elle  s'en  alla  en  son  mesnage. 

Tous  les  Juifs  ensemble  donnèrent  six  tasses  et  deux  grants 
pots,  qui  furent  mis  en  l'eschançonuerie  et  dont  on  s'est  tousjours 
servy. 

La  ville  d'Arles  donna  quatre  cens  ducatz,  qui  furent  employés 
en  deux  flacons  d'argent  et  six  tasses,  et  coustèrent,  tant  en 
façon  qu'en  doreure,  ladicte  somme  ;  lesquelles  six  tasses  le  roy  . 
les  donna  au  bourcler  d'EîBpaigne  qui  estoit  venu  en  ambaxade 
devers  luy,  et  lesdits  deux  flacons  ladicte  dame  les  donna  der- 
renièrement,  à  son  partement  de  Prouvence,  an  sénescbal  dudit 
pays. 

La  ville  de  Saint-Kemy  donna  à  ladicte  dame  six  tusses,  les- 
quelles ledit  seigneur  donna  à  ung  secrétaire  du  roy  d'Espaigne 
qu' estoit  venu  aveeques  ledit  bourcier. 

La  ville  d'Aix  donna  deux  bassins  d'argent  couvers,  six  ta.<i3es 
de  troys  marcs  cbacune,  et  troyspeliz  pots  à  mectre  eaue,  qui 
furent  mis  en  son  eschan^onnerie  ;  lesquels  bassins  ladicte  dame 
donna  à  monseigneur  de  Calabre  que  à  présent  est,  quant  il 
vint  en  Prouvence,  jvec  une  couppc  d'or  que  ladicte  dame  avoit 
et  laquelle  le  roy  lui  avoit  donnée  ;  et  les  six  tasses,  chacune 
pesant  troys  marcs,  ladicte  dame  les  donna  à  la  dame  de  Saint- 
Micbiel  avecques  une  des  troys  aiguières  d'Avignon,  quant  elle 
s'en  alla  de  son  service  ;  et  les  deux  autres  aiguières  sont  encores 
en  son  cschançonnerie. 

La  ville  de  Masseille  donna  six  vingts  ducatz,  qui  fuirent  con- 
vertis partie  en  soft  pesant  de  cire  à  Saint-Loys,  et  le  demourant 
elle  en  fist  à  son  plaisir. 

La  ville  de   Pertuys  dopna  ung  drageor  qui  fut  rompu, 

duquel  ladicte  dame  payé  a  ung  mois  des  gaiges  de  ses  gens 

T.  n.  ,  23 
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avecques  antre  vaxelle,  quant  elle  alla  eu  Prouvence  deiremè- 
remeut. 

Et  combien  qu'il  ne  soit  mémoire  que  jamais  oulles  dames 
décédées  do  la  seigneurie  d'Anjou,  par  le  passé,  aient  fait  ne 
baillé  déclaracion  des  dons  et  choses  à  elles  données  ne  appar- 
tenantes, ne  que  on  en  ait  aussi  averti  ne  requis  ladicte  dame, 
ne  qu'elle  y  soit  en  riens  tenue,  nonobstant  ce,  si  a  elle  com- 
mandé à  moy  Symon  Bréhier,  son  argentier  et  receveur  général 
de  ses  finances,  en  faire  et  escripre  tout  ce  que  par  cy  devant 
en  est  escript,  dit  et  desclairé.  Et  fut  ce  fait  ce  xxiii'  joor  de 
novembre,  mil  cccc  soixante  unie. 

(Arch.  des  BoncheB-dn-RhAne,  B  60O.) 


82. 


EXTRAIT   DE  L  ACTE   D  INSTITUTION    DE   LA   MAIHIE   D  ANGERS  '. 


Loys,  par  la  gr&ce  de  Dieu  roy  de  France.  Comme,  entre  les 
autres  choses  moyennant  lesquelles  lesgrans,  anciennes  et  nota- 
bles citez  de  l'universel  monde  ont  esté  accreues,  augmentées 
et  entretenues,  y  ait  esté  principalement  ordonné  et  estably 
certain  nombre  des  plus  notables,  prudens  et  expérimentez  des 
affaires  touchant  le  bienj  régime,  gonVemement  et  administra- 
tion de  la  chose  publique  d'icelle,  par  le  bon  advis,  sens,  conseil, 
meure  délibération,  grant  sollicitude  et  continuelle  diligence 
desquelz  elles  ont  esté  aucunes  foiz  tellement  eslcvées  et  exaul- 
cées,  qu'il  en  est  et  sera  à  tousjouirs  mémoire,  et,  posé  que 
aucunes  d'icelles,  par  fortune  de  guerre  ou  autre  grief  et  sinistre 
mescliief,  ayent  esté  presque  du  tout  subverties  et  dirruptes,  si 

'  Cctle  pièca  étant  fort  longue  et  déjà  connue,  je  me  bomi  •  reproduire  la- 
tnellement  les  coDsidértnii,  qui  ont  un  miérji  particidicr,  en  reoTOfuit,  pour  J« 
TCHe,  i  l'analyn  donnée  pliu  haut  (tome  I,  p.  396}, 
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ont  elles  esté  depuis,  par  le  moyen  que  dit  est,  plus  que  par 
armes  et  exploiz  de  guerre,  tellement  restaurées,  repeuplées  et 
retraites,  qu'elles  sont  parvenues  en  beaucoup  plus  ma^itique 
estât  et  grant  prospérité  que  paravant...;  Savoir  faisons  à.  tous 
présens  et  à  venir  que  nous,  considérans  que  la  ville  et  cité 
d'Angers,  qui  est  chîef  et  capltalle  du  pays  et  ducbé  d'Anjou, 
est  l'une  des  plus  grandes,  anciennes  et  notables  villes  et  citez 
de  nostre  royaume,  laquelle,  puis  aucun  temps  en  ça,  par  defïaut 
de  police  et  conseil,  et  qu'il  n'y  a  eu  aucune  communaulté 
comme  il  y  a  en  plusieurs  autres  bonnes  villes  et  citez  de  nos- 
tredit  royaume,  est  très  fort  diminuée  et  apourie,  et  les  fossez, 
murailles,  portauhc,  boullevert  et  autres  emparemens  et  com- 
muns affaires  d'icelle  si  mal  traictez,  régiz,  gouvernez  et  condulz, 
que,  se  ordre  et  provision  n'y  estoit  mise  et  donnée,  grant 
inconvénient,  que  Dieu  ne  vueille,  y  pourroit  seurvenir,  ou  très 
grant  préjudice  d'icelle  et  de  tout  le  pays  d'environ  ;  réduisans 
aussy  à  mémoire  la  très  grant,  parfaite,  vraye,  singulière  et 
entière  toyaulté  et  obéissance  que  t^ulx  de  ladite  ville  et  de  tout 
ledit  pays,  tant  gens  d'église,  nobles  que  autres,  ont  tousjours 
inviolablement  et  saus  aucune  discontinuatiou  gardée  envers 
nous,  noz  prédécesseurs  roys  et  la  couronne  de  France,...  mes- 
mement  au  commencement  des  divisions  que,  trois  ou  quatre  ans 
après  nostre  couronnement,  se  meurent  en  nostredît  royaume, 
vulgairement appellée s  leBienpublicque,  que  noz  très  cliers  et 
bien  amez  les  gens  d'église,  nobles,  bourgeois,  manans  et  babi< 
tans  de  ladite  ville  et  cité  d'Angiers,  combien  que  par  plusieurs 
et  diverses  foiz  ilz  eussent  esté  très  instammant  exhortez,  re- 
quis et  persuadez  de  la  part  de  ceulx  qui  s'estoient  mis  sus  et 
eslevez  allencontre  de  nous,  qu'iiz  voulsissent  adhérer  avec  eulx 
et  tenir  leur  party,  leur  bailler  passaige,  les  porter  et  favoriser, 
en  leur  foirant  pour  ce  de  grans  of&es  et  promesses  pour  les  y 
Guider  faire  condescendre,  ce  néantmoins...  n'y  vouldrent  ne  out 
depuis  voulu  aucunement  acquiescer.,,;  avons,  de  nostre  certaine 
science,  propre  mouvement,  grâce  espécial,  plaine  puissance  et 
auctorité  royal,  donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  par  la 
teneur  de  ces  présentes  à  ladite  ville  et  cité  d'Angiers...  les 
droiz,  aucloritez,  prérogatives,  préviileiges,  prééminences, 
exemptions,  franchises  et  libériez  qui  s'ensuivent. 
(Suit  l'énoncé  des  clauses  de  l'acte  d'institution,  donné  à 
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Paris,  en  ^and  conseil,  devant  une  quantité  de  témoins,  ao 
mois  de  février  1474-73,  et  signé  Loïs;  entériné  par  le  grand 
conseil  le  7  mars  saivant.) 


(Arch.  nat.,  K  IH,  n'  IV.) 


83. 


ABAHDON   FAIT   PAR  HABGUEBITE   D'aHJOU   A   LOUIS   XI 
'.   TOUS  SES  DROITS   SUR  LES  SUCCESSIONS  DE  SES  PËBE  ET  UÈBE. 


A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lectres  verront,  Philipes 
Bouer,  licencié  en  loix,  garde  du  seel  establî  aux  contraulx  de 
la  prévosté  de  Bourges  et  procureur  général  du  Roy  nostre  sire 
en  Berry,  salut.  Savoir  faisons  que,  en  la  présence  de  Jaquet 
Gompaing  et  Guillaume  de  Brièle,  clercs  jurez  et  notaires  du  Roy 
nostre  sire,  usans  de  noatre  auctorité  et  povoir,  et  de  Guillaume 
Robin  et  David  Ouvré,  clerc,  notaires  apostoliques,  pour  ce 
personnellement  establie  très  baulte  et  très  puissant  dame 
Marguerite,  iille  de  très  hault  et  très  puissant  prince  René,  roy 
de  Secille  et  de  Jherusalem,  duc  d'Anjou  et  de  Bar  et  comte  de 
Provance,  et  de  feue  Tsabel  de  Lôrrenne,  jadiz  sa  femme,  en 
son  vivant  duchesse  de  Lôrrenne,  icelle  dame  Marguerite  vefve 
de  feu  Henry,  en  son  vivant  roy  d'Angleterre,  estant  de  ses 
droiz ,  considérant  les  grans  plaisirs,  curialités,  courtoisies, 
ensemble  les  grans  et  somptueux  despens  que  le  Roy  nostredit 
sire,  duquel  elle  est  cousine  germaine,  a  fait  et  soustenu  pour 
elle,  tant  pour  le  recouvrement  du  royaume  d'Angleterre  pour 
ledit  feu  roy  Henry,  son  mary,  et  pour  le  prince  de  Gales,  son  filz, 
en  foveur  et  contemplacion  singulière  de  ladicte  royne  Margue- 
rite, et  aussi  lagrant  aide,  secours  et  confort  que  le  Roy  nostre- 
dit sire  a  donné  ausdits  detfuncts  et  pareillement  à  ladicte  dame 
Marguerite,  et  les  grans  dangiers,  inconvéniens  et  périlz  esquelz 
ladicte  dame  Marguerite  s'est  trouvée  oudit  royaume  d'Angle- 
terre après  la  mort  desdits  detfuncts,  parce  qu'elle  esloit  es 
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mains  et  en  la  puissance  du  roy  Édouart  d'Angleterre,  lenr 
eonemy,  et  ponr  la  rachapter  et  mectre  hors  des  dangiers  dudit 
roy  Ëdouart,  qui  la  tenoit  comme  prisonnière,  et  que  le  Hoy, 
en  continuant  le  bon  vouloir  qu'^  avoit  envers  elle,  nffin  de  la 
mectre  en  sa  franchise  et  liberté  et  la  mectre  hors  des  dangiers 
où  elle  estoït,  à  ia  grant  prière  et  requeste  de  ladicte  dame  11 ar- 
guerite  et  de  son  consentement,  a  paie  et  baillé  content  audit 
roy  Édouart  la  somme  de  cinquante  mille  escuz  d'or,  et  par  ce 
moiea  l'a  fait  venir  et  descendre  en  France,  ainsi  que  disoit 
ladicte  dame  Marguerite  ;  laquelle,  de  sa  certaine  science,  sans 
aucune  contndncte,  ains  de  sa  fi-anche  liberté,  cognoissaat  les 
choses  dessQsdictes  estre  vrayes,  non  voulant  estre  reprise  du 
vice  d'ingratitude,  maisvoulant  et  désirant  de  sa  part  recognois- 
tre  envers  le  Hoy  nostredit  sire  lesdits  grans  plaisirs  et  dea- 
penaes,  et  aussi  estre  et  demeurer  quicte  envers  te  Roy  nostredit 
sire  de  ladite  somme  de  cinquante  mille  escus  et  de  tout  ce  que 
le  Roy  lui  eust  peu  demander  à  l'occasion  des  rJioses  dessus- 
dictes,  pour  et  en  acquict,  sotncion  et  paiement  de  ladite  somme 
de  cinquante  mille  escus,  ensemble  desdits  fraiz,  plaisirs,  cour- 
toisies et  autres  choses  dessusdictes,  desquelz  plaisirs,  curialitze, 
courtoisies,  &aiz,  impenses  et  somme  dessnsdicte  ladite  dame 
Marguerite  s'est  tenue  et  tient  pour  contente  et  en  a  qulcté  et 
quicte  le  Roy  nostredit  sire,  et  l'eu  a  relevé  et  deschargé  de 
toute  preuve;  a  ladicte  dame  Marguerite  donné,  cédé,  quicté, 
transporté  et  du  tout  en  tout  perpétuellement  délaissé,  purement 
et  simplement,  par  donnacion  mère,  pure,  simple  et  irrévoca- 
ble, faicte  sollennelement  entre  vi&  et  sans  aucune  condidonou 
espérance  de  jamais  le  révoquer  ne  venir  au  contraire,  au  Roy 
nostredit  sire,  ses  hoirs,  successeurs  et  aians  cause,  combien 
qu'il  soit  absent,  noua,  garde  et  procureur  dessusdit,  présent 
avec  lesdits  notaires,  stipulaus  et  açceptans  pour  le  Roy  nos- 
tredit sire,  sesdits  hoirs,  successeurs  et  aians  cause,  tout  tel 
droit,  nom,  raison,  action,  propriété,  seigneurie,  vray  domaine, 
possession  et  saisine  que  ladite  dame  Marguerite  a,  peut  et  doit 
avoir  et  qui  lui  compète  et  appartient,- peut  et  doit  compéter  et 
appartenir  à  cause  de  la  succession  de  sadictc  feue  mère,  en  son 
vivant  duchesse  de  Lorrenne,  tant  oudit  duché  de  Lorrenne  et 
en  toutes  et  chacunes  les  appartenances  et  appeudences  d'icellui 
duché,  que  autres  terres  et  seigneuries  à  elle  advenucset  escheues 
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à  cause  et  par  le  trespas  de  sadîte  feue  mère^  et  avecques  ce... 
tous  et  chascunsiesdroiz...  qui  lui  pourront  et  devront  compé- 
ter  et  appartenir  es  dnchiés  d'Anjou  et  de  Barroys  et  en  la  comté 
de  Provance,  tant  après  ie  décès  et  trespaa  dudit  roy  de  Gecille, 
son  père,  que  autrement,  par  quelque  causa,  tiltre  ou  moyen  que 
ce  soit,  ores  ou  pour  le  temps  avenir,  sans  aucune  chose  y  rete- 
nir ae  à  elle  réserver;  veulent  et  consentent  ladicte  dame  Mar- 
guerite que  le  Roy  nostredit  sire  puisse  et  lui  soit  loyaible  dès  à 
présent-  prandre,  appréhender,  retenir,  conserver  et  garder  de 
sa  propre  auctorité  Icsdits  droiz,  part  et  porcion  escbeiu  et 
advenuz  à  ladicte  dame  Marguerite  à  cause  de  la  succession  de 
aadicte  feue  mère.  Kt  en  tant  que  touche  ladicte  succesion  dndlt 
roy  de  Cecille,  son  père,  ladicte  dame  Marguerite  a  voulu  et  con- 
senti, veult  et  consent  que  le  Hoy  nostredit  sire,  incontiiieiit 
après  le  décès  dudit  roy  de  Cecille,  père  de  ladicte  dame  Ha^ 
guérite,  puisse  et  lai  loyse  de  sa  propre  auctorité  prandre,  appré- 
hender, retenir,  conserver  et  garder  la  possession  et  saisine  réelle, 
actuelle  et  corporelle  de  tous  et  chascuns  lesdits  droiz,  part  et 
porcion  qui  appartiendront,  pourront  et  devront  compéter  et 
appartenir  à  ladicte  dame  Marguerite,  [tant]  au  moien  de  la  snC' 
cession  à  venir  dudit  roy  de  Cecille,  son  père,  que  autremeat, 
esdits  duchez  d'Anjou,  de  Bar  et  comté  de  Provaace;  pro- 
mectant,  etc.... 

En  tesmoin  desquelles  choses,  nous  avons  mis  et  apposé  à  ces 
présentes  lectres  le  seel  dcssusdit,  avec  les  seings  et  soubscrip- 
cions  dcsdltz  notaires  apostoliques  dessus  nommez,  le  septiesme 
jour  du  moys  de  mars,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  soixante 
et  quinze... 

COMPAING.  —  DEBRIEUE. 
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84. 


:  faite  par  rêvé  aux  ajfbassadeuss  dk  louis  xi  de 
n'avoir  muais  d'intelligences  avec  lb  duc  de  bourgogne  ni 
avec  les  autres  ehneuts  de  la  couronne. 


René,  etc.,  à  tous,  etc.,  salut.  Savoir  faisons  que  nous,  dési- 
raos  de  tout  nostre  poToir  obéir,  servir  et  complaire  à  monsei- 
gneur le  Boy,  tant  de  personne  que  de  biens,  pays  et  sei- 
gneuries, et  lui  lever  de  son  entendement  tontes  ymaginacious 
et  souppeçons  qu'il  a  eues  et  pourroît  avoir  de  nous  en  quelque 
manière  -que  ce  soit,  lui  avons  promis  et  promectons  par  ces- 
dites  présentes  et  à  très  révérend  père  en  Dieu  Guy  de  Puysieu, 
arcevesque  de  Vienne,  Jehan  de  Blonchefort,  chevalier,  maire 
de  Bourdcaux,  et  maistre  Garcias  Faure,  président  ù  Tholouse, 
ses  ambaxadeurs  envoyez  par  lui  devers  nous  à  ceste  cause  et 
autres,  en  parole  de  roy  et  sur  nostre  honneur,  que,  tant  que 
lui  et  nous  vivrons,  n'aurons  aucune  intelligence,  ligue  ou 
coDfédéracion  avec  le  duc  de  Bourgongne  ou  autre  quelcon- 
que ennemy  ou  rebelle  subget  de  mondit  seigneur  à  son  dom- 
maige  et  desplaisir  et  de  sa  couronne,  et  ne  mectrons  nostredit 
pals  de  Prouvence,  partie  ou  places  d'icelui,  entre  leurs  mains 
ne  d'autre  dont  puisse  venir  dommaige  ou  autre  inconvéuient  au 
Roy,  son  royaume  et  la  couronne  en  manière  quelconque,  mais 
ferons  lousjours  et  uous  conduirons  envers  lui  comme  son  bon 
oncle  et  que  tenuz  y  sommes.  Et  pour  plus  grant  clarificacioii 
des  choses  dessusdictes,  avons  juré  et  jurons  sur  les  sainctes 
quatre  euvangîUes  de  Dieu,  corporelment  par  nous  touchées  es 
présences  desdits  ambaxadenrs,  et  par  la  vraye  croix  Saint-Lau, 
de  tenir,  acomplir  et  observer  les  choses  dessusdictes  et  chascune 
d'iceiles  sans  jamais  aller  au  contraire  en  aucune  manière.  En 
tesmoiug  de  ce,  nous  avons  signé  cesditea  présentes  de  nostre 
main  et  &  icelles  fait  mectre  nostre  seel.  Donné  en  nostre  ville  de 
Pertuys,  le  xi»  jour  d'avril,  l'an  mi^iiii'  lxxvi  de  l'incarnation 
Nostre  Seigneur. 

RkkJ. 


(Arch.  MX.,  J  Î51,  n*  13.) 
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85. 

REKË  COHCËDE  A   LOUIS  XI   LA  NOHIHATION   DU   CAFITAIHE 
DE  U   PLACE  D'ANGERS. 

24  moi  1476. 

Nous,  René,  par  la  gr&ce  de  Dieu  roy  de  Jhcrusalem,  de 
Sicile,  d'Arragon,  de  l'îsle  de  Sicile,  Valaoce,  Maillorques,  Sar- 
daigue  et  Corséque,  duc  d'Anjou,  de  Bar,  etc.,  comte  de  Biir- 
cellonnc,  de  Prouvence,  de  Forcalquier,  de  Pimont,  etc.,  con- 
sentons et  voulons,  pour  aucunes  causes  et  considéracious  à  ce 
nous  mouvans,  que  mon  très  redoubté  seigneur  monseigneur  le 
Roy  puisse  et  luy  loise,  toutes  et  quantefToyz  que  bon  luy  sem- 
blera, nommer  homme  tel  qu'il  luy  plaira  pour  avoir  la  garde 
et  cappitainerie  de  nostre  place  et  chastel  d'Angiers,  lequel  fera 
seremcnt  à  mondit  seigneur  de  bien  seuremeut  et  loyaumenl 
garder  ladite  place  et  chastel,  et  ne  la  bailler  ou  mectre  en  autres 
mains  que  es  siennes  pour  endurer  la  mort,  sy  Don  que  ce  soit 
du  vouloir  et  commandement  esprez  à  luy  fait  de  bouche  par 
mondit  seigneur,  et  soubz  le  plus  grant  serement  que  par  loy 
sera  advisé  ;  auquel,  ainsy  par  luy  nommé  que  dit  est,  promec- 
tons  par  cesdites  présentes  bailler  et  eipédier,  huilerons  et 
expédierons  noz  lettres  patentes  en  fourme  deue  de  don  dudit 
office  de  garde  et  cappitaine  de  nostredite  place  et  chastel,  toutes 
les  foiz  qu'il  plaira  à  mondit  seigneur.  En  tesmoing  de  ce, 
nous  avons  signé  cesdites  présentes  de  nostre  main,  et  à  icelles 
fait  mectre  nostre  seel.  Donné  ù  Lyon,  le  xxiiii'  jour  de  may, 
l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  soixante  et  seze. 

RbnA.  (Sceau). 

[Sur  le  repli  :]  Par  le  roy  de  Sicile,  duc  d'Anjou,  etc.,  en  son 
conseil. 
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HAIKLEVfiE  DU   DUCnË   D'aUJOD   ET   AUTRES  SGIGIIEURIES 
SAISIES  PAR  U>UIS  XI  SUR  LE  BOl   DE  SICILE. 


Loya,  par  ia  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  tous  ceulx  qui 
ces  présentes  lectres  verront,  salut.  Comme,  pour  aucunes 
causes  et  considéracions  à  ce  nous  mouvans,  eussions  prins  et 
mis  en  nostre  main  les  ville  et  chasteau  d'Angiers,  ensemble  tout 
le  duclié  d'Anjou,  Lodun,  BeaufTort,  Hirebeau,  le  Roche  sur 
Yon,  Gbailli,  Lonjumeau,  et  autres  terres  et  seigneuries  estaos 
oudtt  duché  d'Anjou,  maisons,  meubles,  justice,  rentes,  revenues 
ordinaires  et  extraordinaires,  tant  du  droit  héritaige  de  nostre 
très  cher  ettrèsamé  oncle  le  roy  de  Sicile,  comme  des  dons  par 
BOUS  à  lui  faiz,  à  sa  vie  et  autrement,  et  autres  terres  et  sei- 
gneuries cstans  oudit  duché  d'Anjou,  Paris  et  es  environs,  et  de 
plusieui^  parties  et  pièces  dudlt  duché  et  autres  sesdites  terres 
estans  eu  icelui,  fait  plusieurs  dons  particuliers,  donné  plusieurs 
offices  ordinaires  dudit  païs,  tant  de  la  justice  que  du  demaine 
et  autres,  ausquelz  avions  pourveu,  par  ci  devant  à  sa  nomina- 
cion  et  autrement,  et  générallement  fait  faire  et  encores  se  font 
tous  exploiz  oudit  pnïs,  duché  et  autres  terres  dessusdites  de  nos- 
tredit  oncle  de  par  nous  ;  pour  laquelle  cause  et  autres  il  est  pré- 
sentement venu  en  personne  par  devers  nous,  et,  entre  autres 
choses,  nous  a  suppliez  et  requis  lever  du  tout  et  à  ploin  nostre- 
dite  main  mise,  et  révocquer  tous  dons  par  nous  faiz  à  son  pré- 
judice, et  le  tout  lui  rendre  et  restituer,  et  à  la  royne  son 
espouse,  nostre  tante,  leurs  gens,  serviteurs  elofficiers  et  chacun 
d'eulx.'pour  en  jolr  ainsi  qu'ilz  faisoient  par  avant  nostredite 
main  mise,  et  sur  ce  octroier  noz  lectres  ;  Savoir  faisons  que, 
nous,  bénignement  incUnaus  à  sa  supplicacion  et  requcste,  desi- 
rans  tousjours  plustost  l'augmenter  et  acroistre  que  aucune  chose 
lui  oster  du  sien,  tant  pour  considéracion  de  la  proximité  de 
lignaige  dont  il  nous  atient,  que  pour  les  grans  et  notables  ser- 
vices qu'il  a  faiz  es  temps  passez  à  nous  et  à  nostre  couronne. 


)vGoo<^lc 


ses  PIECES  JUSTIFICATIVES. 

et  est  tousjours  prest  de  faire,  pour  lesdites  causes  et  antres  à 
ce  nous  mouvans,  avons,  de  nostre  certaine  science  et  propre 
mouvement,  levé  et  Levons  par  cesditcs  présentes  du  tout  nostre- 
dite  main  mise  et  apposée  sur  ledit  duché  d'Anjou,  apparte- 
nances et  deppendances  d'icellui,  et  autres  terres  et  seigneuries 
de  nostredit  oncle  cy  dessus  déclairées,  et  autres  estans  oudit 
duché,  de  noatredite  tante,  leursdis  gens,  offîciers  et  serviteurs 
et  chacuo  d'eulx,  osté  et  ostons  touz  troubles  et  empeschemens 
mis  en  la  jouissance  d'iceuls  en  quelque  manière  que  ce  soit, 
tant  pour  lui,  nostredite  tante,  ieursdis  gens,  officiers  et  servi- 
teurs, tant  des  chasteaulx,  villes,  héritaiges,  justices,  meubles, 
rentes  et  revenues  ordinaires  et  extraordinaires,  soit  en  revenue 
ordinaire  ou  par  don  de  nous,  prérogatives,  droiz  et  préémi- 
nences, sans  aucune  chose  en  excepter,  furs  seullement  les  droiz 
telz  que  y  avions  par  avant  ladite  main  mise  et  au  temps  d'iceUe, 
tout  ainsi  qu'il,  noatredite  tante,  leursdis  gens  et  officiers  faisoient 
par  avant  ladi tic  main  mise;  et  d'iceulx  avons  osté  et  ostons 
tous  empeschemens  mis  et  apposez  en  quelque  manière  que  ce 
soit;  révocqué,  cassé  et  adnullé,  révocquons,  cassons  et  adont- 
lons  tous  dons  par  nous  feiz  desdites  choses  et  chacune  d'icelles 
à  quelconque  personne  ou  cause  que  ce  soit,  et  aussi  des  offices 
par  nous  donnez,  tant  de  ceulz  dudit  demaine  que  de  ceulx  qui 
sont  à  la  nominacion  de  nostredit  oncle  ;  voulans  et  déclairans 
que  toutes  les  personnes  qui  avaient  don  de  nous  desdis  offices 
dudit  pals  à  sa  nominacion  jouissent  d'iceulx  tout  ainsi  et  par  la 
fonneet  manière  qu'ilz  faisoient  par  avant  nostredite  main  mise, 
sans  ce  qu'il  leur  soit  besoing  en  prendi'e  nouvelle  proviùoo, 
sinon  toutesvoyes  que  nostredit  oncle  nous  en  voulsist  noouner 
autres,  ouqucl  cas  nous  en  baillerons  noz  lectres  de  don  à  ceulx 
qui  par  lui  ainsi  seront  nommez;  et  générollement  nostredite 
mainmise,  empeschemens  et  dons  quelzconques  par  nous  faizet 
mis  ou  préjudice  de  nostredit  oncle  et  tante  et  de  leursdb  gens, 
officiers  et  serviteurs  et  de  chacun  d'eulx,  en  quelque  manière 
que  ce  soit,  oudit  duché  d'Anjou  et  autres  leurs  terres  et  sei- 
gneuries deasusdites  à  eulx  appartenans,  justice,  biens  meubles, 
héritaiges,  droiz,  prérogatives  et  prééminences,  et  des  deniers 
qu'ils  ont  acoustumé  prendre  oudit  pals,  comme  dessus  est  dit, 
avons  du  tout  ostez  et  levez,  ostons  et  levons  par  cesdites  pré- 
sentes au  prouffît  de  nosdits  oncle  et  tante  et  de  lenrsdis  gens. 
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officiers  Gt  Bervitcurs  et  de  chacun  d'eulx,  pour  en  jouyr  et  user 
désormais  &  leur  plaisir  et  voulenté,  comme  ilz  faisoient  par  avant 
notredite  main  mise  ;  en  déboutant  touz  autres  qui,  par  don  de 
nous  ou  autrement,  à  présent  en  sont  détenteurs,  et  restituant  à 
nostrcdît  oncle  ledit  duché  d'Aujou,  appartenances  et  deppen- 
dances,  terres  et  seigneuries  dessusdites  et  autres  estansoudit 
pais  et  duché  d'Anjou,  justice,  meubles,  reutes,  revenues,  digni- 
tez,  droiz,  prérogatives  et  prééminences,  dons,  pensions,  biea- 
faiz,  et  la  possession  et  saisine  de  chacun  d'icculx,  et  pareille- 
ment à  Dostredite  tante,  leursdis  geus,  serviteurs,  ofUciers  et 
chacun  d'eulx,  pour  du  tout  jouyr  entièrement,  tout  ainsi  et  par 
la  forme  et  manière  qu'ilz  faisoient  et  avoient  acoustumé  faire 
par  avant  nostredite  main  mise  et  doos  particuliers  faiz  comme 
dit  est,  sans  aucune  chose  en  excepter,  fors  lesdis  droiz,  telz  que 
avions  par  avant  ladite  main  mise  et  au  temps  d'icelle,  comme 
dit  est.  Si  donnons  en  mandement  par  cesdifes  présentes  JH  tous 
nos  justiciers  et  offîciers  ou  à  leurs  lieuxtenans,  et  &  chacun 
d'eulx  si  comme  à  lui  appartiendra,  que  de  uostre  présente 
main  levée  facent,  seuflrent  et  laissent,  chacun  endroit  soy,  nos- 
dis  ODcIe  et  tante,  leursdis  gens,  officiers  et  serviteurs  et  chacun 
d'eutx  jouyr  et  user  plainement  et  paisiblement,  sans  en  ce  leur 
mectre  ou  donner  ne  souffrir  estre  mis  ou  donné  aucun  destour- 
hier  ou  empeschement  au  contraire.  Car  tel  est  nostre  plaisir  et 
voulons  estre  fait,  et  à  nostredit  oncle  l'avons  octroyé  et  oc- 
troyons par  cesdites  présentes.  Et  pour  ce  que  d'icelles  l'on 
pourra  avoir  à  faire  en  plusieurs  lieux,  voulons  que  plusieurs 
lectrcs  de  ceste  mesme  teneur  et  effect  en  soient  faictes.  En  tes- 
moing  de  ce,  nous  avons  fait  mectre  nostre  seel  à  cesdites  pré- 
sentes. Donn<i.à  Lyon  sur  leRosne,  le  xxT^jour  de  may,  l'an 
de  grâce  mil  cccc  soixante  et  seze  et  de  nostre  règne  le  quin- 

[Sur  le  repli  :]  Par  le  Roy,  l'éveaque  d'Évreux,  les  sires  de 
Saîut-Pîcrre,  du  Bouchage,  maistre  Baoul  Picbon  et  autres  pré- 
seus. 

M.  Picot. 
(Arch.  des  Bauches-du-Rhùne,  B  693.) 
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87. 

HANDEKEKT  DE  LOUIS  XI  OKDOKHAIfT  DE  PERCEYOIR  AU  PROnT  DE 
BEHÉ,  COMME  AYANT  U  SAISIE,  LES  IMPAtS  QUI  LUI  ATAIEVI  Èït 
CÉDÉS. 

16  Heptembre  UT6. 

Loys,  par  la  ^àce  de  Dieu  roy  de  France,  à  nos  âmes  et  fëoulx 
les  généraux  conseilliers  par  nous  ordonnez  sur  le  fait  et  goa- 
vernement  de  toutes  noz  finances,  salut  et  dilection.  Comme, 
puis  aucun  temps  en  czà,  nous  eussions,  pour  aucunes  considé- 
racions  à  ce  nous  mouvans,  fait  prendre,  saisir  et  mectre  en  nos- 
Ire  main  le  pays  et  duchîé  d'Anjou,  ensemble  touz  les  deniers 
tant  ordinaires  que  extraordinaires  que  nostre  très  chier  et  très 
amé  oncle  le  roi  de  Jlierusalem  et  de  Sicile,  duc  d'Anjou,  Avcài 
et  prenoit  par  don  et  octroy  de  nous,  et  depuis  ce  nostredit  on- 
cle est  venu  en  personne  par  devers  nous,  auquel,  à.  sa  sappU- 
cacion  et  requeate,  nous  avons  fait  délivrance  dudit  pays  et  du- 
chié  d'Anjou,  et  voulu  et  ordonné  qu'il  joïst,  eust  et  levast  toui 
les  dons,  pensions  et  autres  bienfaiz  et  deniers  extraordinaires 
qu'il  avoit  et  prenoit  par  don  de  nous  auparavant  nostredile 
main  mise,  par  les  simples  quictances  de  luy  ou  de  eondit  tréso- 
rier, tout  ainsi  en  la  forme  et  manière  qu'il  faisoit  par  avant 
icelle  main  mise  et  nonobstant  icelle  ;  mais  ce  néantmoins,  pour 
ce  que,  par  noz  lettres  de  commission  adressans  à  nostre  amé  et 
féal  conseillicr  et  maistre  de  noz  comptes  maistre  Jehan  Bourré, 
seigneur  du  Plessys,  trésorier  de  France,  pour  faire  le  bail  des 
fermes  de  l'imposicion  foraine  et  traicte  de  xx  solz  tournois  du- 
dit pays  d'Anjou,  dont  nostredit  oncle  a  acoustumé  avoir  et 
prandre  par  les  simples  quictances  de  luy  ou  de  sondit  trésorier, 
c'est  assavoir  touz  les  deniers  de  ladite  imposicion  foraine  et  la 
moictié  de  ceulx  de  ladite  traicte,  est  expressément  dit  que  les 
fermiers  desdites  fermes  bailleront  les  deniers  d'icelle  par  les  dé- 
charges du  receveur  général  de  nosdites  finances  ou  par  noi 
lettres  ou  mandemens,  ainsi  que  par  nous  leur  sera  ordonné, 
nostredit  oncle  doubte  que  Icsdils  fermiers  et  aussi  les  greneUers, 
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receveurs  des  aides  on  autres,  sur  lesquelx  il  a  acoustumé  pran- 
dre  aucuns  deniers,  focent  difficulté  de  luy  bailler  ou  à  sondit 
trésorier  les  deniers  du  revenu  de  leursdites  fermes  ou  greniers 
et  receptes  par  lears  quictances,  s'il  n'avoit  sur  ce  noz  lettres  de 
provision,  en  nous  requérant  icelle;  pour  quoy  nous,  les 
choses  dessusdites  considérées,  qui  voulons  et  entendons  nos- 
tredit  oncle  joïr  et  user  du  revenu  des  deniers  desdites  fer- 
mes et  autres  deniers  qu'il  avoit  et  prenoit  par  avant  nostre- 
dite  main  mise,  vous  mandons,  commandons  et  enjoignons, 
et  â  cbascun  de  vous  si  comme  à  luy  appartiendra  que  à 
nostredit  oncle  ou  à  soudit  trésorier  vous  faictes  payer,  bail" 
1er  et  délivrer  doresenavant  par  cbascun  an,  par  les  fermiers 
desdites  fermes  et  grenetiers  des  greniers  et  receveurs,  présens 
et  à.  venir,...  les  deniers  de  leursdites  fermes,  greniers  et  re- 
ceptes... Et  avec  ce,  faictes  doresenavant  par  cbascun  an  bailler 
et  délivrer  au  plus  oiR'rans  et  darreniers  encbérisseurs  la  ferme 
de  ladite  imposicion  foraine  par  les  csleuz  sur  le  fait  de  noz 
aides  en  l'élection  d'Angiers,  ainsi  qu'ilz  ont  acoustumé  de  faire 
par  avant  ladite  mtùn  mise  ;  car  ainsi  nous  plaist  il  estrc  fait,  non 
obstant  lesdites  lettres  de  commission  et  quelxconques  autres  or- 
donnances, mandemens  ou  deffenscs  a  ce  contraires.  Donné  à 
Selommes,  le  xvi*  jour  de  septembre,  l'an  de  gr&ce  mil  cccc 
soixante  seize  et  de  nostre  règne  le  seziesme.  Ainsi  signé  :  Par 
le  Roy,  le  s' du  Bouchage,  maistre  Guillaume  Picart,  général, 
et  autres  présens. 

M-  Picot. 

(Suit  le  mandement  exécutoire  des  généraux  des  finances,  eu 
date  du  11  octobre  suivant.) 

(Aroh.  mit.,  P  1334",  f«  Bi  v.) 


)vGoo<^lc 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 


88. 


EXTRAITS   d'un    ÉTAT   DES   DËPBNSKS   ET   REVENUS   DU    ROI   BEHË, 
DHESSË  PAR  JEAN   HAIRESSE  '. 


Pour  quatre  pièces  <le  loyle  bleue  pour  faire  des  rideaux 
pour  le  lit  du  roy,  à  raison  de  i  f*  ii  g°  la  pièce,  mon- 
tent,       iiii  F>  VIII  9*. 

Pour  deux  chayères  de  boys  faictes  de  cordes  par  de- 
dans,   ifloiia- 

Amaistre  Gentil,  paintrc,  pour  .une  bannière  aux  armes  ia 
roy,  que  le  roy  a  donné  &  ceux  d'Orioles, ii  florins. 

Au  coorailler,  pour  deux  onces  et  cart  de  courail  en  pate- 
nostres, n  f  un  g*. 

A  Didier  le  fustier,  qui  a  fait  le  boys  sur  quoy  le  paîntre  qui  a 
fait  Rome  avait  \endu  sa  toyle, ii  f°  vi  g°. 

Au  sarurier  qui  a  fait  les  crampons  pour  assembler  ledit 
boys, Tin  g*. 

[A-compte  d'un  florin  du  Rbin,  valant  un  florin  et  onze  gros, 
payé  Â  l'écrivain  qui  a  commencé  uu  livre  de  chœur.] 

6  e[  7  arril. 

[  René  fait  transporter  à  Pertuis,  puis  à  Aix,  les  oiseaux  de  la 
bastide  de  Marseille,  et  payer  leur  nourriture.] 


Aux  quatre  paiges  du  roy,  pour  eulx  confesser,  ...    im  P. 

Pour   deux    pommes  muscades,    esquelles  y   a  deux   mi- 

rouérs, vm  g*- 

'  Voir  11  note  placée  ed  lile  ia  a"  SB. 
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Pour  XVI  mirouers  que  le  roy  a  donué  aux  damoisel- 
les, nu  g' un  p. 

Pour  une  boarce  et  une  pateDOstre  pour  Hellène,  ti  g*  un  p. 
10  et  11  nml. 

A  la  petite  Renée,  pour  faire  ses  pasques,  en  don,  ...    i  f>. 

Au  more,  pour  fiiire  ses  pasqucs,  en  don, i  f>. 

A  Phelippot  le  nain,  pour  aoy  confesser  et  soy  ordonner,  en 

don, r  f*. 

12  avril. 

[Payement  de  travaux  de  menuiserie  au  cbàteau  de  Pertuis,  et 
de  deux  journées  de  menuisier  employées  à  dresser  les  charlits 
dudit  château.] 

Audit  Didier,  [varlet  de  la  garde-robe,]  pour  toile  qu'il  a 
achectëe  pour  £aire  une  paillasse,  i  florin  ;  en  fil  et  esgueilles 
pour  couldre  ladite  paillasse, m  g°  ii  p. 

Poar  une  rozed'argeDtenlaquelleyaungmirouer,  que  le  roy 
a  donné  à  Hellène, xv  g"  pour  ee. 

Au  courailler,  xi  florins,  pour  patenostres  de  courail  prias  par 
le  roy,  une  croix  de  Jlierusalem,  unes  heures  de  courail, 
deux  ongles  de  courail  blanc  et  roge  ;  pour  ce, xi  f^. 

51  avril. 

A  ung  marchant  de  Valence,  pour  x  onces  d'or  trait  mis  en 
œuvre  de  tissiez,  donné  à  madamoiselle  de  la  Jaille  et  à  mada- 
moiselle  de  Beauvau, i.  floijns. 

52  »Tril. 

Au  fol  qui  a  dancé  la  morisque  devant  le  roy  audit  lieu  d'Oran- 
ges, I  lloria  de  Rin;  pour  ce, i  P>  xi  g°. 

36  avril. 

Aux  filles  qui  ont  demandé  le  may  au  roy  quant  il  est  entré 
en  ladite  ville,  en  don, , ii  f^- 

Pour  iiti  fleuttes  que  le  roy  a  donné  à  Pierre  et  Coquillon,  ta- 
bouilns,  et  une  pour  Paillon,  et  une  antre  pour  le  mor,  .     ii  P. 
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27  UTrii. 

Aux  filles  qui  ont  demandé  le  may  au  roy  au  sortir  de 
l'église, .'  .    n  f"  un  g* 

A  plusieurs  autres  filles,  pour  semblable,  en  don,  i  florin  de 
Rin,  qui  vault np. 

A  XT  jeusnes  SUes  qui  ont  demandé  le  may  au  roy  devant  son 
logeys  à  Valance,  en  don  à  elles  fait  par  le  roy,  i  florin  d'U- 
trect,  -.,,...■ I  I*  XI  g*. 

A  Didier,  varlet  de  garde-robe,  pour  toyle  qu'il  a  acbecté  pour 
porter  le  lit  de  cempt, ii|*. 

Ti  patacz  à  ung  homme  de  Valence  qui  a  percé  une  coquille 
qui  est  ou  cbappeau  du  roy. 

Pour  une  une  musette  et  ung  jeu  de  fleuttea  que  le  roy  a 
donné  ù.  Jehan  Loys,  paige  du  maistre  d'ostel  Honaoret  de 
Fos, iif». 

Pour  ung  tabourfo  pour  Paillon,  deux  chalemeauz  de  corne- 
muse  pour  Coquillon  et  Pierre,  tabourins,  et  une  fleute  pour  le 

mor;  le  tout, i  f  ti  g*. 

1"  mai. 

Aux  filles  de  Saint-Rambert,  pour  le  may, m  g*. 

A  plusieurs  filles  de  Roussillon,  qui  ont  chanté  devant  le 
roy,  cedit  jour,  à  Roussillon,  en  don  à  chascune  Tt  patacz;  pour 
ce, if. 

A  ung  paintre  de  Vienne,  qui  a  fait  les  patenostres  de  la  devise 
duroy iiii  g". 

Au  fol  de  monseigneur  de  Saint-Pierre,  qui  a  joué  des  otz 
devant  le  roy,  eu  don, ;  .  .     ii  f  i  g*. 

A  quatre  hommes  de  la  ville  de  Vienne  qui  ont  joué  devant  le 
roy,  ung  de  la  herpe,  ung  tabourin,  une  douleene  et  unglentz, 
à  chascuu  un  florin  de  Magdalon. 
t  mai. 

Pour  ung  gros  cassiiloine  que  Loys  Merlin  a  acbecté  pour  le 
roy, III  P  I  g*  111!  p. 

A  uQg  lombart  qui  ajoné  d'une  fleutte  double  devant  le  roy, 
en  don, nif*xg*. 
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A  uDg  joueuxdcleutzetung  joaeuxde  herpe,  .  .    iiifxg'. 

Aux  filles  de  la  court  du  roy,  six  florins  de  Rin,  val- 
leat XI  f  VI  g". 

A  quatre  petitz  enfans  qui  ont  dancé  la  morisque  devant  le 
roy,  en  don,  quatre  escus;  pour  ce, ix  f  iiii  g^, 

A  ung  paîntre  de  Lyon,  pour  trois  toyles  paintes,  en  l'une 
desquelles  y  a  nne  femme  qui  estrille  uug  homme,  en  l'autre 
ung  homme  qui  estrille  une  femme, iiifx  g'. 


Pour  façon  de  la  chapelle  portative,  et  pour  la  doublure  des 
ornemcns  d'icelle, m  P  vi  g". 

A  uag  paintre  de  Lyon,  pour  une  ymage  de  Nostre-Dame  et 
uQg  jardin  d'Olivet,  par  marchié  fait  par  Berthault,  four- 
rier,        XIIII  f  IX  g*  II  p. 

Pour  six  cadrans  que  le  roy  a  donné  &  sesvarletz  de  chambre, 
troys  grans  et  troys  pelitz,  à  raisoa  de  quatre  gros  la  pièce  l'un 
portant  l'autre,  montent ii  f. 

Pour  la  perte  de  l'or,  pour  ce  qu'il  ne  vault  pas  autant  à  Lyon 
qu'il  vault  en  Prouvence,  pour  ceste  sepmaiue  et  la  sepmaine 
précédente, ii  f. 


A  messire  Symoa  Terrien,  chapelmn  du  roy,  pour  avoir  &il 
relier  le  messel  là  où  l'on  dit  la  messe  devant  le  roy,  i  escu; 
pour  ce, , II  f  Ti  g". 

Pour  ung  cayer  de  parchemin  qui  a  esté  mis  audit  mes- 
sel,       il  g*  II  p. 

A  l'orfèvre  qui  a  mis  ung  quart  d'once  d'argent  pour  les  fer- 
mailz  dudit  messel,  et  pour  la  façon  de  l'avoir  adoubbé,  xiiii  g*. 

Pour  le  tissu  pour  lesdits  fermailz, un  g". 

A  ung  homme  de  Lyon,  qui  a  fait  ung  patron  de  fer  blanc 
d'une  perle  que  le  roy  a  envoyé  à  la  royne, n  g". 

Pour  ung  mirouer  à  pied,  qui  a  esté  mis  en  l'estude  du 
roy, lin  g"  iiii  p. 


Pour  une  troussouère  ferrée  d'or,  que  le  roy  a  donné  à  Passe- 
fiUon, Il  f  Tll  g*. 

T.  II.  54 
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Pour  les  enseignes  de   Nostre  Dame  âe^  l'Isle,  que  le  roy  a 

donaé  a  plusifiiirs  femmes, x  (j*. 

21   mai. 
Aux  lompaigaoDS  qui  ont  mené  le  roy  etles  d&mes  sur  l'eaue, 

eu  don, i  f. 

A  quatre  barques  qae  les  filles  mainuent,  pour  avoir  mené  les 
gentiMicnumes  jouer  sur  l'eaue,  à  cliascuue  des  barques  deux 

gros;  pour  ce, Tiii  g*. 

Mai. 
Pour  deux  bonnets  rouges  que  le  roy  a  donnés  à  mesdamoi- 

selles  de  la  Jaille  et  de  Beauvau, Tnig", 

1"  juin. 
A  deux  filles  qui  passent  la  Sosnc,  pour  avoir  passé  le  roy, 

I  ducat, II  f  Tii  g*. 

3  juin. 

A  iroys  hommes  et  une  petite  fille  qui  ont  dancé  la  morisque 

devant  le  roy,  en  don,  àchascunung  esnu;pource,     ixf'niig;'. 

*  juin. 

Au  poinlre,  pour  les  paintures  des  Cueurs  vollans  et  pour  les 

s  de  la  farce  du  Pet;  pour  ce, ii  P  ti  g*. 


An  religieulx  qui  fait  la  vaisselle  d'albastrc,  vi  cseus,  par 
commandement  et  ordonnance  du  roy,  pour  ung  cadran  d'al- 
bastrc et  plusieurs  autres  choses  qu'il  a  faictes  pour  le  roy; 
pour  ce, iiiiiP  yi  g°. 

A  deux  aveugles  qui  ont  joué  devant  le  roy,  en  don,  à  cbas- 
cuni  florin  de  Rîn;  pour  ce, iiif*xg°. 

Pour  ung  petit  dieu  d'albastre  que  le  roy  a  envoyé  à  Hellène, 

et  pour  une  boette  et  du  coton  pour  l'envelopper,  .    vi  g°  u  p. 

7  juin. 

A  ung  Alman  qui  a  vendu  aae  perle  bleue  et  une  beste  es- 
trange  au  roy,  in  escus  d'or;  pour  ce, tu  ?  ti  g*. 
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S  juin. 

[Payement  de  10  florins  9  gros  6  patacs  pour  certains  travanz 
de  construction  faits  à  la  bastide  du  Pin,  prés  la  bastide  du  roi 
à  Marseille.] 

A  l'orfèvre  qui  a  faicte  la  chesne  de  Faillon,  quatre  escus  ; 
pour  ce, IX  f  tiii  g". 

Pour  plusieurs  boettes  de  boys  et  pour  nn  petit  enfant  d'al- 
hastre, i  P  ir  g». 

10  juin. 

A  René  de  Fleurenville,  pour  quatre  chevêcbes  qu'il  a  données 

au  Toj, II  f>  VI  g*. 

14  et  16  juin. 
Pour  une  poupade  pour  Hellène  et  autres  petites  affiches  de 

plomb, I  g*  un  p. 

Pour  deux  poupades  pour  Hellène, I  g*  nu  p, 


Pour  ung  esmouchail  de  plumes  de  paon  pour  Hellène,     vi  g' 

Au  religieulx  qui  fait  la  vaisselle  d'albastre,  pour  aller  en 

Avignon,  deux  florins  de  Rio,  pour  faire  foire  des  outilz  qui  lui 

soQt  neccessaires,  ., iiii  f. 

20  juin. 

A  Jehan  de  Brucelles,  pour  ung  estuy  pour  la  couppe  que 
malstre  Jehan  de  Valoys  a  faicte  pour  le  roy, i  f  vi  g°. 

21  juin. 

A  René  de  Fleurenville,  pour  aller  en  Avignon  quérir  du  gluz 
pour  tendre  aux  oyscaux, m  f. 

En  cordes  pour  avaUer  les  bouteilles  dcdens  le  puys,  pour 
mectre  rc&oidir  le  vin, m  g*  un  p. 

22  juin. 

A  Pierre  Adan,  orfèvre,  quatre  ducatz,  pour  parfaire  le 
fronteau  de  dyamant  pour  madamoiselle  de  Beauvau;  pour 
ce X  P  un  g". 

Don  à  ung  pourre  homme  qui  a  donné  ung  dievriau  sauvage 
au  roy, i  f. 
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23  juin. 

A  Georgin,  varlet  de  garde-robe  de  la  royile,  pour  deux  eau 
de  crochetz  pour  tendre  la  tappisaerîe  au  chasteau  de  Tha- 
rascon, i  {*. 

AtroyscompaignoDsquioQtportélatappisserie,  .  .    t  g*linp. 

25  juin. 

Aupûge-dus' Gaspar,  pour  troys  chevêches  qu'il  a  vendues 
an  roy, viii  g"  ti  p. 

A  ung  orfèvre  d'Avignon,  pour  besoigner  es  colîers  que  le  roy 
fait  faire  pour  œesdainoîseUcs  de  la  Jailie  et  de  Beauvau,  ii  escus; 
pour  ce, .....  .- V  f . 

26  juin. 

En  franges  de  Cathelongne  que  le  roy  a  donnée  aux.  damoisel- 
les,  pour  border  leurs  queuvrechîefz  faitz  à  la  cathelanne,  i  esca 
et  demi  ;  pour  ce, iji  1*  ix  g*. 

1"  juillet. 

A  Bloc,  serviteur  de  mons'  d'Estoges,  pour  la  despense  d'aller 
quérir  les  faulcons  tunissiens  qui  sont  demeurez  &  la  NapoUe, 
pour  envoyer  au  grant  roy,  en  quatre  cscus;  pour  ce,  .  .    X  f. 

5  juillet. 

Pour  une  paire  de  souliers  pour  le  petit  sot, iifg*. 

Pour  une  paire  de  souliers  pour  le  paigeduditpetitsot,    nig*. 

A  Pierre  Adan,  orfèvre,  Ii  escus,  par  commandement  et  or- 
donnance du  roy,  pour  ayder  à  faire  certaines  chesnes  d'or  pour 
mesdamoyselles  de  la  Jailie  et  de  Beauvau;  pour  ce,  .  ,    vp. 

A  Jehannon  le  verrier,  deux  escus,  quiluy  estoîent  deui  pour 
avoir  adoubbé  plusieurs  losanges  de  fenestres  de  verre  au  pa- 
lays  d'Aix,  es  chambres  de  parement  et  es  chambres  oît  Madame 
loge, ■ V  P. 

6  jiûllel. 

.  A  ung paintre d'Avignon,  pour,  ung  saint.  ChristoQe  etdenx 
poires  muscades,  que  le  roy  a  prîns  de  luy,  ung  escu;  pour 
ce, iifïig'. 
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7  juillel. 
A  Cîauj,  de  Mass^îlle,  pour  faire  eallader  les  rues  par  où  va 
la  foutaine  à  Masseille  jusques  au  logeys  du  roy,  oultre  dix  flo- 
rins qu'il  a  eux  pour  le  fontenier, xvi  f  xi  g". 

9  juillel. 

A  ung  lombart,  qui  a  joué  de  passe-passe  devant  le  roy,  en 

don, V  P  ir  g". 

iO  juillet. 
Pour  ung  pigne  d'yvoire,  pour  Hellène, vi  p. 

11  juillet. 

En  petites  bouteilles  de  verres,  pour  mectre  le  vinage  de  la 
Croix  que  le  roy  a  envoyée  au  Roy, Vf  g°. 

A  maistre  Thomas,  pour  un  anueau  de  cassidoine  qu'il  a 
acbecté  pour  le  roy,  uiigescu;  pour  ce iifvig*. 

A  René  de  Fleurenville,  pour  deux  sinnes  qu'il  a  achectées 
pour  le  roy Il  f, 

12  juillet. 

A  une  pouvre  femme  qui  a  bugadé  ung  ciel  gamy  de  cour- 
tines,   lui  gr- 
is juillet. 

Pour  deux  ymages  de  Nostre  Dame  en  ung  soulleil,  le  tout 
d'or,  une  croix  de  courail,  une  buricle  pour  le  roy,  ung  grant 
cadran,  et  une  buricle  que  le  roy  a  donnée  â  mons'  le  spnes- 
ehai, un  f, 

A  Philbert  le  barbier,  pour  cinq  pignes  d'yvoire,   deux  es- 

cuz; V  f". 

■    21  juillet. 

A  Pierre  Adan,  pour  une  crois  de  cornailline  que  le  roy  porte 
en  ses  patenostres,  deux  escus;  pour  ce, v  f°. 

A  ung  ortelan  de  Naples,  lequel  s'en  va  sur  les  galléasscs,  six 
escus,  pour  rapporter  par  deçà  des  cavemelles  de  Vallence  ;  pour 

ce, IT  f . 

31  juillet. 

[Payement  de  cinq  florins  au  Castillan  qui  fait  les  saints,] 
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t  août. 

En  toyle  et  fil,  pour  recoudre  et  remectre  à  point  aucunes 

pièces  de  la  tappicerie  qui  estoienliompues;  pour  ce,  .  .     itg*. 

6  aoûi. 

Au  paintre  d'Avignon,  pour  plusieurs  painturesprinses  de  luy, 

lesquelles  le  roy  a  données  à  madamoyselle  de  la  Jaille  ;  pour 

ce vu  P  Yi  g*. 

En  toyle,  pour  fûre  des  abillemens  pour  la  moralité  de  l'Omme 
mondain, ii  ^. 

A  ceulz  qui  ont  faitz  les  cbaffaux,  et  pour  le  louage  des 

planches, ni*. 

lé  août. 

Pour  ung  cof&e  paint,  pour  Hellène, m  g°. 

17  août. 
Pour  une  boette  de  boys  paincte,  que  le  roy  a  donnée  à  Hel- 
lène,   m  g*. 

23  août. 

A  ung  marchant  qui  a  vendu  une  chesne  que  le  roy  a  donnée 

à  Hellène,  du  savon  muscat  et  plusieurs  autres  boettes  depouldre 

Chippre,  quatre  escus;  pour  ce, X  f . 

33  août. 
Pour  quatre  mîroera  ardans,  à  rûson  de  six  gros  la  pièce, 

valleut II  f. 

3  septembre. 
A  ceulz  qui  ont  fait  les  cbaffaulx  pour  la  farce  qui  aesté  jouée 

devant  le  roy, if. 

Aux  ménestrez  qui  ont  mené  le  Prieur  et  les  joueux  par  la 

ville  et  jusques  devant  les  chafl'aulx, ' m  g*. 

s  ïeptembro. 
En  pingles  d'yvoire  pour  madamoiselle  de  Lorraine,    Tiu  g*. 

s  septembre. 

Pour  une  pièce  de  toyle  crespe  acheclée  par  madamoyselle  de 

Beanvau  pour  faire  tocques  pour  le  roy, X  f . 
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A  iing  sarrurier  qui  a  faîte  une  boucle  de  sainture  à  la  façon 
d'AImaigne,  eadou, i  f>. 

12  aeplembre. 

A  Charles,  mercier,  sur  neuf  escus  qui  iuy  sont  deuz  pour 
plusieurs  patenostres  de  gest,deux  saint  Sébastien  en  verre  cris- 
talin,  une  boette  de  cristal,  une  patcnostre  d'ambre  blanc,  trojs 
pièces  de  ruban  et  deux  livres  escriptz  en  lettre  d'AImai- 
gne,   xf*. 

Au  religieulx  qui  Mt  la  vaisselle  d'albostre,  florin  i,  pour  une 
livre  d'ïToire  qu'il  a  acbccté  en  Avignon  pour  le  roy, ...     I  f*. 

A  Iuy,  V  florins  troys  gros,  par  commandement  du  roy,  que 
ledit  religieulx  avoit  mis  pour  émery,  la  garnison  de  deux  cuil- 
lers en  argent,  pour  la  plombée  d'un  cadran  qu'il  a  fait  pour  le 
roy,  et  autres  choses , v  P  m  g». 

Pour  ung  jeu  de  cartes  de  Lyon,  pour  Hellène,  ....     ii  g". 

H  septembre. 

Pour  ung  cruceûz  de  boys,  une  ymage  de  saint  Christofle  en 
ung  tableau,  une  lettre  et  plusieurs  ymages  Mctes  en 
mosie, III  f  VI  g". 

Pour  ung  jeu  de  cartes  pour  Hellène, ii  g". 

16  septembre. 

A  ung  muletier  qui  a  apporté  d'Aix  en  Avignon  les  livres  du 
roy iiii  g". 


A  deux  honunes  de  Tholon  qui  ont  admené  ung  dain  et  des 
lymons  au  roy, ii  P  vi  g*. 

27  septembre. 

Pour  une  pièce  de  toyle  bleue  pour  faire  ung  rideau  devant 
les  fencstres  de  la  chambre  du  roy, i  f*  ii  g*. 

Pour  deux  cannes  de  vette  blanche  pour  faire  lesdits  ri- 
deaux,   I  g». 

Aux  juives  qui  ont  fait  lesdits  rideaux, i  g*  m  p. 
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30  Bepl«mbr«. 

Audit  menuisier,  pour  avoir  fait  le  chafiault  en  la  sale  du  roy 
pour  paindre  la  cbauffette  et  le,sur, i  ^. 

Pour  une  lyasse  de  patenostres  que  le  roy  a  fait  mectre  en 
l'un  de  ses  chappeaux viii  g*. 

4"  octobre. 

Au  faiseur  d'esmail  de  plique,  quatre  escus,  restans  de  x  escus 

que  le  roy  luy  a  baillez  pour  la  façon  d'un   esaaucier;  pour 

ce if. 

10  octobre. 

A  Margery,  pour  dorer  l'ange  qui  porte  les  cheveulz  de  la 
Magdeleine, XTiii  f*  ii  g*. 

A  Yvonuet,  envoyé  à  Th&rascon  quérir  la  tapisserie  et  la  faire 
porter  par  chariotz  en  Avig:non,  pour  la  tendre,  ....     xm  P. 

A  Pierre  Adao,  orfèvre,  pour  enchâsser  le  visaige  de  Noslre 
Dame  où  il  y  a  Sancta  et  immaculata  virginitaa,  sur  x  florins 
que  Jehan  de  Vaulx  lui  a  baillez,  pour  ce,  pour  ceste  sep- 
maine, t  f . 

11  octobre. 

Pour  une  branche  de  courul  enchâssée  eu  argent,  une  ymage 
de  Nostre  Dame  en  ung  souleil  d'argent  et  ung  anueau  de  coa- 
rail, 1  P. 

IG  octobre. 

A  Thomas,  varlet  de  garde-robe,  pour  avoir  fait  aporter  In 
branche  de  courail  là  où  est  sainte  Marthe  d'Arle  en  Avi- 
gnon, les  perches  de  l'iraigne,  les  oyseaux  partroys  hommes, 
[etc.], II  f  II  g*. 

A  quatre  hommes  qui  ont  aporté  de  Tharascon  en  Avignon 
tous  les  verres  qui  estoient  en  l'estude  du  roy,  les  quatre  grans 
pot2  de  confiture,  img  grant  tableau  de  Nostre-Dame  et  plusieurs 
autres  choses, i  f*> 

18  octobre, 

A  maistre  Hervian,  pamtre,  pour  ung  Descendement  de  la 

Croix,  six  petitz  cmxefiz  dorez  et  uue  Nonciede,  .  .    xi  P'  vi  g*. 
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33  octobre. 


A  uDg  Cathelan,  pour  cinq  toyies  paintes  qui  sont  en  la  cfaa* 
pelle  du  roy  en  sou  logeys  d'Avignon, Tiii  f". 

24  octobre, 

A  Georges,  enluminenr,  pour  payer  UBg  eruxefix  qui  est  mis 
en  la  chapelle  du  roy,  v  escus  ;  pour  ce, xii  f*  VI  g". 

25  octobre. 

Au  roy  eu  ses  mains,  pour  jouer,  deux  escus;  pour  ce, .    v  f . 
Au  gantier,  pour  la  façon  de  la  gibecière  de  satin  que  le  roy 

porte, iP. 

A  ung  pouvre  homme  qui  a  autrefToiz  est^  juif,  eu  don,    i  t'- 
(Areh.  des  Bouches-du-RhdQC,  B  315.) 


EXTRAITS   d'uB   COHPTE  DE  JEAH    DE  VAULX,   TRÉSORIER 
DU  ROI   DE  SICILE  '. 


Don  aux  esclaves  qui  ont  dancé  devant  le  roy  le  jour  de  ca- 
resme  prenant,  en  quatre  escnz,  baillez  à  Anthonon  Nouvel,  le 
roy  présent, iifriiiig". 

Don  à  plusieurs  maneuvres  des  édifices  que  le  roy  fait  faire  à 
Aix,  Peyrolles  et  la  Bastide, xi  f  iig°'iiup. 

Don  â  maistre  Jefaan  Laurens,  astrologien,  le  xxili*  dudit  moys, 
la  somme  de  vingt  escuz,  pour  aller  à  Lambès  faire  le  jugement 
de  ceste  année,  où  il  a  vacqué  par  plusieurs  jours;...  pour 
ce, XLVI  f'TMIg*'. 

Don  àung  compaigoon  de  la  gnlléasse  ferrandine  qui  a  apporté 
de  la  vaisselle  de  terre  au  roy,  quatre  escuz;  pour  ce,  ixf*iiitg°. 

Don  aux  verriers  d'Agoust,  le  xx*  de  février,  à  la  bastide  près 
Masseille,  la  Somme  de  dix  escuz,  pour  plusieurs  verres  qu'ilz 

■  V.  lanotepUcéeeii  liilada  D<S6. 
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ont  apportez  au  roy  et  autres  choses  estranges  de  verrerie  ; 
pour  ce, xxiii  P"  un  g*. 

Don  au  brodeur  d' Avignon,  pour  plusieurs  voyaiges  qu'U  a 
faiz  devers  le  roy  audit  lieu  en  Prouvence,  pour  les  ouvraiges  de 
broderie  qu'il  a  faiz  au  corps  sainct  d'Avignon;  pour  ce,     xf  f . 

A  madamoiselle  de  liOrraiuc,  pour  ses  offrandes  au  lieu  de 
Sfùuct-Maximin,  ymaiges  de  la  Magdelaine  et  autres  mesmes 
petites  despenses  faictes  le  jour  du  pardon  à  Sainct-Mazi- 
min ,    XIX  t°  i  g°  et  demi. 

A  Estève  le  courrier,  pour  estre  allé  eu  Avignon  quérir  la 
vaisselle  de  voirre  que  Michel  Dyny  de  Médicis  a  donnée  aa 
roy, I  f  VI  g'. 

Au  roy,  le  x"  jour  de  février,  cinq  grans  peaulx  de  loupserve 
délivrées  par  Renardon,  dont  mous'  de  Calabre  en  eut  deux 
pour  jouer  une  moresque,  à  raison  d'un  escu  la  pièce,  val- 
lent II  f»  VIII  g*. 

[Payement  de  la  nourriture  des  oiseaux  entretenus  dons  la 
maison  du  roi  de  Sicile,  à  Avignon,  par  les  soius  du  concierge.] 

A  Prouveoce,  roy  d'armes,  la  somme  de  seize  florins  huit  gros, 
pour  deux  capes  de  Portugal,  l'une  pour  le  roy  et  l'autre  pour 
mons''  [de  Calabre],  acbatées  de  la  carvelle  portuguèze,  à  la  bas- 
tide de   Masseille  ;  pour  ce, xvi  f  vin  g*. 

Au  pelletier  de  mons'  de  Calabre,  ledit  jour,  la  somme  de  dix- 
huit  escuz,  à  raison  de  xxx  gros  l'un,  pour  troys  douzaines  de 
jennëtes  grises,  deux  noires  mouchetées  et  une  peau  de  léopart, 
dont  le  roy  lui  mesmes  a  fait  le  pris  eu  sa  chambre  ipoor 
ce, LVin  fi. 

A  Francisco  I^aurens,  tailleur  d'ymaiges',  pour  sa  despence 
d'estre  venu  devers  le  roy  lui  monstrer  certains  ouvraiges 
d'ymaigerie  eu   painture, Vf. 

A  Jehan  Coste,  orfèvre,  pour  faç^n  d'une  chesne  que  le  roy  a 
devisée  à  madamoiselle  de  Beauvau,  dont  il  a  voulu  paier  ta  fa- 
çon; pour  ('«,  en  six  escuz, xillif. 

A  Montfort,  mercier,  pour  deux  ymaiges  de  sainte  Katherine, 
deux  Véroniques,  troys  croix  de  coral  et  autres  choses  achetées 
sur  le  port  de  Masseille, vn  f*'vig*. 

A  messire  Jehan,  l'astrologien,  dix-huit  paulmes  de  gris  pour 
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faire  manteaa  et  chaperon  à  la  romanesque,  à  raison  de  XI  ^  la 
caime,  dallent, xxiiii  f  i  g*. 

A  maistre  Benriet,  chaussetier  d'Aix,  le  xxiiii"  jour  de  mars, 
pour  XXII  cannes  et  demye  de  drap  pour  vestir  les  xiii  pouvrcs 
le  jour  de  Paaques, ixiii  P  ix  g*. 

A  l'aumosnier  du  roy,  mcsâirc  Pierret  Donnel,  la  nomme  de 
troys  cens  florins  dix  gros  et  demy,  pour  les  anmosncs  de  treze 
pouvres  que  le  roy  a  fait  mauger  chascun  jour  de  caresme,  et 
après  leur  réfection,  que  ledit  s' roy  les  avait  serriz  k  table,  leur 
donnoità  chascun  l'aumosne  en  argent;  pour  ce  icy,  oultre  et 
par  dessus  trente  florins  d'aumosnes  ordinaires  que  ledit  aumos- 
nier  a  chascun  moys  ?ur  les  menuz  plaisirs,  en  ce  compriiis 
treze  escuz  pour  les  aumosncs  du  jeudi  absolu,  ladite  somme 
de X  .  ■  ■    m'  f  X  g*  iiii  p. 


A  Pierre  le  paintre,  ledit  jour,  [xvr  d'avril],  pour  plusieurs  me- 
nues paintures  qu'il  a  faictes  pour  le  roy,  oultre  les  grosses 
qu'il  lui  a  faictes, xxvf . 

A  Katherine  Pierre,  damoiselle  de  madame  de  Calabre,  pour 
ung  ruby  que  le  roy  lui  a  donné  enchâssé  en  une  verge  d'or,  ou 
moys  de  mars,  à  MasseiUe,  en  récompense  de  plusieurs  petites 
pierres  estranges  qu'elle  avait  trouvées  le  long  de  la  marine  ; 
pour  ce, xiiii  f*. 

[Payement  de  divers  objets  apportés  de  Barbarie  par  Grégoire 
de  Laignet,  génois  :  uu  frein  de  mule  ou  de  cheval  «  avec- 
ques  la  testière  platie  d'argent  et  d'esmoil  de  plieijue  s,  une 
écritoîre,  a  quatre  albernoux,  aliàs  manteaulx  de  serge  dudil 
pays,  11  etc.] 

A  maistre  Guillaume,  astrologien  et  médicio  de  Carpentras, 
la  somme  de  quarante-cinq  escuz  pour  ung  astrolabe  rond  où  il 
y  a  les  sept  climatz  l'un  dedans  l'autre,  par  lui  apporté  à  la  bas- 
tide d'Aix  le  xxvii°  d'avril,  et  dont  maistre  Pierre  Robin  a  toit 
marché  avecques  lui  audit  lieu  de  la  bastide,  du  commandement 
dudit  seigneur  roy,  à  la  somme  de  xlv  escuz,  y  compris  cinq 
escuz  pour  le  vin  des  compaignons;  pour  ce  icy,  à  raison  de 
xxvni  gros  pour  escu,  la  somme  de cv  f. 

An  souysse  qui  joue  du  taboorin,  pour  ses  gaiges  de  la  moitié 
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des  moys  d'avril  et  de  may,  cinq  escuz,  vallent,  à  xxvm  gros 
l'un, , ,  ,    XI  (^  VIII  g*, 

A  madamoifielle  de  Lorrûne,  pour  troys  cannes  et  demye  de 
toile  de  Holande  pour  lui  faire  couvrechiefe,  à  raison  de  ii  flo- 
rins la  canne,  vallent, vu  r*. 

A  l'argentier  Anthoine  de  la  Croix,  la  somme  de  trente  escuz 
pour  chapeaulx  de  bièvre,  une  Annnnciade  en  camayeu,  deux 
ymaiges  de  Nostre  Dame  en  camayeu,  uag  coffre  d'yvière,  ung 
saint  GhristoQe  en  camayeu,  et  bourgequins  et  autres  choses 
qu'il  a  apportées  de  Lyon  à  ceste  foire  de  Pasques  derrain  passée  ; 
pour  ce  iey,  à  raison  de  xxx  gros  pour  escu,  pour  ce  qu'ilz  out 
esté  payez  en  Avignon, lxx?  f . 

A  Magdelaine  Gazelle,  damoisclle  de  madame  de  Calabre,  six 
paulmes  devcloux  à  tiers  poil,  ledit  jour,  pour  faire  abillemens 
de  teste  pour  madame  de  Bourbon,  à  la  foçon  que  le  roy  les  a 
présentement  devisez,  à  raison  d'un  ducat  le  paulme,  val- 
lent XV 1*. 

A  Horice,  tailleur,  le  derrain  jour  d'avril,  cinq  paulmes  et  ung 
tiers  de  veloux  noir  ponrfaire  deuxcarmignoles,  l'une  au  roy  et 
l'autre  à  mons'  de  Calabre,  &  raison  de  xxx  gros  le  paulme, 
vallent xiu  f>  iiu  g*. 


Au  roy,  le  lundi  des  festes  de  Penthccostcs,  xi*  de  may,  huit 
paulmes  de  violet,  qu'il  a  donnez  à  celui  qui  a  gaigné  le  pris 
dGsjoustes  qui  se  firent  ledit  jour  eu  la  place  des  Frères  Près- 
cbeurs  d'Aix,  à  raison  de  ii  florins  le  paulme,  vallent...     xvif. 

A  mondit  seigneur  le  bastart  de  Calabre,  vingt  paulmes  de  ve- 
loux noir  à  tiers  poil  que  ledit  seigneur  [roy]  lui  a  donné  pour 
Caire  robe  benjamine  pour  la  fcstc  du  Corps  de  Dieu,  à  ladite 
raison  d'unescule  paulme,  vallent xi-vif^viiig". 

A  lui,  [Petit -Jehan,  drapier  d'Aix],  plus,  la  somme  de  qua- 
rante deux  florins,  pour  troys  aulnes  d'escarlate  données  par  le- 
dit seigneur  à  la  femme  de  Courcoul,  son  queux,  eu  récompense 
des  dépenses  qu'il  a  faictcs  en  sa  maladie;  pour  ce  icy,  i  raison 
de  xiiii  florins  l'aulne,  xui  f>. 

Man  et  UTril. 

A  Jacotin,  ymaigier  d'Avignon,  le  xxvil'  jour  de  mars,  la 
somme  de  cinquante  escuz,  à  lui  délivrez  en  Avignon  à  plusieurs 
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foiz,  pour  uDg  saint  Jéroisme  et  une  Anaunciade  à  grans  ymaiges 
qu'il  fuit  préseutement  pour  l'église  de  l'Observance  fondée  du- 
dit  saint  Jéroisme  près  la  bastide  du  roy  ù  Masseille,  par  mar- 
ché fait  avecques  lui  par  le  roy,  pour  ce  icy,  à  xxx  gros  pour 
escu,  pour  ce  qu'ilz  furent  pris  audit  lieu  d'Avignon,  la  sonime 
de  cxxv  P". 

A  maistre  Symon  Baudet,  masson,  la  somme  de  quinze  florins, 
pour  ses  ouvraiges  qu'il  a  faii  à  la  bastide  d'Ais,  dont  lui  reste 
pareille  somme  par  tout  compte  fait  de  tout  le  temps  passé  de 
ce  qu'il  a  fait  à  ladite  bastide  d'Ais;  pour  ce, xv  f". 

A  Bertrand  le  fustler,  de  Masseille,  qui  a  besoingné  à  la  bastide 
de  Masseille  pour  réparer  les  liuys  et  fenestrcs,  .  .  un  f*  viii  g°. 

Au  gendre  de  Anthoine  Séguyer,  pour  ferrements  pour  ladite 
bastide,  tant  que  le  roy  y  a  esté  par  ces  deux  moys,  xiiiif  un  g". 

Aux  massons,  maueuvres,  tourrillons  et  charpentiers  qui 
ont  besoingné  en  l'ouvraîge  de  l'ermitaige  Saint-Jéroisme  près 
ladite  bastide, n'  iiii"  i  f*  xi  g'. 

A  Jehan  Oche,  capitaine  de  Peyrolles,  le  viii'  jour  d'avril,  la 
somme  de  deux  cens  florins,  pour  convertir  et  employer  es  édi- 
fices dudit  lieu  de  Peyrolles,  et  pour  conduire  ung  radel  pour 
lesdits  ouvraiges,  oultre  autres  deux  cens  florins  qu'il  a  euz  par 
avant;  pour  ce  icy, H*  f. 

A  Jehan  du  Blau,  clerc  de  Janon  Fourbin,  ledit  jour,  pour  les 
édifices  de  Saint-Jéroisme  près  la  bastide  de  Masseille,  oultre  ce 
que  Boucquerii  lui  a  délivré,  la  somme  de L  f . 

A  Pierre  Michel,  fustier,  le  x'  dudit  moys  [d'avril],  sur  l'ou- 
vraige  d'une  gaUcrie  que  le  roy  fait  faire  îi  sa  bastide  d'Aix,  qui 
regarde  sur  le  jeu  de  paulme, xvf. 

Audit  Jehan  Oche,  le  xu'  jour  d'avril  ensuivant,  pour  conver- 
tir à  faire  le  puys  de  Peyrolles,  la  somme  de  cinquante  florins  ; 
pour  ce t  f, 

A  Nicolas,  du  Jardrin,  le  xvi»  dudit  moys,  la  somme  de 
soixante  quinze  florins,  en  ce  comprins  dix  duoaz  qu'il  avoit 
euz  par  avant,  pour  convertir  et  employer  es  ouvraiges  de  la  bas- 
tide du  roy  pré#Aix;  pour  ce, lsxv  f. 

A  lui,  le  xxi"  dudit  moys,  la  somme  de  cinquante  florins, 
pour  encommencer  la  grant  gaUerîe  que  le  roy  fait  faire  le  long 
de  son  jardinde  la  bastide  près  Aix;  pource, L  f . 

A  l'escuier  Jarret,  te  premier  jour  d'avril,  douze  ducaz,  que  le 
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roy  lai  a  fait  délivrer  pour  commencer  une  trayne  à  façon  d'un 
petit  chariot;  pour  ce  icy,  h  raison  de  xxx  pour  ducat,  .  .  xxx  f". 

(Arch,  dee  Bouches-du-Rhùue,  B  216.) 


90. 

COHMUNICATION  FAITE  AUX  CONSEILS  DE  VENISE  DES  PBOPOSITIOSS 
ADRESSÉES  A  RENÉ  FAR  LE  ROI  DE  SICILE  FERDINAND,  ET  DO  REFUS 
qu'elles  ont   ESSUYÉ. 

1"  janvier  1*78. 

Comparuit  proximis  diebus  coram  dominîo  unus  oralor  sere- 
uîssimi  rcgis  Henati,  et,  sub  litteris  credencialibus,  post  générales 
salutaciones  et  bortamenta,  obtullt  dominio  personam  et  statuai 
suum  ;  obtulit  deinde  unum  ejus  nGpotem,natiiralem  fîlium  quon- 
dam  domini  ducis  Johannis,  et  demum  obtulit  nepotem  alterum 
suum,  iilium  fratris,  ducem  Galabrîe  et  rcgni  Sicilie  successorem. 
,Postea  narravit...  adventum  unius  oratoris  régis  Ferdinandi  ad 
tpsum  regem  Renatum,  cum  duobua  propositionibus,  altéra  pro 
treuguia  inter  se  et  iotelligeutià  mutuà  super  exercendà  in  Pro- 
vincià  negotiatione  et  pro  cxclusione  nostrorumnavigioi-um  àpor- 
tibus  Provincie,  pro  qu&  re  promiserat  idem  orator  bonam  quan- 
titatem  argenti  eidem  domino  régi  Renato.  Per  alteram  propo- 
sitionem,  requisivit  regem  predictum  ad  cedendum  jura  sua  in 
regno  Sicilie  régi  Ferdinando,  et  promisit  ob  hoc  ingentem  ar- 
gent! qnantitatem.  Gui  oratori  nihil  voluit  respondere,  sed  enm 
Ëcentiavit...,  sperans  Deumhoneste  cause  et  juri  suo  fore  quaa- 
doquc  opitulaturum,  et  si  non  in  vitù  suà,  saltem  nepoti  et  he- 
redi  suo,  cui  omninô  nullum  facere  prejndicium  dispositus  erat. 

(Les  conseils  répondent  par  des  remercimeuts  et  des  offres  de 
service.) 

(Arch.  de  Venise,  Libripartium  secretorum  Consilii  Rogaforum,  vol.  XXVIII, 
t'a.) 
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QUITTAHCE   DOKMÊE  PAR   RENÉ  A  LOL'IS  XI   DE  TOUTES  LES  SOUHËS 
QUE  CELUI-CI  POUVAIT   LUI    RËDEVOIB. 

3  jiiia  1480. 

Henë,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  Jherusalem,  de  Sicile, 
d'Arragon,  de  l'îsle  de  Sicile,  Valence,  MaiUorques,  Sardaigne 
et  Copseigue,  duc  d'Anjou,  de  Bar,  etc.,  conte  de  Barcellotme,  , 
de  Prouvence,  de  Forcalquier,  de  Pymont,  etc.,  à  tous  ceulx  qui 
ces  présentes  lectres  verront,  salut.  Comme  noz  geos  et  officiers 
de  plusieurs  de  noz  pays  et  seigneuries  nous  aient  donné  en- 
tendre que  les  gens  et  officiers  de  monseigneur  le  Roy,  par  son 
ordonnance  ou  autrement,  ont  prina  et  levé  plusieurs  deniers  à 
nous  appartenans  en  noz  duchez  d'Anjou,  de  Bar  et  ailleurs, 
tant  à  cause  de  nostre  domaine  que  autrement,  et  que  aussi 
plusieurs  restes  nous  estoient  et  sont  deues  à  cause  des  pensions, 
dons  et  bienfaiz  que  mondit  seigneur  le  Roy  nous  a  faiz  et  oc- 
troyé le  temps  passé,  tant  sur  ses  finances  de  Languedoc  que 
autrement,  laquelle  chose  nous  avons  fait  remonstrer  à  mondit 
seigneur  le  Roy,  sur  quoy  depuis  il  ayt  commis  des  gens  de  ses 
finances  et  autres  pour  sur  ce  besongoier  avecques  les  nostres,  - 
lesquieulx  yontvacqué  et  besongné  par  aucun  temps;  savoir 
faisons  que  nous,  après  le  rapport  qui  fait  nous  a  esté  par  nos- 
dits  commis  sur  ceste  matière,  congnoissans  que  mondit  sei- 
gneur le  Roy  nous  a  très  favorablement  tralctez  et  que  devons 
estre  contens  des  questions  que  faisons  à  cause  desdites  restes, 
avons  aujourduy  quicté  et  quictons  mondit  seigneur  te  Roy  et 
tous  ses  officiers  de  toutes  les  choses  que  pourrions  demander  à 
cause  des  deniers  qui  ont  et  pourroicnt  avoir  esté  prins  par 
mondit  seigneur  le  Roy  ou  ses  officiers,  tant  de  nostre  domaine 
eu  nosdits  pays  et  duchcz  d'Anjou  et  de  Bar  que  de  toutes  les 
pensions,  dons,  ossignacions  et  bienfaiz  que  mondit  seigneur  le 
Roy  nous  a  par  cy  devant  faiz,  soit  à  cause  des  parties  que  nous 
avons  acoustumé  de  prendre  en  la  traicte  et  imposition  foraine 
d'Anjou  et  en  la  moictié  des  aydes  dudit  pays,  aussi  sur  lès 
finances  du  Languedoc  ou  autrement,  en  quelque  manière  que 
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ce  soit  ou  puisse  cstre,  et  ^uéralement  de  tous  les  deniers  que 
pourrions  demander  à  mondit  seigneur  le  Roy  de  tout  le  temps 
passé  jusques  à  présent  à  cause  des  choses  dessusdictes;  etd'i- 
celles  nous  sommes  tenuz  et  tenons  pour  bien  contens,  sans  ce 
que  jamais  nous  ne  les  nostres  en  puissions  quelque  cliose  de- 
mander. En  quoy  toutesfoiz  n'entendons  point  comprendre  les 
deniers  tant  de  nostre  peusiou  que  autres  pour  ceste  présente 
année,  ne  aussi  dix  mil  francs  dont  sommes  assignez  ponr 
l'année  passée  sur  les  finances  de  moadlt  seigneur  le  Roy  en 
Languedoc.  En  tesmolng  de  ce,  nous  avons  signé  ces  présentes 
de  nostre  main  et  fait  sceller  de  nostre  grant  scel.  Donné  en 
nostre  palays  d'Aix,  le  troysiesme  jour  de  Juin,  l'an  de  grâce 
mil  cccc  quatre  vingts. 

René.  —  Meelin.  (Sceau.) 

{Arch.  nat.,  J  S86,  n'  8.) 


92. 

LETTRES  PATENTES   DE  LOUIS  XI   OBDOHNANT   LE  HAINTIEII 
DE  LA  CnAHBRE  DES  COUPTES  d'aNGERS. 


Ledit  jour  et  au  dessusdit  ',  les  gens  des  comptes  du  Roy 
nostre  sire,  cy  après  nommez,  firent  le  serment  en  ladite  Chambre 
es  mains  de  maistre  Augier  de  Brye,  esleu  évesque  d'Augiers, 
conseiltier  du  Roy  nostredit  sire,  es  présences  de  maistres  Her- 
vié  Regnault,  président  du  conseil  dudit  seigneur  à  Angiers, 
JehaQ  de  la  Vignolle,  déan  d'Angiers,  et  messire  Jehan  de  la 
Réaulte,  docteur  régent  en  l'Université  d'Angiers  et  channoioe 
d'Angiers,  conseiiliers  du  Roy  nostredit  sire,  par  vertu  des  lettres 
patentes  du  Roy  nostredit  sire,  et  par  ledit  de  Brie  furent  ren- 
dues et  baillées  ausdits  gens  des  comptes  de  par  ledit  seigneur 
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les  clefs  de  ladite  Chambre,  es  présences  des  dessusdlU;  des- 
quelles lettres  patentes  l'une  après  l'antre  la  tenenr  s'ensuyt  : 

Loys,  par  la  gr&ce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  faisons  à 
tous  présens  et  à  venir  que,  comme  après  le  trespas  de  feu  nostre 
oncle  René,  en  son  vivant  roy  de  Jherusalem  et  de  Sicile,  duc 
d'Anjou,  les  pais  et  ducliié  d'Anjou  nous  retournèrent  comme 
héritaige  de  la  couronne  de  France,  et,  à  nostre  première  entrée 
en  la  ville  d'Angiers  falote  après  ledit  retour,  ayons  veu  et  fait 
veoir  le  gouvernement  et  estât  dudit  duchié,  afin  de  le  tenir  ou 
temps  avenir  en  bon  ordre,  au  proufQt  et  utillité  de  nous  et  du 
bien  dudit  pais,  et  entre  autres  choses  ayons  entendu  et  congneu 
par  vray  efTect  le  grant  proufBt  qui  peut  avenir  de  l'entretene- 
œent  de  la  Chambre  des  comptes  dudit  lieu,  pour  plusieurs 
bonnes  causes  et  raisons,  et  mesmement  que  les  âucz  d'Anjou 
qui  par  cy  devant  y  ont  esté  estoient  gens  de  bon  et  bault  cou- 
raige,  teUement  que  eu  leur  temps  ilz  ont  traicté  grans  et  haulz 
affaires,  tant  eu  nostre  royaume  que  autres  pays,  lesquelx 
comme  dignes  de  mémoire  ont  esté  bien  rédigez  es  escrips  de  la 
Ctiambre,  qui  nous  est  chose  moult  plasiant  et  pourfitable,  et 
pour  riens  ne  vouldrions  iceulx  escrips  desplaser  ne  mectre  aH- 
leurs  eu  confusion  d'aultrcs  escrips,  et  ne  nous  seroit  proufBt 
ne  agréable  chose  de  y  faire  mutacion,  cor  en  ladite  Chambre 
promptement  se  trouvent  et  pourroient  trouver  à  toute  heure 
pluseurs  lettres,  Chartres,  escriptures  et  beaux  faiz  par  les  gens 
desdits  comptes  rédigez  par  escrlp,  comme  dit  est,  et  mis  en 
très  bon  ordre...;  et,  pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans, 
ayons,  de  nostre  auctorité  et  puissance  et  par  édit  royal,  délibéré, 
conclud  et  ordonné,  concluons  et  ordonnons,  par  l'advis  et  déli- 
béracion  de  pluseurs  seignetu-s  de  nostre  sang  et  gens  de  nostre 
grant  conseil,  que  ladite  Chambre  des  comptes  ù  Angicrs  sera  et 
demourra;  voulons  et  nous  plalst  qu'elle  soit  de  par  nous  entre- 
tenue en  Testât  et  forme  que  es  temps  desducz  d'Anjou,  et  mes- 
mement du  vivant  de  nostredit  feu  oncle,  et  en  la  maison  et  lieu 
où  il  est  acoustumé  la  tenir,  et,  eu  tant  que  mestier  en  seroit, 
l'avons  créé,  instituée,  establye  et  ordonnée,  créons,  instituuus, 
establissons  et  ordonnons  tout  de  nouvel.  Et  ausquelz  gens  de 
nosdits  comptes  a  Angîers,  présens  et  à  venir,  et  leurs  successeurs, 
nous  avons  donné  et  donnons  par  ces  présentes  faculté,  puis- 
sance et  auctorité  d'oïr,  clore  et  afiner  les  comptes  dq  tous  et 
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cbascims  les  receveurs  de  nostre  domaine  dudit  pais,  maistrcs 
de  Doz  eaulx  et  forests,  segr&iers,  maistres  des  euvres  et  reppo- 
rocions,  receveurs  des  francs  Se&et  nouveaulx  acquestz,  peiages, 
truages  et  autres  entremises  quelconques ;...  de  congnoistie, 
décider  et  délerminer  de  toutes  questions  et  procès  qui  se  pour- 
ront sourdre  et  mouvoir  touchant  lesdits  comptes,  les  droiz  de 
nostre  dommaine  dudit  pals  et  des  dcppendences  d'iceulx;  de 
prandre  et  faire  paier  sur  le  reliqua  et  reste  desdita  comptes  les 
repparacions  et  menuz  affaires  de  ladite  Chambre  des  comptei, 
et  aussi  de  tauxer  et  ordonner  salaires  et  vaccacions  aox  per- 
sonnes qu'ilz  auront  commis  et  envoiez  pour  besongner  ou  foit 
de  nostredit  dommaine,  desdits  comptes  et  deppendences...;  et 
de  faire  baillées  de  places  vacguea  et  inutîlles  à  nostre  proufDt 
et  acroissement  de  nostredit  dommaine  et  censif,  ainsi  qu'ili 
verront  estre  affaire,  et  généralement  d'olr,  clore  et  a£Ka«  tous 
lesdits  comptes,  et  en  tout  et  partoat  besongner  et  entendre  en 
telz  et  semblables  droiz,  bonneors,  prérogatives  et  prééminances 
que  font  et  ont  acoustmné  de  &ire  noz  amez  et  féanlx  les  gens 
de  noz  comptes  à  Paris,...  sans  ce  que  iceulx  gens  de  nosdits 
comptes  à  Paris  aient  ne  puissent  avoir  par  appel  ne  antrement 
aucune  juridicion  ne  congnoissance  de  cause  par  dessus  les  gens 
de  nosdits  comptes  è.  Angiers,  et  ausquelz  nous  en  avons  Int^it 
et  deSendu,  interdisons  et  deffendons  par  cesdites  présentes 
toute  court  et  congnoissance.  Si  donnons  en  mandement  à  noz 
amez  et  féauls  conseilliers  les  gens  tenans  et  qui  tiendront  nostre 
court  de  parlement  à  Paris,  trésoriers  généraulx  de  noz  finances 
et  de  la  justice  de  noz  aides  à  Paris,  etc. 

Donné  au  Pleaaeis  du  Parc -lès-Tours,  ou  moys  d'octobre,  l'an 
de  grâce  mil  cccc  quatre  vingts,  et  de  nostre  régne  le  vingtiesme. 
Ainsi  signé  sur  le  replet  desdites  lettres  :  Par  le  Roy, 

G.  BuconiiiT. 

(Arch.  ut.,?  133t<i,  P>  1. 
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93. 

FROCËS-VERBAL  DE   L'ENSEVELISSEMENT   DU   COBFS   DU    ROI   RENÉ. 
2e  octobre  lèSl. 

L'enterrement  du  feu  roy  René  de  Sicille  à  Saint-Maurice, 
en  Anjou. 

L'on  mil  cccc  ilii"  et  ung,  la  royne  de  Sicile,  duchesse  d'An- 
jou, elle  estant  oudil  pays,  en  son  chasteau  de  Beaurort,  envoya 
quérir  le  corps  du  roy  de  Sicile,  duc  d'Anjou,  son  cspoux,  que 
Dieu  absolve,  lequel  estoit  en  Prouvence,  en  l'église  de  Saint- 
Saulvaire,  à  Aix,  et  arriva  oudit  pais  d'Anjou  le  [dis  huitiesme] 
jour  du  moys  d'aouiit,  l'an  dessusdit  ;  lequel  ou  avoit  amené 
par  eau  depuis  Rouanne  jusques  au  dessoubz  des  Pons  de  Séei 
et  de  là  fut  mené  par  terre  secrètement  et  de  nuyt  à  l'église  de 
'  Saint-LAU  près  Angiers,  de  laquelle  église  luy  et  ses  prédécesseurs 
ont  esté  fondateurs.  Et  arrivèrent  IceuU  qui  menoient  ledit  corps 
à  ladite  église,  le  sabmedi  environ  deux  heures  après  mynuyt; 
lequel  fut  mys  en  la  nef  de  ladite  église.  Et  pour  le  recepvoir  y 
avoit  troys  des  cfaanoynes  et  pluseurs  chappelaias  et  serviteurs 
de  ladite  église,  ausquelx  ladite  dame  l'avoit  fait  assavoir,  et  fut 
le  corps  dudit  roy  en  la  nef  de  ladite  église  juc  au  matin  en- 
viron dix  heures  devant  mydi?  et  incontinent  que  la  grantmesse 
fut  dicte,  les  portes  d'icelte  furent  fermées,  les  chanoynes,  chap- 
pelains  et  serviteurs  estant  dedans  avecques  pluseurs  autres; 
puis  fut  tiré  le  corps  dudit  roy  hors  du  lieu  ouquel  il  avoit  esté 
apporté.  Lequel  fut  par  lesdit^  chanoynes  et  cliappelains  prins  et 
porté  dedans  le  chappitre  de  ladite  église  ;  et  ù  ce  faire  esloient 
présem  le  doyen  de  la  grant  église  d'Angiers,  lequel  est  auAsi 
doyen  de  ladite  église  de  Saint-Lau,  acompaigné  de  quatre  des 
chanoynes  de  ladite  église  cathédralle,  puis  fut  mys  ledit  corps 
sur  deux  brèches,  aliàs  tréteaux,  et,  ce  fait,  ledit  doyen  demanda 
aux  serviteurs  de  ladite  dame  qui  avoicnt  amené  ledit  corps  de 
Prouvence  s'ilz  estoient  bien  certains  que  c'estoit  le  corps  du 
roy  de  Sicile  qui  estoit  dedans  la  chasse  qu'ilz  avoient  amenée  ; 
lesqueht  respondireat  oudit  doyen  et  aux  autres  chancynes 
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dessusdits  que  c'esloit  le  corps  propre  qu'ilz  avoient  tiré  hors 
du  mur  de  ladite  église'd'Aix,  et  que,  s'il  n'avoit  esté  changé  par 
avant,  que  c'esioit  liceluy  propre.  Et  pour  plus  grande  appro- 
bacion  et  aussi  pour  en  sçavoir  la  vérité,  fut  délibéré  et  avisé 
par  les  doyen  et  chanoynes  dessusdits  que  ladite  chasse  de  boiz 
seroil  ouverte  et  que  on  verroit  dedans  ;  et  ainsi  fut  fait,  car  la 
chapse  de  bois  fut  desassemblée,  en  après  la  chapac  de  plom  fut 
ouverte  la  longeur  d'uDg  pié  et  demy.  Ce  fait,  fut  congoeu  ledit 
roy  du  doyen  dessusdit  et  aussi  des  assistans  qui  autresfoîz  l'a- 
voieut  veu,  aussi  iroiz  que  si  n'y  eust  eu  que  cinq  ou  six  jours 
qu'il  eust  été  fxespacé.  Cela  fait,  fut  refermée  ladite  chasse  de 
plom  et  bien  ressoudée,  et  pareillement  ladite  chasse  de  bois, 
puis  fut  mys  ung  drap  d'or  dessus  ledit  corps.  Au  regart  du 
eueur  du  roy,  il  estoit  dedans  une  grant  boete  d'argent  en  la- 
quelle ladite  dame  l'avoit  fait  mectre  oudit  pais  de  Prouvence,  et 
Ait  mys  en  une  des  armaires  du  chappitre,  sellée  du  seel  dudît 
chappitre.  Et  en  iceluy  lieu  furent  le  corps  et  le  cueur  dudit  roy, 
en  la  manière  dessusdite,  jusques  au  ix°  jour  d'octobre  ensuy- 
vant;  et  est  assavoir  que  à  toutes  les  choses  dessusdites  estoJent 
présens  deux  notaires,  l'ung  apostolique  et  l'autre  impérial, 
pour  mectre  et  rédiger  en  forme  les  choses  desBUsdites,  ainsy 
qu'ilz  avoient  veu  par  effect. 

Ce  fait,  la  royne  de  Sicile,  son  épouse,  duchesse  d'Anjou, 
envoya  devers  le  Roy  pour  lui  faire  assavoir  comme  le  roy  de 
Sicile  estoit  en  ladite  église  de  Saint-Lau.  Lequel  incontinent 
manda  lectres  aux  doyen  et  chappitre  de  la  grant  église,  et 
pareillement  il  l'université,  au  maire  et  soubz-maire  et  aux 
gens  de  justice  de  ladite  ville  d'Aogiers,  contenant  comment 
ilz  eussent,  les  présentes  venez,  à  ordonner  et  dispouser  pour 
l'enterrement  de  son  oncle  le  roy  de  Sicile,  lequel  estoit  à 
Saint-Lau,  et  qu'ilz  lui  fissent  l'onneur  qui  luy  appartenoit. 
Et  est  à  noter  que  la  royne  de  Sicile  avoit  fait  mectre  le  corps 
dudit  roy  son  espoux  à  ladite  égUse  de  Saint-Lau  le  plus  se- 
crètement que  possible  lui  fut,  car  ceulx  de  ladite  ville  d'Angîeis 
riens  n'en  savoient,  excepté  les  dessusdits.  Les  lectres  du  Roy 
receues,  les  dessusdits  de  ladite  ville  firent  faire  commandement 
que  de  chascune  maison  de  ladite  viUe  le  chief  d'icelle  se  ren- 
dist  le  landemaia  à  heure  dicte  et  déterminée  à  la  grant  église, 
sur  grosse  peine,  pour  ouyr  lire  les  lectres  du  Roy.  Eubt  assem- 
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blés  en  ladite  église,  furent  leueslesditeslectresoupulpitre,(i/ias 
tribune,  de  ladite  église.  Et  incontinent  lesdites  lectres  leoes  qui 
portoient  l'effect  dessusdit,  en  commencza  i  sonner  en  ladite 
église  une  cloche  d'argent  qui  est  en  ung  clochier  couTert  de 
plom,  situé  sur  ladite  église  ou  meiUeu  du  cueur.  Et,  ce  fait, 
tontes  les  cloches  de  ladite  égliBe,  et  pareillement  de  toutes  les 
églises  de  la  ville  et  faulxbourgs  d' Angiers,  sonnèrent  par  l'espace 
d'une  heure  entière.  Puis  après  fut  délibél-é  par  les  dessusdits 
sur  l'enterrement  dudit  roy,  lequel  a  esté  ou  chappitre  de  la- 
dite église  de  Saint-Lau  par  l'espace  de  sept  sepmaines  ou  environ, 
ftvecques  le  cueur,  en  la  forme  et  manière  que  dessus  est  dit. 
Et  fut  mandé  par  l'aministrateur  et  vicaires  de  l'évescbé  d'An- 
giers  à  tous  les  abbés  d'Anjou  qu'ik  se  rendissent  au  jour  de 
l'enterrement  dudit  roy  de  Sicile,  lequel  jour  leur  fut  signifié  ; 
et  cependant  on  préparoit  en  ladite  ville  et  église  d'Angiera 
pour  l'enterrement  dudit  roy.  Quant  vint  le  mercredi,  ix*  jour 
d'octobre  dessusdit,  et  que  tout  fut  préparé,  tant  eu  la  grant 
église  que  es  frères  mineurs  d'Angiers,  en  laquelle  grant  église 
avoit,  ou  meilleu  du  cueur,  une  chappelle  ardente  moult  belle  et 
magnifique,  à  quatre  croésées  et  à  xvi  croix  doubles  d'Anjou  de 
tous  les  quartiers;  ou  meilleu  de  ladite  chappelle  avoit  ung 
faault  clochier  de  bois,  et  sur  iceluyestoit  ung  crucifix.  Laquelle 
chappelle  estoit  garnie,  dessus  et  dessoubz  et  par  les  coiistés,  de 
fine  toille  noire,  et  es  quatre  croésées  y  avoit  à  chacune  ung 
grant  ange  qui  tenoit  les  armes  et  escussons  coronnés  dudit  roy. 
Et  sur  icelle  chappelle  avoit  de  mil  à  xii'  ciergea  de  deux  livres  la 
piecze.  Es  quatre  couatés  de  ladite  chappelle,  auprès  du  corps, 
en  quatre  grans  chandeliers,  avoit  quatre  cierges  de  chascun 
ix  livres;  pareillement  au  grant  aultier  avoit  dix  cierges  de 
chascune  cinq  hvres;  et  aussi  par  tous  les  aultiersde  ladite  église 
qui  sont  en  nombre  xxviii,  avoit  à  chascun  deux  cierges  de 
chascun  une  Uvre.  En  oultre  estoient  tous  les  dessusdits  aultiera 
parez  hault  et  bas  de  paremens  noirs,  esquelx  estoit  la  croix  de 
Jérusalem,  potencée  à  escussons  des  armes  dudit  sire,  faicte  à 
argent.  Item,  à  l'eatour  de  ladite  église,  y  avoit  une  sainture  de 
fine  toille  noire,  garnie  d'escussons  et  armes  couronnés  dudit 
roy,  près  semées.  Et  devant  chascun  escusson  y  avoit  une  grant 
torche.  Lesquels  escussons  estoient  tous  à  fin  or  et  argent,  et  gé- 
néralement tous  ceuls  qui  estoient  en  ladite  église.  Et  iceluy 
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jour  aa  matin,  fut  oQverte  la  sépulture  dudit  roy.  Quant  vint  m 
coup  de  midy,  le  jour  dessusdit,  la  grosse  cloche  de  ladite  église 
sonna  par  troys  folz  l'espace  d'une  heure,  et  avecquea  icelle 
cloche  la  cloche  de  l'université,  affin  que  ung  chascun  se  ren- 
dist  es  lieux  depputés.  Et  incontinent  que  ladite  cloche  com- 
mencza  à  sonner,  tous  les  coUiéges  religieux  et  mandiens  de 
ladite  ville  commencèrent  pareillement  à  sonner;  et,  ce  fait, 
allèrent  tous  à  ladite  église  de  Saint-Lau,  où  estoit  ledit  corps,  et 
là  dirent  ung  Subvenile  avecques  l'oroison  Inclina  eljidelium,  en 
attendant  cculx  de  l'église  cathédrale,  lesquels  vindrent  en  grant 
nombre  et  belle  poUice,  et  en  faisant  leur  procession  chantoient 
en  belle  voix  les  sept  pseaulmes,  oinsy  qu'il  est  de  coustume. 
Eulx  arrivez  &  Saint-Lau,  commencèrent  pareillement  5iifrv«fut^ 
avecques  les  oroisons  dessusdîtes;  et,  ce  fait,  les  cbaooynes  de 
ladite  église  de  Saint-Lau  prindrent  ledit  corps,  lequel  estoit  à 
la  porte  de  ladite  église,  soubz  la  gallerie  d'icelle,  en  une  lic- 
tière,  laquelle  estoit  fermé  d'essil  tout  à  l'entour,  et  dedans  estoit 
la  chasse  de  plom  en  laquelle  estoit  le  corps,  et  dessus  y  avoit 
une  table  fort  large  &icte  propre  à  ce,  sur  laquelle  estoit  ung 
grant  drap  d'or  cramoysy  pendant  jasques  à  terre,  lequel  estoit 
bordé  tout  à  l'entour  de  veloux  noir,  et  en  iceluy  veloux  es- 
toient  les  escussons  couronnés  dudit  roy,  lesquels  estoient  moult 
-  riches.  En  après,  dessus  iceluy  drap  d'or,  estoit  la  représentacion 
dudit  sire,  vestu  d'ung  abillement  royal  de  veloux  cramoj'si 
obscur,  fourré  de  hermines  ;  laquelle  représentacion  avoit  sur  la 
teste  une  couronne  moult  riche,  en  sa  main  dextre  lenoit  ung 
ceptre  doré  de  Un  or,  et  en  la  seocstre  tenoit  une  pomme  en 
laquelle  avoit  eslevé  une  petite  croix,  pareillement  le  tout  doré; 
et  avecques  ce  avoit  es  mains  gans,  chausses  et  souliers,  ain» 
qu'il  est  de  coustume  es  royaulx  à  avoir.  Pareillement,  à  l'issue 
de  ladite  gallerie,  avoit  ung  grant  palle  tout  de  veloux  noir, 
avecques  goutières  et  franges  de  mesmes,  ouquel  avoit  six  bas- 
tona  noirs;  lequel  palle  portoient  sur  ledit  corps  et  représenta- 
cion six  des  chanoynes  de  la  grant  église.  Et  fut  aiusy  porté 
jusques  en  une  place  qui  est  eutre  le  chastcau  et  ladite  église  de 
Saint-Lau,  nommée  les  Lices,  là  où  l'université  l'actendoit,  et 
illec  le  prindrent  en  la  manière  qui  s'ensuyt,  c'est  assavoir  :  six 
docteurs  esdroiz  canon  et  civil  prindrent  ledit  palle;  vii^  es- 
colliers  liceuciés,  tous  gentilzhonunes  et  vestus  de  noir,  portoient 
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le  corps;  le  recteur  de  ladite  université  se  tenoit  à  la  teste  ca 
soastenant  et  portant  ledit  drap  d'or,  et  tous  les  aultres  docteurs, 
tant  es  droiz  canon  et  dvil  que  en  théologie,  lesquels  estoient 
en  grant  nombre,  estoient  à  l'entour  dudit  corps  en  soustenant 
de  tous  les  coust^  ledit  drap  d'or.  Et  fut  ainsy  porté  par  l'une 
des  graos  mes  de  ladite  ville  jusques  ou  meilleu  du  cueur  de  la 
grant  église,  et  fut  mys  soubz  la  chappelle  ardente  dessusdite. 
En  après,  pour  conduire  ledit  corps,  estoient  en  procession  et 
par  ordre,  premièrement  les  couvens,  c'est  assavoir  les  frères 
mineurs,  les  Angnstins,  les  Cannes  et  les  Prédicateurs.  En  après, 
y  avoit  cinq  colliégcs,  c'est  assavoir  la  Trinité,  Sainct-Main- 
beuf,  Sainct-Maurille,  Sainct-Pierre  et  Sainot^ulien.  Puis  les 
sayroient  les  chanoynes  réglés,  c'est  assavoir  Sainct-Jehan  , 
l'Envangéliste  et  l'abbaye  de  Toussains.  En  emprès,  estoient  les 
colliéges  de  Sainct-Lau  et  Sûnct-Martin,  lesquelx  sont  de  la  ton- 
dacion  d'AnjoD,  et  avecqnes  eulx  alloient  les  religieux  des 
abbayes  de  Sainct-Aolbin,  Salact-Nicolas  et  Sainct-Sierge,  tous 
de  t'iffdre  de  soinct  Benoist,  lesquels  sont  anssi  de  fondacion  d'An- 
jou; et  y  eut  grande  altercation  entre  les  dessusdits  deux  col- 
lèges et  abbayes,  lesquelx  seroient  les  procbains  de  ceulx  de  la 
grant  égiue;  laquelle  allercacion  autrefois  a  esté  entre  eulx,  et 
par  espicial  quant  il  y  a  procession  pour  l'enterrement  des  dux 
et  duchesses  d'Ai^ou.  Après  les  dessusdits,  y  avoit  cinquante 
povres,  tous  vestus  de  noir,  ayans  chascun  une  grande  torche  ; 
puis  après  les  suyvoient  les  serviteurs,  chappelains  et  maistres- 
ebappelains  de  ladite  église,  deux  à  deux.  En  après  estoit  le  corps 
avecques  l'université,  et  en  suyvant  estoient  les  chanoynes  de  la 
grant  église  ;  après  eulx  estoient  les  abbés  qui  s'ensuivent,  tous 
en  pontifical,  c'est  assavoir  de  Sainct-Florent,  de  la  Roue,  de 
Sainct-George,  du  Louroux,  de  Chaloche,  de  Pontheron  et  de 
Toussains;  puis  estoit  l'administrateur  d'Angiers,  les  nobles, 
avecques  le  soubz-maire  et  gens  de  la  justice  de  ladite  ville  en 
grant  nombre.  Et  est  assavoir  que  le  cueur  dudit  roy,  enchâssé 
en  une  boete  d'argent,  avoit  esté  mys  avecques  le  corps  eu  ladite 
chasse.  Et  incontinent  que  ledit  corps  fut  poussé  ou  mcillcu  du 
cueur  de  ladite  église,  soubi:  ladite  chappelle  ardente,  tous  les 
coUiéges,  abbayes  et  mandiens  dessusdits  allèrent  chascun  à 
leur  église  faire  ung  service  o  grant  sollemoité.  Ce.  fait,  ceulx  de 
ladite  grant  église  commencèrent  vespres  et  vigilles  de  mors, 
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ainsy  qu'il  appartenoit, et  faisoit  l'office  l'évesque  de  Veigeiicc,  cl 
tous  les  abbés  dessusdits  cstoienl  assislcos  juc  à  la  fin  du  set^ 
vice.  Le  jeudi  au  matin,  tous  les  chappelains  de  ladite  église  cé- 
lébrèrent messe  pour  l'àme  dudit  roy;  et  incontinent  que  le 
service  fut  commancé,  tous  chappelains  qui  voulurent  chanter 
et  célébrer  feurent  receuz.  Au  regard  de  la  messe  de  Requiem, 
ledit  évesque  la  dit,  l'abbé  du  Louroux  tisl  le  dyacre,  et  l'abbé  de 
Pontheron  âst  le  soubz-diacre,  avecquus  chanoynes  et  autres  de 
ladite  église  assistens,  ainsy  qu'il  est  de  coustumc.  Laquelle 
messeachevée,  fut  fait  le  service  de  l'enterrement,  et  le  portèrent 
en  terre  liuyt  des  plus  grans  personnages  de  ladite  église,  re- 
vestuz  en  abiz  A  ce  propres  et  ordonnés,  les  recteur,  docteurs, 
'  prélat,  abbés  dessusdits  estans  présens  avecques  grant  multi- 
tude de  peuple,  et  adoncques  fut  donné  et  mys  le  corps  en  la 
sépulture.  En  après,  ledit  évesque  print  le  cueur  dudit  roy  et  le 
porta  ou  revestuaire  de  ladite  église,  lequel  y  fut  jusques  après 
dianer. 

Et  quant  vint  iceluy  jeudi,  entre  douze  et  une,  comman- 
cèrenl  pareillement  à  sonner  la  grosse  cloche  de  ladite  église 
comme  le  jour  devaol,  pour  appeler  les  colliéges,  comme  dit  est, 
et  pareillement  la  cloche  de  l'université  sonna,  et  tous  les  dessus- 
dits  se  rendirent  à  la  grant  église,  pour  porter  le  cueur  dudit 
roy  i  Saine l-Bemardin,  ainsy  qu'il  aïoit  ordonné  eu  son  vivant. 
Lequel  fut  porté  en  la  manière  qui  s'ensuyt,  c'est  assavoir  : 
quatre  desdîts  docteurs  prindrenl  ledit  cueur  estant  sur  une 
lictiére  &  quatre  basions,  et  ou  meilleu  de  la  dicte  lictière  avoit 
ung  petit  escabeau,  puis  sur  icelle  lictiére  avecques  l'escabeau 
fivoit  uog  aultre  grant  drap  d'or  cramoysy,  pareil  de  celuy  du 
corps,  pendant  pareillement  à  terre  de  tous  les  costés,  lequel 
estoit  horde  de  veloux  noir,  avecques  les  escussons  couronnés 
ainsy  comme  l'autre;  et  sur  ledit  escnbeaii  y  avoit  ung  grand 
carreau  pareillement  de  drap  d'or  cramoysy,  ledit  drap  d'or 
entre  deux,  et  dessus  iceluy  carreau  estait  ladite  boete  d'argent 
surbout,enlaquelle  estoit  et  est  de  présent  le  cueur.  Et  ainsy  les 
quatre  docteurs  dessusdits,  avecques  le  recteur  et  autres  docteurs, 
allèrent  ou  revestuaire  de  ladite  église,  ouquel  estoit  ledit  cueur, 
et  le  prindrcnt;  lequel  fut  ainsy  porté  jusques  en  l'église  desdits 
frères  mineurs,  acompaigné  des  colliéges  et  abbayes  dessusdits, 
tous  en  belle  ordre  et  pollice,  avecques  ledit  palle  dessus,  tout 
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ainsy  comme  audit  corps,  et  fut  mis  ou  meilleu  du  cueur  de  la- 
dite église,  Boubz  une  chappelle  ardente,  pareille  de  celle  de  la 
grant  église.  Et  le  luminaire  d'icelle  avecques  toutes  les  torches, 
et  aussi  tout  le  luminaire  de  ladite  église  et  chappelle  de  SaîiicL- 
Bernardin,  estoit  tout  neuf.  Et  est  assavoir  que,  en  portant  lea 
corps  et  cueurduditroy,  et  aussi  durant  tout  le  service  des  deux, 
estoit  toujours  devant  ung  berrault  de  l'ordre  du  Croissant, 
vestu  d'une  coste  de  veloux  cremoysy  en  laquelle  estoient  les 
onnes  de  sainct  Maurice,  en  l'onneur  duquel  fut  faicte  et  com- 
mancée  premièrement  ladite  ordre.  Ce  fait,  tous  les  colliéges 
dessusdits  et  autres  s'en  retournèrent  uug  cbascun  ù  son  église, 
faire  ung  service  pour  ledit  roy,  comme  ils  avoient  fait  le  jour 
devant,  lesquels  furent  stipendiés  des  deux  services  ainsy  que 
avoit  ordonné  ledit  roy;  et  demuurcrent  seullemeut  ceulx  de 
ladite  grant  église  ausdits  frères  mineurs,  pour  faire  le  service 
ainsy  qu'ils  avoient  fait  au  coj-ps.  Celuy  jour,  dirent  vespres  et 
vigilles  de  mors;  cela  fait,  s'en  retournèrent  à  la  graut  église, 
puis  le  lendemain  retournèrent  les  dessusdits  de  la  grant  église 
ausdits  frères  mineurs,  et  là  firent  le  sorvice  tout  ne  plus  ne 
moins  comme  le  jour  devant,  excepté  que  le  doyen  de  la  grant 
église  dist  la  messe,  deux  des  uhanoyncs  de  ladite  église  firent 
les  diacre  et  souhz-dyacre,  dont  l'ung  estoit  docteur  en  théo- 
logie et  l'autre  licencié.  Ladite  messe  finie,  fut  fait  l'enterre- 
ment du<lit  cueur  ainsy  comme  au  corps,  tousjours  l'uuiversité 
présente  et  aussi  ceulx  de  la  ville  en  grant  nombre,  et  pareille- 
ment y  eut  messes  à  tous  vcnans.  Et  estoit  ladite  église  et  aussi 
la  chappelle  de  HaiDct-fiernarâin,  en  laquelle  fut  mys  le  cucur 
dudit  roy,  garnie  à  l'entour  de  sainturc  et  torches  ainsy  que 
ladite  granl  église  ;  et  aussi  y  avoit  cinquante  povres,  tous  vestus 
de  noir,  avecques  torches  neufves  comme  audit  corps.  Et  fut 
mys  le  cueur  dudit  roy  par  le  doyen  dessnsdit  en  une  petite 
chasse  de  boiz,  lequel  estoit  enchâssé  en  une  boete  d'argent, 
comme  dit  est.  Et  icelle  chasse  de  hoiz  avecques  ladite  hocte  fut 
mise  en  une  pierre  de  taille  en  laquelle  avoit  une  fcnestrc  carrée 
faicte  tout  exprés,  et,  incontinent  que  ledit  cueur  fut  dedans,  le 
maczou  qui  avoit  fait  icelle  feuestre  le  ferma  d'une  aultre  pierre 
en  laquelle  avoit  une  boude;  et  en  oultrc  y  fut  mys  une  grosse 
grille  de  fer,  Liequel  cueur  fut  mys  en  la  chappelle  Saiuct-lJcr- 
nordin,  devant  l'autel  de  sainct  Michel,  à  cousté  sencxtre  de  la- 
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dite  cbappelle,  aïnsy  que  ledit  roy  l'avoit  ordonné.  Et  est  le  dit 
cueur  eu  ladite  muraille,  &  un^  pié  Bur  terre.  En  oullre,  joi- 
(^ant  ladite  muraille,  y  a  une  représentacion  de  bois,  conirerte 
d'uDg  drap  d'or  cramoysy  bien  riche  et  bordé  &  l'entour  des 
armes  dudit  roy. 

Ce  présent  escript  a  esté  baillé  manuelement  par  la  royne 
Johanne  dr,  Sicile  à  moy  Balthasar  Hirteobaus,  couBeilIer  et 
contrerolleur  des  finances,  pour  le  porter  &  Aiz  et  faire  enre- 
gistrer en  l'arcbif  dudit  lieu.  En  tesmoing  de  ce,  j'ay  signé  ceates, 
ou  cbasteau  de  Beaufort,  le  xivi*  jour  d'octobre,  mil  un*  Ixzxi. 

Balthisaa. 

(Arch.  dea  BouoheB-dn-RhAne,  B  I6S,  t»  H  >.) 


94. 

CLAUSE  DU   TESTAUERT    DE    CHARLES    D'ANJOU    INSTITUANT    LOUIS  XI 
FOUR  SON    DÉBITIER. 

10  dteembre  USt. 

Et  quia  heredis  Institutio  est  caput  et  fundamentum  cujoslibet 
testament!,  ultime  voluntatia  et  dispositionis  finalis,  dictns  sere- 
nissimus  dominus  nostcr  rcx  teatator,  ob  id  et  ex  certia  alib 
causis  movcntibus  juste  et  ratiouabiliter  mentem  ejus,  hiis  me- 
lioribus  modo,  vift  et  forma  quibus  de  jure,  more,  ritu,  stillo  vel 
consuetudine  faccre  poteat  et  débet,  in  omnibus,  universis  et 
singulis  regnis,  comitatibua,  vicecomitatibus,  baroniis,  terris, 
duminiis, rébus,  bonis,  actionibus,juribus,  rationibus,  fortunis 
et  facultatibus  suis,  mobilibus  et  immobilibus  ac  per  se  movcn- 
tibus ac  nominibus  debitorum  ad  eumdem  serenissimnm  domi- 
num  nostrum  regem  testatorem  de  jure,  more,  ritu,  stîllo  et 
consuetudine,  et  item  quàvis  ratioue,  occasione  sive  causft  perti- 

'  Celle  pièce  a  été  publiée,  nuù  avec  peu  d'exactitude,  par  H.  de  ViUeueuM- 
IKrgenioiit  QU,  313)  et  par  H.  de  Quambarbes  (1,  136). 
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nentibns,  competentibus  et  spectantibus  seu  pertinere  et  spectare 
potentibus  et  debentibus  nnnc  vel  in  futurum,  videlicet  preseo- 
tibus  et  fiituris,  quecamque,  qualiacumqiie  et  quantacumquc 
3int,  et  in  quibuscumque  locis,  terris,  patriis  et  regionibus  et 
penea  quascumque  personas  existant,  et  quocumque  nomine  seu 
Tocabulo  nuncupentur,  fecit,  instituit  et  ordinavlt  ac  ore  suo 
proprio  nominavit  sibi  heredem  eumn  uDiversalem  et  insolidum 
christianiasimum  ac  excelleotissimum  principem  et  domiaum 
domiDum  Ludovieum,  Dei  gracia  Fraucorum  regem,  ejus  coa- 
sobrinum  et  dominam  carissimum  atque  reTerendissimum,  et 
post  eum  illustrissimum  et  clarissimum  priucipein  dominnin 
Karolnm,  Dalphinum,  ejusdem  escellentixsimi  domini  Francorum 
régis  prîmogenitiim,  et  conscquenter  omnes  et  quoscumque 
Bdccessorea  suos  descendentes  à  coroD&  Fraiicie  ;  per  quem  si- 
quidem  christianisslmum  et  preclarissimum  dominum  Franco- 
rum  regem,  tamqnam  heredem  suum  universalem  et  insolidum, 
idem  sereaissimus  dominos  noster  rex  testator  exsolTÎ,  exequi, 
compleri  et  adimpleri  voluit  et  ordinaTÏt  omnia  per  eum,  nt  suprà, 
legata,  relicta,  dispoaita  et  ordinata  post  ipsius  domini  nostri 
régis  felices  dies... 

Actafuertmt  bec  omnia,  recitataetpublicataMassUie,  in  domo 
jamdicti  domini  nostri  régis,  videlicet  in  camerà  in  quà  rex  ipse 
dominus  noster  egrotusjacebat. 

(Arch.  nat.,  P  133i",  n«  51  ',) 


95. 

TESTAHBHT   DE   KAH6DEBITE   D'ANJOO,    HBIHE  D'ANGLETEHIIE. 

2  noût  U82. 

Je,  Marguerite  d'Anjou,  fille  du  feu  roy  de  Sicille,  reyne 
d'Angleterre,  seyne  d'entendement,  raison  et  pensée,  combien 
que  débille  et  inferme  de  corps,  faitz  et  ordonne  mon  testa- 

'  n  niite  UD  luIre  exemplaire  de  ce  testament  tux  mjmes  ArclÙTes,  miu  la 
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ment  et  dernière  voulenté  et  ordonnance  en  la  manière  qui  s'en- 
suit. Premièrement,  je  donne  et  recommande  mon  àme  à  Dieu, 
mon  créateur,  à  la  glorieuse  vierge  Marye  et  a  tous  les  benoitz 
sainctz  et  sainctes,  par  espécial  à  monseigneur  saint  Hichel, 
prince  des  auges,  et  à  mon  bon  ange  depputé  à  ma  garde,  afin 
que,  à  l'eure  de  mon  trespassement,  il  leur  plaise  la  recevoir  en 
leur  compagnye  et  la  garder  et  deffendre  des  asaaulx  et  inva- 
sions de  tous  mauvaiz  esperiz  et  ennemys  de  humain  lignage,  et 
qui  leur  plaise  la  conduire  et  recevoir  en  paradis.  Hod  corps  aussi 
je  donne  à  Dieu  et  ausdits  saincts,  et  est  mon  vouloir  et  deair 
qu'il, soit  enterré  et  ensevely  en  sépulture  ecclésiastique,  selon  le 
bon  vouloir  et  plaisirdu  Roy  ;  et,  si  lui  plaist,  je  esliz  et  choisiz  pour 
ce  estre  mise  et  ensevelye  en  l'esglise  eathédralle  de  Saint-Maurice 
d'Angers,  avecques  feu  monseigneur  mon  pèreet  madame  ma  mère 
et  mes  autres  parens  et  antécesseurs,  en  telle  manière  qu'il  plaira 
auRoyordonner,  ou  en  autre  tel  lleuqu'ilpIairaauRoy.  Item,  mon 
vouloir  est,  si  plaist  audit  seigneur  Roy,  que  le  petit  de  biens  que 
Dieu  et  lu  y  m'ont  donnez  et  prestez  soientpour  ce  faire  employez,  et 
aussi  pour  payer  mes  dettes,  tant  à  mes  pouvres  serviteurs,  les- 
quelz  je  recommande  très  humblement  et  affectueusement  à  la 
bonne  gr&ce  et  charyté  dudit  seigueur  Roy,  que  aussi  aux  autres 
crédictcurs  à  qui  je  suis  tenue,  soit  pour  vitaille,  dearées  ou  ser- 
vices et  antres  nécessitez  qu'ilz  m'ont  faictes  et  administrées, 
comme  raison  est.  Et  ou  cas  que  mesdits  petitz  bieus  ne  souffî- 
roient  pour  ce  faire,  comme  je  croy  que  ne  font  ilz,  en  ce  cas  je 
siipplye  audit  seigneur  le  Roy  qui  luy  plaise  de  sa  grâce,  pour  la 
descharge  de  son  àme  et  de  la  myenne,  faire  satisfaire  et  payer 
le  surplus  comme  mou  seul  héritier  des  biens  qui  m'appartiennent 
à  cause  de  succession  de  père  et  de  mère  et  de  mes  autres  parens 
el  antécesseurs,  comme  en  luy  en  est  mon  espoir  et  fiance  ;  car 
despieça  j'ay  esleu  ledit  seigneur  Roy  mon  héritier  seul  et  prin- 
cipal, et  maintenant  le  cboisiz  et  esliz  mon  principal  héritier  et 
exécuteur,  et  tclz  autres  exécuteurs  qu'il  luy  plaira  ordonner  pour 
parfaire  mondit  exécucion  de  ce  préseottestament  et  dernière  vou- 
lenté, en  luy  suppliant  très  humblement  qui  luy  plaise  y  ordonner 
ctentendre.Laquclle  ordonnance  de  ladite  dame  soit  faicte  en  nos- 
tre  présence,  le  deuxicsme  jourd'aoust,  en  l'an  de  grâce  mil  cccc 
quatre  vingts  et  deux,  en  la  présence  de  Jeiian  Lespinay,  escuier,  et 
Macé  de  Lespinay,  escuier,  Jehan  Wbithil,   escuier,  et  Jehan, 
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eschançon,  et  madame  Catherine  de  Vaulx,  Perrectc  de  la  Ri- 
vière, Blanche  Alorrete  et  autres,  et  signé  &  sa  requeste  de  noz 
éings  manuelz. 

G.  DE  LA  Barre,  Poïhit,  prebstrcs  et  noctaires. 

(Arch.  nat.,  P  1379i,  n»  3122.) 


96. 

LETTRES   PATENTES   DE  LOUIS  XI 
HAI5TBEIANT   LA   CHAMBRE   DU   CONSEIL  D'AUJOU. 


Loys,  par  la  gr&ce  de  Dieu  roy  de  France,  a  touz  ceulx  qui  ces 
présentes  lettres  Terrout,  salut.  Gomme,  par  le  trespas  de  nostre 
oncle  René,  en  son  vivant  roy  de  Sicille,  duc  d'Anjou,  que  Dieu 
absoille,  ledit  duchié  d'Anjou,  qui  par  le  roy  Jehan,  nostre  pré- 
décesseur de  bonne  mémoire,  avoit  esté  bailUé  par  provision  à 
appanaige  aux  prédécesseurs  de  nostredit  oncle  et  à  leurs  hoirs 
masies  nez  et  procréez  de  leurs  corps  et  descendons  de  droicte 
ligne,  à  présent  soit  retournée  et  remise  à  nous  et  à  la  couronne 
de  France,  et,  pour  l'entretenement  des  drotz  et  de  nostre  duchié, 
aussi  pour  résister  à  plusieurs  entreprises  qui  chascun  jour  pour- 
roieitt  estre  faictes  à  rencontre  de  nous  et  des  droits  dessusdits, 
et  que  souventes  foiz  sourviennent  plusieurs  grans  matières  et 
différances  entre  noz  vassaulx  et  subgeclz,  et  mesmement  de 
nostre  bonne  ville  et  cité  d'Angiers,  en  laquelle  a  pluseurs  juri- 
dicions  et  gens  de  divers  estaz,  ausquelx  est  chose  neccessaire 
pourveoir  promptement;  et,  se  telles  cho^s  cstoieut  mises  en  au- 
cune dissimulacion  et  que  il  conveniat  avoir  recours  h  nous  et  aux 
gens  de  nostre  grant  conseil  pour  y  donner  la  provision,  cepen- 
dant y  pourroient  avenir  plusieurs  inconvénieus  qui  seroieut  dif- 
ficiles à  repparer  ;  à  eeste  cause  et  pour  autres  considéracionsÂ  ce 
nous  mouvaus,  par  l'advis  et  délibéracion  de  pluseurs  des  sei- 
gneurs de  nostre  sang  et  gens  de  nostre  grant  conseil,  ayons  es- 
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tabli  et  ordonné  ea  nostre  ville  d'Angiers,  qui  est  la  ville  cappital 
de  costredit  duchié  et  ptis  d'Anjou,  Chambre  du  conseil,  et  en 
icelle  institué  préaident  et  certain  nombre  de  conscilliers  oultre 
les  séncscbal,  juge,  procureurs,  sdvocat,  gens  des  comptes  et  au- 
tres noz  otliciers  ordinaires  estans  par  delà,  ausquelx  avons  donné 
puissance  de  eulx  assembler  en  la  chambre  pour  ce  faire  ordoD- 
née  et  desdiée  audit  lieu  d'Angiers,  cbascun  jour  ordinairement 
s'il  en  est  mestier,  et,  quoy  que  soit,  une  foiz  ou  deux  la  sep- 
maine,  et  toutes  et  quantes  foiz  que  mestier  sera  etque  par  ledit 
président  ou  autres,  le  premier  ou  plus  ancien  de  nosdits  conseil- 
liers  après  ledit  président,  sera  advisé  et  fait  assavoir,  pour  don- 
ner ordre  et  provision  aux  choses  neccessaires  à  la  conservaciou 
de  nosdits  droizet  autres  matières  urgentes,  selon  l'exigence  des 
cas  et  choses  qui  pourront  avenir,  sinon  que  se  fust  chose  de  si 
grant  conséquence  qu'elle  ne  se  peust  bonnement  expédier  sans 
nous  ou  les  gens  de  nostredit  grant  conseil,  ausquelx  offices  de 
président  et  nombre  de  conseilliers  eussions  ja  pourveu  ;  les- 
quelx,  par  vertu  des  lettres  par  eulx  de  nous  obtenues,  nous 
eussent  jà  par  longtemps  servy  en  noz  grans  affaires  et  matières 
qui  de  leur  temps  sont  avenues  par  delà,  et  encores  chascun  jour 
et  continuellement  nous  y  servent,  et  soubz  nostre  auctorité  et 
puissance  ont  donné  pluseurs  provisions  bien  neccessaires  à  la 
conservacion  de  noz  droiz  et  paciflcacion  de  nosdits  subgectz; 
mais,  pour  ce  que  encores  ilz  n'ont  de  nous  lettres  de  créacion  et 
érection  de  ladite  Chambre  de  conseil,  mais  seulement  leurs  let- 
tres particullîères,  combien  que  pluseurs  foiz  les  eussions  et 
ayons  de  nostre  certaine  science,  et  mesmement  nous  estans  en 
nostre  pals  d'Anjou,  au  lieu  de  la  Ménistré,  commandées,  on 
pourroit  faire  difBculté  en  leur  dite  créacion,  assemblée  dudit 
conseil  et  puissance  ou  povoir  de  donner  lesdites  provisions  ;... 
avons  de  nouvel,  en  tant  que  mestier  est,  de  nostre  propre  mou- 
vement, certaine  science,  plaine  puissance  et  auctorité  royal,  fait, 
créé,  érigé,  ordonné  et  estably,  et  par  ces  présentes  faisons, 
créons,  érigeons,  ordonnons  et  establissons  en  nostredite  ville 
d'Angiers  ladite  Chambre  du  conseil,  garnie  d'un  président  et 
cinq  conseilliers,  c'est  assavoir  de  maistre  Jehan  de  la  VignoUe 
pour  président,  Pierre  Guiot,  Émery  Louet,  Jehan  Préau,  Kené 
du  Houssay,  licencié  en  loix,  et  Jehan  Lohéac  pour  conseilliers, 
oultre  lesdits  sénéchal,  juge,  procureur,    advocat,  gens  des 
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comptes  et  autres  noz  ofËciers  en  ladite  ville,  pour  estrc  tenue 
aa  lien  et  en  la  forme  et  manière  qu'il  estcj'  devant  dit,  spéciffié 
Qtdéclairé,  aux  gaiges  qui  parDousIeur ont  esté  tauxez...  Etafin 
que  aucun  n'en  puisse  prétendre  cause  d'ignorance,  nous  voul- 
ions icellea  noz  lettres  estre  leues  et  publiées  es  cours  et  juridi- 
cions  des  séneschal  et  ji^e  d'Anjou,  et  ailleurs  oii  il  appartiendra. 
En  tesmoing  desquelles  choses  nous  avons  fait  mectre  nostre  seel 
à  cesdites  présentes.  Donné  aux  Montilz  lès  Tours,  le  dixiesme 
jour  d'aoost  œil  cccc  quatre  vingts  et  troys,  et  de  nostre  règne 
le  xuif.  Ainsi  signé  sur  le  replet  desdites  lettres  :  Par  le  Hoy,  le 
conte  de  Clermont  et  de  la  Marche,  l'évesque  de  Lombes,  abbé 
de  Stùnt-Deuis,  le  graot  séneschal  de  Normandie,  le  sire  de  la 
Barde,  maistre  Jacques  Louet,  président  des  raisons  de  Prou- 
vence,  et  autres  présens.  —  De  Villechartre. 

(Arch.  D&t..  P  1334",  f-  IM.) 


97. 

LETTBE   DE  RENÉ  A   lAUBEHT    DB   MÉDICI3 
BËCUHANT   LA   MISE   EN   LIBERTÉ  DE  L'ABBÉ  DE   TAL-SAIIfTE. 

10  juin  (ean«  année). 

Renatns,  Dei  graci&  Jberusalem  et  Sicilie  rex,  Andegavie  Bar- 
rique dux  ac  Provincie  cornes,  etc.,  prestanti  viro  Luurentio  de 
Medicis,  amico  nostro  carissimo.  Per  dominium  Florentinorum 
à  Romanà  curià  redeuntem,  reverendum  patrem  abbatem  Vallis- 
soncte  per  certos  régis  Ferdînandi  armigeros  prope  Florentiam 
captivatum  foisse  intelteximus  displicenter,  Tobis  volente  et 
conaentiente,  de  quo  magnam  habemns  admirationis  causam. 
Is  profectà  noster  est  subditus  et  vasallua,  et  tam  ob  propria 
quAm  suorum  oobis  assidue  obsequentium  mérita  carus  pluri- 
mum  nobis  est,  nec  ambigimua  eum,  si  id  velitis,  pristine  restitu- 
turum  Ubertati.  Gratissimum  igitur  nobis  peregeritis,  si  pro  jure 
vétusté  mutue  amicicie  debitoque  rationis  hoc  effeceritis,  sicut 
ex  preteritis  vos  fectorum  speramus,  nosque  reddetis  ad  longé 
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majiis  studium  iicramplids  obligatos.  In  renitentiam  autem, 
que  vix  nobis  peraiiaderi  posset,  certà  sciatis  vestrates  nos  caros 
ad  solitum  deinceps  nuUatenus  habituros.  Valete  féliciter.  Ei 
nostrà  civitale  Aquensi,  die  x'  mensU  junii. 

Rbhé. 


[Au  dos  :]  Prestanti  viro  Laurentio  de  Medîcis,  amico  nostro 
carissimo. 

(Bibl.  nat.  ds  Floranca,  Varie  epUlole,  ma.  xxnr,  a'  lOB.) 


98. 

LETTRE  DE   RENÉ  A   tA   DUCHESSE  DE   MILAN, 
LDI   RBCOHHANDANT   SON   UÉDECIH  JACQUES   DE   BLARDRATE. 

B  juin  (sans  année). 

Illustris  consanguinea  nostrà  carissima.  Post  salutes  et  pros- 
pDrorumsuccessuumincremeDta.ScimusvoaperoptareafrectunoD 
mediocri  de  statu  nostro  cerciorari  et  amplcxu  placido  de  eodeœ 
contLDUc  prospéra  audlre.  [Quà]  re  vobis  signifficarc  non  omieti- 
mus  quàm  (sic)  impresenciarum,  gracia  Altissimi,  incolumitate 
fruimur,  optantes  inauper  cercioratos  esse  de  vestri  status  bonâ 
disposicione,  quia  id  sentire  nobis  erenit  in  placenciam  non  mo- 
dicam.  Idcirc6  curam  velitis  gerere  ut  nobis  de  [hoc]  persepe 
noticia  habeatur,  quod  Majestati  uostre  cedet  in  re  placidft.  Ce- 
terïim  illas  tendit  ad  partes  carisstmus  noster  et  fidelis  consUia- 
riu9  ac  medicus  magister  Jacobinua  de  Blandratis,  arcium  et  me- 
diciue  doctor,  cujus  sublime  bonum  cordi  gerimus,  qui  nobis 
gratus  singiilariter  cxistit,  et  ejus  agenda  non  mediocriter  am- 
plectimus.  Eapropter  vobis  eum  specialiter  commendatuni  faci- 
mus,  etpotissimè  in  facto  restitucionis  cujusdam  sui  castri,  pro  que 
preâcncialiter  scribimus  illuatri  eonsanguineo  nostro,  carissimo 
conjugi  vestro  ;  vos  super  hoc  plurimùnt  deprecantes  ut  nostri 
contemplacione  velitis  talit«r  inlcrcedere  pro  £acto  dictï  m^jistri 
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Jacobini,  quôd  preces  nostras  senciat  apud  vos  sibi  esse  fructuo- 
sas,  etbreviùsapud  nos tamquam  canteatussuumredditumam- 
pere  valeat  :  in  quo  haud  dubié  rem  singularem  nobis  exhibe- 
Wtia.  Cuiquidem  magistru  Jacobino  certa  comisimus  vobis  refe- 
renda;  ighur  eidem  super  dîcendis  per  eum  ]iostr&  ex  parte 
fidem  indubiam  velitis  adliibere.  Nos  oQ'ereDtes  semper  ad  queque 
TfisLri  beneplacita.  Illuslria  consanguinea  nostra  carissima,  Al- 
tissimus  vos  conservet  ad  votum.  Datum  in  Castro  nostro  Ande- 
gavensi,  die  quiatA  mensis  junii. 
Jh.  et  Sic,  rez,  Andegav.  et  Barri  dax,  Tester  consanguineus. 

REtf£.  —  Alabseau. 

[Au  dos  :]  Illustri  consanguinee  Dostre  carissime  duciase  Me- 
dioiaui. 

(Arch.  de  Uilan,  Aulografi  di  prirteipi,  petto  3.) 


99. 

EXTRAITS   DE  l'hISTOIHE   llfËDITE  d'aLPHONSE,    ROI   d'aRAGOEI, 
PAR  GASPARD   FÉRËGRIR  '. 

Gatparû  PelegrinikistoriarumdeactSna  régis  Aifonsi  Uberoeta- 
vm  mcipit  féliciter,  et  primo  Mla  in  Apnteium  rtffemmtw. 

Eâ  tempestate,  ducem  Andegavie  Renatum  bisquinis  triremi- 
bus  apud  regnum  eQuere  ferunt,  qui  antea  Csietam  eveniens 
ejus  adventum  edocet,  uti  populos  allicere  putaretiir,  Egregia 
autem  Gaietaua  condicio;  plerique  Cathalicii  luccntibus  armis 

'  Cet  lUteur  eit  un  det  paD^gyriites  cipagDoIi  qu'AlphoDie  tninait  1  M  mite. 
Il  a  le  min  te  d'avoir  été  lémoio  oculaire  d'uoe  partie  des  rails  qu'il  rmca  nie.  Hais, 
malgré  son  imilatioD  prélËnlieuse  des  écrivains  de  la  belle  latiDitè,  soa  itjle  e*t 
plein  de  lautode  coastriiclion  et  d'obseuriiés,  travées  par  l'iDCorrcctioii  du  ma- 
nuicrit,  qui  parait  une  copie  contemporaine  ;  siissi  li-je  dil  rectifier  certaines 
phrases  pour  les  rendre  à  peu  près  intelligibles.  Toutefois  j«  ne  me  suit  permis 
ces  rectifications  qne  lorsqu'elles  étaient  durement  indiquées  par  le  contexte, 
laissant  au  lecteur  la  liberté  d'interpréter  à  sa  guise  les  passages  ou  les  mots  douteux. 
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menia  in  magna  ponant  custodia.  llli  autem  non  dubitant  illam 
classem  exiguam,  at  minus  majorem,  quoniam  tanlà  devocione 
régis  amore  c^on&rmati  sunt,  utque  violentiùs  obsistentes  proster* 
uere  aut  invadere  non  timebunt,  asistunt  uno  animo  coberen- 
tes,  ante  se  et  natos  tradere  morti  quàm  fidei  promisse  variare. 
Conspeiit  autem  Renatas  tantam  virorum  constanciam  splendo- 
remque  et  probitatem;  etsi  pacionatos  illam  probitatem  baad 
consertam  esse  crediderit,  portum  à  longé  explorât,  quem  pene- 
trare  non  audet.  Nuper  insidiis  due  trirèmes  régie  intra  portum 
aderant,  et,  quamvis  majori  numéro  exose  trirèmes  excessisse, 
proras  in  illas  dirigunt  Catbalicii,  quas  insequuntur  remis,  et, 
cùm  jam  hostipropînquarentur,  moltis  lapsis  sagittis  illos  conan- 
tur  portum  abire.  Haud  secua  pamm  opus  adesse  in  rupem  tam 
asperam  inane  vacare.  Quippe,  portum  dimittentes,  ad  urbem 
Neapolis  féliciter  apllcuit.  Parantor  festa  summe  leticie  ;  conjux 
et  cives  cultu  celeberrimo  ut  regem  recipiunt,  solioque  regali 
sedent.  Seaciebat  olim  Jacobucius  Caldera  suum  regem  esse 
venturum;  atqui  occurrens,  vastiscopilacomitatus,  adeampene- 
travit  urbem.  Et  profectô,  impensâ  reyereaci&  vecto  régi,  legc 
descriptà,  ilU  Sdelitatem  promiait.  Dehinc,  cùm  pedem  illias  os- 
cularetur,  elevato  à  solo,  ei  Renato  regrociatiir  affectio  singn- 
laris  quam  sul  in  absencià  indubiè  confirmant  Oui  autem 
Jacobucio  dignitatem,  statum  et  opulenciam,  de  crescendo  immé- 
diate, post  emn  semper  esae  majorem,  Renatus  policetur.  Fama 
vulgata  est  ubique,  eoque  valdè  agitantur  aDimi;  collatérales  et 
una  secum  vincti  ad  Scafatum  se  contulere.  Hic  autem,  oppido 
obsesso,  ac  eciam  luctantes,  tantum  illud  compresserant,  atqui 
consulto  termine  dare  se  Renato  promiaerant;  e&  quà  re,  precinso 
termine,  cùm  doq  auxiliareutur,  illî  se  transtulerunt.  Tum  jam 
conduxerat  milites  rex  Alfonsua,  eoque,  uti  exercitum  examinaret, 
campum  désignant,  ubi  omnes  acies  ordine  Sgurato  describeren- 
tur.Preferebat  cornes  equitummiliapeditumqiievalidamturbam. 
Insequitur  ejua  agmine  toto  princeps  Tareatl,  equitum  tria  mJlia 
una  et  peditnm  plurima  turma.  Infans  Petrus  una  et  equestrium 
duo  milia  postea  veniebant  ;  limine  medio  urbi  vcxilla  Arago- 
nia  ibant.  De  geate  suà  quatuor  milia  équités  erant  cum  mar- 
cbione  Jobanne  ac  Petro  de  Cardona  ;  duo  milia  intâr  équités  et 
pcdites  de  gente  not&  subsequebantur.  Ursus  autem  de  Urcinis 
ac  cornes  Dulcis  pedit  im  equitumque  milia  duo  poatremo  cornu 
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gradicbaotur.  Claudebat  Ricins  pcditum  inmani  turbà  agmon 
totum.  Qui  agminè  facto  in  subsidiiim  castri  de  ScaCato  rueruut  : 
porro,  quia  Renato  traditum  fuerat,  apud  Nolam  discurrentes 
Tiam  quà  Caldora  pertransire  putabat  precluseraot.  lUe  autem 
anticus  arte  miliciù,  conspicicns  in  tat  uciea  miuimè  pusse  valere, 
per  fauces  atrictos  Sancti  Sobrini  coofugiens,  apud  MirmidoDes 
iu  Aprucium  pcrcurrit.  Timebat  quod  evenire  solet,  ne,  ipso  ab- 
sente, in  sua  castra  ingentea  régis  copie  occutrisseot.  At  rex  Al- 
fonsus  eum  insequilur  ;  itaque  pererrando  Aprucium  ultra  cen* 
tnm  castra  subjugavit.  Verùm,  antequam  ila  fièrent,  rcvincto 
Dominico  de  Aquilà,  régis  magno  capitaneo,  unacum  duobus  fra- 
tribus,  in  Castro  Capuano  quedam  coojuracio  cujus  suspicabatur 
Doscitur  fama  vulgata.  Ceterum  subjectos  campos  sequant  milites 
Jacobucium  cxsccutaudo,  quam  dimicare  vigoranturi  Tum  urbs 
de  Salmona  summfk  devocione  se  dedidit,  ac  festis  apricis 
splendor  maximua  in  refectione  ejusdem.  Gomes  pustea  de  Tol- 
glia-Cocio,  abaciaque  Sancti  Spirilùs  Sanctique  Viucenti  cum 
omnibus  castris,  comitesque  alii  îlli  provincie  siti  ad  régis 
obedienciam  ultro  advenere.  Itaque  potior  pars  illius  pro- 
vincie atquisita  est  illius  dicioni  abaque  diapendio,  demptis  duo- 
bus castris.  Quorum  audacla  temeraria  fuit,  utque  igné  diruptis 
prorsuaque  ambustis  geôles  in  ruinam  substeniunlur  ;  jamquc 
prectuserantintcr  aspera  juga  illum  de  Caldora  Jacobucium,  qui, 
latens  in  silvis  bac  atquc  illac,  haud  eodem  progrcdi  sibi  faa  est, 
verîun  sorte  incoguità... 

Interea  cla^sem  quà  vectus  fuerat  dux  Renatua  apud  Mallina 
litora  uti  ille  trausmisit,  adeo  ut  omnes  partes  illius  provincie 
Bubjectas  dominaretur.  Ver6  Angelo  Moroaini  viceregi  data  erat 
iu  custodiâ  tota  regio  illa;  cùmque  autem  iu  Scaleta,  rupe  pre- 
tensâ,  applicuisseut,  galeis  proailiunt  vecti  in  ripam  maria.  Angé- 
lus equidem,  preventua  insidiis,  cum  multis  soclia  peditibusque 
quàdam  latuit  rupe  strictà.  Cùm  autem  comes  gallicus  Michael, 
galearum  rector,  agmine  inmcnso  GaLlicorum  Genuensiumve  ac 
cum  numeria  Parthenopeis,  apud  illam  rupem  consertandamac- 
cederet  quodom  aditu,  quonam  insidie  aderant,  strcpitu  armo- 
rum  necantur,  capiuntur,  aut  fiigù  constemuntur  bostcs.  Erat 
Petrus  de  Larlhica  pedilum  gubernator,  (jui  ab  uno  cornu  illos 
convincerat;  uti,  cùm  totà  predà  Augclo  vicerege  junctus  esset, 
sese  conferunt  îd  quod  suis  laboribus  quisque  ageret.  Tantum 
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triumphnm  régi  enuDcîatur  in  Mallinà  urbe,  existentibus  manu- 
missis;  interseseeximiedivlduntur,fas  eat,  ob  cujus  lucri  opum 
ambitione  victores  magno  ovactur  solacio.  Jamquc  tantum 
uoveral  naufragiumdux  Renatua,  qui  céleri  ter  tot&m  urbem  Nea- 
polis  commovil  ad  ventura  balla,  eo  quo  congeatis  copiis  contra 
rickires  impiileniat  virtutem.  Qui  ut  postquam  urbem  Malfinam 
undique  circumdatam  obsiderant,  ob  inopiam  victùs  repetitis 
captia  bominibus,  per  inducias  pacis  cessayit  lis.  £o  quo  pacto 
pgré  tulit  rex  inclitus  Alfonsus  illud  discrimen.  Propterea,  quia 
potiores  dicioresque  utriusque  condicionis  gencium  captivarum, 
non  ambigu ita te  eris,  sed  severitate  hostis,  illospunire  patabat. 
Tamen,  quia  nemo  re^istere  post  totum  id  quod  aatura  répugnât, 
obseratft  iliius  condicione,  ad  alios  succeseua,  ut  sapientioris  est, 
cogitatnm  imposait  rex.  Atqui,  sorte  Malfe  neglectà,  crebris  com- 
plicatus  bellis  castraque  eundoLanziano  acquisisse  palam  [îactum] 
est.  Verumptamen  eo  tempore,  ob  nimiam  itineris  festinanciam 
Tasto  murmure  suiexerciLùs,  dux  Renatus  presidio  iliius  Jacobucii 
occurrit;  deseritur,  obque  speluncham  unde  Jacobucius  recon- 
dltus  erat  exïens,  virtute  unît&  eo  se  coumiscuit,  et  in  idipsum 
unde  rex  confirmaverat  castra  propinqui  fuere.  Et  ut  remedio 
liqneret  uti  postremo,  seipso  Renato  consule,  nuncium  armo- 
mm  militemque,  Proviaciam  nomine,  régi  Alfonso  ut  ille  emisii, 
eut  ferratam  dexteram  in  signum  finalis  certatùs  régi  tradidit 
esse  daturam.  Qui  nuncius  ocius  fuit  ante  regem  veuire,  cujus  e 
conspectu  ^nuflexua  ait  :  Prepotentissimestrenuissimeque  rex, 
tue  Serenitati  arpagouam  banc  dominus  noster  Renatus,  rex  Hie- 
rusalem  Hungarieque  Sicilieque,  désignât,  ut  bello  ocio  cujus  jus- 
ticia  regni  fuerît  celeriter  censeatur,  atque  eandem  adortalur 
Magnîficenciam  ne  velit  suum  regnum  perlurbarc.  Sane  ipse 
certus  est,  tam  antiquis  legibus,  tam  novis  dacionibus,  tam  sue 
originis  antiquitate,  jure  noto  regni  babere  imperium  ;  quippe  si 
ab  eo  exire  negaveris,  tibi  arpagonam  mittit,  ut  in  campo  strenuc 
bella  geratis,  ut  quisque  aut  occiderit  aut  graviter  vulneratus 
discesserit,  git  in  damnacionem  iliius  cui  Victoria  non  suodebit^ 
atqui  ut  régi  strenuo  convenit.  Denuù  requirit  liane  accipias 
requisicionem,  ultro  aecus  valeas  ei  ediccre  quid  agere  spectes. 
Fatur.  At  rex  Alfonsus,  doctior  bis,  certaminis  signum  mox  sccî- 
piens  inquit  :  Si  domino  tuo,  amice,  persona  coulra  personam 
an  poteneia  contra  potenciam   libet   bellum    6nire,    enuncïa 
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modum.  Qui  respondit  :  Ut  discriminctur  litigium  polencift 
coDtra  potenciam,  aut  unà  virtute  contra  aliam,  mentem  suam 
esse  dico.  At  rex  Alfonaus  :  Tuo  duci  fas  est  quippe  reapon- 
dere.  Assero  dixisse  tyrannicè  istud  regnum  jure  sibi  ease  da- 
tnrum,  cùm  nobis  pertiiieat,  aane  quoniam  regina  Johanna 
materque  uostra  defimcta,  prodentfi  luce,  in  âlium  et  heredem 
nos  erezit,  ac  rata  fuit  dacio  nobis  posseaaione  accepta.  Kefer 
igitur  ei  [quàd]  eo  loco  nbi  potior  Tirtus  amicorum  auonim  re- 
splendet,  in  terram  Leporis,  campum  posse  contra  posse,  die  fes- 
tivo  Virgtnis  Marie  menais  septembris,  accipio  ad  dimicandum. 
Ideo  sue  intencioni  nuncio  nostro  annorum  responsum  dabimus, 
uti  certioretur  terminus  belli.  Dixerat.  Ceterum  nuncio  armo- 
rum  aliiaque  tubicinibus  multa  dona  ipse  prebuit,  ac  pannis  au- 
rais sericisque  vestitos  ad  dominum  eorum  illos  remisit...  Re- 
□atus  qnippe,  his  perceptis  sermonibus,  dixit  :  Quos  miaimus  nun- 
cios,  non  pleoè  hi  intulerunt  vestro  régi  desiderium  nostrum, 
quod  circa  pacem  hujua  regni  habemus  ;  verftm  ferte  eidem  ut, 
celerius  poterimus,  vesiilis  collatia  campos  apud  terram  Laboris 
pererrabimus  ;  ibi  autem  reperiet  nos  prossecuturum  id  quod 
manifesta  detogimus,  uti  populos  datrabamus  ruinis.  Ita  oraus 
est.  IgituF,  habito  reaponsb,  ante  vexilla  Aragonla  arpagona  actu 
Bollempni  erigitur;  atque,  post  exîguum  temporis  apacium,  Ca- 
puam  apalit  rex  Alfonaua.  Postea  autem,  die  belli  signatà,  unde 
campum  adease  dixerat,  apud  Arpadium  armia  coruscîs  cele- 
rîter  penetravit.  Patria  autem  illa  aub  dicione  ducis  Renatl  erat 
constituta.  Ibi  autem  Renato  expectato  tempus  perlabitur  con- 
signatum.  Eo  quo  cùm  rex  supervenisset,  publiquo  inatrumento 
exclamât  rex  si  bic  estaret  Renalus  ;  quem  cùm  tribus  vicibua  pe- 
tiaset  an  illum  aut  abeaset  aut  venturum  foret,  palàm  videtiir 
abesse.  Quapropter,  quia  contumacie  repertus  est  actor,  eà  qu& 
soUempnitate,  uti  in  milicià  jura  dicunt  contumacibua  fieri,  in 
signum  victorie,  equo  currenti  in  campum  labitur  rex,  ac  ob  in- 
famiam  absentia,  in  dejectionem  decoris  ejusdem,  per  totum 
campum  prosternitur  arpagona,  ac  insuper,  ut  de  verbo  reœisso 
notaretur  infamia,  undique  predicacio  fît  derisoria.  Et  ut  aclus 
sublimior  fieret,  filium  suum  Perdinandum  militem  îUustra- 


Reuatus  eo  tune  in  Aprncio  triumphabat,  quem  Aquilani  mul- 
tis  donis  eximi&que  veneracione  in  regem  promoverant.  Qui,  licet 
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Donnulla  castraregiAIfonsotraditarecuperas9et,autUrcintimant 
Hicium,  duces  régis,  qui  presidio  îlliua  provincie  instructi  ernut, 
[non]  potuit  superare,  excepte  comité  Dulcis,  qui  victus  fuerat  ei 
templo  à  carccre  fugà  liLeratus.  Intcrea,  classe  vectA,  fulgeotibus 
acicbus  passim,  obsessa  esturbs  Parthenopea,  arctaquejactutoli 
aut  longiùs  menia  circuivcrant.  Primo  ordine,  ubi  cenobium 
Garmelimontis,  situm  est  castrum  sub  custodià  Rembaldi  de  Coi^ 
baria;  aliù  quoque  parte,  non  longé  quadraginta  pedum  nnde 
locus  Sancti  Pétri  deAràconstitutusest,BernardusdeHaqueeeii3 
multis  cum  sociisoliud  deffendebat  castrum;  apud  monasteriom 
de  Caibonaria,  quem  locum  princeps  Tarenti  occupaverat,  gentes 
iUius  aliud  tuebantur.  Quarto  ordine,  apuddelubra  SaucteMuie 
de  Oliveto  Petrus  Labastida  multis  cum  pluribus  nautis  aderat. 
Alio  equidem  loco  urbi  propinco,  ubi  pénétrai  Coronate  coleba- 
tur,  Petrus  Pisanus  aliisque  beUigeris  morabatur.  Rursus  et  in 
Castro  NoTo,  gentibus  cognitis,  Reymundus  Buîl  ingenio  sollicite 
cure  coherebat.  Mare  autem  per  totum  ubi  menia  und&Eran- 
guntur,  naves  triremesque  ancora  confirmabat.  Itaqne  suis  agmi- 
nibus  nemini  ab  urbe,  nisi  in  tenebris  fugientibus,  liqueret  sd 
extra  transire.  Circundabat  bas  acies  post  t^rgum  rex  cuactismi- 
litibus,  ubi  bellica  castra  confirmaTerat  ;  sicque  confecte  au  pêne 
omnes  acies  cohérentes,  uoquamdudumvetustàetatememoratur, 
uti  urbs  tUa,  urbs  antiqua  tanto  districtu  vagaretur;  cùmquc 
ita  acerbe  obsideretur,  bello  muralium  tormentorum  ad  aolum 
cancta  preripiuntur,  licet  régi  grave  esset  nisi  muros  prosler- 
nere.  Venit  tune  eodem  comes  Campibaci,  quia  Papiamnirsm 
missus  fuerat  ad  ducem  Mediolauum,  cujus  legacione  id  qnod 
opertum  fuit  concludererctttlit.Abinde,obedienciàductas,  comes 
Montis  Aurci  vectus  est,  cui,  honore  addito  honori,  anplexus  est 
rex,  qiiem  offlcio  magni  senescalli  promovit,  uti  alius  devocione 
ejusdem  ofticii  promotus  fuerat.  Jamque  ultra  per  duos  menses 
ut  istn  compressa  fuit,  quibus  dux  Rcnatus  auxiliaribus  amiis  ab 
Aprucîo  minime  descenderat.  Restât  eo  quo  sors  illum  impedirit: 
virtus  hostium  fuit,  atqui,  [cùm]  ultra  tria  milta  equitum  ilium 
comitassent,  nec  viribus  nec  armis  potuisse  dicîtur  prevalere. 
Prctcrea  forma  egregià  infans  Petrus  tum  grues,  tum  catos,  tum 
arietes,  tum  scalas,  tum  tormenta  muralia,  tum  quadrigas,  tum 
currus,  tum  alia  bellica  instrumenta  multlformiter  preparabat 
ad  insultum  iuferendum  captande  urbis.  Pio  autem  régi  egrim 
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erat  urbem  dejectam  populare,  înceDdere  ac  dirnpere  onmino. 
Quare  magis  per  dies,  etai  consiliia  illud  âeri  coBclud^^tur,  .ta- 
men  hoc  detrimentum  verbis  vagè  deferebat,  Jam  ei  enimciaTe- 
rant  nocte  obscurà  Riembaldum  de  Corbarià  muros  presertim 
ascendiaae,  in  illiua  urbia  ejectionom  ;  qu&  re  conuaotua  fuit  rex 
coatra  illum,  cui  subito  imperavit  baud  intemptare  putasset 
tantom  experimentum.  Sddbant  duces  nil  periculi  esse  ad 
Tictoriam  catafeadam  {sic)  ;  duriuB  eis  dilacio,  tôt  cum  mor&,  hia 
actibus  aepe  infortunatà,  esse  videretur.  Interea  in  civitatem  iiiini& 
festioacione  dux  quidam  armorum  multis  cum  sociis,  ab  Aversà 
progrediena,  in  urbem  Neapolis  penetravit.  Qui  altéra  die,  ruptis 
castris,  couatur  unam  ex  tormentisfurari  et  intus  civitatem  dic- 
tant illud  reponere  ;  eo  quo  viso  infans  Petrua,  enÙQens  super 
alioB,  in  prînùs  precessit,  qui  tant&  virtute  auaoa  perteodit  atque 
omnes  in  fagam  repente  abstulit.  Nec  abinde  temerariè  audent 
extra  postes  urbis  ob  multas  neces  prosillire,  post  ubi  nil  cure 
est  qnàm  continuiter  roenia  dirupta  reparare,  ac,  ut  cives  tueren- 
tuT,  céleri  excubift  iUa  custodlre.  Ullo  modo  paci  eis  llbet  condes- 
cendere,  licet  pacem  omnis  populus  optaret.  Nil  admirari  propè, 
cilrn  infans  Petius  intueretur  ab  hoste,  tantus  décor  milicie  res- 
pleudebat  in  eo,  utque  maximus  terror  illo  erat  et  ab  omnî  dis- 
crimine  tuebantur  sui  si  in  eodem  eo  stabant.  Abinde  pristine 
fortune  exsurgit  domitor  infans  Petrus,  neu  amodo  col^udua  est 
Mars,  nec  ei  suprema  munera  danda  suut  proptervictoriaœ.  Heu 
fbrtuna  maleUda  I  Postremo  die,  cùm  omnes  ordines  servasset  et 
circa  victoriam  magis  ac  magia  vacaretur  strenuè,  fatigatus  ces- 
sit  locum  :  tristior  autem  fuit  progressus  ab  iUo.  Quippe,  dûm 
commilitaret,  letalis  ictus,  saxo  ab  instrumenta  tormentorummu- 
ralium  perrupto,  floriddumetatempercussit.  Cecidit  décor  tocius 
Aragonie  regni  gloriaque  Hesperie  tota.  Non  meritis  hostium 
palma  fuit  presertim,  sed  adversantis  fortune.  Lugubris  clamor 
militarisque  planctus,  ululatuspermlxtusdolore  totumconteruit 
campum,  ac  gentium  oculis  in  semetlacrime  meste  aborte  sunt. 
A  dhuc  non  noverat  rex  û-atris  interitimi  ;  sed,  ut  postquam  ingenti 
fletu  casus  sibi  patuit  crudelis,  intimus  dolor  régis  animam 
cxacerbavit,  ac  lacrimans  equo  imponitur  merore  plenus,  to- 
lucriqae  cursu  extinctum  juvenem  intueri  conatur.  Ut  quem 
jam  Tidens  exanimem  osculatus  est,  aiens  :  0  &ater  infelix  1  luctu 
conspioio  te  jacentem  ;  haud  loqueris.  Mors  traculenta  fuit  coo- 
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trflria  tibi,  nam  si  astares  aut  sorti  libiûsset,  in  regem  erigi  me- 
rebaris  meritjique  înuagi...  Baud  ampliua  luget,  immo  militent 
laDguentem  Terbts  solatur  extremis.  Abinde  Eronte  rigidi  celeri- 
ter  totum  campam  excurrit,  duces,  acies  cunctumque  exercitum 
flebilem  exortatiir,  ut  interriti  à  lacrimis  abstioeant,  firmans  baud 
ob  deceesum  unius  bominis  expalescere  convenit  nec  tantum 
oporteretristari...  Cnidele  autem  post  funus,  jugibua  tribus  die- 
bus  jamque  vacaverat  rex  uttimum  laborem,  postquam  illud  mi* 
serabile  corpus  tumulo  in  Castro  Ovitraditur  sépulture,  supra 
quodaddideruiitindissolubileplanctum.Jainfunctoillo,qi]ispiam 
peditum  occuirens  bimim  quod  capiti  deferebat  acceptum  pro- 
greditur,  ambiciosàque  manu  bonorem  opemque  lucrari  conjec- 
tans;  uti,  cùm  ducissa  AudegaviG  illum  vidisset,  lacrimata  est, 
timorata  crudelis  vulneris  scelua  ipsa  portaret,  atqui,  etsi  emulns 
haberetur,  in  luctu  per  dies  hesit  :  nam  tum  propinquitate  pareii- 
tum,  tum  quia  ejusdem  originis  cum  viro  suo  natus  eisdem 
saaguinibus  esset  junctus,  jure  doluit,  quatinus  opidodeCa- 
puana  jussit  elevare  lugubria  vexilla  indicantia  merorem.  Rur- 
sus  et  cum  frustum  cerebri  craueique  birro  Gonglutioaretur, 
fuuere  sacro  illnd  sepellire  fecit.  Ceterum,  ciua  jam  tempns 
adesset  quo,  régis  imperio,  milites  intenti  erant  urbem  diripere 
letali  bello,  el  omnes  acies  convenerunt  paratis  instrumentis,  ut 
summo  ordine  illam  insultarent.  En  pori  celi  Olimpo  aperti 
flunt,  aevaque  tonitrua  fulgure  coruscanti  intonuere  polo.  Quo- 
rum strepitn  tanta  pluvia  emanavit,  quippe  apud  mortales  nun- 
quam  esse  pensatur  tam  valida  cladis.  Eà  qu4  re  rates  in  ponto, 
nosquoque  in  campis,  bis  inpressionibus  omnes  putavimus  per- 
dere.  Retur  hoc  triste  presagium  ;  Alfonsus  rex  equidem  presi- 
dentis  Dei  iram  timuit.  Qnapropter,  antequam  fortune  operi 
resisteret,arvis  populatis  diruptisque  menibus,  urbem  infortuna- 
tam  dimisit.  Nuper  et  in  Capuam  nudius  tertiuB  percurrens,  que 
oliio  fienda  essent  discurrit.  Hic  autem  confortalo  spiritu  post 
triduum  in  Gayetam  pervenit... 

Interearegi  Franciejegestas  panditur  ducis  Renati,  ac  dis- 
trictus  quibus  iatra  urbem  Neapolis  vexabatur  ;  ob  cujuscausam 
imbassiatores  presclenciâ  sue  mentis  edoctos  régi  Alfonso  jussit 
celeriter  progredi,  qui  venieutes  Caietam  reverenter  accepti 
fuere.  Quorum  oracio,  ut  de  licentiâ  legatum  exprimere  potuere, 
ita  aiunt  ;  Tue  Majestati  omni  bonà  devocîone  rex  Francorum 
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mandat  aâlutes,  maxime  rex,  valitudinem  prosperumque  sta- 
tum  tue  SerenitatU  preacire  optans.  Fama  vulgata  per  orbem 
novit  guerras  bellaque  intestinamagiaper  dieshuic  regiio  urgere 
adversùs  propiDquum  eique  aflinem  Henatum,  ducem  Audegavie, 
qui  Utius  regni  regemseesse  dicit;...  potiuB  tamen,  ob  ami- 
ciciam,  fraternitatem  affînitatemque  quibus  tibi  conjunctus  est, 
omni  sue  virtute  appétit  inter  vos  bumanitate  interpoDi,  pacem 
et  concordiam  adipiscendo.  Et  si  tue  bcniguitati  hoc  justum 
Tidetur,  purà  mente  tuam  bonitatem  exortatur  actentè  libeat 
TOtis  suis  placere,  quod  non  modicum  reputabitur;  quatenus 
si  materia  tauti  discriminlB  lenlri  poterit,  majores  nobis  poatea 
mittet  oratores...  His  quidem  expletis,  magnà  jocunditateTul- 
tuque  seretio,  amplexu  sodali  rex  illoa  recepit,  et,  ut  moris 
est  regum,  ad  diem  aequentem  vel  nudius  quartus  illos  invi- 
tavit.  Debinc  proximo  perendie,  ut  postquam  edentes  mensas 
rcliquere,  magno  congesto  consilto,  rex  Alfonsus  îta  illis  re- 
petit suum  inteutum  :  Régi  strenuo  FraBCorum,  nostro  quoque 
coasauguineo  illustri,  obligamur  in  maximis;  uti  sul  interest, 
puro  animo  pacem  desiderat  in  hoc  nostro  regno  ;  ob  cujus  con- 
templacionem,  tam  sanguinis  conjunciione  qoàm  ejus  virtute  et 
conamur  dilectioois  causa,  paratos  nos  diclmus  pacem  audire  ac 
quicquid  juris  fuerit  ac  racionis  congruum  obligari,  confidentes 
nostri  juris,  quippe  unicuique  judici  nocere  nonnunquam  fugere 
federis  bonitatem,  quam  intimo  desiderio  jugîter  esperamus.  Mox 
ahipde  accepto  congédia  in  Neapolim  recesserunt,  quà  adhuc  non 
fueraot  cum  Renato.  Non  pretcrmittit  rex  majores  acics  congre- 
■  gare,  necraorà  pigrescit  et  tendere  signa  belloprofuturo.Dehinc 
contra  castrum  de  Cayano  ingens,  non  procul  ab  urbe  Nea- 
polÎ3  sex  milibus  pasauum,  incolas  monct  ad  obedienciam  venire 
antequam  in  ruinam  deveniant...  Castrum  dedere  régi,  de  illius 
cLemencià  rursus  fidentes...  Preterea  apud  Capuam  cum  omni- 
bus copiis  conversus  est  cunctns  régis  exercilus- . 

Ceterum,  eo  tempore,  quînque  Genuensium  corpora  ratium 
RenatuscoDduxcratutfame  urgente  urbsNeapoliseduceretur,  que 
inopià  profundabatur  sane.  Sed  postquam  rostrate  pondus  exer- 
cuerant,  rogantur  à  duce  vecti  naute  ut  Castrum  Novum  expu- 
gnandum  haberetur.  Hoc  etenim  tam  noblle  castrum  viginti  an- 
nia  elapsis  régi  Alfonso  obedierat...  Nunc  vero  ciclo  perverse 
naves  per  mare,  Renatns  per  terram  strictius  obseasum  magis 
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per  dies  militer  inpiignant.  Jam  profectà  très  menses  trsnsie- 
rant  quo  nec  hostem  vereatur  nec  dubitaot  illum  confoderc. 
Strages  maxima  fuit,  qu&  ptures  perierunt  invadentes.  Verum 
deffectu  alimentorum  olim,  quod  triste  fuit,  noa  potuere  iUis  oo- 
currere;  atquijam  vénérant  ad  ultimam  famem  quando  régi  Al> 
fonso  tanta  enunciatar  egestaa,  et,  licet  eo  tune  régis  corpus  non 
bene  valeret,  inyitis  medieia  insequendo  fortunam  ociores  acies 
movit.  Cùm  autem  pridie  prope  castellum  castra  imponerentur, 
en  régis  Francie  legati  expeditè  venere;  et  quainvis  perendie 
quipiam  liujus  propositi  apparuisset,  inducias  treuganim  peti- 
turi  sunt,  quas  non  videtur  rex  exaudire  dum  contra  Renatum 
concideret.  Ceterum  poatero  die,  hor&  tenebris  actà,  equitum  pedi- 
tumque  validior  turba  regem  preferens  ad  Neapolis  menia  con- 
stitit,  que  jam  prosiliens  in  aciem  urbis  incitatis  insidiis  dissiliunt, 
ascendeatesmoxne'fortunavagacenEeretur.  Applicuit autem  rex 
antequam  lumen  Phebi  iUustraret  orbem  ;  quippe  e  conspecta 
Neapolis,  campo  antiquo  uomine,  jactu  tormenti  urbi  castra 
composait.  Expectatur  princeps  Tarenti  eodem,  donec  concide- 
ret, Postea  autem,  exiguotemporis8pacio,Tecto  principe,  duobns 
milibus  equitum  peditumque  equante  numéro,  consulto  consilio, 
partem  apud  illam  ubi  castrum  nobile  obsidebatnr  cuncte  acies 
protliixere.  Secuti  erant  principem  dux  Venousi,  dux  quoque 
Andrie  cum  refulgenlâbus  copiis.  Adeo  Renatus,  quodam  supra 
monticulo,  ad  jactum  teli  prope  Castrum  Novum  passim  castris 
firmatis,  conahatur  continuiter  castrum  divellere.  Erat  quippe 
arctus  atque  inexpugnabilis  locus,  in  quem  nemo  conscendere 
poterat  nisi  per  scalarum  gradus  conscenderet.  Gravior  aatem 
erat  ob  profundum  fossum,  quo  omnino  deffendebatur  certanti 
nihil  agere  posse  contra  locum  eundem.  Jamque  actingerat  rex 
partem  eo  inferiorem,  ubi  castra  jussit  imponere.  Tum  strages, 
discrimina  et  arma  coberebant  insimul;  cur  utrique  aciei  acte- 
nus  inexorabilia  creyeruat  mala,  atque  nullum  adjutorium  cas- 
tramentatis  adhiberi  potuit.  Experimentatur  rursus  trireoUbus  si 
per  mare  ocurrere  contlngeretcertis  navibus  quibus  oppidum  cir- 
cuebatur;  tantum  bostis  obstabat,  utpote  baud  potuere  intra 
castrum  alimenta  inferre.  Inde  quodam  murali  tormento  molmn 
'  unius  ratium  eliditur  ad  latus  alterius,  duobus  locis  perciissiun  ; 
illa  jam  putabatur  amni  obrui  oportere.  Tamen  Gennensibns 
previsis  céleri  arte  elisum  reformatur  indubiè,  atqui  in  singnlis 
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horis  tum  tclis,  tum  spingnordis,  tum  tormentis  ab  utroque  latere 
rfîgis  campus  discrimioatur.  Affectas  mazimus  régi  erat  castra 
hostium  insultare,  quod  Italis  non  videtur  absque  muM  deper- 
dicionc  sanguinis  hoc  fieri  oportunè.  Yerumptamen  olJi  qui 
Castro  erant  obsessi  et  contiuuis  armîs  gravati,  opus  erat  facto  ut 
egregi&  resistencià  vires  intulerint  contra  hostem.  Itaque  tam 
opère  quàm  dignitate  milicie  strenu&que  virtute  luctantes  ma- 
gis  quam  datutn  esEc  hominibus  videtur,  duriter  in  ruinam  bos- 
tinm  armia  utebantur.  Vero  paucus  fuit  labor  finalis  ;  quippe,  ante- 
quam  périrent  tôt  gentes,  consilio  cluditur  in  navibus  occurrere- 
tur.  Fas  erst  aliter  adhibere  remedium.  Igitur,  signo  dato,  apud 
Dumum  Rosse  progreditur  cunctua  régis  exercitus,  ubi  cùm  ap- 
plicuisset,  ut  equis  lapsis  pingue  daretur  pabulum  per  dies  ibi- 
dem quievit...  Plurima  transicrant  momenta,  ut  aanè  viris  pro- 
bissimis  proSde  pugnaturiaomuinàcibus  defecerat,  et  languentes 
pueripenurià  famis  lacrimabantur,  quod  tristius  erat  visu.  Egrë 
erat  parenti  inopi  non  posse  Qlium  alimente  instaurare  sepiuaac 
sepissimè.  Hanc  calamitatem  cnunciaverant  régi;  nihil  tamen 
proficui  erat,  deficientibus  navigiis.  Ver6  haud  secus  dolor  men- 
tem  régis  motu  agitabat,  atqui  nil  aliud  cogitât  quàm  illorum 
vitam  aervare.  Hac  igitur  tempestate,  cùm  magis  per  dies  gallicia 
oratoribus  ad  treugarum  inducias  foret  requisitua,  negatur  bis 
rege  aliquo  modo  aurem  dirigcre  donec  traditum  esset  castrum 
in  manu  tutà,  ac  castrametati  vaiitudine  corporis  suîsque  rébus 
Inipunè  excluderentur  à  caatro,  eo  pacto  ut,  nisi  infra  quindecim 
dies  ne  treugarum  inducie  conclu derentur,  castrum  tota  muni- 
cioneduci  Reneto  daretur.  Facta  fuit  convenciointereos;  itaque, 
pridie  liberatis  mulieribus  et  natis  omnibus  primiciisque,  abinde 
post  nudius  qiiartus  viristam  armia  Etaymundua  Buil,  vicerex, 
nomine  régis  Francie  castrum  obtulit  legatis.  Quo,  ne  Genuen- 
sibus  traderetur,  signa  gallici  régis  aummà  acie  imposite  sunt  ; 
ac  rursus  magnà  excubià  abinde  tuebatur.  Igitur  viri  pugillatores 
qui  taoto  tempore  olim  victores  fiebant,  adversante  fortunà,  ab 
omni  discrimine  liberati  fuere.  Interca  pleno  concilio  examina- 
tur  an  treuga  esset  concedenda;  varie  opiniones  agitantur  in 
ambigiio  :  majorum  Lacii  sensus  erat  non  fore  facturum,  tum  quia 
lia  ad  infinitum  erat  duratura,  tum  quia  inopia  hostia  vigorari 
poterat  que  dejecta  erat,  tum  quia  ferè  totum  regnum  régi 
subjectum  erat  demptà  urbe  Neapolis,  calamitate  cujus  vi  aut 
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gratis  conveniebnt  civibus  ad  dicioDem  régis  promoveri.  Hia  ete^ 
oim  argumentis  volvitur  rex  opinioai  illorum,  ne  quo  modo  tem- 
pore  prefiso  inducias  pscis  flrmaret  ;  quippe  conveniens  fuit  cum 
opulentis  expoliia  Renato  occupari  castrum.  Nil  admirori  fore  si 
vaga  sunt  opéra  fortune,  aut,  ut  sepius  compertum  accipimus,  ma- 
joroB  convinci  minoribus,  adeo  quia  nihil  stabile  felicissimum- 
que  evo  inest.  Haud  secus  gravatur  rex  ullo  eminenti  contrario, 
immo  majori  audacià  multas  aciea  congregavit  ;  interea  in  Cala- 
biiam  versus  totum  exercitum  comroovit... 

Supervenerant  eo  tune  episcopus  Conseranensis  prepositusque 
Parieiensis  ex  parte  régis  Francorum  legaU,  qui  vecti  Gayetam, 
rege  abeuute  Calabriam,  ob  illius  absenciam  Neapolim  incesae- 
runt.  Ubi  ut  quando  fuere  ac  calamitatem  urbis  speculati  essent, 
inopià  et  famé  cum  civibus  complicautur  ;  quà,  rego  Alfonso  ro- 
gato,  gracia  obtenta  fuit  ut  alerentur  cibis  ubique  sub  dicionî 
régis  repertis.  Quapropter  ipsis  et  familiiiribus,  ne  fiune  périrent, 
data  est  venia  alimentorum.  Marcliione  Johaune  interea  urbs 
Neapolis,  Averse  pariter  et  Acerranim  compresse  erant  in  sin- 
gulis  bons...  Ceterum,  ut  postquam  treuganim  inducie  majori 
consilio  rege  denegate  sunt,  gallici  illius  e  conspectu  morantur 
legati,  quorum  sinodo  Conseranensis  episcopus  veniam  congedii 
petitua  est...  Dextram  illis  porrexit,  osculo  cujus  ad  partes  hii 
incesserunt  oratores. 

Hac  igitur  medi&tempostate,  dux  Andegsvie  Henatus,  passim 
hostibuB  circumductus,  multis  agitabatur  curis  ;  expalultque  tum 
ne  forte  viciosû  sedicione  urbi  Neapolis  sequerctur  insultus  : 
adeoque  Jacobucium  Caldora  bortatur  ut  festinaiiciùs  in  ejus 
auxilium  occurreret,  delidens  quominus  haud  urbem  posse  tran- 
quille servare.  Queritur  de  calamitate  pénurie,  ob  quam  mutuJt 
coarctacione  obsessus  vexabatur;  obtcstatur  itaque  illum  qua- 
teuuseo  modulo,  démentis  prospcctis,  ultima  metiretur  sullragia. 
Hanc  igitur  cladcm  contendit  Jacobucius  profuturam,  nec  am- 
pliùs  moras  extollit,  quin  immo  agili  incessu  bis  milium  duo  in- 
ter  équités  etpedites  congestis  hominibus  urbem  Beneventanam 
ociùs  penetravit.  Hic  aulem  maximo  ordinc  omnibus  suis  copiîa 
cautè  progreditur,  Iiaclenus  dum  aditum  Moroni  urbi  Neapolis 
finilimum  appulit,  ubi  ponlem  preveuerat  diffundere.  Jam  pedi- 
tum  potior  pars  ab  imo  prosilierat,  Capueque  agmen  utque  ma- 
nus  impulsa  indubiè  jam  pontem  trahebat  ad  limina.  Senseratao- 
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tem  rex  vectum  hoslem  ;  atqui  acies  cogit  omnes  ac  marchione 
Johanne  preeiiule  econlra  evolat.  Rursus  cùm  ad  siniiin  quendam 
pervenissetarctuiûjAragonia  proies  medios  in  hostesviriliter  in- 
sulta vit.  Respondorant  ;  at  rursus  eos  cgrèluctantes.iovisi  tamen, 
[oppresse runl.)  Rege  supervenieiite,pons  effriugitur  ;  quippe  ope- 
ris  artiâces  undà  subtncrsi  nfaruere,  qui  autem  ab  imo  remanae- 
rant  affines.  In  Lupum  Eximcni  de  Urrca  armis  trajectis,  jacla 
tibia  înfigiturgenualis.  Htc  aulem  nature  aolviL  habenas  :  baud 
stragem  meluens,  ut  suo  generî  digue  conveuit,  bastam  puls&vit 
in  pedites.  Jam  brachio  forti  actigerat  Alvarus  de  Castro,  atque  su- 
perrenientibus  aliis  sociis  superati  fuere  Andegavensee.  Restât 
itaque  quoniam  Humen  nec  potuit  pertransiri.  Cùm  banc  Jaeobu- 
cius  coutenderet  erupcionem,  etsl  comitis  Campibassi  ex  parte 
transitnm  norat,  molestius  esse  experiri  pavit.  Ade6  commoto 
exercitu  retrorsum  provolvens  se,  minis  ac  obtestacionibus 
estuaos,  in  campo  Bcneventano  contrito  exercitn  stetit.  At  rex 
Alfonsus  potius  appetiisset  illum  caperequàmfugàevasisse.  Quin 
immo  fortiâcatÎB  hiatibua  per  quos  adiré  poterat  iu  terram  Lepo- 
ris,  Nisidis  arctos  sinus  custodire  jusalt.  Ceterum  rure  in  Argencio 
hostem  insequendo,  quid  expçctet  abinde?  cobortem  imperat 
concidere  :  conterruit  autem  propter  successus  extrêmes  vir  de 
Caldora  turbatus,  atqui  consuUis  capitaneis  in  Aprussium  versus 
fëstinat  remeare.  Post  ubi  càm  c  conspectu  illius  partis  oppidum 
quoddam,  Collum  nomine,  supervenisset,  multia  armis  Ulud  evin- 
cere  ceperat  :  illud  autem  régis  dicione  subjectum  erat,  uti  viris 
robustis  tuebatur  egregiè  ;  qui  autem  in  singulis  bellis  hostcm 
contempserant  dimicantem.  Preterea,  etsi  menia  passim  multis 
ex  locis  collisa  forent  bissenis  jam  impulais  certatîbus,  loborati 
armis  et  animo  hostes  in  maximà  dîscriminacione  intulere  sese 
luendo.  Sequiturautem,  cùm  omnis  Jacobucii  tempestas  easel, 
vastrum  aubmergere.  Eu  infortunii  adveotus  subitb  premit  illum  : 
□am,  cùm  coutenderet  ne  quicquam  tabto  proâcisci  exercicio 
posset,  commotua  adeo  tantum  exarait  spiritum,  equidem  tristia 
verba  respiraua  in  Jovem,  [ut]  torquendo  oa  subità  morte  extem- 
plo  decessît...  Atqui  medîo  ejuadcm  legati  qui  dudum  actor  ma- 
lorum  fuerat,  ob  treugam  anni  unius  Sdei  christiane  senatores 
pacilicati  tuere.  Ceasavit  rumor  furorve  cessante  malicib.  Nec 
amodo  ut  postquam  preconio  omnibus  in  locia  exauditum  est, 
fedus  strepitus  armorum  fuit.  Non  benè  cullum  eaae  boc  equidem 
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dux  Renatus  deccmit,  immo  ablatà  fiducià  pape  ledum  se  dicit  ; 
atqui  causa  fuit  potissima  aaimum  suum  involvere  curis.  Haud 
secus  régi  Alfonso  in  suî  juaticià  prcscrtim  aliquid  fuit  leoimeiiti, 
licet  eô  non  multum  egisset  ejus  vaatâ  virlute. 

Quibus  durantibus  treugia,  nudius  quartus  circa  qualendas 
genuarios  usque  per  tolum  annum,  pociora  licuisseDt  evenire 
secundis.  Geterum,  ut  sortis  est  tempore  felici  sepè  ac  sepè 
félicitas  augeri,  régi  Alfonso  optima  successerunt  meUori,  ut 
compertum  accipio.  Nam  Acerrarum  urbs,  cùm  dudum  mal- 
tis  fotigaretur  pugois,  specie  impotentis  fortune,  ob  oimiom 
calamitatem  famé  oppressa,  ab  inexorabili  mauumissione  con- 
citata  est  suo9  excludere  cives.  Igitur  esistente  castri  de  Capuano 
custodi  Gaspare  de  Suessa  multis  conmilitonibus  gregariîs, 
Alfonsi  régis  imperio,  civibus  Acerrarum  consultis,  ut  cautiùs 
agitarentur  labores,  eidem,  si  veniret,  signiâcatur  dare.ele^. 
Hoc  gratum  eloquium  idem  Gaspar  atenciùs  exaudivit  ;  haad 
morosus  sompuo  alluditur,  immo  vigilanti  passu  toU  oocte 
commilitans  ad  illam  urbem  omnibus  suis  copiis  perrexit,  quam 
bonà  devocione  signîs  Aragonum  notis  occupavit.  Erat  ibi 
Guido  gallicuB,  dux  armorum  Renati  maximus  bc  oUm  tesaora- 
rius  regui,  cuidatum  erat  castrum  presidere.  Qui  pleris  armige- 
ris  magnam  impulsiouem  fecere  in  régis  pedites  ;  itaque  ni  per 
marchionem  Johannem  concitarentur  Capuani,  sanè  qui  urbem 
intraverant  ad  exteriores  illius  limites  divellisse  putarentur.  Ve- 
rùm  aplicatis  Capuanis  cum  eo  marchione,  pretores  superatos 
cum  mulUs  agricultoribus  intra  castrum  concluderunt  virili  im- 
petu.  Haud  secus  tardavit  eo  in  occursu  Alfonsus  rex,  qui  magnis 
aciebns  lauians  castra  circumposita  valle  stricto  viros  fugatos 
opidumque  obsessit.  Norat  Renatus  dux  rem  sibi  ingratam; 
quippe  volucer  exiens  ab  urbe  Neapolis,  ter  ut  occurreret  castra, 
ter  reductus  in  illam  vanos  induxit  laliores,  Jamque  devenerant 
obsessi  inopinà  famé,  atque  unà  solk  die  aleri  potereul  cibo,  ac 
vita  eis  valitudinem  persuadelmt.  Quapropter  coguntur  veniam 
supUcem  proclamare,  quam  clementer  exaudire  precautur.  Etsi 
illi  duces  maxime  régi  cxosi  fuissent  atque  invisi,  arbitrio  vul^ 
à  morte  minime  poluisse  liberari  putatur.  Venunptameu  animus 
regius  ad  majorcm  cedit  pictatem  ;  atqui  ciun  se  sibi  dédissent, 
illos  cum  omnibus  complicibus  libertati  priori  [redditos,]  usque 
ad  civitatem  Neapolis  magoo  presidio  progiediri  jussit  intactos. 
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Habuit  adeo  castrum  cum  esuviis  aut  cum  totà  ejus  municïone, 
quod  imà  et  urbem,  majori  magnauimitate  ductus,  tradidlt  rex 
principi  Tarent!,  qui  uti  propriam  rem  îllam  protegeret,  quam  olim 
perdiderat  quando  illi  adversabatur  fortuna.  Idus  aderal  januarîi 
mensis  pre&ti,  anno  millesimo  [quattiorcentesimo]  quadragesimo, 
utpote  quando  in  Aversam  urbem  lotus  fuit  conmotus  régis 
exercitus.  Voverat  autem  uti  ipse  Alfonsua  ultimam  expectaret 
fbrtunam  mod6  illam  subigeret  urbem,  adversùs  quam  magis 
per  dies  maximos  educeret  labores.  Cùmque  igitur  appli- 
coiâset  in  illam,  cootiauis  tormentis  cives  incepit  duriter  impe- 
tere  bello.  Nec.  amodo  spes  îUis  auxilii  erat,  tum  quia  dudum 
arvis  depredatis  evonuerant  alimenta,  tum  baud  aliter  Jacobucîo 
fiincto,  eut  urbem  in  solutum  dederat  Renatus...  Cùmque  autem 
dvitatem  intrasset,  populos  amplexus  est  benigniter,  ac,  urbe 
repletà  multis  alimentis,  ut  m^ori  copia  &uerentur  egentes,  se- 
mina  que  portaverant  de  Sicili&  illis  tradere  jussit... 

At  dux  Renatus  de  bac  impulsione  conterritus  est;  atqui  cùm 
intra  muros  Neapolîa  paucis  con&deret  mîlitibus,  erubesceas  de 
sul  inopift,  bor&  noctis  medi&  lateuter  urbem  dimiait,  ac  per  obs- 
cODsa  nemora  ferè  solus  commilitans,  in  Apuliam  versue  penetra- 
TÎt  iler.  Ëxpaluit  plebs  Neapolitana,  ideo  quia  ipsà  insciente  fur- 
tim  recesaerat  domïnus.  Rmnor  fuit  de  astudà  viri  :  sedatur  tum 
multis  precibus  et  dictis  Henati  uxoris,  que  maximo  ingenio  illos 
secuit  rumores.  Eguerat  preparatoriis  belli  Audegavie  duz  ; 
quippe  ejus  astuta  conjux  que  oportuna  erant  illi  per  Jobannem 
Gossam  viro  inferre  jussit.  Cum  illo  aderant  peditum  equilumque 
agmen  Innobile  spolia  deferendo.  Qui  autem  Johannes  eodem  11- 
mine  eodemque  modo  et  tempore  dominum  sequebatur  ac  ejus 
vestigia  postera.  111c  autem  cùm  jam  adesset  extra  tenuinos  co- 
mitis  Nolani,  crepusculo  uoscitur  Ula  preda  ;  atqui  excubiantes 
stratam  uno  animo,  velle  et  oppetitu  manus  injecerunt  ad  sar- 
cinas,  quippe  spolia  que  ferri  dictum  est  sine  pavore  pedibus  sub- 
jeceruQt.  Sane  qui  boa  audicrant  équités  vibrare  tela  cepere. 
Dura  fuit  contendo  dum  capesserent  bellum,  uti  postquam  ad 
manus  pervenerint  coacti  gladios  strînguut;  tum  modo,  elisis 
Gallicia  captisque  equitibUs  sexaginta,  omnes  fug&  abstulerunt. 
Preerat  autem  Johannea  Cessa,  qui  pedes  perterruit,  equum  di- 
mittens  rursua  ob  uimiam  festinacionem,  latuit  speluncis,  quem 
cùm  exécutassent  capere  aorte  8U&  liberatus  est.  Adeo  opulentas 
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diviciaB,  auri  et  argent!  pondus,  vexilla  tentoriaque  Renatt  cam 
onmilius  expoliis,  armis,  ac  quicquid  luxurie  apparatum  depredati 
suut.  Que  ci\m  passîm  râpèrent,  et  si  aliqua  vîlioribua  sarcinis,  ni! 
avaricia  contempsit.  Capti  sunt  milites  peditesque  parte  majori. 
At  rursus  omnes  gallici  medicique  doctores  qui  anteibant  illius 
Johannis  presidio,  quos  cum  omnibus  czpollis  exuviisque  in  No- 
lam  adversùs  eduxenint  leti  victores.  Hec  igitur  dirupcio  per 
aies  turbayit  Renatum  inopem  expolîaturaque  bonis,  qui  licet 
expoliatus  adhuG  non  obmisit  regnare... 

Cùm  equidem  vemo  rex  Alfonsus,  patrio  more,  suas  con- 
gessisset  copias,  nihil  in&a  Leporis  terram  noscitor  subjugandum 
fore  presertim  quàm  urbes  NeapoUs  et  Puteoli  indomîtas,  atque 
Dt  carencià  victùs  ad  ultimum  terminum  qui  rebelles  erant  îd- 
flingerentur,  inprimis  coutra  Puteolum  totum  exercitum  conci- 
tavit  egregium.  Ibi  autem  cùm  igné  ferroque  popularentur  arra 
et  prope  menia  sevà  falce  convenissent  omnes,  ex  Genuensium 
galeis  plurimi  exîerant  socii  &ngum  depredatores  invadendo; 
quos  ac  si  vidisset  &aler  Petrus  Cases,  Saucti  Johannis  militie 
coDTocatb  cohortibus,  vim  in  eos  impressit.  Verùm  quia  impeta 
vaste  hostcs  loco  arcto  illi  precluserant,  haalile  déférentes  infes- 
tum  multis  compulsis  ietibus  illoa  represserunt  dimicantes,  uti 
violatà  Genuensium  turbà  ab  eodem  vestigio  alios  prostemunt, 
alios  necant  aLiosque  in  fugam  vertunt...  Post  ubi  depredalls 
passim  Puteoli  campis,  licet  Neapolitanam  urbem  equitum  pedi- 
tumqne  adveue  «ustodissent  complures  eàdem  damnacione  et 
ruina  totus  regius  conQuit  exercitus.  Rie  autem  noverat  rez 
Alfonsus  tuœ  aiodo  per  galcas  ducis  Renati  duo  navigia  plena 
armis,  equis  militibusque  à  Siculorum  finibus  delapsa  capta  fuisse, 
quibus  morte  preventus  &iit miles  adolescentulus  nomine  Garre- 
tus,  in  luclu  parentum.  Quo  majori  incitati  fervore,  quicqoid  à 
fronte  cultum  produxerat  tellus  aut  divellere  aut  comburere  aul 
diripere  tardatur.  Ceterum  quibus  Partenope  tuebatur  urbs 
perendie  omnia  circùm  strata  Irabibus  coDclusa  fuit,  uti  si 
intus  qui  prosilire  anderet  leto  periret.  Famoso  dicto  tum  expan- 
ditur  notissimè  Renatum,  adeptà  suonim  virtute,  appetivisse  ter- 
ram Laboris  [ut]  penetrarc  possct  ;  e&  quà  re,  ubi  aditus  progrès- 
Bum  panderat,  viris  custodibus  transitiis  impeditiir  imperio  régis, 
ubmisso  tamen  culmine  Mentis  Virginia,  asperitate  cujus  équités 
vix  per  Iran  sire  possent.  Veneranteodem  loco  et  tempore,  apparat» 
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bellico,  dux  Venusii,  Carolus  Camptbassi,  baro  egre^us  Mûri,  An- 
tonsccius  de  TJrsînis,  Petriconua  Garaczoli  Marinusque  cum  auo 
fratre,  quorum  assi9tenci&  una  cum  genlibus  suis  magis  ac  ma- 
gis  per  dies  régis  magnificalur  poteucia,  qui  aut  offendere  aut 
deffendere  superareque  ac  convincere  bostium  omnipotenciam, 
prorsusdebilitatem.iQmensàvirtnte  parati.  Posthcc  autem,rege 
hcrente  prope  Atribaldum,  partibus  Calabric,  littere  emanate 
suiit  régi  per  c[omit]i9sam  Siiesse  :  siguiflcalur  eidera  quoniam 
die  tcrci&  mensbjunii,  indicione  tercià,  Aiitoiiius  de  Centillis, 
juvenia  ingem,  Uliua  provincie  vice-rcx,  cilm  contra  Montorium 
campizaret,  per  comitem  de  Arenà  comilemque  Giracii,  Jobannem 
de  Nuce,  domîiium  Soncti  Valerii,  gallicum,  una  cum  totà  duels 
Reaati  virtute  omuibusque  coudiictis  militibus,  campus  vicctregis 
preasserti  per  saltus  rigidos  viriliter  fuit  impulsus.  Vero  bac  im- 
pulslone  bi  de  rege  per  varies  exitus  insurgentes  ad  arma,  rum- 
pendo  hogtes  morti  subjacerunt  complures;  spcriali  memorià 
deccsscrunt  Frnneiscus  Diomedes,  Carlouius  de  Aquaïiva,  Nico- 
lau^  de  Casillis  ac  Corpus  Longus,  laueeà  percussi  ;  capti  autem 
fueruut  hujusmodi  conQictu  Sancti  Valerii  domiuus,  Honoratns 
Caietanus,  Diomedes  Caraczulo,  Salvator  de  Mayda,  cum  multis 
eorum  sociis,  cum  tricentiaque  equia,  tentoriis  suis  omnibus 
spoliisque,  inatrumentia  muralibusquc ,  armîsque  exuviisque. 
Intcr  quos confu gérant  Johanncs  de  Nuce  et  Slius  comitisGiracii 
apud  Francam-Vilam,  quoa  inaequendo  cunctua  victor  exercitua 
in  obsidionc  precluseraut.  Adeo  apectatur  Victoria  totamqiic 
illam  provinciam  obtinere,  cùm  jam  majori  ex  parte  reducta 
fuerit  ad  imperium  regia. 

Gasparis  Pelegrini  historiarum  régis  Alfonsi 
liber  nonui  ineipit  féliciter. 

At  quando  ver  floriger  roseia  pratis  lexuerat  orbem,  ac  quando  , 
fiigieDte  curni  ab  equo  tempérât  oraa,  ac  ruraus  quando  zefirus 
permulcet  tempus  in  annum,  tum  duce  Henato  in  Aprucium 
versus  ejua  congeate  aunt acies.  Ceterum,moti9  signla,  plagà  mi- 
litatur  unde  illia  finibus  sita  est  urba  Beneveutana.  Aderant  eo 
dux  Bari,  dux  Malfle,  Rcymundus  Caldora,  Leouellus  et  Catus 
Paulus  de  Sanguine,  acierum  ducea  egregli,  qui  maximis  copiis 
terram  Leporia  penetrare  arbitrabantur.  Nuper  ad  res  conficieu- 
T.  a.  27 
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âas  agitaver&nt  gradum,  ut  presidio  castrum  Aversanam  occur- 
reretur;  cODJectabant  obicere,  etai  eis  nu^or  foret  strepittis 
omnis.  Verùm,  cum  hoatUiter  regi  Alfonso  ooscitur  in  idipsum 
tôt  geDtes  coromeare,  obviatur  eis.  Ob  eain  rem,  cùm  prope  op- 
pidum Pillose  adesset  rex  pridie  ad  teli  jactum,  boste  com- 
meato,  prlmum  coinu  iavasit.  Dura  fuit  pugua  inter  acies,  signis 
motis.  Sanê,  post  multos  reatua,  poatquam  milites  Renati  nove- 
riut  Alfonsi  exercitum,  eorum  fortimam  elidere  pretermittunt. 
Suspicione  uti  iovalidatur  anlmus  Renati,  ac  uude  taota  inbecil- 
titas  easet  magia  miratur.  Hanc  igitur  causam  dubie  litb  retur, 
et  prope  modum  iiiproperaotis  fortune  exitua  vertitur  in  odium, 
quod  mature  pectore  cludit.  Inauper,  antequam  casus  vigeren- 
tur  graviorea,  aignia  relapùs  spoliiave,  jugum  Moatis  Virginia 
gallice  copie  occupare  festinant.  Dehinc  fiigacibus  equis  inter 
vêpres  aaxaque  latencia  gradieutes,  apud  Neapolia  urbem  celeres 
dedere  occiirsus.  Etsi  celaret  dox  ambiguos  motua,  bec  res  nota 
videlurregi;  qui,  etsipre  dolore  aevi  cujusdam  carbuoculila- 
cesaitua  easet,  haud  secua  uti  poaaet,  of&cio  militandi,  suis  iose- 
quentibua  ociebua,  humeria  militum  quooaque  ad  Acerras  defer- 
tur.  Causa  fuit  tante  celeritatia  ideô  ne  ad  castrum  Aversanum 
inferrent  pre»dium,  acut.ai  illud  fieri  contingeret,  celeriter  obi- 
ceretur.  Poslea  autcm,  ut  preaidio  urbs  Aversana  protegeretur, 
in  illam  totum  agitavit  exercitum,  Expectatur  eodem  uuvum 
cerlamen,  ai  audacia  hostia  respiret.  Sanè  quia  nemo  sne  aorti 
aufugere  fortunutur,  dux  gatlicua,  odio  concepto  in  ADtoaiuiu, 
duceiD  Itari,  suspectum  verlit  apiritum.  Quapropter,  ipao  baud 
beuù  coiiaulto,  illum  coegit  carcereponi.  At  rnraus  Sdemetju»- 
jurandum  sibi  prestare  compulsit,  ut  copias  destituere  promilte- 
ret.  Itaque,  ut  ea  rca  eat  pena  suplicii  u4i  uportere  si  contra- 
l'ium  opererclur,  quem  ulteriusrequisivit  illis  finibua  prohiberî  et 
ab  extremis  Aprucii  castra  incolere  propria  :  ad  eam  rem  paca- 
tum  ae  offert  Aathomua.  Verumptamen,  cùm  gentea  illius  ad 
extra  urbem  iu  campo  dominum  sentirent  revinctum,  ut  bellum 
infeire  posseut,  in  potcntissimoa  fermisaimosve  Renati  duces  in- 
aurrexcrunt  violentea,  quos  bello  victos  in  exterminium  repor- 
tant, exuviis  omnibus  depredatis.  Hos  rumores  per  vigilans,  An- 
degavie  dux  pertimuit  valde  probare  flagicium.  Atqui  perfacile 
esse  apectat  eum  à  regno  poase  ejicere,  persuasitqne  oti  Antho- 
nius  in  suà  dilectione  c<Htfirmaretur  ;  t>b  quam  rem  metu  ducem 
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îllam  eztemplo  liberavit.  Nondum  error  prelibatus  institu- 
tis  legibus  prohibelur  ;  imà,  cùm  inter  suos  liber  acceptus 
easet,  nimor  valencior  insurrexit.  At  separatis  ordinibus,  de 
crescente  injurift  cresait  vindicta.  Arbitratur  Paulum  de  San- 
guine régi  Aragonum  dieculà  mittere  legatum.  Pret£rea,  ut  à 
cultu  ac  humanitate  Renati  longissimi  essent,  devocioDÏ  Alfonsi 
cohérentes,  jam  vecto  legato,  votis  quesitis,  persuadetur  ;  nuper 
ac  odio  remauso,  cùm  in  campis  famé  périrent, illis  alimenta  jussit 
conferre  rex,  et,  ut  de  sui  innatà  clemencià  Iteret  sermo,  naa 
probibuit  quemque  venire  ad  cibos  captandos,  immo  ac  si  amici 
essent  victu3  omne»  passim  elargitur  ;  porro  securà  viiï,  uti  pote- 
runt,  quicquid  ejus  dominium  esset  cascitrare.  Mirabilis  res  esse 
approbatur  largicio  ista;  quo  pacto  Averse  castrum  traditum  est 
régi.  Atrnrsussuplexilleduxde  Caldura  régis  trahi  tur  devocioni. 
Interca  die  destitutà  novit  inter  mortalcs  lidum  haberi,  obque 
multas  commendatas  gracias  puro  corde  animo  régis  Jmpressus 
est  ;  quem  benignitate  strenuà  rex  amplexiis  est,  ac  policitus,  ob 
tantam  âdelitatem,  statum  iUius  augere,  secus  potiori  dignitate 
SU&  gracia  dudum  promoveri  promittens.  Penituit  Renatum  du-, 
cem  in  virum  tantum  probare  conjuracionem.  Mare  adcà  molesté 
fèrebatur;  veruntptamen,  ut  mos  illi  Sebat.quibuslibetobmissis 
periculia,  neu  frigore  neu  caumate  metuendis,  conlinuiter  pro 
ju3tici&  concertabat.  Quapropter,  congestis  pedestribus,  sese  in- 
manii^ue  equitatu  contra  Neapolim  longé  passibus  sexcentis 
castra  fîgit,  experin  probans  sul  in  amorem  cives  altrabere.  Unde 
cùm  perendie  cominus  in  eam  concideret,  infelix  civitas  olim 
ceiebris,  gentibus  effcla  suis,  nihilominus  ac  Kenatus,  haud  in 
bostem  parère audebant;  atveriùs  famé,  labore  inopiàque  anxia, 
murus  defeiisoribus  nudabatur.  Aberant  illo  consortio  duces, 
principes  comitesque,  compertis  muUismilitibug,  equilum  milia 
quinque,  qui  uno  animo  unàquc  devocione  depredarc  aut  igni 
dare  civitatem  optabaut.  Abstinuil  cltjmcos  Alfonsus  tantam  in- 
ferre dampnaclonem  j  sed,  civibiis  largis  datis  babenis,ob  nimiam 
calamitatem  illam  absque  gladio  occupnre  intendit.  Atqui  civi- 
tatc  illisà  preconio  noscitur  exeuntes  indempnes  accipere,  venià 
amplexaturos  si  uniiis  menais  spacio  illam  remittcrent.  Fuit  ob 
eamdem  rem  multonim  occmsus  in  Aversam,  propria  di mit ten- 
tium  domicilia.  Sanè  qui  morà  reperti  fuere,  si  limen  pede 
egredi  contingerel,  ad  suplicium  aut  jugum  incidiis  capiebantur. 
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Commodissimum  tamen  arbitrabatur  quanto  opère  rex  rébus 
omissia  in  Csldoram  belligerare;  quippc,  motis  castris,  iter 
cunctus  exercitus  apud  Aprucium  progressus  dirigit... 

Ceteriim  jam  promptissima  erat  Antouio  Coldora  acîesrcgU, 
cujus  Tirtuti  fas  esse  noscltur  Iiaud  reaislercposse.  Quippe,  ut. 
viri  examinati  intereet  previderi,  ad  uovas  pacis  condicioDes  fe- 
rendas  remisit  legatos;  quibus  supplicatur  soUtà  cIemeDcî& 
dignari  illum  conspicere  manumissum.  Maxima  fuit  examiuacio 
rei  petite.  Verô,  quia  eo  conducto  Snis  laborum  arbitrabatur 
quiescerc,  ad  votum  partium  postulacio  exaudilur,  iui&  [condi- 
tione],  quùd  daretur  ;  at,  si  errore  ductus  esset,  prorsus  illum  libé- 
rasse peuituit-  Verà,  uti  in  sortem  prisée  fortune  eum  leniret, 
majora  pollicetur  ei  quàm  dare  arbitrabatur  posse.  Ambiguas 
mentes  militum  perturbavit  cupido,  ac  velnti  très  vagantur  opi- 
niones  ambiguë  ;  itaque  in  très  ordines  loco  et  voluntate  ducîa 
Antonii  divise  sunt  copie.  Sed  amodo,  post  mutua  consilia,  ad 
votum  leai  ducis,  major  pars  suorum  persuasit  illius  inseqtil  to- 
luntatem.  E&  quà  re,  Renato  ut  hoste  dimisso,  ultro  illi  eterno 
voto  régi  se  expouunt  obedire,  cui,  obviantibus  illis,  equo  pro- 
silieos  dux  Antonius  veniom  supplicem  poseit.  At  nu-sus  tabu- 
lis  legis  descriptis,  post  inducias  pacis  promtsit  Ëde  et  acten- 
cione  régi  benè  servire.  Post  cujus  rei  causam  cùm  fcre  capti 
detinerentur,  eo  quo  haud  terram  Leporis  penetrare  potuere; 
Bolà  bonitate  régis  r.uique  data  est  licencia  iter  reducere,  ad 
proprias  redigi  fines,  caslro  Aversam  reducto.  Quo  igiturhabito, 
ad  urbefQ  hujusmodi  aciebus  omnibus  conQuit  rex... 

Ceterum,  ut  conforme  erat,  tempore  deslituto  suo  duci  An- 
tonio de  Caldora  pecuniam  delegit  rex;  qui  equidem  Anto- 
nius, obatinato  avunculi  consilio,  absciudeus  juratum,  daluram 
denegavit.  Rursos  impulsis  equitibus  in  armeuta  Bcnafri  corruit 
depredare,  quod  satis  fuit  régi  in  illius  culpam  evenire  Dego- 
cium,  illum  significans  mali  esse  actorem.  Scd,  cùm  à  partibus 
Catalonie  vigente  curià  demissus  Icgatnsqiic  essct  episcopus  Ur- 
gellenais,  vir  clarus,  natus  comitis  Pallcrensis,  in  peticiooem 
suorum  totam  mentem  direxit  rex,  îatcrpositis  laborïbus  inre- 
quietis.  At,  postquam  meute  régis  Alfonsi  Antonius  Caldora 
memoratur  improbà  pertinacià  nollc  dcsistere,  haud  seeos 
iusidiosam parenlis  naturam  inscqui  opoitere,  rex  in  illum  (o- 
tum  equitatum  evertit.  Hic  iu  obsidem   [dcderat]  filium  pri- 
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mom  ;  quo  accepto,  puerum  rex  amplo  decoravit  honore.  Atqui, 
ut  suis  posteris  meliora  sequerentur,  connubio,  digaitate,  opu- 
leucià  graciàve  illum  magnificavit  rex  et  ad  rotam  majoris  for- 
tune prosilire  coac(>ssit.  Fuitinteremulosaucta  concliisio  pacis; 
aut  quos  ille  dux  se  ingesserat  violenter  iracundia  sublatis  super- 
biisve,  hoc  calle  cessavit  turbacio.  Eà  equidem  re  precone  lez 
TDlgata  est  adeô  ut  omnia  obedientis  opuleata  edicto  carercnt 
naiifragio.  Igitur  tum  modo  superba  martis  caligo  evanuit,  fedus 
adstat,  labitur  sedicio,  et  quos  timor  dudum  expaluerat  tiitela 
régis  tranquillos  préservât,  ad  celibem  inaocenclam  eos  conti- 
nentes reducit.  Post  ubi  plebs  Beneventana  ad  tîdem  religionis^ 
observandam  sese  jusjurandum  dat;  atqui  tam  marcs  quam  fe- 
mine,  e&Ôde  quamineissperabatres,  toiâdevocionesestatuere. 
Geterum  eo  medio  nonnulla  castra  eodem  vicina,  unde  cornes 
Franciacus  [Sforcia]  dominio  preferebatur,  moUiuntur;  at  que 
objectionem  facere  data  sunt  incendio  et  ruine.  Sequitur, 
his  rébus  compositis,  uti  felici  successu  bona  solet  evenire  foi> 
tuna,  Lanzanum  eodem  flectitur  jugo,  quod  ctenim  aules  ad 
fidem  nec  ad  disciplinam  unquam  pervenerat,  Civitas  bec  multis 
inde  popuiis  gloriatur  ac  promtissimam  esse  dicunt.  Demptft 
AquUa,  iu  Apnicii  regione,  reducitur  insuper  ad  fidem  priorem 
urbs  de  Sulmona,  quam  dudum  turbaverat  Jacobucius  Caldora. 
Igitur  que  orbe  rotantur  féliciter  quàm  optimè  veniunt  cuncta, 
prct«r  urbem  Neapolia,  que  superbft  maiicià  jacet  in  odium  gen- 
cîum ac  ezemplo  malorum  depopulata... 

E&  equidem  tempestate,  ad  oras  Apulie  equitum  peditumque 
venerat  maximaturba,  presidio  cujus  omnia  castr&jussu  Sforcie 
serabantur.  Cùmque  autem  régi  Alfonso  illud  indicatumhabe- 
retur.  veraùs  illam  provinciam  totum  exercitum  commovit.  Ge- 
terum verô,  quia  in  comitatu  de  Ariano  sub  eodem  Sforcia  multa 
castella  dominari  conarentiir,  sanë  sine  formidine  penè  parte 
majori  régi  tradita  sunt... 

Geterum,  dimissàApulià,  in  Aprucium  agmen regale  dirigitur  ; 
unde  confidentes  copie  régie.  Fama  vulgavit  Alexandrum  Sfor- 
c.iam  adversùs  illam  equidem  provinciam  convenisse,  nihilomi- 
nus  ex  alià  parte  maximis  gentibus  Ilomaaorum  cardiaalem 
Tarentlnum  jussii  Eugenii  quarti  bostiliter  profluasse  auxilio, 
ut  fixhausta  potcncia  rcgnum  Laeii  contererctur.  Régi  autem 
CoDsentaoeun}  babelur.  ilelictà  ApuUJt  Apruciove,  apud  oras 
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terre  Laboris,  ubijam  militaverathostis,  fcîtinos  educere  cimtis. 
Conscenderatco  tunclegatus  per  arctos  sinus  Fundarum,  finïbus 
Caiete  propinquos.  Al  rcx  Alfonsus  fluminis  de  Garliano,  anti- 
quitus Miniturnus  nomiae,  versus  partemexercitumagitavit.  Hic 
autem,  quodam  constructo  ponte,  via  est  ut  in  bostem  fieret  in- 
sultas. Jamquc  haud  lougè  octo  milia  passuum  ulriusque  partis 
propinque  erant  acies,  fortifficatis  millitibus  ad  bellum  capesseo- 
dum.  Nxiperrimè  autem,  eùm  famà  putaretur  prorsus  transitum 
tleri,  potentecomposito,  en  rex  cautusinsidîisinobliquumvertît 
iter,  ut  à  tergo  preveniret  in  bostem  ferire  ;  hostis  verô  regem  ve- 
nireagmine  vasto  [cogDovit],  nec  quiritum  animusfuit  ejus  fronle 
stare.  Atqui,  involutis  manibus  cardinalis,  et  quirites  in  urbem 
profugiabiere... 

CetenuD  insuie  partibus  finitimis  Iscle  altéra  vicina  erat  in- 
sula  Capri,  fortis  situ  ac  suo  opère  fortissima  bello.  Hic  autem 
sublimi  jugo  quedam  prepollet  civitas,  castro  eminenti  faatigio, 
atqui  partes  in  omnes  exploratura  passim  equora  remota  con- 
spicit.  At  rursos,  aditu  stricto  quo  clauditur,  ad  illam  nisi  maximo 
labore,  per  saxa,  pcr  rupes  asperasque  fauces  ac  intricatas  ascen- 
dere  fas  est.  Ëà  equidem  re,  vastâ  temeritate,  secus  omni  pre- 
cluso  roetu,  natantibus  navigiis  in  urbem  Neapolis  alimenta  iu- 
ferre  sepissime  conabatur.  Nihilominus,  cnrdis  durici&  estuans, 
quicquid  mali  patitur  illi  cedit,  et  per  continuas  insidios  moltos 
de  rege  dolo  opprimendo  captivavit  :  ingens  cura  prorsus  re^est, 
nec  solùm  urbem,  castrum,  rura  et  menia,  sed  adhuc  omne  pro- 
speclum  insuie  suo  occupari  dominio.  Sanè  opus  fuit  facto,  qno- 
niam  cautis  positis  insidiis,  duran  tibus  noctis  tenebrts,  per  saltnin 
Pétri  de  Busco,  Gonsalvi  de  Nava  binis  triremibus  arduus  mons 
atque  excelsus  captus  est  ;  qu&  re,  vi  et  armis  civibus  compressis, 
destituitur  à  suis  civitas  intata.  Intereainsulares  pre  timoré  tur- 
bati,  etsi  nonnulli  castrum  caperent,  indomiti  nequeunt  estuiira- 
rum  objectare  profectà.  Igitur  habita  insuifl  totà,  niliil  depopu- 
latur  in  illà,  solvunturexu  vie,  et  plebibusvenie  ductia  nullo  infesto 
ferro  quid  nocivum  fuit.  Sequitur  intcrea,  cùm  anxia  orbataqne 
viris  esset  civitas  Parthenopea,  totum  rex  vertit  studium  illam 
dura  obsidione  damnari.  Ideô  haud  longé  mille  passuum  castra 
mota  sunt  contra  eandem.  Mirabile  est  dictu,  nam  loco  quo  jngum 
quoddam  lllius  e  conspcctu  supercellit,  sub  specie  civitatis  décore 
siio  ordine  vici,  porticus,  edes  et  magna  penelralia  constmcta 
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sunt;  altéra  civitate  Neapolis  eimillima  figaratur;  nirsus  et  ut' 
perpétua  stacione  maneret,  vallo  benè  munita  nobilU  nova  civi. 
tas  est  constructa,  uti  per  multas  vi^ilias  inimicanti  civitati 
mnlta  discrimina  adipiscuutur.  Cetemm  parte  ex  altéra,  mari 
finilimb,  ubi  Castrum  Ovi  aub  dicione  régis,  inaule  situm  habens, 
magis  et  magis  in  urbem  preteaeam  continuiter  gravi  bello 
miles  agîtatur,  quodam  monticulo  Domine  Rostrum  Falconis, 
maximo  artificio  operato,  quîque  boste  intrepido  conceptum 
esse  accipitur,  quo  pre  uimià  sui  roboris  excellencià  à  rege 
nomen  iapositum  est  situs  periculosua.  lilud  autem  itaque 
Ticinum  est  urbi  Castroque  Novo,  unde  dux  Renatus  commca- 
tur;  [que]  ab  illo  nobili  viro  Lupo  Xemenia  de  Urrea,  cui  datum  est 
in  cu9todi&,  tantùm  per  contiuuas  perpetim  agitaciones  obruun- 
tnr,quippeiDopprobriuni  illorumqui  illis  locis  inclus!  sunt,  [ut] 
nuUa  libéra  facultas  eîs  est  posse  extra  limina  aliquo  modo  pêne- 
trare;  prorsus  nisi  metumortis  arreptare  iter  contingeret. 

H&c  igitur  tcmpestate ,  ut  compertum  accipio,  ferè  ad  octo 
milia  passuum  baad  longé  Neapoli  antiquitils  urbs  Cuma  excel- 
luisse  fertur,  que  tum  pulcritudine  ejus  speciei  décore,  tum  exi- 
mi&  gentium  populacione,  tum  opum  bonorumque  afïluencià, 
tum  portu  ingentis  mansnetudinls  ac  uavium  capacitatis,  mun- 
dus  illustratus  diccbatur  ;  eo  quo  in  Eneidà  multa  descripsit  Vir- 
gilius  :  hic  stupore  mirabili  balnea  tennarum  eum  Virgilium 
constnixisse  ferunt.  Quippe  novissimè  apnd  mortales  circa  par- 
tumCumarum  à  medicis  Salernitanis  sanè  testantur  esse  compo- 
rta, quibus  cuique  langucnti  de  remedio  valetudinis  providetur 
omninè.  Verùm  ut  Deo  irato  ponto  cura  ahrueretur,  predictis 
dotibus  nature  adquiescentibus,  altéra  |civitaa  constructa  fuit, 
cujus  nomen  Aputeolum  est.  Hec  igitur,  bis  decorata  dotibua, 
minime  veretur  in  regem  expumare  superbiam,  atqui  tam  maris 
quam  terre  circumvarios  educere  rumores  :  causa  sui  damni  fuit 
profetfà;  nam,  cùm  tôt  discrimina  agerentur,  jussis  servatis,  per 
Rajmundum  Buyl,  virum  egrcgium,  multis  inde  copiis  obsessa, 
vontinuis  belJis  lacessita  est.  Pre'.erea,  cùm  magis  per  diea  fera 
calamitate  ac  seviciù  foret  detenta,  venia  supplici  petita  rege  da- 
tur.  Fuit  autem  dacio  Puteolanonim  in  ultimum  urbis  Parte- 
Dopee  naufragium,  ideô  quia  ab  illà  maximis  amicorum  sufTra- 
giia  frui  videbatur,  quibus  amodô  vacua  est,  maxime  cùm  tôt 
ilia  provincia  à  rege  dominetur. 
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.  ApudIittusAmalphie  plage,  subducisRenatidiscipliD&eminent 
civitates  très,  Surrentum,  Vicum  Massave.  Hiie  bellîcosi,  arte 
nauticà  docti,  crebrô  in  Aragonenses  dudum  multa  jacerant 
bella.  At  rursus  ob  acerbilatem  sitùs  ejusque  Iogî  fraudu- 
lenciam  presertim,  abrogantea  crebroa  exercitus,  sepe  cerUtui 
animos  provocabant  féroces  ;  etsi  omDibua  Oduli  circAm  hostis 
essent,  metii  malicia  non  remittitur  antiqna  :  eà  quâ  re,  classe 
céleri  apparatà,  milite  in  ohsidionemNeapolis  conducto,  Datoejus 
inclito  Ferdinando  ductore,  in  Vicum  primo  occurrit  Alfonsus 
rex.  Celerum  ubi  littora  tetigere  vecti,  adeô  ne  arva  facto  contin- 
geret  depredari,  gracia  fuit  illoa  uovisse,ni  darentse  ociùs,  bello 
collidere  facfooportere.  Intcrea,  proximo  jugiillustratîsaciebus, 
asimis  stupuere  bi  ;  alqui  omnis  conveatus  imposuere  auo  offîcio 
belli  sese  dare  obsequentes  :  quà,  oratorîbus  premissis,  renie  ducti 
sunt,quibusbenignè  acceptis.omnes  eorumcensuslege  emendatA 
proteguntur.  Massa  prelerea,  fugato  infortunio,  Vicum  sequitur, 
eidcm  devocioni  annexa.  Surrentum  prorsua,  aliis  m^osviribus 
et  armis  suis,  nondum  sceleribus  aolutum,  aspera  bella  componit  ; 
quaproptcr,  arris  populatis,  tempe  ejus  florida  falce  et  igné  diri- 
ptuntur,  ac  ferè  qoicquid  natura  solo  produxerat  dispendio 
datur... 

Gasparini  Peregrini  fmtoriarum  régit  Aifonn  liber  deeimta 
incipit  féliciter,  indicans  Neapolii  ruintaa. 

Menais  junit  perendle  dîes  secundus  erat,  anno  Cbristi  nata- 
licii  mille  quatricenti»  quatridenisque  duobus,  unde  more  patno 
latiuis  solite  sunt  ad  egregia  bella  parari  acies.  Atqui  summus 
rex,  qui  dudum  tôt  substinuit  et  tanta  négocia  pati,  cxtremum 
Gongerit  exercitum. . .  Cuique  datum  erat  nosse  quid  facti  contin- 
geret  evenire,  ai  Eximeuus  de  Gorella,  cui  preatitutum  est,  quo- 
dam  aditu,  per  angustum  tnniculum  cujusdam  putei,  civitatem 
Neapolis  iogredi  apulisset.  Restât  [quôd]  régis  Alfonsi  inmensus 
erat  afl'ectus  per  saltiis  viriles  Neapoiim  subintrare.  Ërant  f«^ 
acierum  duces  satus  ejus  inclitus  Ferdinandus,  puer  ingénie  et 
intellectu  cliirus,  princops  Salcrni,  marcbio  Johanuea,  marchio 
Cotroni  de  Scintillis,  comea  Ademoui,  Lupus  de  Urrea,  Ursusde 
Ursinis,  RaymunduaBuyl,  vir  de  Corella,  Berengarius  de  Rillo 
cum  Ënrico  de  Guivara,  Petro  et  Alfooso  de  Gardoua,  AIts- 
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roque  de  Castro,  multisque  claris  militibusque  egregiis  et  stre- 
nuà  milîcie  experiencià  circumspectis.  Qui  pmmptUsimi  jiissis 
servandis  expectabant  quid  facto  agere  oporteret.  Quibus  Alfon- 
sus  rex  sibi  evocatis  suadclÂ  sic  orsus  est  : 

Viri  stienui,  quod  ambiguis  bons  jugibusque  revolucionibus 
hue  quousque,  ut  compertum  accipimus,  fortuoa  nos  eduxit 
[satU]  superque  est.  Vidistis  quantis  casibus  laboribusTe  dénis  an- 
nU  exactis,  memininiiis,  non  modicà  omnium  regnorum  nostro- 
rum  jacturâ,  in  idipsum  fuisse  compliratos  ;  et  ai  aliéna  gente,  irft 
prave  sortis,  ambiguè  tanta  bella  gessimus,  nunc  vos  soiùm  ossî- 
bus  nosiris,  paucis  supcrsistentibus  alienis,  medullitus  conspici- 
mus  esse  afûxos-  Speramus  eo  cui  inest  etemè  domiuari  et  vincere  ; 
imperio  Martis  sévis  vindicabimur  fatis.  Igitur  omni  corde  vos 
obsecramus.  in  unà  spe  presumile  bellum  et  arma  dirigite  in 
bostem,  uti  vestra  fama  glorie  et  honoris  din  niteat  apud  mor- 
tales.  Haiid  egcœus  majoribus,  nti  in  eo  loco  tantî  premii, 
tanti  honoris  credimas  romplicari,  quio  imo  omni  solercià 
omnique  ingenio  vestro.  robore,  virtute  indigcbilis  profecto. 
Nec  amplius  fari  conveint,  eounciamus,  quoniam  ubi  majus 
emiaebit  periculum,  tantô  supremis  muneribns  digni  eritis  pre- 
merentes. 

Dixerat.  Quibus  equidem  dîcUs,  etsi  ambigui  [inter]  sese  aliqui 
fièrent  sermoues,  verùm  omnes  presertim  se  obtulere  pro  su&  Ëde 
majori.  Interea  Eximeno  Pétri  de  Corrclla[nil]  aliudeure  est 
quàm  ultra  centum  fidelissimorum  iliustrissimi  regia  nati  Ferdi- 
nandi  familiarium  disponere,  idco  ut  quodam  aditu  per  inlrica- 
tas  fauces  antrumque  obliquum  Ncapolim  penetvarent,  quo  paclo, 
[ubi]  ab  extra  excurrcns  amnis  per  angiistaa  cavernulaa  terre,  gra- 
derentur  nocte  ;  preterea  ut  die  sequenti,  rege  maximo  apparatu 
superveniente,  ab  intra  tanlua  fleret  rumor,  utque  perfacile  me- 
nia  extrorsum  possent  comprebendi.  Ëraot  eorum  ductores,  qui 
tanto  periculoseseinjeceruntnni'le,  Micael  Jobannis,  miles  urbis 
Valencie,  Maceus  deGuinnaro,  miles  Neapolelanus,  Petrus  Sanrii, 
eo  officio  beuè  docti.  Venil  autem  dies  sperata  certatui,  qu& 
mote  sont  omnes  régis  copie,  donec  menia  Neapolis  convenere. 
Solautur  milites,  eu  quo  crebria  desideriis  expectandum  eratvi- 
dere  horam  optatam;  jamque  ad  menia  appropinquabant  sigua 
regia.  Aat  aciebus  maturatis  magnà  exortacione  jusserat  rex 
muros  scandere  et  in  idipaum  presidio  occupari;  innotius  erat  ei 
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qao  pacto  nocte  civitatem  penetraturis  qnis  casns  adesset.  Qii' 
maxlmo  labore  tocius  commercii  feré  solum  quadraginta  et  sex 
intra  civitatem  se  impulere,  aliis  sociis  puteo  relictis  orto  sole. 
Jussit  rex  [mitti]  compertum  exploratorem ,  uti  censeret  quid 
factnm  foret  veri.  lUe  statuit  Jam  viaere  ad  maniia  hostem  cod- 
venisse  ;  jamque  primo  lucidis  armis  comperimus  obviam  venisse 
Henato  adolcscentiUumMîchaelem,  quem  intentam  ab illo  is  ipse 
incutit  superavitque  ;  etsi  paucis  sociis  juvenis  audax  ingénies  ez- 
toUeret  vires,  aliis  sociis  fugatis,  secidit  egregii  morte.  MJUtis 
autem  Macei  Petrique  Saacii,  una  [cum]quodam  ptiero  de  Corells, 
visa  sociorum  strage,  estuat  aDimus,  qui  postibus  se  exponentes 
eose  bostem  impediuut  ;  quippe  illo  tnrbato  multis  fatigantur  ar- 
mis, Dolor  ftiitdenuoregi...;  sanè,  etsî  a  □odduIIîs  menia  iDCUSsa 
forent,  confossisque  vulneribus  retroraum  reductis,  iaclità  vir- 
tute  impulit  se  occurrere  suos.  Quapropter  et  qui  sequebantur 
eum,  ocius  scalis  ad  menia  impositis,  prosiiire  conautur.  Mazim& 
damnacione  Renatus  bostem  lassaverat,  furentique  gladio  illum 
propulit  et  secuit.  Verùm  tanta  fuit  ira  dimicancium  extrorsum, 
atqui  per  aptos  saltus  quingeuti  aut  plus  mures  conscenderaut: 
DOn  torpeut  recipere  urbem  interdictam  fune.  Vir  de  CorcUa 
flevit  MichaGlem,  de  sul  cognacioDc,  morte  fuisse  preveatum  ; 
quippe  sanguine' pre  dolore  acceuso  crevit  ira  :  equidem  et  cum 
sociis  bostis  reprimitur.  His  eteaim  rébus  compositis,  etsi  calce 
saxoquG  po^tis  Sancti  Januarii  obtusa  esset,  jussu  régis  previo 
labore  dirupta  fuitatque  subversa;  liberrimus  omnibus  equitibus 
fuit  introitus,  atqui  occursu  militis  tanta  fuit  cquorum  impulsio 
slrepitusque  armorum,  quippe  Rçnato  ac  Genuensibus  metus  fuit 
Buppremus.  Qui  etsi  streuuis  armis  victoriamsuperbiret,  eoretro- 
cedeute  gracium  in  fugam,  prcceps  tergum  vertit.  Comperit  Al- 
fonsus  hostem  fugalum.  Sed  quia  cupide  illum  anhclabat  Tin- 
cere,  passim  per  vicos  defertur.  Verumptamen,  classi  dereliciA, 
Renato  [nil]  alterius  cure  est  quàm  in  Castro  Novo,  misera  civî- 
tate  relictà,  latcre.  Hegi  autem  uoscitur  civitatem  depredariet 
impetu  veloci  damnari,  utque  innatà  clemencià  usus  suos  exor- 
tatur  et  monetsimpliricaritate  cives  ad  veuiamamplexari.  Porro 
tanins  erat  estus  furie,  scilicet  [ut]  deriptiur,  depredatur  aui 
omnin6  in  ruinam  subigitur  civitas  infellx.  Trist  erai,  casu  dis- 
currentibus  gregariis,  opum  ambicione  gentes  k  f  ropriis  edibus 
depulsas  intueri.  Anzia  erat  mater  filio,  ipsa  anxiaerat  marito, 
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et,  quod  tristius,  pueros  miserandos  insoDtesque  puellas  ictu  vi- 
dere  jacentesingremio  matrum.  Imperat  Alfonsus  rex  mulieri- 
bus  virginibusque  nihil  temptari  inhonesti  pudicicie,  set  templis 
maturo  presidio  couservari,  nec  aras  tasgerc  aut  hostias  sacras. 
0  quantis  mails  luctante  milite  misera  civitas  jacet,  depopulata 
suis  !  0  quot  edes  aut  castra  et  peDstralia  magna  subversa  incu- 
buere  solol  Et  quantis  ruinis  sammo  vici  portus  opère  sculpti 
funditus  obniuntur  !  Reor  asserere  haud  ultra  quàm  satis,  quo- 
niam  plus  medîà  parte  data  est  superba  civitas  ultimo  dispen- 
dio  direpcionis.  Et  quia  antiquitus  diviciis,  honore  et  dignitate 
ultra  Lacium  prepollere  fertur,  tantùm  nunc  extenuata  plorat, 
atqui  imbecillis  et  exilis  civium  culpà  rébus  subicitur  iniquis  ; 
durius  est  minimam  malorum  partem  censere,  quoniam  crude- 
litas  impia  antiquaque,  malicia,  ullà  pietate  repertà,  proraus 
vagatur.  Ceterum  nocte  superveniente  cessavit  irarum  furia. 
Oalppe,  capta  antistitis  arce,  reposita  fuere  egregia  signa,  unde 
quievil  rex;  rursussuo  ordlne,  ut luctatusfuerat, miles, tectis  ac- 
quisitis,  pulvere,  palm&  féliciter  hospitatur.  Die  autem  sequenti 
precoDÎo  lege  emendatà,  jussit  Alfonsus  rex  penà  supplicii  denuo 
abstineri  civitatem  depopulari,  sed  proraua  civibus  reductis  ad 
vcniam  omninù  parcere  et  à  damnacione  preservarî.  Restât  quo- 
niam metu  imperantis  alicui  opu9  estilludere  jussa;  itaque  multi 
ex  majoribus  civium  venire,  [qui]  obsequentes  Sdam  religionem 
voverunt.  Renatus  eutem  superatus  et  victua  treugarum  ioducias 
poscit,  que  decem  dierum  duntaxat  termino  conceduntur;  intra 
quem  ratibus  Januensium  binis,  anxio  spiritu,  Castro  Novo  illis 
relicto,  Kenatus  alto  conscendens  profugus  recessit  nd  suam 
Marsiltam  Gallie,  csstrum  Sancti  Herasmi  relinquens.  Jamque 
castrum  de  Capuano  victùs  inopià  traditum  fuerat,  civitate  pace 
relictà.  Interea  magnanimitatc  immani,  ante  hostis  decessum, 
pietate  parentis,  Jusserat  Alfonsus  illi  gazas  agrestes  dari  opu- 
Icnter,  scilicetboumaltiliumaliorumque  animalium,  panis,  vini, 
ceterorumque  ruslicorum  esuum,  cujus  infortunium  gemuit. 
0  felix  Victoria  et  magis  ac  magis  felix  triumphus,  etsi  tantà 
calamitate  et  fartùs  penuria  miserandos  cives  occupaverit  infelix 
fortuna,  scvisque  angustiis  seuinopinatà  nece  bis  rébus  deficerint  1 
Quis  putaret,  uisl  à  summo  Deorum  proveniret,  tantuto  impendio 
pace,  securitate  opulenci&ve  status  dtUcutiacivitatisposse  instau- 
rari?  Saaé  popull  niiseraudi,  omi^à  bODOrum  avariciù,  tantum- 
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modo  de  vità  contenti  sunl ;  quo,  palmis  elevatis  ad  ethera,  gracie 
referustur,  ut  meliori  successu  evenire  ilHid  discrimen  ferunt. 
Ceterum  urbi  Surrentine  accidil  qiiod  solet  evenire  insanis,  quo- 
niam,  correptis  orvis  bonisque  evacuatis,  metu  Ncapolis  veniam 
poscituri  sunt  cives;  rcduxit  se  civitas  aflicta  fini  quo  sapientis 
estpriDcipio  uti.  Haud  pravè  eos  consplcit  res,  imô  clementer 
eiaudiloa  ejus  recepit  dominio,  quos  postea  multis  graciis  edu- 
cavit.  Maximusrebusqiie  mirandis  Deus  fortunfi  aecula  periun- 
trat,  at  magis  et  m^ia,  uno  prospère  dato,.sepe  videmus plnrima 
evenire  sectindis.  Igitur,  civitate  Neapolis  subjectà,  ut  in  lege 
rectitudinis  et  observancie  regnum  Lacii  cogeretur,  sextilem  to- 
tum.  multis  insecutis aciebus,  ad  oras  Abrucii  rezmilitavit... 

(Bîbl.  nat.  de  Naple».  ma.  IX.  C,  22.  t"  136-178.) 


100. 

EXTRAITS  d'une  CHRONIQUE    INÉDITE   DU   ROYAUME  DE   HAPLES  {Cttù- 
mCA  DEL  REGNO  DI  NAPOLI],    ALLANT    DEPUIS    l'oRIGINE  JUSQUA 

l'an  1511'. 

In  aoDO  Domini  1435.  die  secundo  mensis  februarii,  xm*in- 
dictione,  boris  duabus  noctis,  serenissima  domina  regina  Joanna 
secunda,  Ungharie,  tlterusalem  et  Sicilie  regina,  sicut  Domino 
placuit,  suumdiemclausitextremum  Gttradita[est]  ecclesiastice 
sépulture  in  quà(]am  cappella  sità  intiia  ecclesiam  Sancte  Marie 
AnnunciHtionis  de  Neapoli,  in  ultimà  cappella  prope  allare 
magnum  causa,  eundi  ad  illud,  ad  manum  dexteram. 

In  loqoal  anno,  lo  serenissimo  re  Alfonso  de  Aragonia  combat- 
tendo  la  cita  de  Cayeta,  quale  se  defensava  da  loro,  mercadanti 

'  Crue  chroDiqiie  eit  ^Uniivre  d'im  Nipotitain  iiionjinie.  Il  racoiile  \ta  éiiat- 
DieiiIscD  détail  à  partir  de  1460  mviron,  et  la  Gn  de  Mn  récit  u'otqn't 
d'âpliémérides  ajoutées  nu  fur  et  à  mnure;  ce  qui  monti'e  qu'il  vivait 
tecDiide  moitié  du  xv'  liècle  ei  daut  m  première*  anuée*  du  svr.  Le  m 
parait  être  l'original, 
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Genovîsi  armorono,  de  volunta,  ayuto  et  favore  del  ducha  Pbi- 
lippo,  loro  signor,  nave  dudeci  et  galee  ti-cnta  cinquo,  in  ayuto 
delli  predittiet  délia  cita;  dove  per  lo  preditto  re  Alfon-so  fo 
posto  in  ordine  una  grande  armata,  in  laquale  erano  multi  et  li 
principal!  principi  et  banini  del  regno  ;  lequole  armate  se  afEron- 
torono  allô  capo  Dans,  iunaozc  de  Gayeta,  et  arzarno  fatto  d'arme, 
et  dura  per  dece  liore  con  grande  spargemento  de  sangue  de 
l'una  parte  et  l'altra.  Finalemente  îq  superiore  l'armata  de  Geno- 
vise,  et  si  preseno,  àdi  se^  de  augusto  143S,  lo  serenissimo  re 
Alfonso,  lo  serenissimo  Joanne,  re  de  Navaira,  lo  gran  maestro 
de  Sancto  Jncobo,  soy  fratelli,  si  aucho  el  re  de  Spagna,  lo 
segnor  Joanne  Antonio,  principe  de  Tarante,  lo  segnor  Antonio, 
ducha  de  Sexa,  et  multi  signori,  in  Dumero  de  cento  signori  et 
multi  cavaleri  et  prcclariasimi  bomini,  et  multa  presa  de  the- 
soro,  quanto  may  acquistasscno  in  alcuna  battaglla...  Dove  1fsa- 
bella,  consorte  del  duca  Hanere,  àdixviii  deottobre  1435,  venue 
in  Napoli  et  scavalcô  aile  ponte  de  Napoli,  dove  li  Napolitani  la 
fecero  cavalcare  A  li  xxv  detto  per  li  segi  de  Napoli,  con  lo  pa- 
lario  et  con  grande  triumpho... 

Anno  Domiui  1436,  à  di  xxvi  de  décembre,  fo  preso  M.  Joanne 
Cicinello  cod  lo  figliolo,  liquali  bebbero  la  corda,  dove  testifi- 
caro  cbe  volevano  darc  al  re  de  Aragona  la  porta  de  Sauto- 
Jeuaro. 

Anno  Domini  H  cccc  xxxvii,  à  di  vi  de  jugno,  per  lo  summo 
pontiSce  papa  Eugenio  fo  mandate  in  Napoli  lo  patriarcha,  ad 
efl'etlo  cbe  se  devesse  dare  la  bobedencia  à  la  sancta  madré 
Eccleaia;  loquale  cavalcô  per  la  cita  de  Napoli  al  ditto  effetto  de 
bavereJahobediencia;  loquale  patriarcha,  àdi  vdejuglio  del 
ditto  anno,  prese  lo  prencepe  deTaranta  presione... 

In  loquale  aono,  à  II  x  d'aprile,  re  Alfonso  de  Aragona  venne 
con  milita  gente  aile  correye  per  scalare  la  cita  de  Napoli,  dove 
non  li  venne  fatto  perche  fo  discopcrto  el  trattato. 

Anno  Domini  1438,  à  di  xvini  de  magio,  prime  indictionis,  re 
Raoerio  de  Proveiiza  venne  in  la  cita  de  Napoli  per  mar  con  xii 
galee,  doy  fuste  et  cinquo  galvin,  sopra  lequale  era  lo  duca 
Joanne,  figlio  dcdictore,dcetadedecianni,  et  anchola  nora  de 
dicto  re,  et  smontô  allô  ponte  délia  Magdalena  ;  loquale  fo  rece- 
puto  con  lo  palio,  etandaro  tucli  ad  allogiare  al  castello  de  Ca- 
puana;  laquale  nora  de  dicto  re  era  piccolu.  Dove,  ù  li  xxii  de 
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magio,  in  di  délia  Assumption  ' ,  lo  predicto  re  Ranerio  cavalcd 
per  la  citadeNapolicODiopalio;etdepo,  à  li  3  d'agosto.dictore 
Ranerio  and6  verso  in  Abruzo.  In  loquole  tempo,  à  lo  ultimo  de 
settembrio  1438,  prime  indictlonis,  per  re  Alfonso  primo  se  castre- 
metava  in  Napoli,  et  aile  padule  de  Napoli  havea  fatto  ponere  le 
bonbarde  per  diricto  lo  moaasterio  del  Carmino  ;  tra  lequale  una, 
Messanese  per  nomo  chiamata,  stava  dove  se.  dice  la  Maudra  vec- 
chia,  appresso  Santo  Angelo  de  la  Arena,  dove  havea  &cto 
danpno.  Dove,  miojovedi,  ad  hora  de  terza,  à  li  zvii  de  octo- 
bre 1438,  venne  lo  infante  don  Petro,  fratello  de  dicte  re,  et 
fece  sparar  dicta  bonbarda  nomioata  per  directo  la  tribuna;  et 
roppe  lomoro  de  latdrre  et  la  tribuna  de  la  ecclesia,  et  jettaàlo 
lamper  par  terra  et  lo  paviglione  del  crucifixo,  lacorona,  11  ca- 
pilli,  la  spina  et  lo  cruci&xo,  calao  la  testa,  et  la  predita  and6 
sopra  la  porta  de  la  ecclesia,  et  remase  sopra  c«rte  tavole  dentro 
la  ecclesia;  in  guaidia  de  loquale  monasterio  erano  M.  Loyse 
Coppula,  M.  PMlippo  de  Anna,  H.  Roberto  Gattola,  Simonetta 
Scannasoreto,  Vitillo  Saxonio  et  altri  citadini;  et  prior  era 
M.  Jeanne  Cingaro  de  Napoli.  Dove  fandone  consiglio  per  levare 
dicto  crucifixo,  per  dubito  délie  bonbarde,  et  venuto  piu  maystri, 
may  quelli  lo  possettero  levare,  et  vedendono  talc  miraculo  lo 
laxaro  stare.  A  li  xviii  dette,  de  venerdi,  ad  quella  hora  de  terza, 
venendo  lo  infante  per  fare  tirar,  esseudo  Ip  segnor  conte  de  Fonde 
et  cinquo  cavaleri  in  la  ecclesia,  et  in  quella  piu  bonbarde,  une 
ch'era  in  dicto  monasterio  et  non  duUa  compagnia  posse  foco  ae 
una  bonbarda  chiamata  la  Paza,  dove  sentendola  vedeva  La  pre- 
dita  venire  à  dricto  sue  ;  et  quella  dona  alla  Arena  sequitaudola 
lo  infante,  li  levé  meza  testa,  et  lo  cavallo  fugiô  con  ipso,  dove  per 
spacio  de  meza  messa  fo  prese  ;  et  vedeiido  dicto  conte  et  li  alui 
taie  miraculo,  stondo  el  re  ad  audire  messa  à  Santa  Maria  de  le 
Padule,  li  fo  narrato  lo  miraculo,  et  con  pianto  resposse  che  lui 
Iiavea  pregate  qnella  matina  che  non  velesse  fare  tirare  al  mo- 
nasterio, per  lo  miraculo  [che]  havea  iuteso  per  uno  homo  [che] 
era  fugito  da  Napoli.  Et  ordinà  se  levasse  el  campo,  et  infra 
spacio  de  dui  di  senne  ando  la  meza  testa  con  una  carmignola 
de  grana,  et  fo  portata  à  la  regina  Helisabetta  per  uno  homo  che 
fugiô  dal  campo  del  re  Alfonso  ;  laquale,  cerne  à  parente,  senne 
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vestiô  denigro.  Si  mandô  à  dire  al  re  Alfonso  che  li  rencresceva 
del  caso  suceso,  et,  ei  voleva  farc  lo  exeqiiJo,  li  apereva  le  jKtrte 
délia  cita  ;  et  lo  re  la  maDdô  à  rengraciare  et  mandd  lo  corpo  al 
casteUo  dell'  Ovo. 

1d  anno  U39,  dîe  x  junii,  secuDde  indictionis^  die  martis,  fo 
presa  la  torre  de  Santo  Vicenzo  in  nomo  del  duca  Ranerio,  quale 
fo  conbatuta  per  la  armata  de  Jenovisi,  adeo  che  le  gage  supe- 
rava  la  torre.  lu  loquale  anno,  de  martedi,  à  li  25  de  augusto, 
secuode  iodictionis,  fo  bavuto  lo  castello  dell'  Ovo  per  re  Rayne- 
rio  et  per  li  Genovisi,  et  fo  assigoato  olli  ambasciaturi  de  re  de 
Franza  per  parte  de  dicto  re  Âanerio  ;  et  foro  cazate  tutte  le 
donne  de  11  Cathalani,  quale  foro  compagnate  per  lo  nepote  de 
lo  doce,  capitanio  dell'  armata  de  Jeuovisi;  et,  lo  di  sequente,  in 
die  Mercurii,  fo  assignato  ù  lo  imbasciatore  de  re  de  Franza... 

In  lo  anno  1441,  ritom6  re  Alfonso  à  Napoli  et  poase  campo 
dove  se  dice  a  Campo  Vecchio,  et  comandô  che  nesciiiao  dirl- 
zasse  ne  buttasse  le  bonbarde  à  lo  monasterio  del  Carmino  ;  et 
cossi  fo  exequito. 

Adi2  de  jugno  1442,  iodictioma  quinte,  desabato,  de  matino', 
lo  serenissimo  re  Alfonso  de  Aragona  intrô  per  lo  fomiale  dell' 
acqua,  quale  era  à  la  porta  de  Sauta  Sophia,  per  tratto  dato  per 
M.  Anello  dell'  acqua  ad  M.  Coreglia,  che  la  gente  del  re  devcsse 
intrare  per  lo  puzo  de  Santo  Jeanne  ad  Carhouara,  loquale  reua- 
civa  allô  puzo  de  la  casa  de  M.  Citcllo,  cosetor,  sito  dintro  la 
porta  de  Santa  Sophia,  et  dalla  erano  dintro  la  citta  ;  et  cossi  fo 
exequito.  Dove  lo  figlio  de  M.  Citello,  vedendolagentc  sagliere 
per  lo  puzo,  gridô,  dicendo  che  li  iulmici  erano  dintro  la  cita 
alquale  lifodittochestesse  citto,  per  che  sarrianecho;  et  cossi  fo 
presa  la  porta  de  Santa  Sophia.  Per  cl  che  lo  remore  se  Icvo,  et 
re  Itanerio  corse  in  ditto  loco  et  de  sopra  l'orto  dcUo  excellente 
conte  de  Santo  Angelo,  nominato  ad  Torrecenta  ;  dove  Marino 
Spiccicaso  undà  cola  accepta  et  roppe  la  barra  de  la  porta  de 
Santo  Jenaro,  per  fare  intrare  li  inimid  dintro,  con  dire  che  non 
se  voleva  morire  de  famé.  Madama  Milia  Carazola,  abbatiissa  de 
Santa  Mai'i;i  Dopnna  Regina,  et  abbate  Ciccho  dell'  Offreda  por- 
gevano  le  fune  per  lare  sagliere  H  inimici  :  dove,  essendono  ra- 
dunati  200  &nU  dintro  lo  ditto  orto,  uscero  tutti  in  uno  tratto 

'  En  mute  eit  écrit,  de  U  même  mtin  qm  le  texte  :  ^d  dojr  hore  et  di. 
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dalla  porta  et  trovaro  M.  Sairo  Brancazo  ad  cavallo  armato,  et 
per  lo  loco  esser  astritto  lo  smontaro  per  forza,  et  uno  de  quelli 
monta  ad  cavatio  con  la  baodiera  de  re  Alfonso  et  fcrmarose  à 
Saiito  Apostolo;  dove  in  ditto  orto  re  Ranerio  havea  amazato  ottô 
homini,  et  si  scorse  alla  porta  de  Capiiana,  et  si  iucontrô  Loyse 
d'Estinni,  francese,  de  casa  del  re,  loqual  dise  ad  re  Raneria  : 
SegDor,  fugimo,  per  chc  li  inimici  soiio  intrati.  Et  lo  re  li  replicô  : 
Ad  uno  re  dice  fugimo  I  Et  coq  la  facohina  che  teneva  In  mano  li 
leva  lo  coUo  al  ditto  Loyse.  Et  cossi  se  incomenzô  lo  saocho  de 
Napoli,  etdurô  fino  che  lo  re  Alfonso  fo  allô  arcepiscopato  ;  et 
arrivato  in  la  ecclesia,  fe  andare  banno  reale  che  alla  pena  âclla 
vita  non  fosse  nesciuno  che  deveaae  piu  sacchizare,  etcossise 
exequiô.  Et  lo  re  Ranere,  fratello  de  Liidovico  de  Aogioya,  nato 
délia  famiglia  de  re  de  Franza,  dui  anni  combatte  con  re  Alfonso  ; 
et  si  scamp6  coli  baroni  franciosi  in  lo  Castello  Novo.  Lo  di  se- 
quente,  che  fo  la  dominica,  ad  hora  de  vespera,  ditto  re  Alfonso 
audô  ad  Santa  Maria  del  Carmino  con  le  conte  camarlingo  et  altri 
signori,  quale  se  nomiuava  don  Inhmico  et  era  gran  siuîscallo, 
et,  si  parllato  del  miraculo  con  lo  priore,  se  iugenocchlô  da\anti 
del  cruciâxo  et  pianse.  Et  poy  volse  inteudere  dove  era  sepellito 
lo  corpo  de  Corradino  imperadore  ;  li  fo  detto  che  stava  sotto  lo 
altare  mayore,  et  lo  re  se  volto  et  dixe  :  Fo  digno  signor. 

Havendono  li  Geuoviai  taie  nova  intosa,  subito  li  mandarono 
doy  nave  grandissime  piene  de  monicione  et  de  gente  d'arme  in 
suo  ayuto  ;  et  arrivato  in  Napoli,  Heoato  re  fece  casiellano  uno 
Antonio  Calvo,  genovese,  de  loquale  era  debitore  in  una  gran 
quantita  de  denari,  et,  mettendolo  in  Casteilo  Novo  nna  cola  sua 
compagnia  de  Franciosi,  monta  insu  quelle  nave  et  veone  ad 
Pisa,  et  poy  in  Firenza.  In  quello  mezo,  ditto  Antonio  Calvo 
hebbe  dal  re  Alfonso  quilli  denari  devea  havere  da  Renato,  et  si 
le  dono  el  Castello  Novo  ;  loquale  Antonio  retomandose  à  Genua 
con  quelli  denari.  Et  passati  anni  xr,  ditto  Henato  fo  chiamato 
in  Italia  dal  duca  Francesco  et  da  Fioreutini,  cou  multe  promesse 
de  favorillo  per  retornarllo  in  del  regno  ;  et,  cupido  de  havere  el 
reguo,  venue  in  Ytalia  con  2000  cavalli,  et,  essendu  gionto  ap- 
prcsso  ad  Milano,  fo  ordinato  fare  guerra  contra  â  Vcneciani,  et 
mandarove  lui  insieme  con  baro  Colon  da  Bergamo,  et  scor- 
rendono  el  paese  de  Brescia  prcseno  piu  castelle.  Vedendo  Re- 
nato esser  tenuto  in  pai'ole,  lasô  Joanne,  suo  figlio,  in  Fiorenza, 
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et  lui  ritomô  in  Morsilia,  dore  consuma  tutta  la  vita  sua  iu 
pace... 

Anno  Domini  Ncccc  xxxsiii,  à  di  xvi  de  febraro,  lo  serenissimo 
re  Alfonso  cou  lo  carro  trîumpfaale  cavalco  per  la  cita  de  Napoli, 
coB  li  aignori  del  regno  appresso,  ad  nso  de  Roma,  con  groudissima 
pompa  et  triumpho.  Et,  dicto  anno,  cominciô  ad  movere  guerra 
et  crudelecoDtrePioreiitiiiietnelpaesedeYulteiTa;  prese  multe 
terre,  et  aucho  prese  la  Marcha,  et  depoy  la  do&a  à  la  Euclesia; 
posae  campo  ad  Piumbino  et  tecnella  araediata  :  non  potendola 
obtenere,  se  lev6  da  campo  et  ritomosse  à  Napoli... 

Id  lo  anno  H  cccc  ltiii,  die  uni  menais  junli,  sexte  indictionis, 
die  jovis,  horfr  septimft,  lo  sereuissimb  re  Alfonao  primo  de  Ara- 
gona,  secundo  piacque  à  Dio,  fo  morto  allô  costello  delt'  Ovo,  su- 
penUte  Ferdînando,  suo  figliolo  unico,  inlegitimo.  Et,  dicto  anno, 
lo  segnorJoanne  Antonio  Ursino,P.  de  Tarante,  Harino  Joannis 
Francisci,  Ruffi  de  Harzano,  P.  de  Rossano,  lo  conte  Urso,  conte 
de  Nola,  et  suo  contato,  quale  teneva  in  accomanda  dito 
contato  in  nome  de  li  figli  del  conte  Tecchio,  lo  segnor  Ro' 
berto  de  Sancto  Severino,  conte  de  Sancto  Severino,  quale 
se  era  fatto  tratre  con  la  hostia  sarata,  con  lo  duca  Jeanne, 
H.  Toregia,  cathalano,  quale  tenevaYscla,  et  M.  Qagliardo  de  Ga- 
gliardo,  quale  teneva  lo  casteUo  dell'  Ovo  et  Castello  ad  Mare  de 
Stabia,  fo  rotta  guerra  contra  li  preditto  re,  percbe  volevano  re 
Ranerio  o  lo  duca  Joanne  suo  ËgUo... 

Calisto  *  fo  creato  papa  &  li  xvini  de  septembre  1458. . .  Et  si 
fo  multo  propicio  à  re  Ferrando  predicto  contra  re  Ranere  et  lo 
duca  Joanne  suo  fîglio,  mandando  uno  suo  nepote  nomine  Anto- 
nio de  Piccholgminibus,  al  quale  dicto  re  Ferrando  li  don6  per 
moglie  una  sua  sua  âgliola,  et  intitulato  duca  de  Amalfe,  et  ancho 
hebbe  uno  delU  sette  offîcii  del  reguo,  maatro  justiciere... 

Priva  lo  archiepiscopo  de  Benevento  [dalla  sua  dignita]  per 
causa  che  liavea  voluto  dare  la  dîtta  cita  de  Benevento  al  duca 
Joanne  de  Angioa.,, 

Tn  loquale  anno,  el  preditto  duca  Joanne,  como  ad  locumte- 
□ente  de  re  Ranere,  pâtre  de  ditto  duca,  venue  del  mese  de  no- 
vembro  in  lo  regno  alla  cbiamata  delli  baruui,  con  vinti  gatee  et 
certe  fuste,  quale  arrivato  fe  voltare  piu  segnori.  Quale  di  et 
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anno,  cavalcà  per  la  cita  de  NapoU,  per  li  segi  de  quella,  lo  detto 
re  Feirando,  con  lo  standordo,  gridandose  ferro  feiro... 

Sub  anno  Domini  u  cccc  LX,  diexviiijunii,  Sindictionis,  devc- 
nerdi,  venne  iu  Napolilasecundaarmatadel  duca  Joanne,  qnale 
foTO  galee  xxi  et  iina  fustaj  et  ana  délie  galee,  ehe  fo  quella  de 
Scaringe,  veone  de  ponta  al  molo  grande,  tocdiando  con  li  rimi 
lomolo,  et  si  buctar6  nnabaodere  celestreet  uua  lettere,qualela 
bebbe  la  regîna  Ysabella,  ma  non  se  sappe  qnello  che  narrava. 

Snb  anno  Domini  h  cccc  lx,  die  m  jnlii,  die  lune,  la  Maesta 
del  segnor  re  Ferraado  fo  rutto  à  la  foce  de  Samo  dalla  gente 
del  duca  Joanne,  in  laquale  rotta  foro  prisi  tra  li  altri  lo  conte 
de  Cocsentanea,  don  Perrando  de  Ghivara,  conte  de  Bellicaatro, 
Malioa  Carrafa,  Hossen  SantegUa,  Jacobo  de  Ferrara  et  multt 
altri  condetteri  ;  et  si  tî  fo  morte  segnor  Simonetta,  capitanio  de 
papa  Pio,  et  ferito  in  viso  lo  cavelier  Ursino,  et  questo  ndefo  causa 
el  re,  perche  quillo  di  havevano  preso  la  foce  et  li  molini,  et  per 
essere  Tolenturoso  non  volse  întendere  lo  segnor  Simonetto,  te 
Tolse  spengere  innanze,  adeo  che  fo  rutto  :  dove  lo  segnor  duca 
Joanne  et  lo  segnor  principe  de  Tarante  lifeunofaelloexequio... 

A  di  xxiiii  del  mese  de  juglio  anni  hcgcclxii,  de  jovedi,  venne 
una  altra  volta  la  armata  del  duca  Joanne  innanze  de  Napoli  per 
fare  remore. 

Anno  Domini  il  cccc  lui,  die  xviii  menus  ai^usti,  die  mer* 
curii,  la  Maesta  del  segnor  re  Ferraodo  roppe  ad  Troya  el  campe 
.  del  duca  Joanne,  con  loquale  era  lo  cente  Jacobo  Pizinino  etli  ba- 
runi  del  regno  ;  et  sua  Maesta  se  adoperà  verilemente,  et  si  foro 
morto  piu  gente,  et  fo  preso  lo  bastardo  de  Angioya  con  cir- 
cha  300  almetti  et  500  cavalli  ;  per  lo  che  lo  duca  Joamie  et  lo 
conte  Jacobo  et  piu  signori  si  fugero  in  Castello  ad  Mare,  dore 
erano  le  galee  de  ditto  duca  ;  et  essendo  piu  signori  cou  ditto 
duca  in  Castello  ad  Mare,  fe  fare  une  bello  convito  iu  le  galee, 
dove  lo  conte  Jacobo  dixe  in  secreto  al  detto  duca  :  Segnor,  hogi 
site  re  del  reguo  si  volite.  Etlo  duca  dixe  :  In  che  modo?  Dovelo 
conte  Jacobo  li  respesse  :  Pigliate  tutti  questi  signori  et  manda- 
teli  in  Provenza,  perche  quisti  sono  quilli  che  manteneno  la 
guerra  contradevuy;etsifarrite,  haverritelavîttoriadel  regno. 
Dove  lo  duca  resposse  :  Nou  piaza  &  Dio  che  io  sia  traxto,  per 
che  non  nde  è  stato  nulle  de  casa  mia,  ne  meno  voglio  esser  io  i 
se  à  Dio  placera  che  sia  re,  serro,  et  si  non,  eia  fatta  la  volunta  sus. 
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Eodem  die,  lo  conte  Urso  se  paciflcô  con  lo  segnor  re  Ferrando, 
et  fecelo  conte  de  Nola  et  duca  de  Ascoli,  loquale  stato  lo  teneva 
in  tutela,  et  cazô  fora  li  soy  nepuU  et  fecelo  con  lo  favore  de  ditto 
re.  Eodem  anno,  lo  segnor  Roberto  de  Sancto  Severiuo,  conte  de 
Sancto  Severino,  similiter  se  accordé,  et  lo  re  lo  intitula  prin- 
cepe  de  Salemo,  et  si  roppe  la  fede  al  duca  Joanne,  con  loquale 
se  era  fatto  fratre . . . 

Anno  Domini  h  cccc  lxiii,  die  martis  xiii  septembria,  ill.  dux 
Joannes  de  Andegavia  se  partià  de  la  cita  de  Sexa  et  andà  in 
Tscla... 

A  di  XII  de  aprile  1464,  de  joTedi,  lo  ill.  segnor  duca  Joanne  de 
Angioya  se  partiô  dalla  cita  de  NapoU  et  andô  in  Yscla,  et  depo 
senne  andô  in  Franza... 

A  di  zxn  augusti  anni  1464,  M-  ZoregUa,  quale  teneva  Yscla  et 
era  in  favore  del  duca  Joaane,  venne  ad  patti  coq  la  Maesta  del 
segnor  re,  alquale  li  rendiea  la  cita  et  castello  de  Yscla  ;  et  sua 
Maesta  li  perdonb  la  vita,  donandoli  tutta  la  sua  robba,  et  cosai 
liebbe  la  preditta  Maesta  Yscla. 

(Bibl.  Brancacciana  de  Naplea,  ms.  2  O  11,  f"  U-SS.) 


101. 

EXTRAIT  DES  HËMOIRES  DE  DOHENICO  DELELLO, 
RÉDIGES  PAB  Dlf   VÉNITIEN  AKONVHE. 

Stando  et  continaando  lo  assedio  [di  Napoli],  ad  esso  [Alfonso] 
11  capitô  uno  libro  in  la  mano,  chi  era  traduto  de  greco  in  latîno 
per  H.  Leonordi  Aretino,  secretarîo  de  la  magaificacommiuiita  de 
Fiorenza,  doctissimo  et  valente  poeta  in  scientia  grechà  et  latinA^ 
el  qaal  fey»  menlione  de  bello  Qothorum,  che  bavendo  Bellisario 
asediato  Napoli,  duce  et  capitanio  do  lo  exercito  de  lo  imperator 
Justiniano  à  la  impresa  de  la  Italia  contra  i  Gotbi,  prese  Napoli 
per  la  via  del  conddto  de  l'aqua  de  la  fontana  chi  è  conduta  per 
quellaperspatiode  mia3,  chi  perditi  Gotliieratenuto,  etatrovd 
'in  Napoli  viii™  de  li  ditl  Oothi,  clii  dila  cita  tcniva  et  custodiva  A 
nome  del  euo  re.  Esso  libro,  stando  cum  lo  suo  campo  à  Napoli^ 
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per  M.  Leonardo  prédite  li  fo  fatn  à  preaentar  ;  et  receuto  quello 
suaHaeeta  deletandosi  commimameate  de  la  lectura...,  essendo 
venuto  à  quel  passo  chi  dechiariva  Belisario  haver  preso  NapoU 
per  la  via  del  conduto  de  l'aqtia  predito,  havendo  posto  aiichora 
lui  la  fantasia  à  questo,  deliber6  de  experimentar  la  Tortima  et 
veder  de  baver  anchora  lui  quello  per  dita  via.  Et  posta  ad  ope- 
ratio  tal  suo  pensier,  cum  cauto  ordeue,  si  corne  à  tal  causa  se 
conveniva,  et  commettaiido  questo  à  sua  zente  âdata,  et  tuto  altro 
focendo  à  tal  bisogno,  sono  dentro  de  Napoli  che  Napolitani  non 
sene  acorse;  et  como  li Ragoneai  sono  deotro,  deteoperaetmodo 
che  li  altri  suî  presto  intrese...  He  Renier,  chi  se  atrovava  in  Na- 
poli, vlatosi  baver  la  cita  perduta,  oltra  modo  dolià  se,  puocho 
curandose  quodmodo  de  la  vita  sua.  Tamen  per  salvarsi  à  bel 
vi9o(?)  se  salvàinCaatelloNovo;  ma,avanti  che  &  quello  arivase, 
el  fo  uno,  no  pero  de  coaditione,  chi  li  pose  la  numo  sopra  de  la 
bria^  dicendoli  che  lera  suo  presone  ;  et  li  butft  la  man  in  terra. 
Et  deliberato  da  lui,  poi  à  lento  passo  se  ritir6  in  dite  Castello 
Nuovo. 

(Bibl.  Saiut-Harc  de  Venise,  ni«.  iUil.  XLII,  f  74.) 
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1409. 

Janvier...  16. 

Angers.  [NwBBance.). . . . 

P 

P  1334»,  f  95. 

Février.. .  21. 

1410. 

P 

KK2B. 

Février...    8. 

Angers 

P 

KKS43, 

Avril U. 

1411-12. 

P 

~ 

Anjou 

P 

KK243. 

1413. 

Octobre..  21. 

Angers 

P 

KK  243. 

—        30. 

P 

_ 

Décembre  22. 

Paris 

1414. 

P 

— 

Janvier...    ». 

MarcoussiB 

P 

KK343. 

—        30. 

Paris  (S«nt-Marcel) 

P 

— 

Février...    S. 

Départ  pour  Angers 

P 

— 

—       21. 

Angers 

P 

- 

due  eeruiDe.  A  rénooc*  de  l'innée,  dii  mois. 

Irounit  ehtqiic 

iour  le  roi  René,  a  été  ajontét 

Mt 

précédée  d-ioitiileiâéiipuiDI 

le  d^  luquel  die  ipiMnieni  : 

P. 

Arrhim  nilimuiH  ■  Pui*. 

P.  B 

H. 

HaneJUe. 

A. 

Bibliothèque  de  U  ville  d'Aix 

N. 

Archiiru  de  HaplM. 

F. 

Archivei  de  Florence. 

Nil. 

Arcbiva  de  Milan. 

G. 

ArehiTC*  de  G«nei, 

«Gooi^le 
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1416. 

Octobre . .  12.     Angers P.  KK  243. 

141«. 
Février. . .  27.     Départ  pour  Paris P.  KK  243. 

1417. 

Janvier. . .    8.    Retour  &  An^rs P.  KK  243. 

Décembre    ...     Angers  et  Saumur P.      — 

1418. 

Janvier Saumur  et  Angers P.  KK  243. 

Juin-sept.    ...     Angers P.      — 

Octobre Saumur,  Loudun,   Chi- 

non P.      — 

Novembre   ...     Chinon,  Saumiir,Angers.  P.      — 

Décembre   ...     Angers P.      — 

I4ie. 

Juin 23.     Mebun-sur-Yèvre P.  B.  nis.  lat  HS6*,  Mtio. 

1430. 
Octobre.,  24.     Nancy P.  B.  ms.  laL  17332,  ini«o. 

1484. 

Septembre    3.     Pont-à-Mousson P.  B.  ms.  Loir.  68,  f  232. 

Novembre  27,  —  P.  —  (•231. 

1486. 

Août 5.     Saint-Mihiel P.  KK  II27,  P  264  v». 

1406. 
Novembre    9.     Nancy P.  KK  1127,  P  900  v". 

1489. 

Avril 7.     Bar-le-Doc P.  KK  1H8,  P  B(  v>. 

—        13.     Nancy P.  J  581,  n»  10. 

Juin 15.     Pont." P.  J  682,  n»  29. 
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—        (3. 
Juillet. ...     S. 


JdDet.... 
Août 

Avril î 

Juillet. . . . 
Août S 

Octobre.,  i 

Mars ; 

AoDt 

Uclobre . , 
Novembre 


1430. 

Bar-le-Duc P.  B.  me.  Lorr.  68,  P  227. 

1481. 

Nancy P.  J  911,  n«  97. 

—  P   KK  H23,  f»  eS8  Y». 

Condé P.  B.  nu.  Lorr.  8,  a*  2. 

Bulgnéville P.  B.  ms.  lat.  17332,  imlio. 

14S2. 

NsDcy P.  KK  1117,  MM. 

1488. 

Bruxelles P.  K  «3,  n»  23. 

—  P.  KK  1128,  f  667  v«. 
Bohain P.  B.  ms.  Lorr.  8,  n*  &. 

—  P.  —  n"  9. 

Bar P.  KK1123,  P  17  v. 

Nancy P.  B.  ma.  Lorr.  8,  n°  12. 

1484. 

Bile P.  B.  ma.  Dup.  430,  I"23. 

LaMothe P.  KK  1123,  («  479  ▼•. 

Pont P.        —        f"897v'. 

1486. 

Dijon M.Bll,r>24». 

—  H.  B  655. 

—  MU.  Dombi.  Vue.,  an.  1435 

1488. 

Bracon M.  B  H,  I*  260  V. 

Dyon M.  B  13,  P  226. 

Talant M.  B  11,  M63. 

Dijon P.  KK  1125,  P  009. 
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Novembre     7.     Dijon P.  KK  1128,  P  669  t*. 

—  14.     Mouxon P.  KK  1157,  ^  SI  V. 

Décembre  16.     Lille H.  B  M,  M66. 

14W. 

FéTrier...     3.     Lille P.  P  1370»,  coU  1915. 

—  4.  —  P.  P  I37«»,  cote  3ia*. 

—  6.  —  P.  KK  U2S,  f  B6«. 

—  7.  —  p,        _        f.  873. 

—  27.     Pont P.  KKllM,  P877t«. 

Mare 7.     Kœan P.  KK1125.  f>  668. 

—  8.  —  P.  B.  me.  lat.  1502,  ^  57. 

—  18.     SaintrMihiel M.  B  11,  f»  217  V. 

—  17.  —  P.  KK  1127,  i*  U5. 

Vaucouleure P.  B.  ma.  Lorr.  239,  n*  !. 

Angers M.  BH,M58. 

Moulina H.     —    M59. 

Bourbon H.     —    10  164. 

Gien P.  KK  1116,  ^B^5^-. 

Ançere P.  JJ  218,  n«  B. 

—  P.  P  1379»,  cote  3132. 
P.  P  (339,  n"  4SI. 

—  P.  K186'»,  D«5. 

—  P.  P  1334»%  P  201. 

Viviers M.  B  H,  f  170. 

Tarascon M.     —     M86  v". 

—  M.    —     P  220. 

—  M.    —     P  184. 

Maraeille M.    —    P>  175  v*. 

Aix M.  B.  me.  LoiT.20biB,D<S. 

—  M.  B  11,  f  172. 

—  M.    —     P239V. 

—  M.    —     P287. 


Mai 19. 

Juin 24. 

—  27. 

Aobt 2. 

Septembre'20. 

—  27. 
Octobre,.  12.     Saumur 


Novembre  24. 
Décembre    2. 


1488. 


M.  B  H,  P>2»1  T*. 

M.    —     f»  177. 

P.  B.  mB.  LoiT.  68,  P  8)6. 

M.  B  H,  f  178. 

M.     ~     P  235. 

M.     —     P  179. 

M.     —     f*  218  V*. 

M.     —     ^227V. 
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Aùt M.BH, 1*221. 

—  M.    —     P  181. 

—  M.    —     I*  173  T«. 

—  M.    —     P  180. 
Marseille M.    —    P  238  v". 

—  M.    —     ^215. 

—  M.     —     ^  300  T». 

—  M.     —     P  183. 

—  M.    —     f  199  V». 

—  M.     —     P  187  V. 

—  M.     —     P  201  V*. 

—  M.     -     P213V'. 

—  M.    —     f°298. 

—  M.    —     P216. 

—  H.    —     P  195. 

—  M.    —     f°  196. 

—  M.    —     f"  231  V". 

—  M.    —     l»233. 

—  M.    —     P237Y*. 

—  M.    —     P  222  V. 

—  M.    —     P243. 

—  M.    —     f»234. 

—  M.    —     I»264. 

—  M.     —     P  202  V. 

—  M.     —     r°  331. 

—  M.    —     P'207. 

—  M.     —     P204. 

—  P.  KK  1123,  r*  42  V. 

—  M.  B  11,  P  271  y. 

—  M.'   —     P  228  T". 
Mareeille.  (Départ.)  ....  P.  KK  1128,  f  533  v«. 
Gènes.  (Arrivée.) G.  X,  111. 

Gênes P.  KK  H26,  f=  533  V. 

GflneB.  (Départ.) G.  X,  111. 

CBstel-Capuano(Naple8).  M.  B  11,  P  279  v. 

—  M.     —     f'278V. 

—  M.    —     P294. 

—  M.     —     P>280v", 

—  M.    —     f2S9. 

—  M.    —     r'299. 

—  M.     —     P259V*. 

—  N.  Cov.  soppr.,  reg.  73. 

—  N.  -  — 
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Juillet 22.     Castel-Capuano. . 


27. 


H.  B  11,  ^  289. 
Mil.  Som.  VUc.,  an.  (438. 
M.  B  U,  t»  273  V. 
N.  Cm-  soppr.,  reg.  73. 
N.  —  — 


Août 1.  —  M.  BI2,  P23. 

—  2.  —  M.  BU,  P  265. 

_         3.  —  N.  Cm.  Mppr.,  reg.  73. 

—  8.  AucampprtsdeNapleB.  P.  KK  U2»,  f  63*  V. 

—  6.  Apud  coRqiuiR  Diglidj/, 

près  NapleB M.  B  12,  f*  29  v». 

—  I*.  Au  cttmppropeSotfOm..  M.  B  H,  P  283  »•. 
Septembre  10.  Aquila M.    —     ?  292  y. 

--       U.  NapleB M.    —    f»  28t. 

—  18.  Au  camp  prope  castrwn 

2tactf(comtéd'Aquila).  M.    —     P  287  t». 

Octobre..  16.  Près  de  Sermonne  (Stil- 

monaî) M.    ~     ^  267. 

Décembre  S) .  Castel-Capuano M.  B  660. 

—  24.  N&plee M.    — 

—  31.  Castel-Capuano M.  B  U,  P  304  V. 

14S9. 

Janvier...  20.  Castel-Capuano M.  B  11,  i»  310. 

—  21.                        —  M.     —     ^31S. 
Avril 13.  Castel-Capuano M.    —    f«321. 

Mai U.  Castel-Capuano P.  B.  ms.  Lorr.  68,  ^  206. 

JuiUet....     5.  Caatel-Capuano M.  B  12,  P  36  t». 

—  12.  —  M.  B  11,  ^  324  7-. 

—  14.  Naples P.  P  1334",  f  202  V. 

—  23.  —  P.  B.  ma.  Lorr.  240,  n*  B. 
Août 8.  Naples,   ]»-ope   Coslrum 

Novum M.  B11,P332¥*. 

—  31.  Castel-Capuano M.     —     f  330. 

Septembre    1.  —  M.  B  12,  P  83  v". 

—  13.  —  .  M.     —     P  41  V. 

—  14.  —  M.  BU,  ^  334  V. 

—  15.  —  M.    —     P343. 

—  20.  -  M.     —     f»  351  »•. 

—  21.  —  M.     —     ^336. 

—  24.  —  M.  B  12,  ^  39. 

—  23.  —  M.  BU,  f337. 
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Septembre  27 
Octobre..     S 

CasUl-Capumo 

....    M.BU.Pôl. 
H.  B  12,  ^  21  V. 

— 

8 

_ 

H.  B  U,  P  350. 

— 

U 

— 

M.  B  12,  f»  9  V». 

— 

19 

_ 

M.    -     f8v". 

— 

le 

— 

M.  B  H,  t"  338  V 

— 

17 

— 

M.     —     P  349  V 

>_ 

20 

— 

U.  B  12,  f  197  y 

Novembre 

27 
2 

— 

M.    -     CM. 
M.    -     Pi7v. 

— 

20 

— 

M.    —     P  187  V» 

— 

22 

— 

M.     —     P79. 

Décembre 

29 
S 

— 

M.    —     P40V. 
M.    —     P  19. 

— 

8 

— 

M.    —     f  14  T». 

_ 

15 

— 

M.    -     fB5. 

— 

26 

_ 

U.  B660. 

— 

28 

— 

H.  B  12,  f>  48. 

Janvier. . 


Mai.... 
Juillet. . 


1«40. 

Caslel-Capuano M.  B  12,  f  106  t". 

—  M.    —    ^63. 
~  M.     —     f»  20. 

—  M.     —     l»76. 

—  M.     —     P60v». 

—  M.     -     P24. 

—  M.     —     MOv». 

—  M.     -     Ml. 

—  H.    —     f  139  V. 

BénËTent Mil.  Domin.  Vise,  an.  1440. 

Aquila M.  B  12,  P  69. 

Lucera N.  Cov.  soppr.,  rog.  73. 

Castel-Nuovo  (Naples). . .  M.  B  12,  f°  129. 

—  M.    —     f61. 

—  M.  B  13,  f>  78  V*. 

—  M.  B  12,  f»  65. 

—  M.    —     P  186  V». 

—  U.    —     fi&V. 


P  51  V». 

^  180  V». 

P>  90  V*. 
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Août 

11. 

Ca8t«l-Nuowi 

.    M.  B  12,  ^  145  V. 

_ 

16. 

— 

N.  C<w.  soppp.,  Kg.  73. 

_ 

17. 

_ 

M.  B  12,  ^  B6  V. 

_ 

19. 

— 

M.     -     P189. 

Septembre  23. 

— 

N.  Cou.  soppr.,  reg.  73. 

Octobre.. 

31. 

1441. 

M.  B  12,  P  12»  V. 

Janvier... 

29. 

Castel-Nuovo 

.    H.  B  12,  f-  236.    _ 

Mars 

10. 

— 

N.  Cw.  Kppr.,  reg.  74. 

Avril 

20. 

— 

M.  B  13.  fo  144. 

27. 

— 

M.     —     P  182. 

Mai 

10. 

_ 

M.  8  13,  P  71. 

23. 

_ 

M.  B12,M89V. 

_ 

25. 

_ 

M.    -     M60. 

_ 

27. 

— 

M.     —     f»  181  V.       . 

_ 

30. 

„ 

M.    —     M90  V. 

Juin 

14. 

_ 

M.     —     ^  191  V. 

'      _ 

(S. 

__ 

M.     —     M76V. 

Juillet. . . . 

10. 

'  — 

M.    —     f  166. 

_ 

29. 

— 

M.     ~     MTâV. 

Aoflt 

,  31. 

_ 

M.    -     P193. 

î    1. 

_ 

M.     -     M94. 

20. 

M.    ~    fmv. 

_ 

29. 

— 

M.    -     M83. 

Décembre 

j. 

Caslei-Capuano 

.    M.  B  13,  ^  66  v*. 

2. 

1442. 

M.     —     f*68. 

Février... 

24. 

Castel-Capuano 

.    M.  B  13,  P  1  V". 

_ 

28. 

„ 

M.    —     f"9v'. 

Mare 

1. 

_ 

M.  B  12,  f  205  V. 

_ 

8. 

_ 

M.  B  664. 

_ 

10. 

_ 

M.  B  13,  ^  U. 

_ 

16. 

__ 

M.  B684. 

_ 

1». 

_ 

M.  B  12,  P  244  V. 

_ 

28. 

_ 

M.     —     (»250. 

Avril 

1. 

■  _ 

P.  K804,  nM,  1»  32  V, 



2. 

_ 

M.  B  13,  î"  92. 

_ 

6. 

_ 

M.     —     P2. 

— 

7. 

— 

P.  P  1379»,  cote  3118. 

«Gooi^le 
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Ami.... 

13. 

Naples.. 

.    G.  X,  960. 

_ 

16. 

Castel-Capuano 

.    M.  B  12,  f  248. 

— 

19. 

_ 

M.    —     r>239v". 

_ 

îl. 

_ 

M.     —     t»237. 

Juin .... 

12. 

Caat«l-Nuovo 

.    M.  B  13,  ^  18. 

Juillet... 

7. 

Livounie 

[in  terra  Li- 

bume). 

.    M.  B13,  M2(  V. 

— 

19. 

Florence . 

.    G.  X,  960. 

Septembre 

7. 

— 

F.  Gonfal.  48,  ^  8  v». 

Octobre. 

23. 

Ail 

.    M.  B  13,  f  6. 

8. 

Marseille 

.    M.  B  49,  ^  273.' 

_ 

10. 

_ 

P.  P  1334»,  f  33. 

_ 

12. 

_ 

M.  B  13,  f  33  V. 

— 

13. 

— 

M.    —    r-  5. 

— 

n. 

— 

M.    —    fBiy. 

— 

20. 

— 

M.    —     P'23. 

— 

22. 

^ 

M.    —     I»  17  V. 

— 

24. 

_ 

M.    -     ^  3.  - 

— 

2e. 

_ 

M.  -   ^6ï«. 

_ 

2B. 

_ 

M.  -   ^7v. 

Décembre 

2. 

_ 

p.  p  1334»,  p  101. 

— 

5. 

— 

M.  B  13,  P  IS. 

8. 
10. 

Ail 

.M.  —   f»  as  V". 

_ 

_ 

M.     -     M2y. 

— 

H. 

_ 

M.     -     P35y. 

— 

19. 

_ 

M.  -   fai. 

- 

23. 

- 

p.  K  no*,  n«  1,  £•  32  V> 

M.  B  664. 

M.  B  18,  10  19S  V. 

M.  B  13,  f»  26. 

M.    —     PÎB. 

M.    —     f»  39  V. 

M.     —     ^  182  V». 
P.  B.  me.  Lorr.  68,  ^  1 

M.  B  13,  ^  83. 

M.  B  606. 

M.  B  (3,  f'42ï«. 

P.  KK  1124,  f  678  V. 

M.  B  13,  P  50  V. 
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_ 

2S. 

Mars 

i9. 

— 

26. 

- 

31. 

Avril 

2. 

Mai 

3. 
27. 

Juin 

2S. 

Juillet.... 

7. 

— 

8. 

_ 

18. 

_ 

2S. 

_ 

31. 

Août 

1. 

SepUrabn 

!    6. 

10. 

_ 

1». 

— 

21. 

Novembre 

17. 

Décembre 

14. 

Janvier... 

14. 

Février. . . 

8. 

Mars 

.  2. 
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Tarascon M.  B  13,  ^  46  v*. 

—  M.     —     P90. 
Beaucaire M.    —    ^31. 

—  a.    —    f  30  y. 

—  M.     —     P'32. 

—  P.  K  504,  n'  1,  f"  33  V. 

Lunel M.  B  13,  ^  B3  V". 

Béliers M.    —    f"43v«. 

Toulouee M.B13,^8ST•. 

—  P.  KK  1124,  ^  222  T». 

—  Corlul.  des  sires  de  Rtys, 

n"  2B0. 

—  Csrtul.  des  flirea  de  Hays, 

n»  252. 

—  P.  B.  ms.  Lorr.  8,  n<  63. 

Poitiers M.  B  13,  M70. 

Angers M.    —    P  73. 

—  M.     —     ^83. 

—  P.  KB04,  n•^,^29V. 

—  P.      —       —     *•  31. 

—  H.  B  664. 

—  M.  B  13,  f77. 
Angers M.    ~    ^  63  v". 

—  M.     —     f  80. 

—  P.  K504,  n-^f  29  7-. 

—  M.  B  13,  ^  76. 

—  M.  —   ^  151. 

Sauinur P.  P  1334*,  M98. 

Angers M.  B  13,  ^  98. 

1444. 

Angers P.  P  1334',  ^  10(. 

—  P.  K  B04,  n"  I,  ^  34. 
Tours M.  B  13,  (*  95. 

—  M.    —    f»e*. 

—  M.     —     f  92  V. 

—  M.    —     M22  V*. 

—  M.  B  14,  f"  134. 

—  M.  B13,  M34v'. 

Tours P.  P  1334»*,  n"  91. 

Beaumont-lès-Tours M.  B  13,  I*  165. 

—  M.    —     M38v*. 
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Juin 30.  Tours M.  B  16,  ^  130. 

Août 31.  Ungres M.  B  13,  ^  Ul  v". 

Septembre  13.  Épinal M.    —    t°  163. 

—  18.  Rosièrea M.    —    f"  137. 

Octobre..  10.  LunéyiUe P.  B.  ms.  Lorr.  31B,^  20*. 

~        —  Nancy M.  B  13,  ^  15*. 

—  H.  —  M.    —     Mi7  V. 

—  17.  —  M.     -     ^  183. 

—  23.                       —  M.    —     f°144v«. 
HOTWBbrc  30.                        —  M.    —     M61v". 


Mars.. 

Avril. . 
Mai... 

Jiùn.. 


Saint-Mihiel . 
Ch&lon3 


—  10. 

—  27. 
Octobre . . 
Novembre 

—  21. 
Décembre.  15. 


San7-Iës-CbUons. . 
Angers 


P.  B.  ms.  Urr.  68,  f"  193. 

M.  B  13,  P  174  V". 

M.  B  13,  t"  193. 

M.     —     P  172  T*. 

Mil.  Domin.  Vise,  an.  1«5. 

M.  B  13,  f  176. 

M.  B  15,  f  93. 

M.  B  13,  f*  210. 

P.  KK  H2S,  f»  679  V. 

P.        —        ^  678. 

M.  B  13,  P  185  V". 

P.  KK  1122,  P99. 

M.  B  13,  f»  186  V". 

P.  P  133t",  n"  105-108. 

M.  B  13,  f»  197. 

M.     —     (>■  IBO  V". 

P.  B.  ma.,  Lorr.  318,P206. 

M.  B  13,  ^218  v". 


i44e. 

Angers 

Lounay,  près  Saumur. . 


Saumur-. . 
Angers.. 


M.  B  13,  f  198. 

P.  P  1334',  f»  48. 

M.  B  13,  ^  208. 

M.     —     f°216v». 

P.  P  1334',  1*101. 

P.  KK  1123,  P68b  V. 

P.  B.  ma.  Lorr.  318,  P  210. 

M.  B  13,  P  220. 
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1447. 


Février...  18.  Tours M.  B  13,  ^  221. 

Mare 7.  Aii M.     —     f»  244  V. 

—  23.  Tarascon P.  P  1334",  1«  p.,  f  58. 

—  31.                        —  p.         _         _      p.  17. 
Avril.....  1.  Tarascon p.        .—        _      f.  43. 

—  7.  —  .  p.         _         _        _ 

—  11.  —  P.        —  —      f»59. 

—  ...  Notre-Daiiifr-de4arMer...  P.        —         —      I»  18. 

—  ...  Arles p.        _        _      f»21ï«. 

Mai 1.                     —  p.        —        _      ^44T•. 

—  12.  —  M.  B13,  P219v«. 

—  1*.  —  P.  P  1334»,  l«p.,  P61. 

—  —  B«aucure P.        —         —      f"61. 

—  16.  Twascon M.  B  13,  ("  221  v-. 

—  18.  —  M.    —     f»  223  V*. 

—  24.  Sainl-Remi P.  P  1334»*,  1"  p.,  f"  62. 

—  26.  Aix.. M.  B668. 

JuiD 11.  Mareeilla P.  P  1334»,  1"  p.,  ^  4». 

—  —  TaraBoon p.        _        _      f.  ig. 

—  13.  —  P.       —        —     r-so. 

—  14.  —  p.        _         _      p.  18. 

—  17.  Orgon p.        _         _      f»  20. 

—  18.  Tarascon p.        _        „     ti>47. 

—  23.  Salon P.        _        _-     ^  ^tr^. 

—  27.  Aix P.        _         _      {•44t». 

—  28.  —  p.        _         _  _ 

—  30.  Marseille p.        —        —     ^  47. 

Juillet. ...  1.                   .  —  P.        —        —      f«  20. 

—  3.  —  P.        —         —      (»44»*. 

—  11.  —  M.  B 13,  ^  224'v. 

—  14.  ~  P.  P133*",  |r*p.,  f'45T*. 

—  15.  —  p.        _  _      (.21V. 

—  23.  —  M.  B  13,P229t«. 

—  24.  —  P.  P1334",  l^p..  ^*3. 

—  28.                        —  p.        _         _      f.50. 
Août 1.                        —  p.        _         _      1*43, 

—  2.  -  p.        _         _      ^45v•. 

—  9.  —  M.  B  13.  1*230  T". 

—  10.  —  P.-P1334»,  l"p.,^47. 

—  12.  -  P.        _         _      |W«. 
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Août 10. 

MareeUle 

....    p.  P1334»',  l"p. 

f»47. 

—        19. 

_ 

p.        —         — 

r*43. 

—        20. 

_ 

p.        „         _ 

P45. 

—        21. 

_. 

p.        _         _ 

P43. 

—        22. 

_ 

P.        —         — 

_ 

—        26. 

— 

P.         —         — 

^4». 

-        28. 

— 

P.         —         — 

f*45v« 

Septembre   2. 

— 

M.  B  14,  f  163. 

—          5. 

_. 

P.  P  1334",  1"  p. 

^49. 

—        12. 

— 

P.        -         - 

p>24V 

—        23. 

_ 

P.         -         - 

P50. 

—        28. 

_ 

M.  B  13,  ^  243. 

—        30. 

— 

M.    -     ^229. 

Octobre..  10. 

Tarascon. 

....    P.  P  1334",  1"  p 

f"28v« 

—        H. 

Saint-Remi 

....P.         —         — 

^69  — 

—        1*. 

— 

P.         —         — 

t»29. 

—        21. 

Aiï 

....    P.        _         _ 

^29T• 

-        23. 

— 

P.        —         — 

P47. 

—        Ï6. 

— 

M.  B  13,  f»  234. 

-        30. 

— 

M.     -     f237. 

—        31. 

— 

P.  P  1334",  1«  p 

^7ov 

Novembre    S. 

— 

M.  B  13,  P  233. 

—        17. 

— 

P.  P  1334",  Ir-  p. 

P34V 

—        18. 

— 

M.  B  14,  fo  28  V". 

—        25. 

_ 

P.  P  1334",  l"p 

^35. 

Décembre.    2. 

— 

P.         -         _ 

^3Sr• 

—          3. 

„ 

M.  B  13,  P  242. 

-        IS. 

— 

P.  P  1334",  2"  p. 

^44. 

—        16. 

— 

M.  B  14,  f  56. 

1448. 

Aix P.  P  1334",  2»  p.,  P  39. 

—  P.        —         —      P42. 
Pertuia P,        ^         _        _ 

—  M.  B  H,  I<  2. 

—  P.  P  1334",  2»  p.,  f»  39. 

—  M.  B  13,  P  238. 

Taraacon P.  p  1334",  8"  p.,  P  48. 

Aix p.       -        _       _ 

—  P.        —         —      f*  42. 
P.        _         _      f=  44. 

29 
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Février. . 
Mars — 
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.  P  1334",  2«  p.,  ^  51  V». 
'.        —  —      f  39. 

—         —      ^43. 
'.       —         —     r»  3». 


p.,  (•  ts. 


—  M.  B  668. 
MarselUe..'. P.  P  1334",  2' 

—  P.        —  ■ 

—  P.        —         ■ 
Aix M.  BUP21. 

—  P.  B.  ma.  Lorr.  68,  P  187. 

—  P.  P  1334",  2-  p.,  f  42  T*. 
Tarascon P.       —        —     f»  39  — 

—  M.  B  14,  P  U  T«. 

—  P.  P  1334'*,  a-p.,  f  42t*. 

—  M.  B  14,  P  4  V. 

—  P.  P  1334'*,  2»  p.,  t»  52  T*. 
Aix M.  B  14,P3. 

Tarascon P.  P  1334",  2' 

Aix p.        _  _ 

—  p.        _  _ 

Tarascon P.        —        — 

Aix M.  B  14,  P  29  T". 

—  M.     —     ^  13. 

MarseUle P.  P  1334",  2"  p, 

Aix G.X,  112. 

—  P.  P  1334",  2"  p. 

MarseiUe H.  B  IS,  M2. 

Aix P.  P1334",  2«p, 

—  p.        _  _ 


p.,  P  53. 
~      f  42t«. 


Novembre  11. 
—       13. 


-  M.  B  14,  C  18 

—  20.                       —  P.  P  1334",  2' 
~       26.     Tarascon P.       — 

—  28.                       —  p.        —         . 
Décembre.    5.     Aix M.  B  13,  f*  16. 

—  7.     Tarascon P.  P  1334",  2« 


,  f"B7. 

^68T•. 

P61  - 


p.,  f*  45. 

—  P87. 

—  f42v*. 

!•  p.,  f  42  f. 

—  I»39  - 

—  P45. 

—  I»  39  »*. 


Janvier...     8.     SainUs-Maries P.  P  1334",  2' p.,  P  74. 
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Janvier.. 

.  10. 

Arles 

....    p.  P  1334",  2"  p.. 

f»74. 

)). 

IL" 

M.  B  14,  ^  33  V. 

„ 

16. 

Tarascon. 

....    P.  P  1334»,  2*  p., 

,^  35  V. 

_ 

22. 

Ail 

M.  BI6,  MS. 

FéTTÎer.. 

.  16. 

MarseiUe. 

....   M.  B  14,  f  34  V. 

_ 

16. 

_ 

M.    _     P3S- 

Mari.... 

.     8. 

Toulon.  . . 

M.     —     f»3B  — 

Avril.... 

.     1. 

Tarascon. 

M.    —     ^200^ 

3. 

11 

M.     -     f'34. 

_ 

4. 

_ 

M.    -    ^36. 

_ 

17. 

Aix 

P.  P  1334",  2"  p.: 

,1*34^. 

Mai 

.  n. 

Tarascon. 

P.        —         — 

f»41  ~ 

_ 

18. 

_ 

P.        —         " 

f=41. 

_ 

19. 

_ 

P.        —         — 

f»40V. 

_ 

S8. 

_ 

P.        —         — 

^41. 

_ 

2». 

— 

P.        —         — 

^44v•. 

_ 

31. 

_- 

P.        —          — 

^  43  V. 

Juin.... 

.  10. 

_ 

P.        —          — 

r-ii. 



11. 

^_ 

P.        —         — 

f»  81  V. 

_ 

16. 

— 

P.        -         — 

P44- 

_ 

n. 

_ 

P.        —         — 

t»40- 

_ 

19. 

_ 

M.  B  14,  f  39  V. 

_ 

20. 

_ 

M.    —     f42. 

_ 

23. 

— 

P.  P  1334»,  2-  p. 

,fi3. 



24. 

_ 

P.        -         - 

P'41. 

_ 

!!S. 

_ 

P.        —         — 

f»45. 

_ 

26. 

_ 

M.  B  14,  f"  42  V". 

Juillet... 

.     2. 

— 

P.  P  1234",  2*  p.. 

,  P  43  v«. 

8. 
6. 

Aîjt 

M.  B  14,  1**5. 

z 

_ 

M.    -     P'4ev«. 

_ 

9. 

Tarascon. 

M.    -     fi%- 

— 

10.- 

— 

P.  P  1334",  2"  p., 

,  f  47. 

Aobl 1 

Septembre 


—  M.  B  14,  P  64. 

—  M.     -     ^47. 

—  M.     —     P44. 

—  P.  P  1334»,  2"  p.,  P  91  V». 
Lyon .• P.  KK  1127,  P  236. 

BloiB P.  P  1334».  2' p.,  f  85  Y*. 

Saumur P.  KK  1127,  P  232  ï«. 

—  P.  P  1334".  2»  p.,  f»  87  V". 
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1460. 


Janvier...  13. 

—       2». 

Juin 4. 


Août •... 

Septembre    3, 


Jumiégea M.  B 

—  M.    - 
Argentan P.  P 

'     —  P. 

Caen P. 

—  M.  B 
Lttunay -. P.  P 

—  P.  P 

Saumur P. 

Angers P, 

—  M.  B 

—  P.  P 

Tours P, 

Pont«-dft^ P, 


1334», 


1334*, 


66. 

M3v«. 
M8  — 
^21  — 
^3S  — 
68  V. 
{•22. 
^38. 
^  32  V. 


1461. 


—  24. 

—  27. 
Avril.....  6. 

Mm 4. 

Juin 11 

—  16. 

—  17. 

—  19. 

Août 17. 

Octobre..  17. 

Décembre.  16. 

—  17. 

—  20. 


Angers P.  P  1334»,  ^  47  V. 

—  P.  KK112i,^226  — 

—  P.  P  1334»,  f*  172  — 

—  P.      —        M52  — 

—  P.      —        f  173  — 
Paris p.  KK  1122,  f»  736  V. 

—  P.  P  1334',  ^  53  V*. 
Angers p.      _       p.  59. 

—  P.  P  I334\  f  107. 

—  p,      _        fo  (08. 

—  M.  B14,  P70. 

—  P.  p  1334»,  f»  63. 

PontS-de-Cé p,      _        f6$. 

Angers P.  KK  245. 

—  P.  P  1334',  P  65. 

Cbanié P.  P  1334»,  f"  93  V. 

Angers p,      _       f». 

TaiUebourg p.  p  1334»,  f  153  v*. 

Angers p.  p  13341,  p  gl   — 

—  P.  KK  245. 

—  P.  P  1334»,  (•  170  V. 

—  P.      —        P92. 
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Fémer, , 
tint. . . . 
Avril...-. 

Mai 

Juin .... 
Août. . . . 


Septembre   6. 

—  17. 

—  22. 
Octobre.  .     3. 


Novembre    i. 
Décembre,    i. 


Février...  13. 
H&ra 6. 


1458. 

Tours P.  P  1334»,  f  185  V. 

Tarasoon M.  B  14,  ^  202  v». 

Saint-Renii P.  KK  1U6,  ^a^l  v". 

Tarascon M.  B  (4-,  f  77. 

—  M.  B  n,  f*  105  V». 

—  M.  B  14,  f»  90  y'. 
Avignon M.    —     1*87. 

—  P.  KK  H27,  P  232  V. 
Angere P.  KK  245. 

—  P.  P  1334',  P  171  V". 
Launay P.  KK24S. 

—  P.  P  1334»,  f»  lie  V». 
Angers P.      —        P  118. 

—  P.      —        f»  119. 

—  P.      —        Pllflv*. 

—  P.      —        ^  122. 

—  P.      —        P  i23. 

—  P.  P  1334»,  fî.ï9'v. 

—  P.  —  ,  fr31. 
Sabt-FIorent-le-Vieil. ...  P.  —  P  32. 
Angers P.  KK  S*». 

—  P.  P  I33P,  P  34. 

Chanïé P.  P  1334»,  f  126. 

Angers P.  P  1334»,  f  34  V. 

Chanïé P.  P  1334»,  P-  129. 

Angers P.      —  — 

—  M.  B  14,  ^  221. 

Baugé M.    —     P  92. 

Angers M.     —     ^  1 15. 

1463. 

Angers P.  KK  UÏ7,  f»  237  v«. 

—  M.  B  14,  f  241  V. 

—  P.  P  1334»,  f»  38v». 

—  P.  P  1334',  P  139. 

—  P.  KK  1122,  f"  736  V. 

—  P.  P  1334»,  f*  143. 

—  P.      —        I»  149  V». 
Tours P.      —        M44  — 

—  M.  B  6:3. 


)vGoo<^lc 
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Avril (7.  Angers P.  P  J334»,  t»  143  v-, 

—  28.  Chanié P.      —       ^  J79  — 

—  30.  Angere P.      —       ^196  — 

Haï i.                       —  M.  B  It'fftS  V». 

—  3.  —  P-  P  1334»,  f"  146. 

—  4.  —    péparl.)  P.      —        M45. 

—  8.  Tours P.      —        M77. 

JuiD 3.  Avignon M.  B  (4,  M 16. 

—  13.  Aix M.    —     M24. 

—  14.  —  M.     —     ^  92  V». 

—  15.  —  M.    —     ^  94  — 

—  17.  —  M.     —     ^  120. 

—  19.  Marseille P.  KK  1127,  (•  237  v". 

—  as.  Tarascon M.  B  14,  f*  102. 

—  26.  Aix M.     —     M07. 

—  27.  Vergerd'Aix M.    —    MIO. 

—  28.  Aix P.  P  1334»,  ^  172. 

—  29.  —  M.  B  206,  î'  90. 

—  30.                       —  P.  P  1334',  t»  154. 
JuiUet. ...     3.  Sisteron M.  B  18,  P  5B. 

—  4.  —  Mil.  Domin.  Sfon.,  Cort.  tU 

princ. 

Juillet....  6.  Sisteron P.  P  1334»,  ^  183  v». 

—  7.  —  M.  B  15,  S*  131 V. 

—  20.  Oap M.  B  14,  f  14t-v. 

Août 3.  Vintimille H.    ~    f  126. 

—  fl.  Port-Maurice M.  B  18,  ^  43  v*. 

—  20.  Villanova,  près  d'Asti...  Mil.  Dont.  Sfltrx.,  an.  I4S3. 

—  23.  Asti F.  F-ïLVii  della8igu-..(»fl7. 

^  24.  Villanova,  près  d'Asli. . .  Mil.  Dom.  Sfon.,  an.  1433. 

~~  26.  Alexandrie.  (Arrivée.)..,  Mil.            —               — 

Septembre    3.  Alexandrie P.  P  1334»,  f"  164. 

—  4.  -  p.      _  _ 

—  15.  —  .  MU.  Leghe.  796,  f-  488. 

—  18.  Pavie Mil.  Dom.  S/i)ri.,  an.  1453. 

—  21.  —  MU.  —  — 

—  22.                        -  Mil.  —  — 
Décembre.   4.  Crémone Mil.           —  — 

—  10.  Plaisance P.  P  1334»,  f"  175  v*. 

—  14.  —  M.  B  14,  I*  (39. 

—  16.  —  P.  P  1334»,  f  194  V. 

—  18.  —  MU.    Dom.  Sfon.,  Cari,  di 
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—        14. 
Février. . , 


—  26, 

Mars — 

—  18. 
AttiI.  . . . 

Mai 

JulD 


Septembre    1 . 


1454. 

Akxandrie Mil.   Dom.  S/bri..  Cort.  di 

prine. 

Albe P.  P  1334»,  P  166  v». 

Aix P.      —        I»188. 

—  P.      —        P  188  r». 

—  P.      —        M88. 
M.  BU,  M46. 


M. 


f»  158  ï«. 


—  M.     —    f  141  V». 

—  M.     —    f"154v». 

—  M.     —    f  (46  V". 

—  P.  P  1334',  f  194. 

—  Mil.  LeflAe,  796,  P  498. 

—  M.  B  14,  1*  154. 

—  P:  P  1334»,  f»  20. 

—  P.  P  1334',  fhv. 

MarseiUe M.  B  14,  f»  (60. 

Jardbd'Aix P.  P  1334',  f  19. 

Ail M.  B  14,  f  (58. 

—  M.  B  (8,  f  228. 

—  M.  B  17,  f>  18  V». 
Verger  d'Aiï M.  B  14,  P  157. 

—  a.    —     f  252  v«. 

Aix M.     —     P  197. 

Avignon M.    —     P  252. 

—  M.  B  675. 

Launay P.  P  1334^,  t-  165  V. 

Angers.  (Arrivée.) P.  P  1334»,  t*  113  v», 

—  P.  P  1334«,  P  24  V». 

—  p.      _        t»  ïs. 

—  P.  P  (334»,  Ml*  V. 

—  P.  P  (334'»,  cote  9*. 

—  P.  P  (334',  1*  25  V*. 
P.      —  — 

—  P.      —  — 


Chanié P. 

Angers P- 


1*47. 
P62  V. 
f  «3. 
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Angers P.  P  133*»,  >  28. 

—  P.  P  1334»,  f  122  V. 

Beaufort P.  P'1334«,  f-  60. 

Ançers P.      —        P  35. 

—  P.      —        f»  38. 

—  P.  P  1334»,  f»  123  V*. 

—  P.  P  1334',  (•  61. 

—  P.      —        P40. 


Janvier...    2.     Angers M.  B  IS,  f  55. 

—  14.  —  M.  B  14,  (•  182  T«. 

—  18.                        —  P.  P  1334',  C  47  V-. 
Mare b.                        —  1*1.814.1*229. 

—  13.  —  P.  KK  1127,  (•  888  y-. 

Avril 18.  —  P.  P  1334',  f  58. 

Mw *.  —  P.      —        f58V. 

—  12.     Launay M.  B  14,  M71. 

—  16.                        —  M.    —     ^  18t. 
Juin Angers P.  P  1334»,  P  130  V. 

—  13.                        —  P.      —        f  «9. 
JuiUel....     4.     LeLoroui P.  P  1334»,  f- 75  V. 

—  18.     Angers M.  B  14,  f»  246. 

Gué-Denyau P.  P  1334»,  P  75  v». 

Baugé M.  B  14,  (•  no. 

—  P.  P  1334,  f  m  V». 
Angera P.      —       f-  95  v*. 

—  P.  P  1334»,  t»  144  V*. 

Baugé P.  P  1334»,  I»  79  v*. 

Angers P.      —       P  93. 

Baugé P.      —        !•  100  V». 


—  5. 

—  12. 

Septembre  28. 
Octobre . ,  9, 
Novembre  13. 
Décembre.    9. 

—  14. 


1466. 

Angers P.  P  1334»,  t-  157  v*. 

—  P.      —  — 

—  P.  P  1334»,  f»  99. 

—  P.      —        ^  104. 

—  P.      —        >  108. 

—  P.      —        f»  108  V*. 

—  P.  P  1334»,  f-  186  v*. 

—  p.      _        f»  190. 
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Mai 

—  i 

—  2 
Juin 

—  1 

Juillet 

Août 2 

—  2 
Septembre  . 


Octobre . .    2. 


—       29. 
Décembre.  SI. 
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Angers P.  P  1334»,  P»  H3. 

—  M.  B  14,  f»  149. 

—  M.     —     f^l. 

—  P.  P  1334»,  f*  193. 

—  P.  P  1334'.  MSI  V». 

—  P.  KK  1128,  (•29. 
Lam&Y P.  —  1116,  P  522  V. 

—  P.  P  1334',  I»  116. 
Notre-Dsme-la-Riche . . .  P.  B.  acq.  nouv.   tr.  I 

n»  229. 

Lftiinay P.  P  1334',  P»  126. 

Pont8-de-Gé P.      —       ^  117. 

La  Rctche-Bur-YoD P.      —       (■  120. 

Beaulieu-lÈs-Belleville...  P.      —  — 

—  P.      —        ^  120  V*. 

U  Roche-Hur-Yon P.      —        I*  127. 

Beaulieu-lès-BeUevilIe . . .  P.      —  —    ▼•. 

—  '  P.      —       M3i. 

Sables-d'Olonne P.      —       !•  129- 

Angers P.      -       f  152. 


Rivettes P.  P  1334',  P  131. 

—  P.      —        f»  136. 
Angers P.      —        f»  134  V. 

—  P.  P  1334»,  P  197  V». 

Chanié P.  P  1334',  f  1S4. 

Angers P.  B.  ms.  fr.  8588,  ^8*v•. 

—  P.  P  1334»,  f  198  V. 

—  P.  P  1334',  P  (44  y. 

—  P.      —       r»  145. 

—  P.      —        f  148. 

—  (Départ.)  P.      —       P  142. 
Ponts-de-Cé P.      —       I»  181. 

—  P.  P  1334»,  M13. 

Soumur P.  P  1334',  (•  225. 

Tours P.      —        f*175v«. 

Blois P.      —        M73. 

Angers P-  P  1334",  (»  202  v». 

—  P.      —        P207to. 
Lyon P.  P  1334*,  P  1«5. 


)vGoo<^lc 


Juin . . . 
Juillet. . 
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Tarascon P.  P  1334*,  t*  197. 

Boulbon M.B^i,^aOB. 

Tarascon M.     —     f°  235  v«. 

—  H.    —     f»2i0. 
L'Ile  de  Venicy P.  P  1334»,  f»  197  v*. 

— ■  P.  P  1334',  f  181. 

—  P.  P  1334*,  t*  198  V. 
ATignoD P.      —       f"  205  V*. 

—  P.      —        ^  207  ¥*. 

Salon P.      —       ^211. 

Martigues p.      —       f- 21«  v». 

Marseille ,. M.  B  14,  (<■  208. 

—  P.  P  1334»,  ^  216  V». 

—  P.  B  ms..  Lorr  68,  f  165, 

—  M.  B  15,  f  94  V». 

—  P.  P  1334*,  ^  219  V. 
—,  P.      —        f»220. 

—  M.  B  18,  ^  228  v». 

—  P.  P  1334»,  P219. 


14S6. 

Ail p.  F  1334',!*  10. 

—  M.  B  14,  ^  231. 

—  M.     —     f»  215  V*. 
Jardin  d'Aix P.  P  1334*,  P  233. 

—  p.      —  _ 

Marseille P.      —       ^  234  t*. 

Jardin  d'Aix P.      —        ^  235, 

—  p.      _  _ 

—  P.      —  — 

~  P.  P  1334*,  ^  240  ¥•. 

Aix P.  P  1334»,  f  11  V». 

—  P.  KK  1117,  M14. 
Jardin  d'Aix P.  P  1334%  ^  4  v*. 

—  P.  P  1334»,  ^  243  T". 
~  P-      —        f"244. 

Brignoles M.  B  14,  1*21». 

Jardin  d'Aix P.  P  1334%  t»  1  t». 

Ail :....  P.  B.  ma.  1588,  ^  79. 

Jardin  d'Aix P.  P  1334',  f  21  v. 

Aix M.  B  14,  f»  217  V. 

—  P.  P  1334»,  {•  12  V. 
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Septembre  tl 
Octobre . .    6 


ITINÉRAIRE  DU  ROI  RENÉ. 

Gardanne M.  B  14,  f  223. 

Jardin  d'Aix P.  P  133i',  P  6. 

Aix P.      —        f»5  V. 

Avignon P.      —       f*  12  v». 

—  M.  B  15,  t»  193  v». 

TarascoD P.  P  i33t',  ^  M  v». 

Jardin  d'Aix P.      —       f»  13  v«. 

—  P.      —  — 
Aix P.      —        ^  20  V. 

—  M.  B  14,  f"  222. 

Gardanne P.  P  ^334^  M8  v». 

fax P.      —  — 

—  M.  B  14,  P  220  V. 

—  M.    —     P'225ï«. 

—  P.  P  1334',  P»  32. 


145B. 

Ail P,  P  1334\ 

—  P.      — 

—  P.      ~ 

Gardanne P.      — 

Aix M.  Bie,  f 

—  P.  P  1334', 


P>33. 


240  V. 
P33  V. 
P  30  V. 
M.  B  14,  r»  228  V. 


—        26. 

— 

P.      —       f"  41. 

7. 

— 

H.  B  16,  f*  163. 

—        13. 

— 

M.  B  14,  fo  231  V. 

—        29. 

Jardin  d'Aix 

....    P.  P  1334»,  ^  53. 

1. 

— 

P.      -        P  62  V 

—        22. 

M.    -     P'230V. 

—        23. 

_ 

M.    -     t»238. 

-        25. 

_ 

P.  P  1334',  f*  55. 

—        26. 

_ 

P.      —          — 

—        — 

Jardb  d'Aix 

....P.      —          — 

—        28. 

— 

P.      —        f»  B3  V 

7. 

Marseille 

....    M.  B  14,  P>  234  V. 

«Gooi^le 


Septembre    i 


Octobre..  ! 
Novembre 


Décembre. 
—       20. 


ITINÉRAIRE  DU  ROI  RENÉ. 

Mamille M.  B  H,  ^  233  V. 

—  P.  P  t334\  f  62. 

Aix. P.      —        P  63  T«. 

Tarascon P.      —       P  61  v. 

—  P.      —        t'6Zv. 

Ail M.  B  14,  ^  287  V». 

Marseille M.    —     P  261. 

Aix P.  P  1334',  f-  6i. 

—  P.      —        ^  69  V». 

—  P.  KK  1126,  ^  553  V». 

Mamille M.  B  14,  (»  2«3  V. 

Ail M.     —     P'23«T». 

Marseille M.    —    f»  243  v*. 

—  P.  P  1334»,  ^  71. 

—  M.  B  14,  f»  238. 

^  P.  P  1334»,  f-Tl  V. 

—  P.    —     ^73. 

—  p.      —        P73v». 
„  P.      —  — 

—  M.  B  14,  f  245. 

—  P.  P  1334",  ^  7»  V. 

—  M.  B  16,  f»  52  V. 

—  P.  P  1334»,  f  85. 

—  M.  B  14,  t"  246  V. 

—  P.  P  1334',  f*  85. 

—  P.      —        Î»8«V. 
Toulon M.  B  14,  f*  Î57  T«. 

—  M.     —     f"  248. 

—  P.  P  1334»,  f»  »3  V. 

—  M.  B  14,  P  256. 

—  P.  P  1334',  P  137  V. 

—  P.      —        f»«7v«. 


Janvier. . 
Février. . 


1460. 

Touton M.  B  14,  f»  278  V». 

Marseille M.    —    f»  255. 

—  M.     —     P260V-. 

Gardanne P.  P  1334',  ^  HK  v». 

Aix M.  B  14,  r*259ï». 

—  P.  P  1334',  r>  105. 

—  M.  B  14,  (•  267  V". 

—  M.    —     ^Ï64V. 
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Mare.... 

31 

Aix 

.    M.  B  14.  ^  275  V. 

Avril.... 

3 

MarseiUe 

.    P.  P  1334',  M14. 

— 

6 

— 

P.      —        M(I8  V. 

15 
17 

Aix 

.    p.      _        p>  (09. 

_ 

M.  B  14,  f  266. 

_ 

22 

_ 

M.     —     ^273. 

— 

26 

— 

M.    —     f'271. 

— 

28 

_ 

P.  P  1334',  Mil  V 

Mai 

9 

Marseille 

.    M.  B  14,  P  274. 

_ 

14 

_ 

P.  P  1334',  M48  V 

_ 

2» 

Gardanne 

.P.      —        f»  IIB  v« 

Juin 

1 

Aix 

.    P.      -        M16. 

^—    • 

7 

_ 

P.      —        M20V 

Juillet... 

18 

_ 

M.  B  15,  f  43. 

AoM.... 

6 

_ 

P.  P  1334',  f  129. 

— 

8 

— 

M.  B  14,  f  279  V. 



9 

_ 

M.    —     P280V. 

— 

15 

_ 

M.    -     P281V. 

— 

16 

>- 

M.    —     ^282T•. 

— 

18 

„ 

M.     ~     f290v". 

Tarasoon 

.    B.  P1334',  P  199. 

Octobre. 

16 
21 

Aix 

.    M.  B  15,  P"  3. 

P.  P  1334',  ^  148  V. 

— 

24 

_ 

P.      ~        f  147. 

_ 

2S 

_ 

M.  B  IS,  P  3  v«. 

_ 

26 

_ 

P.  P  1334M»  147  V. 

_ 

31 

— 

P.      —        f  163  V". 

Novembre 

6 

— 

P.  P  1334»,  ^  35. 

_ 

S 

— 

P.  P  1334',  ^  149. 

— 

2» 

Gardanne 

.    M.  B15,  f»9. 

Déceuibre 

18 
23 

Aix 

.    P.  P  1334',  ^  184. 

M.  B  IB,  f»  172  V. 

1461. 

Janvier.. 

5 

Aix 

.    P.  P  1334',  1»  189. 

_ 

il 

_ 

P.      —        (•  155. 

_ 

26 

_ 

P.      —        f"  159  V 

Février.. 

6 

_ 

M.  B  15,  ^  S  7*. 

_ 

19 

_ 

M.     —     MO  V. 

1« 
26 

Marseille 

.    P.  KK  1122,  ^  128  V» 

Mare.... 

P.   -    246,  I*  6. 

Avril... 

7 

Aix 

.    M.  B  14,  f  297  V. 

,.-B3,:b,G60'^le 
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AlX 

,.    ..    m.  D  10,  I-  ao. 
M.     -     M». 

_ 

P.  P  133t',  P  170. 

_ 

P.     _      (•  no  V. 

_ 

P.      —             — 

_ 

P.    —      f»  m. 

_ 

P.  KK  1127,  ^  893. 

Qarduine 

M.B15,f21. 

Aix 

P.  P 1334^,  f»  m. 

Gardanne 

M.B15,f21  V. 

Aix 

M.     -     ^24V. 

MamiUe , 

M.    —     ^  27  V. 

M.  B680. 

Toulon 

M.  BIS,  r- 30. 

_ 

M.    -     ^39V. 

Marseille 

M.     —     t»  33. 

Gardanne 

M.    -     f»31  V. 

Ail 

M.    —     ("SÔT*. 

M.     -     P34V. 

— 

M.    —     I*  42  V. 

_ 

M.     -     f»46. 

- 

M.     —     f»  56  T». 

M.     —         - 

P.  P  1334%  («206. 

„ 

M.  B  15,  ^41. 

_ 

M.     -     f»43T«. 

.- 

M.     —     ^43. 

_ 

M.     —     ("4S. 

_ 

P.  P  2574,  ^  124. 

_ 

M.  BIS,  (*47V. 

— 

M.    —     f»  52. 

_ 

M.     —     1*48. 

_ 

P.  B.  mB.'iat.  17179, 

Janvier...  4.  Montdragon M.  B  15,  f  57. 

Février...  2.  Toura P.  P  1334\  P*  217. 

—  7.  Launay P.      —       ^  216  t». 

—  8.  Sainl-Florenl-lijs-Saumur  P.  P  1334»,  1»  Hl  t«. 

—  12.  Angers P.  P  1334M»  218. 

—  14.  —  P.      —        f»21ST*. 
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Février...   (5,      Angers P.  P  133*'',  f*  216. 

—  il.     Saumur P.      —       ^  246. 

—  18.     Montreuil-Bellay P.      —        t»  217  v«. 

Avril 5.     Chanzé P.PI334^^2. 

—  ,     7.     Angers P.  P  1334%  P  220. 

—  (2.     Saumur P.  B.  ms.  Lorr.  68,  P  151. 

—  22.                        —  P.  p  (334',  P-  226  V. 
Mai 13.     Angers P,      —        p  228. 

—  19.     RivettcB P.  P  1334',  f>  222  v". 

Juin 19.     Lauriay P.  P  1334',  P  232  V. 

—  28.                        —  M.  B  15,  !*>  fis. 
Juillet....     7.      Saumur P,  P  1334"»,  f»  UO. 

—  10.     Launay M.  B  15,  P*  01  v'. 

—  21.     Angers P.  P  1334»,  P»  3  t". 

—  23.  —  M.  B  13,  f  128. 

—  31.      Rivettes P.  P  1334»,  (*  2. 

Août 3.     Angers P.      —        M. 

—  4-  —  M.  B  15,  P-99. 

—  H.  —  P.  P  1334»,  M5  v*. 

—  n.  ~  P.      _       ^26. 

—  24.      Chanié.. M.  B  13,  P>  110  V. 

—  23.     Angers P.  B.  ms.  Lorr.  68,  t»  147. 

—  27.                        —  P.  P  1334».  f»  9. 
Septembre   2.     Baugé P.      —       f»  S. 

~        26.     Angers P.      —        Ml. 

Octobre . .    3.  —  p.      _       (»  5  y». 

—  M.  B  15,  f»  100  V. 

—  M.     —     ^  123  V». 

—  P.  P  1334*,  fS. 

—  M.  B  15,  f"  102. 

—  M.     —     P  97  V». 

—  P.  P  1334",  t»  14  V. 


—  24. 

—  27. 
Novembre     9. 

—  11. 
--        22. 

Décembre.  13. 


Janvier.. 

.  13. 

Angers 

P.  P  1334»,  P  10. 

~ 

19. 

— 

P.      -        f»  12. 

— 

20. 

— 

P.      -        P  13  1 

Février.. 

.   17. 

— 

P.      —        f  17. 

— 

24. 

— 

P.      —        1*18  1 

Mars.... 

.     4. 

M.  B  13,  f  113  V 

— 

9. 

-- 

P.  P  1334»,  P  19. 

«Gooi^le 


Avril. . . 

Mu.... 
Juin.... 
Juillet.. 


ITINERAIRE  DU  ROI  RENÉ. 

Angers P.  P  1334»,  ^  16. 

Baugé P.      ~        ^  56. 

Angers P.      —        ^  19  v*. 

—  M.  B  15,  f  107  V». 

—  M.    —     !*>  109  V. 
Baugé P.  P  1334»,  f»  20  v". 

—  M.  B  15,  f" 

—  P.  P  1334», 


Octobre..  15. 
_       18. 


Tours P. 

Montereau P. 

Louppy M.  B  15,  ^ 

Bar M.    —    f 

Saint-Mihiel P.  P  I334», 

—  P.      — 

—  P.      — 

—  M.  B  15,  f 

—  P.  P  133i», 
KtBure M.  B  15,  f» 

—  P.  P  1334», 

—  M.  B  16,  ^ 
Saint-Mihiel M.  B  15,  ï" 

—  M.    —     f» 

—  P.  P  1334», 

—  P.      — 

—  P.  KK  U27, 
Bar P.  P  1334», 


(•21  V". 

f*  21. 
f»98. 
r>34. 
t»-47. 
22  T*. 
117  T*. 
^43. 

I»  63t*. 
122  V". 
f*43. 


156  V. 
f*  204. 
f*  49  V*. 

f»44. 


P.  P  1334»,  I»  44. 
P.      —        P>  57. 
P.      —        f  47  T 
M.  B  15,  ^  143. 
P.  P  1334*,  ^  48  T 
P.      —  - 

M.  B  661. 
P.  P  1334»,  I»  B4. 


B&T M.  B683. 


P.  P  1334»,  I»  B2. 
P.  —  ^  53. 
P.      —  — 
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Avril.... 

10. 

Bar 

....    P. 

P  1334',  P»  82  Y>. 

Mai 

7. 

_ 

P. 

— 

f»60. 



\S. 



P. 

_ 

— 

— 

2i. 

— 

P. 

— 

^B6ï•. 

— 

28. 

_ 

P. 

— 

^57. 

— 

28. 

_ 

P. 

— 

P'62. 

— 

30. 

_ 

P. 

— 

f63. 

JuiUet... 

7. 

_ 

'p. 

— 

I*63t°. 

— 

10. 

Louppy 

....    p. 

— 

I»71. 

— 

11. 

P. 

— 

^65. 

_ 

13. 

Bar..... 

....   P. 

_ 

^64. 

— 

22. 

Louppy 

....    P. 

— 

P'67y« 

_  ■ 

27. 



P. 

— 

— 

„ 

29. 

_ 

P. 

_ 

1*81. 

19. 
2». 

B15, 

Louppy 

....    M 

I*  152. 

— 

27. 

P. 

P  issf,  ^  71  V 

Septembre 

H. 

Paris 

....    P. 

_ 

(.72  t. 

Octobre. 

^. 

Saumur 

....    P. 

_ 

^73. 

— 

13. 

Beaufort 

....    M. 

B  15, 

»  (SI. 

_ 

14. 

_ 

P. 

P  133i«,  P  7S  v«. 

_ 

16. 

_ 

P. 

— 

M7  V. 

_ 

23. 

_ 

P. 

— 

f  77. 

Novembre 

5. 

Angers 

....    P. 

_ 

^89V 

Décembre 

1. 

P. 

— 

f»82  V. 

P.  p  1334*,  ^fl7. 


1485. 


Férrier...  18.  Baugé P.  P  1334",  P  94. 

—  22.                   —,  P.     —       faasv". 
M&M....;    8.  Angers P.      —       f°  164. 

—  29.  La  Roche-au-Duc P.  J  1021,  n"  14. 

Avril 10.  Saumur P.      —      n"33. 

Mu 7.  Angers P.  P  1334»,  MOO. 

Juin 6.  —  P.  P  1 334',  f  33  v» 

—  8.  —  M.  B  15,  f*  168  V». 

Août 7.  Launay P.  P  1334',  f  flO. 

Septembre    I.  Angers M.  B  16,  !>■  Ifii. 

—  5.  —  P.  B.  ms.  Lorr.  68,  f 

—  8.  —  M.  B  15,  P  169  T». 

—  28.  —  P.  P  1334»,  P»  116. 
T.  n.  30 
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Octobre..    6.     Angers.. 
Novembre    4. 


Décembre.    3. 
—  6. 


Janvier. . 
Février. . 


Mars.. 

Avril.. 
M«... 

JlÛD... 


.... 

16. 

Oelobre. 

n. 

— 

32. 

_ 

a. 

Novembre 

17. 

_ 

21. 

_ 

22. 

_ 

23. 

Décembre 

3. 

— 

0. 

P.  P  1334»,  ^  181. 
H.  B  68i. 


—  M.  B  15,  P  218. 

—  M.     —     r-  182. 

—  P.  P  1334»,  Ml». 

PonU-de-Cé P.      —       M24. 

Angers M.  B  IS,  f  171  v*. 

1466. 

Angers P.  P  133*«,  f  164  v. 

—  P.      —     ■  I»  133. 

—  M.  B  15,  ^2(^4v•. 

—  H.    —     f»  172. 

—  M.    —     f»207. 
M.    —     ^  189. 

—  P.  P  1334',  1»  137. 

—  P.  B.  me.  Lorr.  68,  ^  136. 

Saumur M.  B  13,  l*- 208  v«. 

Launay P.  P  1334»,  !>■  156. 

Reculée P.  B  15,  P  77. 

—  P.  B.  ma.  Lorr.  68,  ^  134. 
Angers P.  B.  —  ?  ÎS7. 

—  P.  P  1334»,  t»  146. 
--  P.      —        f"  1*7. 

—  M.  B  15,  (*  78  v». 

—  P.  P  1334",  1»  150. 

—  P.      —        [•  151. 

—  P.      —        I*  152. 

—  P.  J  850,  a*  35. 

—  P.  P  1334»,  I»  213  V*. 

—  P.  P  1334».  f'239  v*. 

—  P.  P  1334»,  P  158. 

—  P.      -        f»  162  V. 

—  M.  B  15,  f"219  V". 

—  P.  P  1334',  t*  161. 

—  M.  B  IS,  P  209  v«. 

—  M.     —     P*211. 
Reculée P.  P  1334*.  f»  160  V*. 


1467. 


P.  P  1334">,  f  174. 
P.  P  1334»,  M68  V 


jvGoo'^lc 


Mare 

31 

Avril 

Hoi 

30 

Juin 

30 

JuUlet.... 

13 

Août 

t 

— 

H 

— 

n 

Septembre 

K 

Octobre.. 

i 

— 

3( 

Novembre 

i 

— 

i 
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Angers p.  P  (3341,  l»  182. 

—  M.  B  15,  f*  20S  V». 

—  P.  P  1334»,  f  166  V. 

—  M.  B  IS,  f  MO. 

—  G.  X.,  lïl. 

—  P.  P  1334%  ^  178. 
~  M.  B  15,  f»  79  V*. 

La  Mtoitrâ M.    —    f  198  v". 

Baugé M.    —    f»2Hv*. 

—  M.  B  686. 

—  M.  B  16,  f  2(2  V». 
~  P.  P  1334»,  f"  214  y. 

PoQts-de-Cé P.      —       fB  207. 

ftbgen M.B15,^213. 

—  P.  P  1334»,  (»  193. 

—  P.      —        ^203. 
~  P.      —        M02  Y". 

—  M.  B  18,  ^  102  v". 

—  P.  P  1334»,  f»  194. 

—  P.      —        f»  197  y*. 

—  P.  KK  1116,  ("523  y. 

—  P.  P  1334»,  (•  194  V. 

—  P.      —        f206. 

—  P.      —        f  198. 


1468. 

Janvier...    8.  Angere P.  p  1334»,  f»  198  v«. 

—  "•  -  P.  B.  ms.  Lorr.  22,  n" 

—  *'•  —  P.  P  1334*,  (•  202. 

—  •'•  -  P.    —     ^20ïv•. 

—  *8.  -  p.      _        P204V». 

Février...  25.  Tours M.  B  15,  f*  232. 

Mars 7.  Saumnr M,    —    f»  219. 

—  "•  —  P.  P  1334',  ^  209. 

—  !*■  —  M.  B  13,  f»  220  V*. 

—  ^-  -  M.    -     P  221  V. 

M*' 30-  Angers P.  KK  1127,  f*  682. 

JuiUet.,..     0.  Pont*-de-Cé M.  B  18,  f*  2W  v*. 

—  ^-  —  A.  ms.  1064,  p.  127. 

—  16.  Angers A.        —        p.  128. 

—  *8-                        —  P.  P  1334»,  f  218. 
A*"" 1«-                        -  A.  ms.  1064,  f  130. 


jvGoo'^fc 
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Août il.     Angers P.  P  1334»,  r»218  V. 

Septembre    «,  ~  p.  p  1334»,  f»  227. 

—  <6.  _  M.  B.  15,  t»  231. 
"        "-  —  M.     —     f*  230  V". 

—  19.  —  A.  ms.  1064,  p.  43. 
Octobre.  .  10.      Corné P.  P  1334»,  f"  52. 

—  18.     Angers P.  P  1334',  ^  231  t«. 

—  19-  -  p.       _       (»  221. 

—  20.  _  A.  ma.  1064,  p.  123. 

—  ^*-  —  A.        —        p.  123. 

—  25.  _  A.        ~        p.  44. 
Novembre  12.  —  A.       —       p.  113. 

—  13.  —    .  A.       —           — 

—  16.  —  P.  P  1334*,  t»  230V. 

—  26.  —  A.  ms.  1064,  p.  114. 

—  28.  —  A.        —        p.  215. 

—  29.  —  A.        —        p.  67. 
Décembre     4.  —  M.  B  15,  ^  240  v». 

—  23.  —  P.  P  1334»,  ^  3«. 

—  25.  —  p.       _       i»  3  v«. 

—  27.  —  A.  ma.  1064,  p.  198. 

—  29.  —  A.        _        p.  201. 


Janvier. . 


1469. 

Angers A,  ma.  1064,  p.  205. 

Tours A.        —        p.  208. 

—  A.         —         p.  213. 

—  P.  P  1334»,  ^  38. 

—  M.  B  15,  ^243. 

—  A.  ras.  1064,  p.  215. 
Angers P.  P  1334»,  P>  37. 

—  A.  ms.  1064,  p.  121. 

Beaufort P.  P  i334«,  ^  9  v». 

Baugé A.  ms.  1064,  p.  109. 

—  P.  P  1334»,  f  34. 
Notre-Dame-de- Vendange  P.       —       f»  11  v*. 
Baugé A.  ms.  1064,  p.  119. 

—  P.  P  1334»,  f*  12  V. 

—  M.  B  15,  I»  249. 

—  M.    —     ^244^. 

—  A.  ms.  1064,  p.  HO. 

—  A.        —        p.  1. 


jvGoo'^lc 


Mars . 
Avril.. 


Juin ... 
Juillet.. 


—       57. 
Septembre    I . 


—  26. 

—  27. 
Décembre.    3. 
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Baugé p.  p  1334»,  ("17. 

—  A.  m8.  106i,  p.  H6. 

—  M.  B  16,  I»  H3  T«. 

Angers M.  B  13,  f»  253  v». 

Baugé A.  B.  ms.  1064,  p.  12 

—  P.  P  1334»,  P  20  V. 

—  M.  B  (3,  I*  252. 

Tours M.  B  16,  P»  31  V». 

Baugé P.  P  1334',  f"  28. 

—  M.  B  13,  f  253. 
Tours M.     —     ^  247. 

—  P.  P  1334«,  ^  35. 
Angers P.  KK  1116,  ^533. 

—  A.  ms.  106i,  p.  S3. 
P.  P  1334",  I»  lia. 

—  A.  ms.  1064,  p.  3. 

—  P.  P  1334»,  P  40  v«. 

—  P.       —       ^42. 

—  A.  ms.  1064,  p.  6. 

—  P.  P  1334»,  f  42  V. 
A.  ms.  1064,  p.  10. 

—  P.  P  1334>,  P  44. 

Amboise P.       —       f»  43. 

Lyon A.  ms.  1064,  p.  11. 

Tarascon A.        —       p.  14. 

—  A.        —       p.  17. 

—  P.  P  1334»,  r'46v». 

—  A.  ms.  (064,  p.  20. 
Ail P.  P  1334',  ^  49  v". 

—  M.  B  16,  P  25  V. 

—  M.  B  688. 

—  M.  B  13,  f  261  V». 

—  M.  B  18,  P-  236. 

—  A.  ms.  1064,  p.  22. 

—  M.  B  688. 

—  A.  itiB.  1064,  p.  146. 

—  P.  P  1334*,  P62  V. 

—  M.  B  16,  f»  10  T«. 

—  A.  ms.  1064,  p.  23. 

—  P.  P  1334»,  f  96  v». 
M.  B16,  Pl2. 
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19.  Vergerd'Aix.. 
M.  Aix 


H&i 10.  Aix.. 


.  A.  ins.  106i,  p.  H. 
M.  B  16,  f»  13  V>. 
M.  —  f  IM. 
M.  —  P>78»*. 
M.  —  ^  U. 
M.  —  M*  V. 
M.  —  r»  «7. 
M.  —  f2î. 
A.  ms.  lOU,  p.  25. 
M.  B  16,  ^  20. 
M.  —  f»  19. 
A.  ma.  lOU,  p.  31. 
A.   —   p,  32. 
M.  B  1«,  ^  24. 
>H.  —  f»42. 
A.  ms.  1064,  p.  34. 
A.    —   p.  35. 
A.   —    — 
M.  B  16,  f»  26  V*. 
M.  —  ^42V. 
A.  nu.  1064,  p.  38. 
A.    —   p.  39. 
A.   —   p.  41. 
A.   —   p.  42. 
P.  B.  iM.  fr.  2907,  î»51. 
A.  ms.  1064,  p.  55. 

H.  B  16,  f  se. 

M.    —     P28V. 
M.     —     36. 
M.    —    fi9r>. 
H.     —     (»47y. 
M.     -     ^37. 
A.  ma.  1064,  p.  61. 
A.        —        p.  62. 
A.        —        p.  64. 
A.        —        p.  65. 
U.  B.  273,  I*  215. 
M.  B  274,  f»  1. 
M.  B  273,  f°  133  V. 
A.  ma.  1064,  p.  66. 
H.  B  273,  f!  133. 
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A« M.  B274,  f  i. 

—  M.  B  16,  f  60. 
■      -  M.  B  274,  ^  2. 

—  M.  B273.  M33V. 

—  A.  tna.  1064,  p.  137.    . 

—  M.  B  273,  f»  133  v*. 

—  M.      —      ^  137. 

—  M.      —     ^  135. 

Vergerd'Aii M.  B  16,  f  58. 

Ak M.B274,P'2. 

—  M.      —     f  63  V. 

—  M.  B  273,  f»  135. 

—  M      —     M36.  ■ 

Vergerd'Aii M.  B  16,  I*  68. 

Aiit M.  B  274,  f  65  7». 

—  M.  B273,  P  136  7». 

—  M.  B  16,  f  89. 

H.  B  S74,  ^  64  T". 

—  M.  B273,  ^  137. 

—  A.  nu.  1064,  p.  143. 

—  A.        -       p.  144. 

—  M.  B  274,  f  2. 

—  "  M.  B  173,  ^  138. 

Jardin  d'Aïs M.     —     M41. 

Aix M.  B  274,  ^  66. 

—  M.  B  16,  ^  187. 

—  M.    —     ^  184. 

Brignoles M.  B  273,  ^  140. 

Saint-Maximin M.     —     (■  140. 

Gardanne M.     ~     ^  139  V. 

Aix M.  B  16,  ^  61  V». 

—  H.     —     P62. 

—  M.     —     P63. 

—  M.  B  273,  ^  140. 

—  M.  B  274,  ^  68. 
Marseille M.  B  273,  ^  143. 

—  M.  B  274,  t>  3. 

—  A.  ma.  1064,  p.  148. 
Gardanne A.       —       p.  181. 

—  A.        —        p.  181. 

—  M.  B  274,  f»  67  v». 

—  M.  B  273,  ^  144. 
Aix M.  B  16,  r»  72  V. 
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Seplembre    i. 


Octobre . . 
Novembre 
—       10. 


Ail M.  B  (6,  P73  V*. 

—  M.  B  213,  ^  142  ¥». 

—  M.B16.  t»91. 

—  A.  ms.  1064,  p.  155. 

—  M.  B  16,  f  74. 

—  M.     -     P  83. 

—  M.    —     ^  93  V». 

—  M.     -     t"  80. 

—  M.     —     f  98  V. 
Avignon A.  ms.  1064,  p.  165. 

—  M.  B  16,  f>  81  y. 

Aix A.  ms.  1064,  p.  159. 

Lyon M.  B  .16,  P  80  v*. 

Roanne M.     —     ^  92. 

Tours.  (Arrivée.) P.  P  1334»,  ^  75. 

Tours P.  KK  1123.  ^  482. 

—  P.  P  1334»,  r»  75. 

Ponls  de  Sanmur P.       —      P  79  v*. 

Angers P.  B.  ms.  Lorr.  «8,  M  30. 

Tours A.  ms.  1064,  p.  160. 

—  P.  P  1334»,  f  90. 

—  M.  B  16,  f»  10*. 
UMénttré :...  P.  P  1334»,  f»  86. 

—  p.       _         _ 
Pontui^Cè P.       —       ^88. 

—  p.       _  _ 

Angers M.  B  16,  I»  122. 

Ponlwie-Cé A.  ma.  1064,  p.  167. 

Angers P.  P  133**,  f  98  v«. 

1471. 

Angers M.  B  16,  Mil  v». 

—  A.  ms.  1064,  p.  163. 

—  A.        —  — 

—  P.  P  1334»,  ^  98  V. 

—  P.       —       M03. 

—  M.  B16,  M12v». 

—  A.  ms.  1064,  p.  172. 

—  P.  KK  1124,  ^  680  V». 

—  A.  ms.  1064,  p.  173. 

—  A.        —        p.  174. 

—  A.        ~        p.  176. 
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Février...  Si.  Angers A.  ma.  lOfl^i,  p., 178. 

—  23                        -  A.        -        p.  180. 
^        24.                        -  M.  B  16,  f  124  V. 

—  23.  —  P.  P  1334»,  P  184  ï«. 

—  26.  —  A.  ma.  1064,  p.  M. 

—  27.                        —  P-  P  13W.  f  ">3  V. 
Mare 1.                     -  P.       -      MOa. 

_  2.  —  A,  ms.  1064,  p.  69. 

—  3.                        —  A.        —        p.  46. 
_          4,                        —  P.  P  1334»,  P  107. 

_  5.  —  A.  ma.  1064,  p.  48.     . 

_  6.  —  P.  P  1334',  M. 

_  H.  —  A.  œa.  1064,  p.  73. 

—  9.  -  A.        —        p.  74. 

—  10.                        —  A.        -        p.  79. 
_        13.                        -  A.        -        p.  83. 

U.  —  P-  P  1334',  ^  7  y. 

_        15.  —  A.  CBS.  1064,  p.  98. 

_        16.  —  A.        —        p.  99. 

~        18.  LaMénitré P.  P  1334»,  P  7  V. 

—  80.  -      —  M.  B  16,  P  lis  V». 

—  21.  —  P.  P  1334»,  f"  1. 

—  22.  Angere A.  ma.  1064,  p.  100. 

—  24.  —  A.        —        p.  102. 

—  29.  —  P.  P  1334»,  t>  7  V. 

—  28.  U  Ménitré P.      —      f  i  v. 

—  30.                        —  P.       —       P"  1  V*. 
Avril 4.                        -  P.       —       PIV. 

—  5.                        —  P.       —       PTt». 
~-          7.  Angera A.  ma.  1064,  p.  49. 

—  10.                        -  A.        -        p.  51. 
12.                        —  P.  P  1334»,  P  13. 

—  13.  —  P.       -       r*  14. 

—  19.  ■  —  A.  ma.  1064,  p.  52. 

—  24.                        —  A.        —        p.  184. 
Mai e.  LaMéoilré P.  P  1334»,  P»  113. 

—  11.  Launay. P.       —       P  13. 

—  13.  —  P.  P  1334»,  t-  145. 

—  20.  —  P.  P  1334',  P  14. 

—  22.  —  P.       —       P  13  V». 

—  31.  Angers P-       —       M4  v». 

Juin IS.  —  P.       —       P  10  V*. 

~        16.  —  P.  P  13îi»,  f  124  v». 
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Juin 27.     LaMénitré P.  P  )33i',  (»  36. 

—  28.     Saumur P.       —      P»  17  v. 

Juillet....    8.     Angers.... P.  P  1334»,  ^  122. 

—  12.  —  P.       —       t"  123. 

—  13.  —  P.       "       I»  122. 

—  U.  —  P.       —       ^  144. 

—  13.  —  p.       _       )*  126. 

—  17.  —  p.       _       ^  127. 

—  21.  —  P.       —       f"  125  v«. 

—  23.  —  P.  P  1334»,  P»  23  v«. 
T-        26.  —  p.       _       p.  24  T». 

—  27.  —  P.       —       P26. 

—  28.  —  P.       —       t»  28  V". 
Août 4.  —  p.  P  1334*,  ^248¥•. 

—  9.  —  P.  P  1334»,  P'32v». 

—  13.'  —  P.  P  1334»,  f  135. 

—  16.     PonlB-de-Cé P.       —       M39. 

—  25.     Angers M.  B  17,  M83  v. 

—  30.  -  P.  P  1334»,  Ml  V. 
Septembre    1.  —  P.  P  133i«,  I»  160  y. 

—  19.     Uunay P.       —       ^  133  t«. 

Octobre . .     S.     Bougé P.       —      r>  233  t". 

—  16.  —  p.       —       f  155  V». 

—  23.     Tours P.       —       f  147  ?•. 

—  24.     U  Croix  de  Bléré P.       —       M48. 

Novembre  20.     Taroscon P.       —       P>'l47. 

—  21.  -  M.  8  16,  (•127. 
Décembre     1.     Aix P.  P  1334»,  f"  153  v*. 

—  13.  —  M.  B  18,  P"  150  V». 

—  24.  —            '  M.     —  f  203  V*. 

1472. 


Jaovier.. 

.  30. 

Aix 

M. 

BI6 

,  f  13»  V. 

Février.. 

.     6. 

— 

M. 

„ 

M42. 

— 

8. 

— 

H. 

_ 

P-liO. 

— 

10. 

— 

H. 

_ 

f  21S  V. 

— 

2*. 

_ 

M. 

_ 

^  131  v«. 

Mars.... 

.     3. 

_ 

M. 

_ 

f>  136  V*. 

— 

3. 

_ 

M. 

_ 

M37. 

— 

22. 

Harseitle . 

M. 

— 

P»  138  V. 

— 

24. 

_ 

P. 

P  1334',  P- 188. 

— 

30. 

— 

M. 

B16, 

,  M«  T». 
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Avril 

10. 

Ail 

M.  B  16,  Mil. 



(9. 

_ 

M.    —     ^  188. 

— 

S». 

_ 

M.  —   ^2oev•. 

Mai 

10. 

_ 

p.  P  1334»,  f»  181  V. 

_ 

13. 

_ 

P.       —       f"  208  V. 

_- 

22. 

_ 

M.  B16,  M49V. 

_ 

25. 

_ 

M.     -     1*150. 

_ 

27. 

_ 

M.     —     P  152. 

Juin 

22. 

MareeiUe. 

....M.     —     M33  V. 

,— 

29. 

— 

P.  P  1324»,  ^  188  V». 

Juillet.... 

6. 

_ 

M.  B  16,  f  171  v«. 

_ 

7. 

_ 

M.    —     ^  186  V. 

Aodt 

3. 

Aix 

M.  B  49,  f»  323. 

_ 

20. 

_ 

M.  B  16,  f  160  V. 

Septembre   i. 

— 

M.     —    P-  161  V. 

_ 

11. 

— 

M.     -     ^  159. 

_ 

14. 

— 

M.    —     f»  176. 

_ 

20. 

— 

M.     —     f  177. 

Octobre.. 

2. 

— 

M.     -     M64v«. 

_ 

8. 

— 

M.     -     t*175. 

_ 

6. 

Gardanne. 

M.     -     M67. 

_ 

8. 

Aix 

M.     -     P190. 

— 

9. 

— 

M.     -     P*  139  V. 

_ 

13. 

_ 

M.     —     P  162. 

_ 

18. 

Gardanne. 

M.     -     M63v". 

_ 

25. 

_ 

M.    —     ^  172  V. 

_ 

28. 

Aix 

M.  B  21,  f  117. 

Novembre 

4. 

_ 

M.  B  17,  f  52. 

_ 

5. 

_ 

M.  B  16,  f  (86  V. 

— 

6. 

— 

P.  P  1334»,  P  185. 

M.  B  16,>  195. 
M.     —     P-  204  V». 


M.    —     f»  168. 


P. 

P  1334»,  f  189  V. 

p. 

_ 

^  186  V». 

H. 

B16, 

,  f  173  V. 

M. 

_- 

M79v«. 

M. 

_ 

P-  187. 

M. 

— 

f  ns. 

«Gooi^le 
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Janvier... 

,     2. 

Aix 

M.  B  16, 1*183. 

_ 

25. 

— 

P.  P  1334»,  ^  18». 

„ 

29. 

„ 

M.  B16.  M91V. 

_ 

30. 

_ 

H.    -     t*  (90  V. 

_ 

31. 

_ 

M.    -     flSSV. 

Février... 

.     ). 

— 

M.    -     M85. 

_ 

2. 



M.    —     P»  188. 

_ 

6. 

_ 

P.  P  1334».  (•  190  V*. 

_ 

12. 

_ 

M.  Bl«,  paoï. 

■    _ 

23. 

_ 

P.  P  1334V  f  208. 

_ 

24. 

_ 

P.       —       M94  \*. 

„ 

25. 

„ 

P.       -       f  196. 

_ 

87, 

_ 

M.  B  16,  P  200. 

Mare. . . . 

.     1. 

_ 

M.     -     M92. 

_ 

S. 

_ 

P.  P  1334»,  r»  256. 

_ 

7. 

_ 

M.  B  16,  f  197  V. 

_ 

12. 

— 

P.  P  1334»,  P*  194. 

_ 

20. 

Marseille, 

P.       —       M4V. 

_ 

27. 

_ 

M.  B  16,  P- 211  V. 

— 

29. 

_ 

H-    —     ^203. 

Avril. . . . 

.  12. 

Aix 

P.  P  1334»,  ^  207. 

_ 

S). 

_ 

M.  B  Ifi,  l*  203  V. 

_ 

26. 

_ 

M.    -     P207. 

_ 

n. 

_ 

M.  B  17,  f*  37  V. 

_ 

29. 

_ 

M.  B  13,  1*13  V. 

Mai 

.     7. 

_ 

M.  B  16,  ^  214  V. 

_ 

(S. 

_ 

M.  B  17,  ^  73  V. 

— 

24. 

Sainl.Maiimia 

P.  P.  1334»,  P>  230. 

_ 

27. 

_ 

M.  B  16,  f*  218  v». 

Juin.... 

.     2. 

Aix 

.....    P.  P  1334»,  1*246  V. 

__ 

11. 

_ 

M.  B  18,  f*  174  V. 

_ 

30. 

PertuiB... 

M.  B  16,  ^223V. 

Août. . . . 

.  11. 

Sainl-Reini 

....    P.  P  1334»,  1*212. 

_ 

13. 

_ 

M.  B  16,  f*221. 

_ 

M. 

_ 

P.  B.  ma.  Lorr.  318,  f*  214) 

„ 

24. 

_ 

P.  P  1334»,  ^  217. 

Septembr 

e  26. 

— 

P.       -       P-  230  V. 

Octobre. 

.     9. 

Marseille . 

P.  P  1380',  n"  3163. 

— 

11. 

— 

M.  B  17,  ^  7. 

_ 

12. 

— 

M.  B  16,  ^  213. 

— 

li. 

—    , 

M.  B  18,  P»  174. 

«Gooi^le 
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MareçiUe 

.  M.  B  18,  ^ao8. 

Bastide  de  MiurseUle... 

.    M.  B16,  ^  217. 

—    ' 

P.  P  1334»,  f  224. 

— 

P.       -       f  226. 

MareeiUe 

.    M.  Bie,  f»231. 

-    — 

P.  PI334»,  f«9v. 

— 

M.  B  16.  P  219  V. 

Aix 

P      P    l^ti*     ft>  q^T   irti 

M.  B  16,  P-  220  V. 

_ 

M.     —     ^  226  v». 

— 

M.     -     f226. 

Jardia  d'Aix 

.    M.     —     (»  221. 

Ail 

.    P.  P  )334»,  f*  255  y. 

P.       —       ^  238  V. 

1474. 

Aix 

.    M.  B  17,  Ml  V. 

— 

P.  P  1334»,  ^  243  V. 

— 

M.  B  16,  C  223. 

— 

M.     -     f»224. 

Stùnt-Maximin 

•    M.    -     f  229  V. 

— 

M.     -     f230. 

— 

M.  B  17,  f  58. 

Aix 

.    P.  P  1334»,  f  243  V". 

M.  B  17,  f  48. 

— 

M.  B  18,  f  296. 

— 

M.  B  17,  f"  73. 

— 

M.  B  16,  f»  232. 

— 

P.  P  1334V  y  245  y. 

— 

M.  B  17,  f  49  y. 

— 

P.  P  1334»,  ^  246. 

„ 

M.  B  16,  ^  233. 

— 

M.     —     f»  234  V. 

— 

P.  P  1334».  f  246  V. 

— 

M.  B  17,  f  14. 

— 

M.     -     f*18. 

Sainl-Cannût 

.    M.     -     M3V. 

— 

P.  P  1334»,  P  247  r>. 

— 

M.  B  17,  f  66. 

TarascoD 

.    P.  P1334S  P264  V. 

_. 

M.  B  17,  ^  20  y. 

— 

M.     -     I»35. 

«Gooi^le 


—  31. 
Septembre  18. 
Novembre  IS. 
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Tarascon M.  B  17,  ^  56  v». 

—  M.    —    f  21  T". 
-^  M.    -    I»30. 

—  P.  P  1334»,  f»  261  V 

—  P.  KK1126,  ^554v 

—  M.  B  n,  I»  20. 
Aix M.    —     P>81V. 

—  P.  P  1334",  fi-T*. 

—  M.  B  17,  P  ÎS. 

_  M.     —     f»  144  V. 

—  M.  B  («,  I»  237. 

—  M.  B  17,  ^  81. 
BBsUded'Aix P.  P  1334",  ^  3. 

Ail M.  B  17,  pae. 

BasUde  d'Aii P.  P  1334»,  f  262  v 

—  .  P.   .    —       f»  263. 

Verger  de  Marseille M.  B  18,  f»  288. 

Bastide  de  Maraeille ....  M.  B  17,  I»  75  v». 

Marseille M.     —     ^  28. 

—  M.     —     ^89. 
Aix M.     —     fUY*. 

—  M.     —     P-  56. 

FréjuB M.     —     f"  64. 

Aix M.     ~     P'6B. 

—  M.     -     f74, 

—  M.     -     MSv». 

—  M.  B  274,  P-  71. 

—  M.  B  17,  ^  80  y. 

—  M.   —    ^2^^. 

—  M.     —     f»  92. 
M.    —     f70. 

Marseille... M.    —     f  169  V. 

Sainttannat ,....  M.  B  274,  t"  69. 

147B. 

Aix M.  B  17,  ^80. 

—  M.     —     fQOï*. 
_  M.     —     1*82  V. 

—  M.    —     ^84. 

—  M.    —     ^81. 
~  M.     —     f«'84v«. 

M.    —     t*  SI  y. 
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Aix M.  BaTS.P-  m. 

—  M.  B  274,  ^  i. 

—  M.  B  17,  P  89. 

—  M.     -     r»  90. 

Baatide  d'Aix M.    —     P-  120. 

Aix M.     —     cm. 

Bastide 'd'Aix M.    ~     P  (12  v*. 

Saint-Cannat M.    —     t»  *)  v". 

Bastide  d'Aix M.     —     P  98  t». 

SaiDtrMaximÎQ M.  B  274,  P"  71  v. 

—  M.  B  17,  P>  121. 

—  M.  B  16,  f  238. 

—  M.  B  17,  f  96  V. 

Ail P.  P  1334'",  P  21»  V". 

BaaUde  d'Aix. M.  B  274,  P  71  v». 

Aix M.  B  17,  P  106  V». 

Bastide  d'Aii M.  B  273,  P  144  v". 

—  M.  B  274,  P  3  V». 
Ail M.  B  17,  P  100  V». 

—  M.     —     P  99  V". 

—  M.  B  273,  P  lis. 

—  M.  B  17,  P  101  V». 

Bastide  d'Aix M.  B  274,  P  3  v». 

Aix P.  P  1334t»,  P  33. 

Baetide  d'Aii M.  B  274,  P  71  v°. 

Aix M.     —     P  71  V*. 

—  M.  B  17,  P  107  V». 

—  M.    —     P  108. 
Bastide  dAix M.  B  273,  P  144. 

—  M.     —     P  144  v«. 
Aix M.  B  17,  P  100  F". 

—  M.  B  274,  P  72. 

—  M.     —      P72. 

—  M.  B  273.  P  143. 

—  M.  B  274,  P  3  V". 

—  M.  B  274,  P  72. 

—  M.  B  273,  P  145. 

—  M.  B  17,  P  106  V». 

—  M.  B  274,  P  4. 

—  P.  P  1334'»,  P  83  V». 

—  P.  P  1379»,  n»  3112. 
Bastided'Aix M.  B  273,  P  148  v«. 

—  M.  B  274,  P  72  v". 
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—  10. 


Octobre . .    7. 
—        12. 
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Bastide  d'Aix P.  P  1334",  P  M. 

—  M.  B  273,  f»  1*5  V. 
~  M.     —      P»  145  V». 

—  M.  B  274,  P  72  V. 

—  M.     —      f»4V. 

—  M.  B  273,  f  14«. 
Air M.  B  274,  f"  72  V». 

—  M.  B  18,  ^  ni  v". 

—  M.  B  )7,  I»  187  T*. 

—  M.  B  273,  f"  146  y». 

—  M.     —      f  146  V. 

—  M.     —      P146V». 
Bastide  d'AIx M.  B  274,  ^  5. 

—  M.  B  16,  P228T». 
Aix '.  M.  B  274,  I*  73. 

—  M.  B  17,  f  132. 
Bastide  d'Aix M.B273,  M47. 

—  M.      —      (<•  147. 

—  M.      —      f  148. 

—  M.  B  274,  P  73. 

Aix M.  B  273,  f  147  y». 

Bastide  d'Aijt M.     —     f  147. 

Aix M.  B  17,  f»  153. 

Bastide  d'Aix M.  B  274,  P  73  v». 

MareeiUe M.     —     f»  74. 

—  H.  B  273,  f>  147  v*. 
BasUde  de  M&raeiUe  ....  M.  B  274,  t*  74. 
Marseille M.     -     f  5  v. 

—  M.  B  17,  f»  137  T*. 

—  M.  B  274,  P  5  V». 

—  M.      —      f>  8. 

Fréjus M.  B  16,  t*  23». 

Saint-Remi M.  B  17,  P  H2. 

MareeiUe M.    —    P  213  V. 

—  M.  B  274,  f  b  T». 
Bastide  de  Marseille ....  M.  B  18,  M84  v*. 

—  M.  B  274,  ^  6. 
Marseille M.  B  273,  M49. 

—  M.  B  18,  f  88  V. 

—  M.  B  274,  f  ». 
Bastide  de  Marseille ....  M.  B  273, 1^  149. 
Marseille M.  B  17,  P 130. 

—  M.  B  273,  f»  149. 
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PeyroUcB 

M.  B  n,  f  200  V. 

Gardanne 

M.B27*,P74. 

Ail 

M.     -      P»4. 

HareeiUe 

M.     —      ^6. 

— 

M.     —      P  74. 

- 

M.     —      t»  74  V. 
M.      —           — 
M.  B  15,  f  283. 

_ 

_ 

M.  B  273,  f»  151. 

— 

M.     -      P  160. 

M. 

B  274,  fo  25. 

M. 

—      f  74  V. 

M. 

—    r'75. 

M. 

B273,  fm. 

M. 

—    ^  152. 

M. 

B  274,  P-  7. 

M. 



M. 

B  17,  P"  137  V». 

9.     Bastide  de  Marseille . . 


M.  Bl 


,  f37. 


—  8.     Ail M.  B273,  M48. 


M.     —      MBO  ï". 
M.  B.  274,  f»  75. 
M.  B  17,  f  168  T». 
H.  B27a,  f  152. 
M.     —      P  131  v«. 


—  M.  B  17,  f  158  V*. 

Marseille M.  B  273,  f  152. 

BaeUde  de  Marseille ... .  H.     —     M50. 

Mareeille M.  B  274,  f  75. 

—  M.  B  273,  ^  152. 

—  M.  B  274,  ^  73  T". 

—  M.      —      f  82  V. 

—  M.     —      (»6. 

—  M.  B  18,  f"  207. 

—  M.  B273,  t»  182  Y«. 
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.    7.  MareeiUe M.  B  273,  I»  153. 

8.  ~  M.     —      ^  tSÏ. 

9.  —  M.  B  274,  P>  73  v". 
10.                       —  M.     —      f»77. 
1*.                        —  M.     —      M6t». 

15.  ~  M.     —      ^76. 

16.  —  M.     —      f»  76  v«. 

17.  —  M.     ~-      1*76^. 
20.                        —  M.  B  273,  P  153. 
23.                        —  M.     —      P"  18t. 

25.  —  M.     —      f  153  V*. 

26.  —  M.  B  17,  P-  138  v». 
28.                       —  M.  B  274,  f*  97  ¥*. 

.     4.  BEislJdede  HarseiUe...-.  M.  B  273,  f"  162  v«. 

5.  —  M.      —      f-  152  v«. 
12.                        —  M.     —      r»  154. 

15.  —  M.  B  274,  t°  78  t". 

18.  —  M.  B  18,  fo  83. 

23.  Marseille M..  B  274,  f»  78  V. 

28.  —  M.  B  15,  r*  267  v-. 

.     I.  —  M.  B215,  f"3. 

4.  Bastide  de  MarsôUe ....  M.  B  274,  f>  70. 

6.  Aix M.  B215,  (»3. 

7.  Pertuis M.     —     f  5. 

8.  ~  M.     —       — 

».  —  M.  B273,  ^  162  V". 

10.  —  M.  B  215,  ^  5. 

U.  -  M.  B274,  f0  81  v». 

12.  —  M.  B  215,  ^  5. 

13.  ~  M.  B  274,  ^  79  v*. 
IB.                       —  M.  B  218,  ^  7. 

16.  —  M.  B  274,  ^  79  V. 

17.  —  M.     —  — 

18.  -  M.      -      ^79. 

19.  Orgon M.  B  218,  ^  7  v*. 

M.  ~  M.      —  — 

22.  OraDge M.     —     f°  9. 

22.  Monldragon M.     —       — 

23.  PierrelattB M.     —       — 

24.  CaBtelneuf-de-Roy M.      —       — 

25.  Montélimart M.     —        — 

26.  Loriol M.     —      f»9v. 

20.  —  M.     —         — 
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.  26.  Valence M.  B  215,  ^  9  »•. 

27.  —                    'm.     —          — 

27.  Eslwn H.     —      t>  iO. 

28.  Saint-Va[]ier H.     —        — 

29.  V^enoo H.  B  873,  P  165  v". 

.     1.  Saint-Rambert H.  B2I5,  Ml. 

1.  Roussillon M.     —        — 

2.  Vienne M.  B  274,  P  7  v*. 

3.  SaÎDUSymphorien M.B215,M1. 

4.  Lyon H.     —        — 

8.  —  M.     —        — 

7.  —  M.  B  273,  P  186. 

8.  —  M.  B  274,  r>  61. 

9.  —  M.     —      P82. 

12.  —  M.     —      P80. 

13.  —  M.     —      f»8v*. 

14.  —  M.     —      f79v». 

15.  —  .  M.  B  215,  f  15. 

16.  —  M.  B274,  P>  81. 
18.  —  M.     —      P»  9  V». 

20.  —  M.     —      P»  10  V. 

21.  —  P.  P  1334",  f»  62. 
24.  —  P.  J  7S6,  n*  3. 

28.  —  P.  P  1334",  P>  37. 

29.  —  P.        —        P  57  V». 

30.  —  U.  B  274,  f»  10. 

31.  —  M.     —      f»  80  V. 
.     1.  —  M.  B218,  M9. 

3.  —  M.  B  274,  P  7  V. 

4.  -  M.      —      P  10. 

5.  —  M.  B  273,  P  156  V. 
«.  —  P.  P  1334'»,  P49. 

7.  -  M.  BÎ74,  PU. 

8.  -  M.     —      PU. 

9.  —  M.     ~      P  81  V». 

H.  Valence M.  B215,  P21. 

12.  —  M.     —        — 

12.  Avignon M.     —     P  23. 

13.  —  M.  B  274,  P  81  V. 

14.  —  P.  KK1126,  P541. 

16.  SéûntrHemi M.  B  17,  P  163  v*". 

17.  —  M.  B  274,  P  83. 

18.  —  M.  B  21S,  P  23. 
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Juin 20.  SEdnt-llemi M.  B  274,  I*  83. 

—  21.  _  M.  B273,  ^  157  Y«. 
.-  22.  .                   —  M.  Bais,  PM. 

—  23.  —  P.  B.  iM.  Lorr.  68,  f  281. 

—  29.  —  M.  B  274,  f  84. 
JuiUet....     I.  —  M.     —      ^  84  V. 

—  2.  —  M.      —      ^  12. 

—  6.  Aiàgnon M.  B  215,  ^  29. 

—  7.  —  M.  B  273,  (»  158  v*. 

—  9.  —  M.  B  215,  (*  29. 

—  10.  Tarascon M.  B  274,  f  86. 

—  (1.  —  M.  B  215,  ^  29. 

—  15.  —  M.  B18,  P41. 

—  16.  —  M.    —     f»  17  V». 

—  17.  —  M.  B  17,  f  177  ¥». 

—  19.  —  M.  B  18,  ^  40. 

—  20.  -  M.  B  274,  ^  85. 

—  23.  —  P.  P  1334",  {•  61  V». 

—  28.  —  M.  B273,  f  161. 
Août a  —  M.  B  17,  P'213. 

—  5.  —  M.  B  273,  I»  161. 

—  7.  —  M.  B274,  M2V. 

—  8.  —  P.  P  1334",  f  51. 

—  13.  —  P.        —        P  32. 

—  14.  -  M.  B  274,  P-  86  v«. 

—  23.  ~  M.      —      M2  V. 

—  26.  -  M.  B  273,  f  162. 

—  31.  —  M.  B274,  I»  13  T«. 
Septembre   3.  —  M.     —     ^  88. 

—  «.  —  M.  B  273,  ^  166  V. 

—  12.  ATignon M.  B  18,  ^  23  t*. 

—  13.  Tarascon M.  B  274,  ^  93. 

—  13.  Avignon M.     —      ^  94. 

—  14.  -  M.  B273,  M71. 

—  15.  Tarascon M.     —      f»  1*7'. 

—  16.  —  M.  B  274,  f-  13  v*. 

—  18.  —  M,  B  273,  f»  164. 

—  1».  —  M.  B  274,  f  14  T«. 

—  20.  —  M.  B  18,  ^  11  V*. 

—  23.  —  M.  B  274,  f»  89  y*. 

—  25.  Aries M.  B  215,  P  49. 

—  26.  —  M.     —      f4»v*. 

—  29.  --  M.  B  17,  ^  166  V. 
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Avignon. . 


M.  B  SIS,  fo  4»  v<>. 
M.  B  SIS,  f>51. 
M.  B  274,  ^  90. 
P.  P  1380',  cote  3164. 
M.  B  273,  !•  16*  v". 
M.  B  274,  ^  14  V». 
M.      —     ^  16. 
M.  B273,  f*  165. 
M.      —      r»  168. 
M.  B  215,  t»  S3. 
M.  B  274,  P-  IB  V. 
M.  B  17,  f»  175  V. 
M.  B  273,  ^  169  V. 
M.  B  S74,  f  30. 
M.  B  273,  ^  170. 
M.      —     P  169. 
M.  B  274,  f  17  y. 
M.  B  273,  P>  169. 
M.  B  274,  f»  16  V. 
M.  B  17,  (0  206  V. 
M.     —     P  173  V. 
M.  B  273,  I»  178. 
M.  B  274,  f  96. 
M.      —     MS  T*. 
M.      —     M?  V». 
M.      -     f»  97. 
M.      —     ^  9S. 
M.     —     f»  81  y. 
M.  B  216,  ^  5. 
M.  B  273,  ^  178. 
M.  B  274,  ^  94. 
M.  B  273,  f*  171  y. 
M.  B  274,  f"  32  v«. 
P.  P  1334'",  ^  E36. 
M.  B  274,  f»  ». 
M.      —     M7  V*. 
P.  P  1334»,  P  63. 
P.        —       P  59  V*. 
M.  B  274,  f»  19. 
M.  B  17,  ^  182. 
M.  B  273,  f»  177  v*. 
M.  B  17,  f*  205  V". 
M.  B  273,  f>  172. 
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Décembre  18.     Aiz.. 


M 

B  !7i,  f  19  f . 

P. 

P  I334",  f  89  V 

M 

B  274,  I»  20. 

M 

B  273,  f*  m  V». 

M 

B  17,  p  183. 

M 

B  273,  f  172  V. 

H 

B  274,  f»  22. 

H 

—     ^20T•. 

H 

B273,  M81. 

M 

B  274, 1»  97  ï«. 

M 

—     l»9flv. 

M 

-     1>20V. 

M 

-     P»7. 

H 

—       I»  121  T». 

M 

B  273,  1^  181  y*. 

M 

_         _ 

H 

—     M82. 

P. 

P  1334",  p  M. 

H 

B  17,  p  198  V. 

M 

B  273,  f"  182. 

H 

B  274,  p  102. 

M 

—     ^09. 

H 

B  273,  P  2111  V. 

H 

B  18,  !•  6. 

H 

B  274,  P  21. 

M 

B  273,  p  178  v. 

M 

—     p  176. 

II 

—     P  215. 

H 

—     p  175  »•. 

U 

—     P  182  ?•. 

M 

B  18,  p  2. 

H 

—    P4v». 

H 

B  17,  p  211  V. 

H 

B  273,  P  176. 

H 

B  274,  p  103. 

H 

—     P102. 

M 

B273,  P1T7?'. 

M 

—     P  176  V. 

M 

B  274,  P  22. 
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Aix M.  B  273,  f  (80. 

~  M.  B  274,  ^  22  v". 

—  M.  B  273,  ^  176  v». 

—  P.  P  1334",  f  78. 
~  M.  B18,  M6V. 

—  M.    —     P  12. 

—  H.  B  27i,  f»  100  V>. 

—  M.  B  274,  P  100. 

—  M.  B  18,  P  16. 

—  M.    —     P28¥«. 

—  M.  B274,  P  101. 

—  H.  B  18,  t-  20  V. 
Bastided'Aix M.    —    P  25. 

Aix M.  B  273,  P  176  V». 

Baslide  d'Aiz H.  B  18,  f>  34  v<>. 

Aix M.  B  17,  P  234. 

—  M.  B  273,  f"  178. 

—  P.  P  1334'«,  f  84. 

—  M.  B  18,  P  27  V». 

—  M.  B  274,  f"  23  v*. 

Bastide  d'Aix P.  P  1334",  i»  Si  v. 

Ail M.  B  18,  f"  29. 

Pcyrolies M.  B  274,  f  30. 

—  M.  B  273,  f*  215  v». 
_  B.      — .  — 

—  M.  B  274,  f  108. 
Avignon P.  P  1334w,  P  107  V. 

—  M.  B273,  P  191. 

—  P.  P  1334",  f  104. 

—  M.  B  273,  (•  183  V. 

—  M.  B  274,  f  103. 

—  M.      —     f  103  V». 
~  M.  B  274,  f  104. 

—  M.  B  18,  f  38  V. 

—  P.  P  1334">,  P  94. 

—  M.  B  274,  f  103  V. 

—  M.  B  273,  f  215  v". 

—  M.  B  274,  f»  31. 

—  P.  P  1334'»,  f>  90  V». 
~  M.  B  18,  P  31  V. 

—  P.  P  1334",  f»  97. 

—  M.  B  274,  ^  24  V». 

—  M.      —     P29v». 
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Ot....."    8.     Avignon P.  P  1334",  f- «5. 

—  10.  —  M.  B  274,  ^  27  T*. 

—  11.  —  P.  P.  1334",  ^  M  V. 

—  12.  —  M.  B  274,  P  24  V. 

—  14.  —  M.      —     P28. 

—  18.  —  M.  B  273,  f»  215  V>. 

—  21.     Tarascon M.      —     f»  178  v». 

—  22.  —  P.  P  1334",  t'  94  V. 

—  24.  —  M.  B  18,  P  33  y. 

—  2B.  —  M.  B  274,  f  10)  V. 

—  27.  —  P.  P  1334",  f  98. 
ptembre    8.  —  M.  B  273,  f  184. 

—  13.  —  M.  B  274,  M04  V». 

—  14.  —  M.      —     P  28  V. 

—  17.     Arles P.  P  1334",  I»  151  v». 

—  28.     Tarascon M.  B  274,  M04  V, 

tobre..  4.  —  M.     ~     P  29. 

—  8.  ~  M.      —     1*28  ï«. 

—  10.     Saint-Remi M.     —         — 

—  14.     Saint-Connat M.     —     MOI  v". 

—  15.  —  P.  KKI116,  P540. 

—  16.  ~  M.  B  274,  P  29. 

—  25.     Avignon M.  B  273,  f>  191  V. 

vembre.    2.      Marseille M.  B  274,  P  101. 

—  3.  —  M.  B  273,  P  182. 

—  10.  —  M.      —     P  184  V». 

—  14.  —  M.  B  18,  P  116  V». 

—  17.  —  M.  B  274,  P  29  V. 

—  19.  —  M.  B  097. 

—  M.  —  M.  B  274,  P  32  V. 

—  ïl.  —  M.      —      P  1«S. 

—  Î5.  —  M.  B  273,  P  185. 

—  Î8.  —  M.  B  274,  P  29  v». 
cembre.   4.  Bastide  de  Marwitle....  P.  P  1334'*,  P  121  v*. 

—  6.  —  M.  B  274,  P  105  y*. 
~  10.  —  M.  B  273,  P  215  y. 

—  17.     Maraeille M.  B  274,  P  101  v». 

—  18.  —  M.     —     P  31  y. 

—  20.  —  M.      —     P29v". 

—  21.  —  M.      —     P  iOS. 

—  S8.  —  P.  P  1334»,  P  162  V. 
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1478. 

MamiUe M.  B  273,  f  186. 

—  P.  P  i334»»,  f  124  T". 

—  M.  B  274,  f»  3(  V». 

—  M.  B  18,  ^  37  ¥*. 

—  M.  B  273,  r»  187. 
Bastide  de  Marseille M.  B  274,  ^  105. 

—  M.  B  273,  f  186  V. 

—  M.  B  274,  (•  105  V*. 
Marseille M.     —     P  32. 

■  —  M.  B  273,  t»  185  v*. 

—  M.  B  216,  f  13. 

—  M.  B  273,  P»  185. 
BasUde  de  Marseille ....  H.  B  18,  P>  43. 

—  P.  P  1334",  I»  128  V». 

Marseille M.  B  18,  f  109  v". 

Bastide  de  Marseille M.  B  18,  f-  40  t<. 

—  M.  B  274,  t*  108. 

—  M.  B  273,  f'  185  v«. 

MaraeUle M.  B  274,  MOI  V. 

Bastide  de  Marseille ....  M.     —     MM. 

—  M.      —         — 

—  M.  B273,  P  101  T*. 
Aix M.  B  274,  M06  V». 

—  M.      —     P  107  V". 

—  M.  B  273,  t»  190. 

—  P.  P  1334",  f-  143. 

—  M.  B  274,  f  32. 

—  P.  P  1334",  f-  140. 

—  F.        —  — 

Bastide  d' Aix H.  B  274,  Ml3. 

Aix M.  B  273,  P  188. 

Bastide  d'Aix M.  B  274,  M07  v<. 

—  M.  B  273,  f-  185  v«. 

—  P.  P  1334'*,  t»  166. 

—  P.        —         f  141  T». 

—  P.       —        P>  151. 

—  M.  B  274,  r>  33. 
Bastide    de    Perinhana 

(Aix) M.  B  18,  f  53  V*. 

Ail H.  B273,  (•  188  T». 

Butide  d'Aix M.     —     ^  187  t*. 
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Bastide    de    Periithaiia 

(Aix) M.  Bie.foBS. 

Bastide  d'Aix P.  P  1334",  I»  U9. 

—  M.  B  27i,  f»  108  V*. 

—  M.  B  2i6,  ^  i». 
Aix M.  B273,  ^  188. 

—  H.  B  274,  f  108  V. 

—  M.  B  273,  f»  188. 

—  M.  B  274,  ^  108. 

—  M.      —      ^  36. 

—  M.      —      P-  33. 

—  M.  B  216,  P  21  T». 

—  M.  B  273,  P-  216. 
~  M.  B  274,  ^  33  V. 

Bastide  d'Aix H.  B  18,  P>  97  t~. 

—  M.    —     P60. 
Aix M.    —     ^88. 

—  M.  B  274,  ^  53  T*. 

Saint-Caimat P.  P  1334",  f- 149. 

Avignon P.        —       M44. 

—  M.  B  274,  f  110. 
~  M.      —        — 

—  M.     —     i»HOï*. 

—  M.      ~     P>34. 

—  M.      —     MIOV. 

—  M.  B  18,  (•  73  v-, 

—  M.  B  273,  P  216  V. 

—  M.  B  274,  P-  109. 

—  M.      —     f  109  V». 

—  M.      —     P  109. 

—  M.  B  273,  ^  21«  V". 

Tarascon M.  B274,  PHi. 

Avignon M.  B  18,  f  63. 

—  M.    —     P*201. 

—  M.  B  274,  P  3S. 
Taraacon P.  P  1334»,  P  165  v 

—  M.  B  273,  f*  188  V. 

—  M.  B  274,  P  35. 

PeyroUes M.  B  18,  MSO. 

Taraacon M.  B  273,  M89. 

—  M.  B274,  ^  111  V". 
Avignon M.     —     f  34  v. 

—  P.  P  1334'»,  f»  176  y* 
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—  20, 

—  22, 


P.  P  1334»,  f  166  V. 
P.        —       ^  161  Y". 
M.  BÎ74,  i*  H2v>. 
M.      —     f»  34  V". 

M.    —    ^  m. 

M.  6  18,  f»  164  7>. 
M.  B  273,  f  )89  V. 
M.  B  18,  f  103  v«. 
M.  B274,  r>  H2  v*. 
H.  B  18,  f»  66. 
M.  B  273,  f*  18»  V. 
M.  B274,  P  113  V*. 
P.  P  1334'»,  ^  177. 
M.  B274,  f»  112. 
M.     -        - 
M.     -        - 
M.      —     ^  38. 
M.      —     ^  35. 
M.  B  273,  f»  100  V». 
M.  B274,  P»  112  V". 
M.  B273,  ^  190  V». 
H.  B  18,  ^  68  V. 
M.  B  274,  ^  30. 
M.      —     ^  H3. 
M.      —     I»n3v». 
M.      —     (*"  H*. 
M.      —      ^  113  V. 
M.  B  18,  P  68. 
M.  B  273,  I»  190  V. 
M.      —  — 

M.  B274,  P  114. 
P.  P  1334",  f>  180. 
H.  B  274,  f»  39. 
M.  B  273,  P  192. 
M.  B274,  P  113. 
M.  B  273,  f»  194. 
K.      —     f  193. 
M.  B  274,  f  36  V. 
M.  B  274,  t*  3». 
P.  P  1334",  f  182. 
M.  B  273,  1»  192. 


M. 
.M. 


f  21«  T». 
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Novembre 

26 

Saint-Cannat 

.    M.  B274,  Miav 

— 

28 

Tarascon. 

.M.     —     P  41  V*. 

Décembre 

1 

_!.' 

M.      —     P  H5. 

— 

4 

_ 

P.  P  1334",  f"  210. 

— 

6 

_ 

M.  B274,  f*  114  V- 

— 

7 

~ 

M.     -    fi»  y. 

— 

9 

._ 

M.      -         - 

— 

10 

_ 

M.      -     P41V. 

— 

H 

_ 

P.  P  13341»,  f  17». 

— 

12. 

_ 

M.  B  18,  f  73. 

— 

13 

_ 

M.  B  274,  P  41. 

_ 

15 

„ 

M.  B  273,  1»  193. 

— 

18 

„ 

M.      —     P  195. 

— 

1» 

_ 

M.      —     M94V 

— 

21 

— 

M.      —      P  193  V 

_ 

23 

_ 

K.      —     t-  194. 

— 

24 

— 

M.      —        — 

— 

26 

„ 

M.      —     f>  193. 

— 

27 

_ 

P.  P  1334",  f"  184. 

— 

2» 

_ 

P.        —       f"  219. 

30 

1479. 

M.  B  273,  f»  194  T" 

Janvier.. 

4 

Tarascon 

.    M.  B  702. 

— 

8 

Aries . . . 

.    M.  B  274,  P  43  V. 

— 

— 

Taraacon 

.    P.  P  1334",  f  198 

— 

11 

_ 

M.  B  274,  f  42. 

_ 

12 

_ 

M.      -     t>ii  V. 

_ 

13 

_ 

M.  B  702. 

_ 

15 

_ 

M.  B  17,  f  140  V. 

_ 

17 

Arles... 

.    M.  B  274,  P  42  V. 

_ 

20 

_ 

M.     -        - 

— 

22 

— 

M.     —     MIS. 

_ 

24 

— 

M.  B  18,  r»  79. 

— 

2S 

— 

M.  B274,  M15. 

— 

26 

— 

M.  B  273,  t-  198  V 

— 

28 

— 

M.  B  274,  P  45  V. 

— 

20 

— 

M.      ~     f»«. 

— 

31 

T&raBcon 

.    M.B273,  f*195. 

Février., 

1 

_ 

M.  B  274,  P  44  v«. 

_ 

3 

_ 

M.  B  18,  f  85. 

— 

4 

— 

M.  B  274,  f*  44. 
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Tarascon M.  B  273,  M  95. 

—  M.     -        — 

—  H.  B  274,  t-  44. 
--  M.  8  18,  P  81. 

—  P.  P  1334'*,  f  m. 

—  M.  8  274,  Miev. 

—  M.     -  - 
~  M.     —  — 

—  M.      —     1*45  T*. 

—  M.     —      fis. 

—  M.  8  18,  P»  83  y. 

—  M.  8  274,  f  45. 

—  M.  8  273,  I»  196. 

—  M.  B  18,  ^  86. 

—  M.  8  273,  f*  196. 

—  M.      -         - 

—  M.      —     P  216  V*. 

—  U.      —     t*  196. 

—  M.      —     I»  197  V*. 

—  M.  B  18,  f-  100. 

—  M.  B  273,  r»  196  t". 

—  M.  8  274,  MIS  V». 

—  M.      —  - 

—  M.  8  18,  {•  91  V». 

—  M.  B  274,  I»  120. 

—  P.  P  1334",  ^  193. 

—  M.  B  273,  f*  l»e  v". 

—  M.  B  18,  ^9S. 

—  M.  B  274,  f  48  V». 

—  M.  B  IB,  P  101  V. 

—  M.  8  274,  P  46  V. 

—  M.      —     I0  46. 

Aix M.  B  273,  M«7. 

Tmscon M.B274,M1». 

—  li.      —     f>iiV. 

—  M.  8  273,  P»  199  y*. 
Aix M.      —     P'197. 

—  M.  8  274,  f  46. 

—  M.  B  273,  f  201. 

—  M.      —     P217. 

—  M.      —     I»200v«. 

—  M.      —     f  197. 

—  M.  B  18,  f  103. 
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Aix P.  P  i334'*,  (•  «n. 

—  P.        —       P  191 V. 
~  M.  B  274,  f  47  v*. 

—  M.      —     P48. 

—  M.  B  18,  r>  116  T«. 

—  M.  B  274,  f>  48. 

—  M.      —     P  U»  V". 
BasUde  d'Aix H.     —     P  58  v». 

—  M.  B  17,  f»  108  V». 
Aix U.     —     t"  113. 

—  M.  8  273,1»  197  V-. 
BaaUde  d'Aix M.     —     P  199. 

~  M.  B274,  f»  120. 

—  M.      —     P48v«. 

—  M.  B  273,  f»  198  v*. 

—  M.      —     ^217. 

Ail M.  B274,  P  122  V". 

Bastide  d'Aix M.  B  17,  P  123. 

—  M.  B  274,  P  120. 

—  M.      —      P  120  V". 

—  M.  B  273,  P  200. 
Aix M.  B  274,  P  122  V. 

—  M.      —     P  121  V. 

BasUde  d'Aix M.      —     P  121. 

Aix M.      —     P48v«. 

—  M.  B701. 

—  M.  B  273,  P  199. 

—  H.  B  17,  P  216  V». 
Baalide  d'Aix M.  B273,  P199. 

—  M.  B  274,  P  52  V. 

—  M.  B  273,  P  (98  v*. 

—  M.  B  274,  Pi  20  V. 

Saint-Cannat .H.      —     P  123. 

PeyroUea M.     —     P  121. 

—  M.  B  17,  P  126. 

—  M.  B  274,  P  53  V. 

—  M.      —     P49. 

—  M.      —       — 

—  P.  KKH17,  P78V. 

—  P.  P  1334",  P  205  V». 

—  P.        —       P203v«. 
Sant-Cannal M.  B  273,  P  200. 

—  M.  B  274,  P  64. 
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Peyrolles. . 
Aix 


M 

B  274,  ^  54  V*. 

P. 

KK  H27,  fo  121  V 

M 

B  «4,  f>  87. 

M 

B  273,  f  200  V. 

M 

B  274,  f»  12)  V". 

M 

B  273.  f  200. 

M 

—     ^  200  V. 

M 

—     ^  201  v°. 

M 

B  274,  f*  57  V. 

H 

B  17,  f  140. 

H 

—     I»  141. 

H 

B  274,  ^  123. 

M 

-      P55. 

M 

-      fS9. 

H 

—     M22. 

M 

B  273,  ^  217. 

M 

—     ^207. 

M 

B  274,  P  122. 

M 

—      P-tSS. 

M 

—     P»  124. 

M 

—     ^  5S  V. 

M 

-     f  122. 

M 

-     P  8S  v«. 

M 

-     (0  56. 

P. 

P  1334»,  f  240. 

H 

B  274,  f"  122  V*. 

M 

_           _ 

P. 

P  1334",  f»  230. 

M 

B  274,  P-  56  V. 

P. 

P  1334",  f  222. 

M 

B  17,  f  169  V». 

M 

B  274,  f  86  V. 

H 

B701. 

M 

B  273,  f*  204. 

M 

B  274,  P  57. 

M 

B  273,  f»  202  V". 

M 

B  274,  !*■  57. 

M 

B  17,  P*  161  V». 

M 

B  274,  P  58. 

H 

B  273,  f>  203. 

H 

—     P202ï*. 

M 

B  17,  f*  149  V». 

M 

B  274,  t>  87. 
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Aix P.  P  1334»,  f"  215. 

—  H.  B  273,  f  203. 

—  M.      —     («206. 

—  M.  B  274,  P>  123  T«. 

—  M.      —      f>  124. 

—  M.      —     P  123  T*. 

—  M.      —     M24  v«. 

—  M.      —     f»  123. 

—  M.      —     P"  58. 

—  M.  B  17,  ^  162  V». 

—  M.  B  274,  P  58  V. 

—  M.      —     P  59. 

—  M.      —     P58v». 

—  M.  B  17,  f»  180. 

—  M.  B  274,  f»  68  v». 

—  M.  B  273,  P  203  V. 

—  P.  P  1334",  f-  245. 

—  M-  B  273,  f*  204.  ■ 

—  M.  B  274,  P-  123. 

—  M.  B  17,  f  163  ï». 

—  M.  B  273,  f»  203  r». 

—  M.  B  17,  f  166  V*. 
■    —  M.  B  274,  f»  127. 

—  M.  B  273,  r»  204  V. 

—  M.      —      P204: 


Aix M.Bl8,r'248. 

—  M.  B  273,  f  204  v», 

—  M.  B  274,  P  69. 

—  M.  B  18,  P  170. 
~  M.    —     P  186  T*. 

—  ,     M.  B  274,  f*  124  V. 

—  P.  P  1334»,  f  223. 

—  M.  B  273,  1»  805. 

—  M.      —        — 

—  M.  B  274,  f»  5»  V". 


M.      —     f»  60. 

M.      —        — 

M.      —      P  126  V. 
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Février...  i2.  Aii M.  B  274,  f  (27  v*. 

—  24.  -  M.  B  273,  f  205. 

—  2B.  —  M.  B  274,  ^  60  v". 

—  26.  -  M.      —     ^60. 
Mars I.  —  M.  B  18,  ^  180. 

—  3.  —        .  M.  B  273,  P  206  v". 

—  4.  Bastide  d'Aix M.  B  Ï74,  I*  60  v*. 

—  8.  -  M.  B  18,  1»  187. 

—  10.  Aix M.     —     P181. 

—  30.  Marseille M.     —     M90v«. 

Avril 15.  BaelWe  d'Aix M.     —     f  19». 

—  18.  —  M.  B  274,  f*  128. 

—  20.  -  M.      —         — 

—  21.  —  M.  B  18,  f  210, 

—  24.  —  M.  B  274,  ^  128  V. 

—  28.  —  M.  B  273,  ^  203. 

—  29.  Aix M.      —     l»206v. 

Mai 12.  —  M.     —     f  206. 

—  13.  Bastide  d'Ail M.     —     f  20S  v. 

—  16.  —  M.  B  274,  f°  128  V. 

—  —  Aix M.  B  273,  r>  206. 

—  18.  —  M.  B  18,  i*  209  V. 

—  19.  —  M.  B  274,  f»  129  V. 

—  —  Jardin  d'Aix M.  B  273,  I»  205  v°. 

—  23.  Aix P.  P  1334",  ^  244. 

—  2*.  —  M.  B  18,  ^  193  V. 

—  2B.  —  M.  B  273,  f  207. 

—  31.  —  M.  B  18,  F»  196. 
Juin 2.  -  M.  B  273,  f°  206  v". 

—  3.  —  P.  J  586,  n°  6. 

—  9.  -  M.  B  15,  f»  263  V. 

—  13.  —  M.  B  18,  f»  200  V. 

—  14.  -  M.  B  274,  f»  129. 

—  16.  -  M.      -         - 

—  21.  —  M.  B  18,  r"20l  V". 
Juillet. ...  10.  Aix.  (Décès.) P.  P  1334*.  P>  93. 
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TABLE   ALPHABÉTIQUE. 


Abalùtreriut    {Pelrus  AlOirstus), 

écrivain  DspoliUûn,  I,  208. 
Abusé  en  cour  (1'),  ouvrage  de  Heuè, 

II,  i«5-iô8. 
Acciajuolo  (Angelo),  ambassadeur 

florentin,   I,  i«,  271,  286;  II, 

265-272,  27fl. 
Acdapotzi,  cardinal,  1,  197,  SOS; 

II,  2i0. 
Acerra,  ville,  I,  )8ÎS;  II,  412,  414, 

416. 
Achaîe,  principauté,  I,  17. 
Acres  (Jean  des),  mattre  d'école, 

I,  552,  553. 

Aetei  des  apàlres   (les),  mystère, 

II,  143,  144,  174,  ns. 

Adam  (John),  capitaine  anglais, 

I,  84,  87. 

Ailam  (Pierre),  orfëvre,  II,   118, 

120,  371-373,  376. 
Adenot,  enlumineur,  II,  07,  08. 
Adolphe,  duc  de  Berg,  I,  50. 
AdoraHon  dei  Xage$  (1'),  tableau, 

II,  70. 

Adorna  (Prosper),  doge  de  Gènes, 

I,  328. 
Agout  (Fcuquet  d'j,  seigneur  de 

Sault,  1,405,  533;  II,  183. 
Agout  (Philibert  d'),  sire  de  Hison, 

t.  100,  498. 
Agout  (R&imond  d'),  I,  533. 
Agriculture,  1 ,  468  ,  484-486;  II, 

50,  51.  (V.  Jardins,  Vins,  etc.) 
Aigle  (Jean,  seigneur  de  1'},  I,  4. 
Aigr    loDt,  chftleau,  1, 100. 


,  seigneur 


Aix  :  archevêque,  I,  405,  413,  427, 
429;  bastide,  II,  377,  370,  381  ; 
édifices,  II,  50-52,  377;  jardin, 
II,  81,  381  ;  palais,  I,  254,  425; 
H,  386,  372;  ville,  I,  134,  348, 
405,  426,  427,  509;  11,  120,  137, 
146,  149,  3S3,  375,  380,  et 
posnm. 

Alagonia  (Artcluche  d'), 
napolitam,  I,  318. 

Alamania  (Georges  d'),  comte  de 
Pulcino,  I,  148,  161,  163;  II, 
244. 

Alanson,  terre,  en  Provence,  I,  38. 

Alardeau  (Jean),  receveur  d'Anjou, 
I,  306,  308,  443,  495;  II,  270. 

Alardeau  (Jean),  secrétfùre  de  René, 
puis  évâque  de  Marseille,  I,  443, 
452,  466,  403,  495,  542;  II,  315, 
316. 

Albano  (évéque  d'),  légat  du  pape, 
I,  182. 

Albamo,  terre,  en  Provence,  1,547. 

Albe  :  comté,  1,  22  ;  viUe,  1, 173. 

Albi  (cardinal  d'),  I,  377  ;  II,  335. 

Albi  (comté  d'),  en  Italie,  I,  202, 

Alençon  :  comtes  et  duos,  I,  29,  74, 
76,  131,  232,  238,  249,  327  ;  H, 
236,  256;  ville,  11,  325,  371. 

Alençon  (Jeanne  d'),  I,  23. 

Alexandre  V,  pape,  I,  28. 

Alexandrie  :  comté,  I,  274  ;  ville,  I, 
278,  284,  297  ;  II,  287. 

Alibert  (Monnet),  Maure,  II,  152. 

AUuyes,  terre,  I,  79,  104. 
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SBO 

Alloone,  chatellenie,  1,  20. 
Alphonse  V,  roi   d'Ara^n    et  de 

Naples,  I,  38,  50,  112,  113,  130, 

135-Î23,  236,266-273,  280,285, 

287,  288,  367,  417,  SiO;  II,  180, 

182,  214,  21S,    240,   24S,    246, 

348,  237,  260,  27S,  401-436. 
Alphonse   V,  roi   de  Portu^l,   I, 

377,  483;  II,  V.i,  246,331. 
Alphonse,  comte  de  Poitiers  et  da 

Toulouse ,  Frère  de  saint  Louis, 

1,  IbO,  316;  Ji,  30. 
Ainam  :  duché,  I,  171,  289;  viUe, 

1,172;  II,  403,  404,424. 
Amance,  place  et  seigneurie,  1, 123, 
■  139;  11,230. 
Amboise,  ville  et  château,  I,  333, 

374. 
Araédèo  VJ,  cOTnte  de  Savoie,  I,  15, 

348. 
Amédée  VU,  comte  de  Savoie,  I, 

347-351. 
Amédée  VIII,  duc  de  Savoie,  auli- 

pepe,  I,  38,  SI,  83,95-97,  106, 

107,  183,  25t-257,  349-353,  365. 
Amédée  IX,  duc  de  Savoie,  I,  314. 
Ameuard  {Jeau),    sire   de  Chanzé, 

I,  499,  533. 
Ainpigny  (Gui  d'),  ambassadeur  de 

René,  1,  161. 
Ancenis,  ville,  1,  372. 
Ancy-sur-Moselle,  forteresse,  I,  99. 
Andard,  église,  II,  120,  121. 
Andréa  (Frozino  d'),  Florentin,  II, 

56. 
Aodreossia  (Andreossi  de),  secrè- 

t^re  de  René,  1,  218,  495;  II, 

343. 
Andrieu  (Ponce),  abbé  de  RipoU, 

I,  367,  377,  493,  Si2;  il,  317. 
Anello,  artisan  napolitain,  I,  212; 

II,  431. 

Angers  :  ch&teau,  I,  3,  12,  395, 
408,  409,  414,  444.  447,  448, 
457,  527,  553;  II,  4-12,  65,  66, 
7».61,  toe,  111,  113,  130-132, 
183,  210,  360;  cloison,!,  472;  II, 
29,  «1 ,289, 294;  édifices  divers,  II, 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


27-29;  églises,  I,  546;  II,  27  (v. 
Saint-Beruardin,  Saint-Laud,  Si- 
Maurice,  etc.);  évâque,  I,  22, 

.  536,  552;  II,  211,  544  (r.  Balue, 
Beauvau,  etc.);  grands-jours,  1, 
S07,  50»  ;  halles,  1,  475,  477,504  ; 
II,  113,  133,  151;  mairie,  I,  393- 
400,408,413,444,  479,48»,513, 
551;  II,  58,  354;  ménagerie,  II, 
14-20;  monnaie,  I,  472;  ponls, 
II,  63;  viUe,  1,395,  S04,  527;  II, 
106,289-291,  293-206,  3ÔI,  340, 
352,  387-394,  et  passm.  (V. 
Chambre  des  comptes.  Univer- 
sité, etc.). 

Anglure,  viUe,  1,  75. 

Anglure  (Baladin  d'),  sire  da  No- 
gent,  d'Estoges,  etc.,  I,  402,  MS, 
443,  497,  533;  II,  44,  372. 

Anglure  (Simon  d'),  premier  pane- 
tier,  I,  499,  533. 

Angot  (Jean),  fabricant  de  draps, 
1,483. 

Anjou  :  châteaux,  I,  12,  248;  II,  4- 
47  (v.  Angers,  Baugé,  Besufort, 
la  Mënitré,  Saumur,  etc.)  ;  comtes 
et  ducs,  1, 8,  9  ;  II,  193  (v.  Louis  1, 
Louis  11,  etc.);  duché,  1,  9,  19, 
360-383,  393-415,  4^41-554;  II, 
114,  205-207,  252-254,  340,  361- 
365,  363,  385,  397,  et  pOMun. 

Anne  de  France,  fille  de  Loub  XI, 
fiancée  de  Nicolas  d'Anjou,  1, 
334-338,  365,  387,  400;  11,296. 

Anne,  prétendue  fille  de  Bené,  I, 
434;  II,  54. 

Annechiuo  (Cola  de),  capitaine  ita- 
lien, I,  206. 

Annechino  (Raimond  de),  ou  Anne- 
quin,  chevalier  napolitain,  1, 1 89  ; 
II,  239. 

Annopdation  (!')  peinte,  II,  96,  97, 
376;  sculptée,  II,  105,  106,  381  ; 
eu  camaïeu,  II,  380. 

AnLhon  (bataille  d'),  I,  ',8. 

Antoine  (sunt).  II,  41. 

Antoine  (frëre),  provincial  des  frères 
mineure,  II,  339. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vau- 
demont,  J,  65-69,  81,  92,  9S, 
9»-nO,  Htt,  m,  129,  133,  240, 


Apoealypge  (!'),  l^pisaprie,  II,  110- 
H2,  185. 

Apôtres  (les)  sculptés.  II,  106. 

Apremont  (Jean,  seigneur  d'),  I,  97. 

Aquania,  ville,  I,  333. 

Aquila,  viUe,  I,  1*3,  190,  206;  II, 
409,  421. 

Aragon  (royaume  et  succession  d'), 
1, 29, 366-381 ,  425.  (V.  Catalogne.) 

Aragon  (Jean)  :  orfèvre,  II,  116, 

Arborée  (juge  d'),  en  Sardaigne,  I, 
18. 

Arc  (Jeanne  d')  :  ses  rapports  avec 
la  reine  Yolande,  I,  46,  41  ;  son 
voyage  &  Nancy,  I,  68-10;  ses 
campagnes,  I,  70,  74,  75;  sauvée 
det'anl  Paris  par  René  et  d'autres 
chevaliers,  I,  16;  était  brune,  I, 
310.  V.  Armoises  (Jeanne  des). 

Arc  (Jean  et  Pierre  d'),  frères  de  la 
Puc«Ue,  1,  an,  314. 

Arubi lecture,  architectes,  II,  3-67, 
371,  377,  381. 

Archives  des  ducs  d'Anjou,  I,  4S9- 
461;  [I,  13,  193,  385;  — de  Lor- 
raine, I,  65  ;  —  4u  royaume  de 
Majorque,  I,  18. 

Arcy  (vicomte  d'),  I,  SS,  91. 

Arciano  (Louis  d'j,  gouverneur  de 
Pouizoles,  I,  170. 

Ardoise,  ardoisières,  1,  i62,  484; 
II,  5,  28,  30,  43. 

Arétin  (Léonard),  poëte,  secrélaire 
de  la  république  florentine,  I, 
211;  II,  435. 

Argentan,  ville,  I,  260. 

Arienzo,  ville,  I,  195,  206. 

Arigné  (roche  d),  II,  61. 

Arle  (Jean  d'),  ou  Arlatan,  maître 
de  l'hOtel,  I,  «97. 

Aiies  :  archevique,  I,  183,  HS  ;  II, 


247  ;  chftteau.  II,  78  ;  viguerie,  I, 

498;  viUe,  I,   134,  405;  II,  14, 

60,  353,  etc. 
Arlon,  ville,  I,  312,  313,  315. 
Armagnac  (comte  et  comté  d"),  I, 

231,  369. 
Armaillë  [famille  d'),  II,  47. 
Armes,  armures,   II,  8,  126,  127. 

(V.  Artillerie.) 
Armoises  (Jeanne  des),  ou  la  faussa 

Jeanne  d'Arc,  I,  70,  308-327  ;  II, 

281. 
Armoises  (Robert  des),  chevalier, 

I,  313,  314.  325. 
Armoises  (Simon  des),  chevalier,  I, 

97,  326. 
Armoises  (Thierry  des) ,  chevalier, 

I,  233,  323. 
Arpaia,  ville,  I,  174. 

Arras  :  congrès,  1,47,  48,  114-116; 

II,  248  ;  évoque,  I,  336,  337  ;  ville, 
1, 202  ;  II,  221;  tapisseries  d'Arras, 
H,  109,  111,161. 

Arthur  de  Bretagne,  comte  d'Anjou, 

1,8. 
Arthur ,  duc  de  Bretagne  (V.  Ri- 

chemonl). 
Artillerie,  I,  152,  160;  II,  29,  127, 

128. 
Asti: comté,  I,  274,  278,  338,  3S5; 

11,267,  297;  ville,  I,  278. 
Asturge  ou  Astruc,  juif,  I,  519. 
Atbenay,  manoir  et  chfltellenie,  I, 

6,  36. 
Atino    (Joannuce   Ziio) ,    valet  de 

chambre  de  René,  I,  218,  498, 

499. 
Aubagne,  baronnie,  I,  305,  435. 
Aubant  (Bertrand),  écuyer,  II,  190. 
Aubigny,  chAtellenie,  i,  20. 
Augier  (Guillaume),  conseiller,  I, 

443. 
Augustaire  (Aubert),  chevalier,  I, 

85. 
Auroont   (  Jacques   d'  ) ,    sire    de 

Cbappes,  I,  77. 
Auribel  (Martial),  général  des  frères 

prêcheurs,  I,  S91. 
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Auriol,  vine,  II,  96,  366. 

Autel  (Jean,  seigneur  d'),  I,  97. 

Auton,  terre,  dans  le  Perche,  1, 19, 
104. 

Autrey  {sire  d'),  I,  84. 

Autun  (cardinal  d'),  II,  121. 

Auvergne  (dauphin  d'),  I,  43. 

Auvergne  (Jeaa  d'),  valet  de  I& 
garde-robe,  I,  499. 

Auvergne  (Martial  d'),  ëcrivaio,  II, 
178. 

Avaugour  (Guill&ume  d'),  biûUi  de 
Touraine,  1,  44. 

Avaugour  (Isabelle  d'),  I,  20,  21. 

Avelin  (sire  d'),  1,  84. 

Avella,  viUe,  I,  188. 

Aversa,  viUe,  I,  IS2,  178, 183, 192, 
207,  407  ;  II,  134,  412,  41S,  418- 
420. 

Aversa  (Antonello  d'),  médecin,  I, 
500. 

Avesnes  (Gautier  et  Marie  d'),  I, 
21. 

Aveuano,  cbUteau,  I,  173. 

Avignon  :  églises,  II,  69,  70,  106, 
122  ;  évèque,  II,  346-250  (v.  Coë- 
tivy);  hôtel  royal,  II,  56,  98, 
376-378;TiU8,  I,  150;  11,89,97, 
105,  112,  117,  353,  etc. 

AToir  (Pierre  d'),  sénéchal  d'An- 
jou, I,  19,  22,  472. 

Aycart  (Pierre),  fourrier,  I,  499. 
Aygnan  (Guillaume),  conseiller,  I, 

449;  II,  211. 
Aymeries,  terre,  en  Haînaut,  I,  39, 
123;  II;  232. 


Bacquilton,  village,  en  Lorraine,  I, 

311. 
Bagonet  (Benoît),  lionnier,  II,  17. 
B&houl  (Thibaud),  écuyer,  1,  39. 
Baigneux  (Thomas),  armurier,  II, 

8,  127. 
Baile  (Arnaud),  seigneur  de  Lunel, 

I,  38. 
Baiano,  château,  I,  <88. 


B&le,  ville,  1, 108, 109, 183;  concile 
de  BAle,  I,  108,  183,  202,  235, 
256;  II,  248. 
Banastre  (Georgee  de),  chevaUer, 

'   B3,  91. 
Balue  (Jean),  ëvêque  d'Angers,  car- 
dinal, I,  343;  II,  231. 
Bar  (duché  de),  1,  33-136,  416-421, 
424,  433-437,  441,  446,  454,  461. 
463,  463,  479,  484,  485;  II,  123, 
137, 358,  217-220, 383,  elpatsim. 
(V.  Jeanne,  Louis,  Hobert  de  Bar.  ) 
Bar  (hdtel  de),  &  Parîa,  I,  409,  506. 
Bar  (tour  de),  i  Dijon,  I,  94,  «5, 

Hl. 
Bar-le-Duc,  ville,  I,  58,  S9,  97,  98, 

238,  242,366,  418,  etc. 
Bai^ur-Aube,  ville,  I,  483. 
BaraUn  (Pierre),  I,  314. 
Barbarie  (rapports  avec  la),  I,  480- 
483,  530;  II,  128,  132,  (32,  379. 
Barbarins  sculplës,  tl,  106. 
Barbay  (Thibaud  de),  chev^ier,  I, 

83,  91. 
Barbazan  (sire  de),  capitaine,  gou- 
verneur de  Champagne,  I,  75-91, 
129. 
Barbette  (hOtel),  à  Paris,  1,  20, 

30,  233. 
Barbin  (Jean),  magistrat,  I,  506. 
Barcelone  :  archidiaconè,    I,  543; 
conseil,  II,  317-323;  èvëché,  I, 
377,  542  ;  ville,  I,  369,  373,  528  ; 
il,  135,  331,  342,  elc. 
Barcelonetle,  ville  et  vallée,  I,  348, 

354  ;  II.  304. 
Bardeiini  (Nodon),  fourrier,  I,  218. 
Bsrdi  (Hilarion  de),  Florentio,  I, 

219. 
Bargnano,  ville,  I,  280. 
Bari,  vUle,  I,  1S2,  196. 
BariUo  (Francesco),  prince  italien, 

!,  137. 
Barjols,  ville  et  seigneurie,  I,  3S, 

263;  II,  134. 
Bacletta  (  Raimond  de  ) ,  capitaine 

napolitùn,  I,  187. 
Bamabo,  seigneur  de  Milan,  1,  23. 
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Barnabo  (Lucie),  I,  23. 

Baronnat  (Léonard),  auditaur  des 
compUs,  I,  460. 

Barrette  (Barthélémy),  capit&ÎDe,  I, 
8S,  99. 

Barthélémy  (Jean  de),  juge-mage, 
II,  83. 

Basin  (Perrin),  I,  317. 

Basoche  (la),  Urra,  1, 19,  1M. 

Bassauo,  ville,  I,  S80. 

Baudet  (Simoo),  architecte.  II,  SS, 
381. 

Baudricourt  (Robert  de),  capitaine 
de  VaucouleuTB,  I,  69,  77,  85,  90, 
93,  94,  98,  122,  129,  276. 

Baufremont  (Pierre  de),  I,  67,  129, 
248. 

Baugé  :  chUe&u,  I,  307,  358,  380, 
383;  II,  30,  78,  112;  édifices, 
II,  33  ;  étang.  II,  33  ;  torôt,  I, 
486  ;  seigneurie,  II,  20S  ;  ville,  I, 
463,  S24;  balaiUe  deBaugé,  I,  39. 

Baume  (la  sainte],  grotU,  en  Pro- 
vence, I,  255,  547;  II,  48,  59, 
139. 

Baumette  (la),  eriniUge,  près  d'An- 
gers, I,  276;  II,  47-49,  65,  66, 
78. 

Baux  (les)  :  baronnie,  I,  38,  305  ; 
ch&teau,  I,  304  ;  II,  54. 

Baux  (Alix  de),  I,  38. 

Baux  (Bernard  de],  sénéchal  de 
Provence,  I,  436. 

Baux  (François  de),  I,  17. 

Baux  (Jacques  de),  prétendant  à 
l'empire  de  Constantinople,  1, 17. 

Bayer  (Conrad),  évéque  de  Meti,  I, 
62,  85,  90,  98-105,  111, 114,  121, 
128,  12»,  239. 

Bayer  (Didier),  chevalier,  I,  99. 

Bayer  (Thierry),  chevalier,  I,  97. 

Baientin  (Boort  de),  chevalier,  I, 

84. 

Beaucaire,  ville,  1,  228,  297. 

Beaucay  (Jeanne,  dame  de],  I,  20. 

Beaufort-en- Vallée  :  chftteau,  I,  304, 

307;  II,  34,  35;  comté,  I,  263, 

304,    333,   376,  408,  435,  462, 


503;  II,  38,  57-60,  189,  205, 

280,  etc.;  forêt,  I,  486;  ville,  I, 

303,  307,  436,  463,  552. 
Beautort  (Anne  de),  vicomtesse  do 

Turenne,  I,  376.  (V.  Turenne.) 
Beaulieu-lés-Belleville,  bourg,  1,308. 
Beaujeu(Aime  de),  I,  400.  (V.  Anne 

de  France.} 
Beaulandry,  paroisse,  près  Baugé, 

I,  526. 

Beaumonl-lès- Tours,    abbaye,    I, 

232. 
Beaumont  {Antoine  de),  religieux, 

II,  277. 

Beaumont  (Louis  de),  sire  du  PIcsms- 
Macé,  I,  497. 

Beaupreau,  ville  et  seigneurie.  II, 
63,  86. 

BeauvBu  [Achille  de],  I,  390. 

Beauvau  (Bertrand  de),  sire  de  Prè- 
cigny,  sénéchal  et  président  du 
conseil  d'Anjou,  etc.,  I,  133,  135, 
249, 2'63,  275,  286,  292,  301 ,  304, 
305,  334,  363,  389,  393,  434,  442, 
496,  517,  527,  533;  II,  36,  4446, 
279,  279. 

Beauvau  (Charles  de),  I,  390. 

Beauvau  (Jean  de),  évêque  d'An- 
gers, I,  337,  442, 487, 544;  II, 269. 

Beauvau  (Jean  de),  sire  des  Ro- 
chettes,  sénéchal  d'Anjou,  I,  497, 
501,  533. 

Beauvau  (Louis  de],  sire  de  Cham- 
pigné,  sénéchal  d'Anjou  et  de 
Provence,  I,  151,  199,  239,  276, 
301-304,334,443,497,  501,  533; 
II,  II,  118,  148,  177,  353. 

Beauvau  (dame  ou  damoiselle  de), 
II,  117-120,  367,  370-372,  374, 
378. 

Beauvaia,  ville,  I,  27. 

BecutÎB  (Blancbsrdin  de),  chevalier, 
ambassadeur  d'Eugène  IV  et  de 
René,  I,  201,  267. 

Bedford  (Jean,  duc  de),  régent  de 
France,  I,  39,  55,  63,  71-75,  105 
II,  217-220. 
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Befl'ort  (JolTorl  van),  cher^er,  I, 

83,  99. 
Bè^e   (Bertsult  le) ,    rourrier,    I, 

499;  II,  369. 
Bég:ue   (Jean  le),    conseiller    des 

comptes,  I,  449;  II,  tH. 
Bellaut,  médecin  juif,  I,  34. 
Bellay  (Jean  du],  chevalier,  I,  S33. 
Bellefontaine,  abbaye,  II,  63. 
Bcllenave    (Louis  de],   chambellan 

de  Chartes  VIII,  I,  435. 
Bellepoule  (Ile  et  forfit  de),  I,  378, 

486;  II,  5,  17,  42. 
Belleville,  village,  en  Normandie,  I, 

463. 
Belmont  (Quix  de),  intendant  de 

l'hetel  ToyH  de  Marseille,  II,  S4, 

55,  373. 
Ben-dig-Ahym,  médecin,  I,  5(8. 
BènËvent  :  archevêque,  I,  289;  II, 

239,  433;  ville  et  lemUàre,  I, 

160,   188,   191,  1»S,  a04,  â06; 

II,  412,  417,  421. 
Berchebien  (Pierre),  médecin  de 

Charles  VII,  I,  202  ;  II,  247,  24». 
Bérenger  (Raimond),  comte  de  Pro- 
vence, I,  346. 
Berf^ame,  ville,  I,  281 . 
Berger  (Bertrand  le),  enlumineur, 

II,  89,  91. 
Bercer  (Maoè),  chapelain,  I,  500. 
Bernard,  comte  d'Armagnac,  I,  30. 
Bernard,  marquis  de  Bade,  I,  443. 
Bernard  (Etienne),  dit  Moreau,  tré- 
sorier d'Anjou,  I,  48,  236,  U3, 

463,  534. 
Bernard  (Guillaume),  conseiller  et 

secrétaire  de  René,  I,  443,  452, 

496;  11,  43. 
Bernard    ( Jean ) ,    archevêque    de 

Tours,  1,  443,  452,  487;  II,  163. 
Bernard    (  Jean  ),     auditeur    des 

comptes,  trésorier,  I,  443,  432, 


Bernardin  de  Sienne  (saint),  confes- 


seur de  René,  I,  218,  499,  547  ; 

II,  SS-tl. 
Bemelio  (Galéas  de],  ombassadeur 

deRené,  I,  377;  II,  33S. 
Berre:  baronnie,  I,  3S,  38,  226, 

231,  SOS;  étang,  II,  58;  grenier 

et  gabelle,  1,  124. 
Berre   (Honorât  de),  sire  d'Eatra- 

Temes,  grand-m^lre  de  l'hôtel, 

I,  272,  394,  405,  420,  497. 
Berry  ;  duché,  I,  41  ;  ducs,  I, 

20-2Ï,  33,  350;  II,  22,  71,  (03, 

109  (v.  Charles,  Jean). 
Berry,  terre,  en  Poitou,  I,  394. 
Bertrand,  fuitier,  II,  381. 
Besancon,  ville,  I,  120,  (29,  (33; 

H,  2S». 
Béthune,  ville,  I,  344. 
Beutelin  (Jean),  dit  Jarret,  écuyer 

de  René,  1,413,  498;  II,  44.  381. 
Béziers,  ville,  I,  228;  draps  de  Bé- 
liers, II,  128,  148. 
Bi&rdelle  (Jeanne),  dame  de  la  reine 

de  Sicile,  II,  8. 
Bibliothèque  du  roi  René,  II,  (82- 

191. 
Biccari,  ville,  I,  206. 
Bicétre  (hôtel  de),  aux  ducs  d'An- 
jou, I,  20. 
Bidet  (Jean),  tapissier.  II,  17. 
Bidos  (Jean  de),   capitaine  de   la 

garde  de  René,  I,  927. 
Bien  public  (guerre  du),  I,  341, 

356-365,  401,  S26;  II,  309-3(2, 

333. 
Billet  (Gui),  magistrat,  I,  SOS. 
Binel  (Jean),  juge  d'Aqjou,  I,  392, 

443,  SOS,  508;  II,  286. 
Biseglia,  ville,  I,  13. 
Bitche,  ville,  I,  85,  90,  354. 
Blamont  (sire  de),  I,  85. 
Blanche  d'Anjou,  fUle  naturelle  de 

René,  dama  de  Précigny,  I,  263, 

276,  304,  389,  434,  497;  11,  37, 

129. 
Blaochefort   (Jean  de),   chevalier, 

maire  de  Bordeaux,  1,404,419; 

II,  359. 
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BlandÎQ  (Jean),  «ire  de  RevesBon, 
I,  «3. 

BUodrate  (Jacquemin  de],  médecin 
deHenë,  I,  306,  500;  II,  400. 

Blau  (Jean  du),  clerc.  11,  38t. 

Blois  ;  comtes,  I,  21  (v.  Marie  de 
Blois);  ville  et  château,  I,  M,  230, 
259;  11,57,  178. 

Blois  (Jean  de),  comte  de  Pen- 
thièvre,  I,  4. 

BodinaiB  (Robert),  lieuleouit  du 
baiUi  de  Bar,  I,  237. 

Bohain,  rille  et  chftl«au,  I,  103, 
104. 

Boileaue  (Henri),  magistrat,  I,  906. 

Bois  de  Nieppe  (le),  terre,  en 
Flandre,  I,  79,  104,  122,  129;  II, 
22S,  226. 

BcHsy  (sire  de),  chambellan  de 
Charles  VII,  I,  323. 

Bologne,  ville,  I,  103,  387. 

Bombachelier  (Jean),  I,  314. 

BoDdenier  (Bartbélemi),  marin  gé- 
nois, I,  197. 

BOne  (ville  et  rois  de),  1,  480482. 

Bonet  (Raphaël),  négociant  cata- 
lan, II,  331. 

Bonhalle  (Jean),  maltre-escoU,  I, 
592. 

Bonia  (Jean  de),  médecin,  I,  SOO. 

Boairace  (Vivant),  juge-mage,  I, 
405. 

Bonnate  (Jeanne  et  Marguerite),  Ar- 
tésiennes, 11,90,  91. 

Bonnet  (Jean),  médecin,  I,  SOO. 

Bordes  (Henriet  des),  valet  d'écurie, 

I,  498. 
Borgo-San-Oiovanni,  village,  I,  281. 
Bornado,  ville,  1,281. 

BosBaye  (Gui  de),  procureur  de  Re- 
né, [,  149. 
Botaric  (Jean),  damoiseau,  I,  482  ; 

II,  72,  123. 
Bolticcellî,  peintre,  II,  72. 
Bouc  (port  de],  I,  269,  529. 
Bouchage   (sire  du],  conseiller  de 

Louis  XI,  I,  416. 
Boucher  (Arnoul),  magistrat,  1, 500. 


Boucher   (Girardin),  secrétaire  de 

René,  I,  496. 
Bouchet  (le),  village,  près  Mirelieau, 

I,  525. 
Bouconville,  château  et  seigneurie, 

I,  124,  304,  436,  497. 
Boucornu  (ardoises  de),  II,  S,  30. 
Bougie,  ville,  I,  379,  480,  629;  II, 

337. 

Bouju  (Jean),  archidiacre,  trésorier 
delà  reine  de  Sicile,  I,  191,  170. 

Boulart  (Jean],  magistrat,  1,  506. 

Boulbon,  château,  II,  315. 

Bouldrë  (forêt  de),  I,  412,  486. 

Bouliers  (Louis  de),  ambassadeur 
de  René,  I,  135,  141. 

BouIIay  (Albert),  I,  311. 

Boulle  (Jacques),  pourvoyeur  do 
l'b&tel,  1,  499. 

Bourbon  (duc  et  duchesse  de),  I,  12, 
26,  74,  115,  122,  126,  359;  II, 
112,  380.  (V.  Charles,  Jean,  Ma- 
rie de  Bourbon.) 

Bourbon  (bAtard  de),  I,  119,  133. 

Bourbon  (Gérard  de),  bailli  de  Chft- 
lons,  I,  04. 

Bourtiourg,  ville  et  seigneurie,  I, 
122;  11,  228. 

Bourges,  ville,  1,  42,  69,  202,  291  ; 

II,  22,  71,  103. 

Bourgogne  :  comté,  I,  123;  duché, 
I,  485.  (V.  Charles,  Jean,  Phi- 
lippe, ducs  de  Bourgogne.) 

Bourgoing  (Simon),  valet  de  cham- 
bre de  Louis  XII,  II,  145. 

Bonrillon  (Perrot),  maître  des  pa- 
vages, II,  B7. 

Bounnonl,  place,  I,  97. 

Bounnont  (Gilles  de],  maître  de 
l'hOtei,  I,  497. 

Bournan  (Louis  de),  sire  du  Cou- 
dray,  maître  de  l'hAtei,  I,  334, 
4-43,  497,  533. 

Boumazel,  sénéchal  de  Toulouse,  I, 
U38. 

Bourré  (Jean),  sire  du  Plessis,  tréso- 
rier de  France.  II,  364.(V.PleBsi3.) 

Boursault,  seigneurie,  I,  242. 
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Boumer,  secrétaire  de  René,  I, 
496. 

BoutBul  (Noël),  tailleur,  1,  WB. 

Bouleiller  (Pierre),  receveur  d'An- 
jou, I,  HZ. 

BouxiËres,  abbaye,  I,  08. 

Bovilelte,  terre,  I,  21. 

Bayer  (Jean),  chapelain,  I,  500, 

Boys  (Anlome  de),  viguier  de  Mar- 
seille, I,  443. 

BoyB  (Pierre),  fourrier,  1,  490. 

Bracon-flur^ins,  château,  I,  93, 
94,  113;  ri,  78. 

Braine  (Simon  de],  I,  21. 

Brancas  (Nicolas  de),  ëréque  de 
Marseille,  I,  257,  279,  S89,  291, 
297,  30S  ;  II,  56. 

BroncoctM  (Barthélemi  et  Jean  de), 
damoiseaux,  i,  143. 

Br&ncazzo  (Sarro),  cheralier  nhp»- 
litlÛD,  I,  315;  II,  432. 

Brancion  (tour  de),  à  Dijon,  1,  94. 

Brandois,  vicomte,  I,  20. 

Bray-Bur-Seine,  ville,  I,  74. 

Bréhier  (Jean),  président  des  comp- 
.     tes,  1,  459,  466. 

Brèhier  (Simon),  argentier,  1,  300, 
354. 

Br«Bcia  :  ëvëque,  11,  245-291  ;  ville 
et  Urritoire,  I,  279,  280;  II,  432. 

Breslay  (Jean),  juge  d'Anjou,  I, 
443,  508,  534;  11,270. 

Breelay  (Pierre),  secrftaire  de  Re- 
né, I,  496. 

Breslay  (René),  I,  443,  534. 

Bressin  (Jean),  eecrétaire  de  René, 

I,  79,  402,  496. 

Bretagne  :  duché,  I,  47,  371,  372, 

II,  134,  326-328;  ducs,  I,  19,  20, 
27,  42,  44,  123,  131,  232,  259, 
357-362,  370,  374,  381 ,  401 ,  47S  ; 
II,  9,  20,  37,  39,  45,  84,  142, 
228,  246,  256,  309  (v.  Arthur, 
Charles,  François,  Pierre)  ;  guerre 
de  Bretagne,  I,  370-373,  463. 
471,  514;  II,  325-329. 

Bretagne  (Jeanne  de),  comtesse  de 
Penthièvre,  I,  20. 


Bretigny  (traité  de),  I,  9,  11. 
Breton  (Jean  te),  fruitier,  I,  499. 
Breuillon  (Jean  de),  avocat,  I,  (15, 

443. 
Brézé    (Jacques  de),  sénéchal  de 

Normandie,  I,  333. 
Brété  (Pierre  de),  sire  de  la  Va- 
renne,  sénéchal  d'Anjou,  I,  234, 

230,  253,  259,  343,  443,  497, 

501. 
Briancon,  ville,  I,  155. 
Briart  (Guillaume),    maître   de   la 

chambre  auz  déniera,  I,  151. 
Brie  (Augier  de),  évéque  d'Angers, 

II,  384. 
Briey,  ville  et  seigneiaie,  I,  58,  60, 

123;  II,  230. 
Brignoles  :  château,  I,  304;  II,  54; 

ville  et  seigneurie,  I,  35,  263, 

277. 
Brimeux(Enguerrandde),chevaUer, 

I,  84. 

Brionne  (Michel),  aumônier,  I,  306. 
Briasey  (Philibert  de),  chevalier,  1, 

97. 
Brocier  (Jean),  curé  des  Ponls-de- 

Cé,  1,  553. 
Brou,  terre,  I,  79,  104. 
Brueil (Denis  du],  conseiller,  1,449; 

II,  211. 

Bruges,  viUe,  1,344;  11,71,91. 

Brulon,  terre,  I,  19. 

Brune  (Regnault),  I,  314. 

Bruneau,  secrétaire  de  René,  I, 
496. 

Bruxelles,  ville,  I,  101,  (03,  (10: 
pas  de  Bruxelles,  II,  189. 

Bruxelles  [Jean  de),  II,  371. 

Bucan,  chevalier  anglais,  I,  39. 

Bûcheron  (Macé),  ermite,  II,  41. 

Bueil  (Hordouin  de) ,  évêqne  d'An- 
gers, I,  449. 

Bueil  (Jacques  de],  I,  393. 

Bueil  (Jean  de],  amiral  de  France, 
I,  21,  22,  36,  443,  497. 

Bueil  (Louis  de),  capitaine,  I,  133, 
373;  II,  328. 

Buil  (Ralmond),  camerlingue  d'Al- 
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phonse  d'Arsgoa,  1, 178;II,406, 

411,  423. 
£in»on  ardent  {Is},  tableau,  II,  69, 

70,  125. 
Bulgnérille  (braille  de),  I,  63-92, 

98-100,  113,  213,  329,  236,  239, 

276,  430. 
Bulort  (Jean),  charpentier.  II,  '6. 
Burelier  (Jean  le),  ratisseur,  1, 477. 
Buzières,  château,  I,  100. 
Buynarl   (  Briend  ),   huissier  des 

comptes,  I,  4S0;  II,  43,  290. 
Buynart   (Etienne) ,    conseiller,    I , 

449;  11,  211. 
Buynart  (Gillel),  clerc  des  comptes, 

I,  449;  11,  211, 
Buynart  (Jean),  clerc  des  comptes, 

I,  4S0;  II,  299. 
Buynart  (tour),  au  château  d'An- 
gers, II,  7. 


Cabanis  (Vital  de),  conseiller,  grand 
Justicier  du  royaume  de  Sicile,  I, 
112,  135,  141,178,276,279,296, 
443. 

Cachan  (h01«l  de),  aux  ducs  d'An- 
jou, I,  11,  20,  2S2. 

Cadorat  (Yves),  garde  des  droma- 
daires, [I,  17. 

Cadriac  (Jean  de),  fourrier,  1,  499. 

Caen,  ville,  1,  260,  373;  II,  14. 

Caiano,  château,  près  Kaples,  II, 
409. 

Calabre,  duché,  I,  130,  148,  336. 
(V.  Charles,  Jean,  Nicolas,  ducs 
de  Calabre.) 

Cédais,  ville,  I,  10,  342. 

Caldera  (Antoine),  duc  de  Bari,  ca- 
pitune  napolitain,  T,  1S2,  IBS- 
196,  206.;  II,  417-420. 

Caldora  (Jacques),  duc  de  Bari, 
ci^itaine  napolitun,  1,  ISS,  157- 
178,  184;  II,  402-404,  412,421. 

Caldora  (Raimond),  gouverneur  du 
royaume  de  Sicile,  I,  147,  178, 
186,  193-196,  206;  II,  417. 


Calixte  Itl,  pape,  1,  288,  540. 
Caivi  ou  Calvo  (Antoine),  Génois, 

I,  153,  217;  II,  432. 
Cambrai,  ville  et  èvflché,  II,  249. 
CampohsBSo  (Charles  de),  capitaine 

Italien,  1,  206;  11,417. 
Campobasso  (Nicolas  de  Montfort, 
comte   de),    conseiller   el  capi- 
taine, 1,  218,  293,  362,  381,443; 

II,  406,  413. 
Campofregozzo  [Thomas  de),  doge 

de  Gènes,  I,  <47,  <S3,  160,  (64, 

180,  184,  203:  II,  ISO. 
Campofregouo  (Pierre  de),  doge 

de  Gènes,  I,  278,  288. 
Camus  (Jacques  et   Gervois  le), 

bourgeois  d'Angers,  I,  376. 
Candes,  bourg,  I,  473. 
Cannet  (Bénédit  du),  médecin  juif, 

1,34. 
Cantorbéry,  ville,  I,  249. 
Capelet.  V.  ChapeUe  (la). 
Capice  (Marine),  chevalier  napoli- 
tain, 1,  210;  II,  244. 
Capice  (Vannella) ,  dame  napoli- 
taine, I,  211. 
Capouane  (porte),  i  Naples,  1,215; 

siège  de  Capouane,  I,  144. 
Capouo,  viUe,  1, 140, 146, 156, 174, 

177;II,  405,  408,  412,  4(4. 
Capri,  île,  I.  170,207;  11,422. 
Caran'a  (famille),  I,  178. 
Cardona  (Michel),  député  de  CaU- 

logne,  II,  317. 
Cordone  (Jean  de),  chevalier,  I,  84, 
Cardone  (Pierre  de),  capitune  ara- 

gonaJB,  1,213,  2<5;  II,  402. 
Careto,  abbaye,  II,  277. 
Carmes  (église  des),  à  Angers,  II, 

27  ;  à  Loudun,  II,  37. 
Carmino  (  faubourg  et  monastère 

del),  à  Naples,  I,  165,  176,  207; 

II,  430-432. 
Carpenlras,  ville,  II,  195,  379. 
Carpinone,  ville,  I,  193. 
Carracciolo    (Baptiste),    comte  de 

Girace,  I,  218. 
Carracciolo  (Diomède),  II,  417. 
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Carracciolo  {Georges),  1,  218. 
Carracciolo  (Louis),  grand  justicier 

Je  l'iniversité  de  Kaplea,  1, 168, 

171,  218;  II,  2^3. 
Carracciolo  (MilLa),abbeE3e,  II,i31. 
Carracciolo  (Othon),  chancelier  de 

Sicile,  I,  173,  188,  199,  2(7. 
Carracciolo  (Thomas),  I,  218. 
Carracciolo  (Petracono),  chevalier, 

II,  333,  233,  417. 
Carracciolo  (Trajan),  I,  193, 193. 
Caserte  :  corate,  I,  132,  1S6,  (74; 

Tille,  I,  17t. 
Cases  (Pierre),  cfaevaUer,  II,  416. 
Casse),  terre,  79,   104,    11»,  123, 

123-12»,  248;  II,  223. 
Caslei-Capuano,  forteresse  et  palais, 

à  Naples,  1,  138,  144,  (66,  (7(, 

177,  208,  212,  216  ;  II,  2(4,  222, 

2W,  403,  414,  427. 
Castellamare,   ville,    I,    (7(,   293, 

3W;  II,  433. 
CastcUane  (Boniface  de),  sire   de 

Foi,  I,  497,  499. 
Castellane  (Honorât  de),  échanson, 

I,  499. 
Castellet,  chftteau,  I,  30S. 
Caslello,  bourg,  près  âtabies,  I, 

133. 
Castel-ISuovo,  forteresse,  à  Napies, 

I,  159,  165,  178-182,  199,  210- 

2(5-219;  II,  406,  409-412,  423, 

42«,  432,  436. 
Caslille  (roi  de),  I,  (8,  249,  410, 

+75,  330;  11,246.  (V.  Henri  IV.) 
Caslillon  (Charles  de),  sire  d'Au- 

bagne,  conseiller,  I,   (35,   I4(, 

151,  246,    250,   237,  443,  5(8, 

334. 
Castres,  éveché,  II,  250. 
Castro  (Alvar  de),  capitaine  ara- 

gonais,  I,  213;  II,  4(3,  424. 
Catalogne  (expédition  et  principauté 

de),   I,   366-382,  386,  393,  423, 

46j,  482,  493,  495,  528,  541  ;  II. 

99,317-323,  336-3B1. 
Catherine  (sainte)  figurée,  II,  106, 

378.  i 


Catherine  de  Bourgogne,  fille  de 
Jean-sans-Peur,  I,  26,  27,  S». 

Catherine  de  France,  reine  d'An- 
gleterre, I,  42. 

Catherine  de  Hongrie,  I,  19. 

Catherine  de  Lorraine,  marquise  de 
Bade,  f,  63. 

Catherine  de  Médicis,  reine  de 
France,  II,  l»6. 

Catherine,  bâtarde  de  Lorraine,  f, 
65. 

Celuio,  viUe,  I,  (73. 

Ceprano,  ville,  I,  136. 

Cercello,  baronnie,  I,  185. 

Cerdagne,  comté,  I,  17,  457. 

Cerisay  (Guillaume  de),  gom'emeur, 
puis  maire  d'Angers,  1,  394,  396, 
400. 

Cerisay  {Pierre  de),  conseiller  au 
pariement,  I,  393. 

Cessault  (GutUemin),  garde  de  la 
tapisserie,  II,  34,  112,  113. 

Chabot  (Jacques),  argentier,  I,  465. 

Chabot  (Pierre),  bourgeois  d'An- 
gers, I,  43. 

Chailly,  terre,  I,  20,  22,  33,  409, 
!i03,  533;  II,  361. 

Chaize  (la),  chateUenie,  I,  20. 

Chalochè,  abbaye,  II,  391. 

Chalon-sur-Saône,  ville,' I,  94. 

Chaion  (Hugues  de),  sire  de  Ch«- 
teau-Guyon,  I,  401. 

Chaion  (Louis  de),  prince  d'Orange, 
I,  78,  120. 

Chilons-sur-Marne,  ville,  I,  33,  60, 
71,  77,  237,  240,  246. 

Chambéon,  village,  II,  57. 

Chambéry,  ville,  j,  (06,  349,  353. 

Chambes  {Jean  de),  ambassadeur  de 
Charles  Vil,  I,  482. 

Chamblay  (Jean  de),  sire  de  (ktns, 
I,  123,  2-i8;  II,  229. 

Cbacnbly  (Ferry,  seigneur  de),  I,  97. 

Chambre  des  comptes  d'Aix ,  I, 
431,  456,  439;  d'Angera,  I,  447- 
461,  472,  476;  II,  6,  12-14,  l», 
92,  KO,  209-2((,  262-263,  298- 
301,  3St-38«,  etc.;  du  Uans,  I, 
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450,  460;  de  Paris,  I,  10,  iai, 

4o9-Ml. 
Champagne  :  comU,  I,  71,  77,  265, 

391  ;  sénéchaussée,  I,  391. 
Chalnpagne  (Baudouin  de),  sire  de 

Tucé,  I,  39,  228,  2i9  ;  II,  253. 
Champagne  (Pierre  de),  chevalier, 

1,  199,  S33. 
Champdoiseau,  métairie,  1,  546. 
Champgtraull  (Jean  de],  trésorier, 

I,  334. 
Champigoé,  chAteau,  H,  11. 
Champion y-sur-Veude,  terre,  l,  20. 
Champtocé,  seigneurie  et  place,  I, 

2ÏI,  372;  II,  45, 
Champtoceaux,  seigneurie  et  plt 

I,  9,  19,  407,  473,  497,  503;  II, 

37,  49,  207. 
Chancellerie    du  roi   de  Sicile,  I, 

486-406. 
Chandelots  (forêt  de),  I,  486. 
Oianlilly,  ville,  I,  75. 
Chanzé,  roche  et  manoir,  I,  276, 

303,  436;  II,  37-39,  47,  77,  80, 

106,  130,  194. 
Chapelle  Sainl-Denis  (la),  près  Pa- 
ris, I,  76. 
Chapelle  (dame  de  la),  ou  Capelet, 

I,  433. 
Chaperon  (Alvematius),  conseiller, 

I,  250. 

Chappes  (ville  et  combat  de),  I,  77, 

78. 
Chapuis  (Jean),  peintre,  II,  W. 
Chardoine,  village,  I,  218. 
Charles  V,  roi  de  France,  I,  H,  13, 

15,  17,  19,222;  II,  37,  tfl,  161, 

185. 
Charies  VI,  roi  de  France,  I,  22- 

30. 
Charles  VII,  roi  de  France  :  élevé 

par  Yolande  d'Aragon,  I,  39-49  ; 

ses  rapports  avec  René,  1,  7t- 

330;  II,  265,  270,  elpamim. 
Charles  VIII,  roi  de  France.  1,  :>, 

374,  309,  421-424,  435,  497,  .S18; 

II,  35,  41,91,  94,  lo4. 
Charles  IX,  roi  de  France,  II,  38. 


Charles  I",  roi  de  Sicile,  comte 
d'Anjou  et  de  Provence,  I,  8,  B, 
13,  137,  150,  159,  222,  256,  j3I, 
538;  II,  62,  205. 

Charles  II,  roi  de  Sicile,  comte  de 
Provence,  I,  346,  348,  518. 

Charles  III  (de  Duras),  roi  de  Si- 
cile, I,  14,23,  143,  169,  351. 

Charles  d'Anjou,  prince  de  Tarenle, 
I,  22. 

Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine, 

I,  S,  20.  35,  43,  226-260,  334; 

II,  36,  110,  154,  etc. 

Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine 
ei  de  Provence  (fils  du  précé- 
dent), I,  39IW92,  402-412,  421- 
427,  435-437;  II,  105,  183,  380, 
39  i,  etc. 

Charles  d'Anjou,  flls  de  René  (?), 
1,  434. 

Chartes  d'Artois,  comte  d'Eu,  I,  20, 
30. 

Charles,  duc  de  Ben-v,  frère  de 
LouisXI,  1, 300-3 12, 337-302, 370. 

Charles  de  Blois,  duc  de  Bretagne, 
1,19. 

Charles,  duc  de  Bourbon,  I,  78, 
124-132,  139,  243,  217;  II,  103, 
161,  224. 

Charles  le  Téméraire,  comte  de  Cha- 
rolais,  puis  duc  de  Bourgogne, 
I,  118,  231,  357,  362,  364,  371, 
373,  386-407,  419,  422;  II,  89, 
321,  359. 

Charles  II,  duc  de  Lorraine,  I, 
34-73,  79;  H,  133. 

Charles,  duc  d'Orléans,  pofle,  I,  30, 
126,  229,  236,  279,  317-336, 
417,  457;  II,  151,  171-173,  177, 
230,  257. 

Charles  de  Valois,  comte  d'Anjou, 
I,  8,  9,  130. 

Charmes,  village,'!,  97. 

Charnières  (Jean  de),  argentier  et 
secrétaire  de  René,  I,  237,  403, 
496,  335. 

Chartier  (Alain),  poëte.  II,  187, 
178. 
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Chartres  :  évêque,  I,  182,  388  ;  pays 

chartrain,  1,  79,  104, 
Chartrea  (Renaud  de),  archevêque 

de  ReimB,  I,  m.  {V.  Reims.) 
ChassBul  (Benetru  de),  chevalier, 

I,  123,  126,  247;  II,  232. 
Chastelain   (Georges),  écrivain,  I, 

417. 
CbaEtellaine  (Jeanne),  suivante  de 

Blanche  d'Anjou,  I,  304. 
Château- du-Loir,  baronnie,  I,  9; 

II,  207. 

Cbflteau-Gontier,  ville,  I,  304,  309. 
Ch&teau-Salins,  ville  et  satines,  1, 

79,  98-100. 
Château-Thierry,  viUe,  1,  74,  75. 
Chatel  (Tanneguy  du),  prévôt  de 

Paria,  sénÉchal  de  Provence,  1, 

182,  268,  502,  [133  ;  II,  246,  412. 
Châtel- sur -Moselle,  seigneurie  et 

place,  1,364,421. 
ChAtelet  (Érard  du),  maréchal  de 

Lorraine,   I,  62,  97,    119,   121, 

129. 
Cbâlelet  (Philibert  du),  chevalier, 

1,97. 
ChatellerauU  :  vicomlé,  I,  252  ;  ville, 

II,  36. 
Chaienois,  village,  I,  83. 
Chftlenoy  (Jean  de),  dit  le  Gaacard, 

cbei-alier,  I,  85, 99. 
Chatilton,  place,  en  Barrois,  I,  97, 

123;  11,230. 
Châtillon-sur-Seine ,  ville,   I,    78, 

125. 
Chaudetonds  (ponts  de),  II,  63. 
Chaume  (ta),  terre,  I,  20. 
Chaumineau  (le),  terre,  II,  43. 
ChaumoDt  (bailli  et  bailliage  de),  t, 

119,  364. 


Chemens  (Oeoffroi  de),  II,  33, 
Cherbeye  (Jean  de),  conseiller,  I, 

449;  II,  211. 
Cherbeye  (Michel  de),  notaire  roTHl, 

II,  43. 


Chevalier   (  Guillaume  ),    clerc   des 

comptes,  I,  452. 
Chevalier  (Etienne),  secrétaire  de 

Charles  VII,  [,  249. 
Chevalier  (Jean),  bombardier,  II, 

S5. 
Chevineau  (Jean),  orfèvre,  II,  118» 
Chiari,  ville,  I,  280. 
Chieti,  ville,  1,  172. 
Cbinon,  ville,  I,  45,  70,  229;  II, 

43. 


Christophe  (saint)   peint,   II,   07, 

372,  375;  sculpté,  II,  106,  107; 

en  cami^eu,  II,  380. 
Chypre  (Anne  de),  duchesse  de  Sa- 
voie, I,  106. 
Chypre  (poudre  de),  II,  374. 
Cibon  (Aron),  vice-roi  de  Stcile,  I, 

203,  219;  II,  244. 
Cicinello  (Jean),  Napolitain,  1,153; 

II,  429. 
Citello,  artisan  napoUtûn,  I,   SIS, 

214;  11,431. 
Citla-di-CasteUo,  viUe,  I,  150. 
Citta-di-Penna,  ville,  !,  15S. 
Clarence  (duché  de),  1,  17. 
Clarence  (duc   de),    frère  du   roi 

d'Angleterre,  I,  30, 
Clément  VII,  pape,  I,  13-16,  23, 

349;  II,  34. 
Cler  (Barthélémy  de),  peintre,  II, 

88-90. 
Clermont-en-Argonne,  seigneurie  et 

place,  I,  37,  97,  100,  121,  123, 

125,  246-248;  II,  239,230. 
Clermont-en-Bassigny,  terre,  I, 

123;  II,  230. 
Ctennont  (comte  de],  1,  43,  76. 
Clermont  (Louis  de),  maître  de  Vh<^ 

tel,  I,  279,  497,  408,  533;  II, 

309. 
Clen-aui  (Christophe,  sire  de),  II, 

39. 
Clervaus  (Odot  de),    chantre,    I, 

120. 
Cluny,  abbaye,  I,  547. 
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Coetlvy  (Alain  de),  érdque  d'Avi- 

gn<Ht,  puÎB  cudmal,  I,  (87;  II, 

W, 
Coëtivy  (Prégeoi  de),  uniriO,  I, 

221. 
CiEur  (Jacques),  argentier,  I,  237, 

29S-297,  480,  529;  II,  110,  132. 
Cœur  d'amour  épris  {le],  ouvrage 

deReaë,  II,  110,  158-162. 
Cœur-de-Lis,  poursuivonl,  I,  315. 
Cohardy  (Séguin  de),  sire  d'Athe- 

n&y,  médnùn,  I,  500. 
Coben,  médecin  juir,  I,  518. 
Colbert  (Charles),  inepecteur  des 

lerées,  II,  58. 
Colin  (Germain),  étudiant,  I,  552. 
CoUe,  Tille,  I,  185;  II,  413. 
Collette,  fourretiére,  I,  263. 
Colmar,  cbftteau,  en  Provence,  I, 

352. 
Cologne,  viUe,  I,  312,  313,  31». 
Commerce,  I,  293,  397-399,  476- 

483;  II,  233-239,  289-291,  203- 

296,  eU. 
Commercy,  ville  et  aeigneurie,  I, 

110,  123,218,  381;  11,  232.  (V. 

Sarrebnick.) 
Comminee  (Philippe  de),  sire  d'Ar- 

genton  el  de  Berry,  historien,  1, 

394,  400,  406,  410,  414,  421, 

423. 
Comminges  (cardinal  de),  1,  13. 
Compiégne,  ville,  I,  74,  75. 
Condé-sur-Hoselle ,  bourg  et  sei- 
gneurie, I,  58,  239. 
Conflans,  terre,  en  Barrois,  I,  (23; 

II,  230. 
Conflans  (PhiUppe  de),  chevaUer, 

1,97. 
Conflans  (Visse  de),  chevalier,  I, 

85. 
Coi^juncta  (Antoine),  chanoine,  I, 

543. 
Conseil  ducal  d'Anjou,  I,  275,  395, 

442-449,  454,  464,  478;   II,  8, 

13,  269,  â80,  397. 
Conseil  éminent  de  Provence,  I, 

446. 


(évéque  de),  I,  181;  II, 

41]Z. 

Constance  (concile  de),  H,  âSO. 

Constantinople  (empire  de),  I,  17. 

Contarenis  (Mathieu  et  Ambroise 
de),  négociants  vénitiens,  II,  123. 

Contenet  (Jean),  panetier,  I,  490, 

Coppula  (G&spanl),  cbevalier,  I, 
170. 

Coquillon,  tabourin,  II,  367,  368. 

Corbaria  (Raimbaud  de),  capitune 
aragonùs,  1,  175;  II,  406,  407. 

Cordoue,  vLle,  I,  37fr. 

Corella  (Pierre  de),  capitaine  ara- 
gonais,  I,  214;  II,  425,  426. 

Comelo  (Etienne  de),  Napolitain,  I, 
158. 

Corsaro  (Nicolas),  Napolitain,  I, 
170. 

Corse  (tie  de),  I,  147,  272. 

Cosenza,  ville,  I,  112;  II,  421. 

Cossa  (Gaspard),  capitaine  du  l.am- 
pourdan,  I,  362,  370,  410,  533; 
II,  346. 

Cessa  (Jean),  comte  de  Troya,  sé- 
néchal de  Provence,  etc.,  I,  187, 
199,  212,  217,  257,  270, 275,  280, 
283,  292,  367,  378,  404-407, 
443,  487,  502,  533;  II,  274,  317, 
415. 

Cossa  (Melchior),  chevalier,  I,  543. 

Coste  (Jean),  orfèvre.  II,  117,  378. 

Costume,  11, 126-130,  368-380,  etc. 

Cotignola  (Michel  de),  vice-roi  de 
Sicile,  I,  146. 

Coudray  (le),  lerre,  I,  20. 

Couraud  (André),  magistrat,  I,  506. 

Courcelles  (Jean  de),  roi  des  ménes- 
trels, II,  137. 

Couunot  (Guillaume),  sire  de  Mon- 
treuil,  ambassadeur  de  Charles 
VII,  I,  249,  343,  360;  II,  253, 
258-260. 

Coutumes  d'Anjou  (révision  el  ré- 
dacUon),  I,  507-509;  II,  286,  298. 

Craon  (Amaury  de),  I,  19. 

Craon  (Guillaume  de),  vicomte  da 
ChAteaudun,  1,  19. 
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Craon  (Isabelle  de),  I,  19. 
Craon  (Pierre  de),  I,  15,  19,  36. 
CraTant,  bourg,  I,  354;  II,  303. 
Créanges  (Gaspard  de),  paneUer, 

I,  i99. 
Crécy,  ville,  !,  74. 
Creil,  viUe,  1,  323. 
Crema,  ville,  I,  381. 
Crema  (Chrietophe  de),  chev^er, 

I,  175. 
Crémone,  ville,  I,  279,  381,  204. 
Crespin  (Jean),  capitaÎDe  de  Baugé, 

I,  498. 
Crespin  (Pierre),  officier  de  marine, 

I,  292. 
Creapin  (René),  échaason,  I,  499. 
CresHlIe,  Mauresque,  II,  17,  1S3. 
Crois  (Jean  des),  chevalier,  i,  39. 
Croissant  (ordre  du),  I,  258,  276, 

373,  49V,  530-536;  II,  31,  116, 

(37,  349,  393. 
Croissant,    intendant   du   ch&leau 

d'Angers,  I,   535;  II,  9,   127, 

130. 
Croy  (sire  de),  I,  100,  240. 
Crucifix    peint.    II,    76,    77,  81; 

sculpté,  l),  99. 
CrusBol  (Louis  de),  grand  panelier 

de  France,  1,476;  11,328. 
Cugnol  (Jean),  I,  312. 
Cumes,  ville.  II,  423. 
Cunon,  vicomte,  I,  20. 


Daltenit  (Hegnauld),  marohand,  11, 

128. 
Damas  (ouvrage  de),  II,  132;  drap 

de  Damas,  II,  128. 
Dammarlin  (Guillaume  de),  cbeva- 

lier,  I,  97. 
Damours  (Pierre),  conseiller,  1,  443. 
Dampierre,  chAtpnu,  près  Saumur, 

I,  417. 
Daniel,  écuyer,  délégué  du  pape, 

I,  202. 
Danses,  I,  243;  II,  136,  149,  367, 

369,  077. 


Dametal,  ville,  I,  260. 

Dauphin  (Jean),  secrétûre  de  René, 

I,  496. 

Daurie  (Louis),  II,  185. 

Dauville  (Imbert),  maréchal  des  lo- 
gis, 1,  498. 

Daveluys  (Jean),  dramaturge,  II, 
142. 

Dauvet  (Jean),  procureur  de  Chir> 
les  VII.  I,  295-297. 

Decerabrio  (Candido),  ambucadeur 
milanais,!,  111, 116,142;  11,220. 

Delacroix  (Antoine),  argentier,  I, 
4<3,  465;  II,  380. 

Delacroix  (François),  procureur 
d'Ai^u,  I,  505. 

Delacroix  (Guillaume),  avocat  fis- 
cal, 1,  443;  II,  36. 

Delacroix  (Jean),  garde  de  la  ta- 
pisserie, II,  113. 

Delacroix  (Louis),  procureur  d'An- 
jou, 1,  505, . 

Deif(aaiide),  ortévre,  II,  91. 

Delf  (Coppin),  peintre,  II,  22,  73, 
89,  91-95,  104. 

Deniau  (Amaury),  chanoine,  II, 
139. 

Depinée  (Jean),  magistrat,  I,  508  ; 

II,  286. 

Desbans  (Pierre),  concierge  du 
château  d'Angers,  II,  9,  17. 

Ikscenie  de  croix,  taUeau,  II,  80, 
96,  97,  376. 

DescourtUs  (Colin),  peintre.  II,  97. 

I>escourtils  (Pantaléon),  peintre,  II, 
97. 

Desperch  (Henri),  dit  Haine,  huis- 
sier d'armes,  I,  SIS,  498. 

Desperit  (Jeann  in),  orfèvre,  11, 116, 
315. 

Desportes  (Gillet),  intendant  de 
Chanté,  II,  38. 

Desroches  (Robert),  I,  233. 

Didier,  fiutier.  II,  3611. 

Didier,  valet  de  la  garde-robe,  II, 
367,  368. 

Diebelich,  ville,  I,  109. 

Dieu  en  la  croix,  statue,  II,  21. 
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Dicuzf,  salines,  1,  99. 

Diex-Aye  ou    Dîeuzie,    fief,    près 

d'Angers,  II,  9. 
Digne,  évSché,  II,  231. 
Dijon:  château,  II,  78;  églises,  If, 

78,  87  ;  ville,  I,  82,  93,  Bfl-106, 

111-121,  487;  II,  71,  220,  224, 

229. 
Dinon,  ville,   II,   i02;  marbre  de 

Dinan,  II,  21. 
Dinan  (Françoise   de),   dame  de 

Chanzé,  II,  38. 
Dionis  (don),  prince  portugais,  I, 

379;  II,  346. 
Disy  (Jean  de),  secrétaire  de  René, 

I,  218,  496. 

IHvine  Comédie  (la),  tableau,  II,  70. 

Dôle,  ville,  I,  9i. 

Itomine  quô  vadis,  groupe  sculpté 

et  peint,  II,  93-95,  104. 
Donne!  (Pierre),  aumAnier,  ),  500; 

II,  379. 

Doria  (Barthëlemi),  Génois,  I,  163. 
Doria  (Benoît),  Génois,  I,  277,  443. 
Doria    (Tliedixio ) ,    proviseur    du 

royaume  de  Sicile,  I,  161. 
Dorin  (Gilles),  conseiller  au  parle- 
ment, I,  409,  606. 
Dosdefer  (Jean),  sire  de  la  Turbille, 

I,  526. 
Douillet  (Jean),  mari  de  la  fausse 

Jeanne  d'Arc,  I,  323  ;  II,  282. 
Doulers,  terre,  en  Hainaut,  I,  3o. 
Dourdan,  châtellerie,  1,  20. 
Dours  (sire  de),  I   27. 
Draguignan  :  viguerie,    II,    118; 

viUe,  I,  348. 
Draps  (  fabrication   et  commerce 

des),  I,  483  ;  II,  203. 
Dresnay  (Raynaud   de),  bailii    de 

Sens,  I,  119,  270. 
Drouart  (Jean),  1,318. 
Ducieuï  [Jean),  charpentier,  II,  5. 
Dun,  chûteau,  I,  382. 
Dun  (Saubiet  de),  prévôt  de  Mar- 

ville,  1,  8S,  00,  316. 
Dunkerque,  seigneurie,  I,  122;  II, 

226. 

T.  lu 


Dunois  (  Jean ,  bAtard  d'Orléans, 
comte  de),  I,  106,  230,  259,  374, 
457;  II,  309. 

Dupont  (Jean),  maître  de  la  Cham- 
bre aux  deniers,  1,  37. 

Dupuis  (Jeaiil,  secrétaire  de  René, 

I,  496. 

Durand  (Jean),  roi  des  méDeetrels, 

II,  137. 

Duras  :  duché,  I,  22  ;  princes,  I, 
50.  V.  Charles,  Udislas,  Mar- 
guerite. 

Duvau  (Jean),  juge  d'Anjou,  I,  390, 
443;  II,  270. 


Écoles  publiques,  I,  552, 553  ;  école 

du  chAleau  d'Angers,  1,553,554. 
Écorcheurs  en  Lorraine,  I,  l&'t. 
Edouard    IV,  roi    d'Angleterre,  I, 

342-345,  375,  413;  II,  357. 
Edouard,  prince  de  Galles,  fils  de 

Marguerite  d'Anjou,  I,  389,  415; 

II,  340,  356. 
Église  {affaires  de  1'),  I,  134,  182, 

255-257,  537-554;  II,  245-251. 
Elisabeth,    duchesse    de    Luxem- 
bourg, I,  3(2. 
Embrun  (archevêque  d'),  I,  237, 
Englaticourl,  terre,  1,  21. 
Enluminure,  enlumineurs,  1,   IQO; 

II,  82-86,  89-91,  97,  169. 
Epinal,  ville,  I,  85,  100,  234. 
Ëpinal  (Voué  d'),  chevalier,  I,  97. 
Ëpinay  (Louis  d'),  chevalier,  1,215; 

II,  432. 
Ëpluchart,  manoir,  II,  42. 
Emée,  terre,  I,  19. 
Errart  (Jean),  conseiller,  I,  443. 
Espagne  (école  artistique  d'),  U; 

98,  99,  373,  377. 
Espaigne   [Jean  d'),    tapissier,  II, 

109. 
Esquavard  (Jean),  médecin,  ëveque 

de  Sisteron,  1,  500. 
Essart  (Guillaume  de  I'),  conseiller, 

I,  443. 


)vGoo<^lc 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Estaules,  seigneurie,  I,  58. 

Este  (marquis  d'),  I,  293. 

Estève,  courrier,  II,  378. 

Estouteville  (cardinal  d'),  I,  267. 

Étain,  terre,  I,  (24,  436. 

ÉtampBB,  comté,  1,  20-22. 

Eugène  IV,  pape,  I,  41,  107,  116, 
13S,  138,  140,  146-130,  ISS,  162, 
186,  197,  200-205.  209,  219,255, 
265-268,  273,  288,  316,  326,  538, 
550;  II,  240,  245-S51,  421,  429. 

Eustache  (Jean),  abbé  de  Nizelle, 
II,  140. 

Eyck  (Jean  Tau),  peintre,  II,  70,  71 , 


Fabrice,  fruitier,  I,  409. 
Faige  (Jean,  sire  du),  I,  21. 
Failloû,  familier  de  René,  II,  367, 

368,  371. 
FaiUy  (Colart  de),  écyyer,  I, 
Falaise,  viHe,  1,261. 
Falcon,  Maure,  II,  151. 
Falconieri   (Antoine],   délégué    df« 

René  à  Tunis,  I,  481. 
Faulquemont,  seigneurie,  I,  99. 
Faure    (Garcias),  président  de   la 

cour  de  Toulouse,  I,  3S9,  405. 
Fayette  (aire  de  la),   maréchal  de 

France,  I,  39,  H  5,  244. 
Félix  V,  antipape.  (V.  Amédée  VIII.} 
Fénestrange,  ville,  I,  89,  98. 
Fénestrange  (Jean,  sire  de),  I,  97, 

S33. 
Ferdinand  I,  bûlard  d'Aragon,  roi 

de  Naples,  I,  210,  213,  267,  288- 

293,  336-341,  363,  410,422-424; 

II,  296,  382,  309,  405,  424,  433- 

43S. 
Ferdinand,  infant  d'Aragon  (fils  de 

Jean  II),  II,  348. 
Féroone  (Jeanne  ta),  magicienne,  I, 

319,  323,  324. 
Ferrond   (Jacques],  magistrat,  I, 

506. 
Ferrare  :  concile,  II,  248  ;  èvéque,  | 


Ferré  (Nicolas],  verrier,  I,  484. 
Ferron  (Jean),  frère  prêcheur,  II, 

190. 
Ferry,  seigneur  de  Chambly,  I,  97. 
Ferry  de  Lorraine  ou  de  Vaude- 

mont,  gendre  de  Hené,  I,  101, 
105,  HO,  237-242,  238,  263,  274, 

279,  292,  304,  308,  370,  378,  389, 

434,  443,  502,  517,  529,  533;  II, 

16,  55,  127,  140,  146,  148,  309. 

Ferry  de  Lorrune,  frère  du  duc 

Charles  II,  1,  65. 
Ferry,  bâtard  de  Lorraine,  I,  6$. 
Ferry,  comte  palatin  du  Rhin,  duc 

en  Bavière,  I,  366. 
Ferté-Bemard  (la],  seigneurie,   I, 
"  15,  19,  35,  36. 

Fête-Dieu  (jeux  de  la),  à  Aiz,  II,  137. 
Fêtes  et  cérémonies,  II,  137-ISO. 
Fieaque  (Urbain  de],  évêque  de  Fré- 

jus,  1,  S43,  344. 
Finances,  administration  fioascière, 

I,  448,  461-477,  493;  II,  20»,  2«3, 

284,  316,  364,  383. 
Fiore(Co]entinodeI],  peintre.  Il, 71. 
Flandre  :  école  artisUque,  II,  71, 73, 

88;  province  et  terres,  i,   101, 

104,  121,  122;  II,  109,  225. 
Fleur-de-ij/s,  poursuivant,  I,  3i4. 
FleurenviUe  (René  de),  II,  371, 373. 
FléviUe  (Wary  de),  chevalier,  I,  97. 
Florence  :  seigneurie,  république, 

I,  146,  161,  270-289,  293,  335, 

336,  462,  528,  530;  II,  230,  251, 

265-272,  275,  399,  432,  433;  ville, 

I,  149,  197,  219,  270,  283,  287; 

II,  20,  248,  252,  432;  tafTeUs  de 
Florence,  II,  128. 

Fois  (cardinal  de),  légat  du  pape, 
II,  119, 140,  247,  231,  261,  Ï68. 

Foix  (Gaston  de),  prince  de  Viane, 
I,  229;  II,  161. 

Fondi,  viile,  II,  422. 

Fondi  (comte  de),  I,  176. 

Fontaine  (Jacquet  de),  intendant  de 
Chanté,  II,  38. 
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FoDtaines  (sire  de),  I,  39. 
Fontevraull,  abbaye,  1, 20.  547  ;  II, 

59,  60,  206. 
Forbin  (Jean  de),  conservateur  des 

Juifs,  I,  518;  II,  36{(?). 
Forbin  (  Louis  de  ) ,  président  des 

comptes  de  Provence,  I,  431. 

Forbin    (Palamède  de),    président 

des  comptes  de  Provence,  etc.,  I, 

405,412,424,  43S,  451,  497. 

Forcalquier,  comté,  I,  349. 

Forest  (Jean  de  la),  connétable,  I, 

443  ;  II,  349. 
Formigny  (bataille  de),  I,  260. 
Fornariis  (Baptiste  de),  proviseur 

du  royaume  de  Sicile,  I,  161. 
FoB  (Honorât  de),  maître  de  l'hfttel, 

11,  368. 
Fosseuz  (bâtard  de),  I,  84. 
Foucaudière  (la),  comraanderie,  I, 

549. 
Foucher  (Louis)  ou  Souchier,  valet 

de  chambre,  I,  496. 
Foucquaut  (Thomas),  fabricant  de 

draps,  I,  463. 
Foug,  bourg  et  sei^eurie,  I,  !i5, 

58,  60. 
Fougerais  (Jean  des),  conseiller  au 

parlement,  I,  413. 
Fougères,  ville,  I,  259. 
Fouquet  (Jean),  peintre,  11,70,89,01 . 
Fournier  (Berthault),  I,  315. 
Foumier  (Hardouin),  conseiller,  I, 

443. 
Fouraier  (Jean),  sire  de  la  Guéri- 
nière,  chancelier  d'Anjou  et  de 
Provence,  I,  329,  344,  443,  471, 
487,  488. 
Foumier    (Jean),    bourgeois  d'An- 
gers, II,  46. 
Fous  de  ta  cour  da  Sicile,  II,  150- 

152,  367,  372. 
Franca-Villa,  ville,  11,417. 
Francis  (Pierre  de),  Génois,  I,  198 
Franco  (Angelo),  peintre,  II,  71, 
François  d'Assise  (saint),  11,  76. 
François  I",  roi  de  France,  I,  471 
II,  42. 


François  I'',  duc  de  Bretagne,  I, 

35. 
François  II,  duc  de  Bretagne,!, 

221. 
François  de  Bretagne,    comte  de 

Montfort,   I,  47,    122;   II,  228, 

229. 
François,  valet  d'écurie,  I,  498. 
Franquet  (Haoulin),  chapelain,   t, 

500. 
Fratri  [château  des),  près  Naptes, 

I,  2(0. 

Fréjus  :  évêque,  1, 151 ,  543,  544; 

II,  392  ;  ville,  I,  S43. 

Frères  mineurs  (église  des),  à  An- 
gers, I,  451  ;  II,  25-27. 

Freshay-le-Vicomte,  place,  I,  251, 
524. 

Fresneau  (Bertrand),  sire  du  Bou- 
chet,  valet  tranchant,  I,  499. 

Fribourg  (comte  de),  I,  84. 

Froment  (Jean),  clerc  des  comptes, 
1,449;  II,  2H. 

Frouarl,  terre,  I,  335. 

Fruiart  (Martin),  ou  le  Grand  Mar- 
tin, écuyer,  I,  90. 

Fùssenich  (This  de),  dit  de  Mors- 
torff,  chevalier,  I,  85,  99. 


Gaël«,  ville,  I,  135,  140,  142-144, 
147,  156-160,  165,  175,  177,  181, 
209,  429,  483  ;  II,  401,  408,  412, 
422,  428  ;  combat  naval  de  Gaète, 
I,  140;  II,  429. 

Gagaren  (Thomas),  capitune  an- 
glais, I,  84. 

Gaido,  ville,  I,  280. 

Galéas  (Jean),  ambassadeur  mila- 
nais, I,  244. 

Galiota  (Robin),  officier  napolitain, 

I,  212,  213. 

Galiotto  (Jacques),  Napolitain,  I, 

379,  517. 
Gap,  ville  et  territoire,  I,  276,  360; 

II,  314. 

Gardanne,  manoir,  II,  54. 
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Garnir  (Ëléuar  ou  Eliûar),  confes- 
seur de  René,  (,  426,  499. 

Garnier  (Pierre),  peintre,  )I,  97, 
379. 

Garnol  (Jean),  argentier,  I,  306, 
466. 

Garnot  (Pierre),  trésorier,  II,  3!:i. 

Oaucourt  (sire  de),  ambassadeur  de 
Charles  VII,  I,  76,  181,  182. 

Gaultier,  peintre  (î),  II,  81,  98. 

GauquHin  [Guillaume),  dit  Sablé, 
président  des  comptes,  I.  249, 
443,  4S0,  453  ;  II,  298-300. 

Gauvain  (Macé),  secrélairi'  de  René, 

I,  4S(. 

Gazelle  (Madeleine),  dame  de  la  du- 
chesse de  Calabre,  11,380. 
Gendrot  (Jean),  maître  des  œuvres, 

II,  7,  40,  66. 

Gènes  :  républi<jue,  I,  ilO,  <35,  141- 
I6i,  184,  197-209,  219,  271-278, 
288,  292,  327-330,  336,  340,  364, 
369,  381,  429,  528;  II,  257,  283, 
351,  481;  ville,  I,  136,  140,  161, 
164,  197,  286-288,  292,  304,  332; 
II,  43, 3H,  i32i  combat  de  G<>nes, 

I,  328-330  ;  vus  de  Gènes  peinte, 

II,  80. 

Genève  :  comte,  I,  9:i,  97;  ville,  I, 
10",  257;  II.  227. 

Gênez  (Rubini  de),  familier  de  René, 
I,  170. 

Gentil,  peintre,  II,  96,  366. 

GeoITroy  (Jean),  confesseur  de  Re- 
né, I,  500;  II,  26. 

Georgin,  valet  de  la  garde-robe,  11, 
372. 

Gérente  (Balthazar  de),  baron  de 
Monclar,  maître  de  l'hAtel,  1, 497. 

Gherbode  (Thierry),  conseiller  du 
duc  de  Bourgogne,  I,  27. 

Giellin  (Hervé),  secrétaire  de  René, 

I,  496  ;  II,  74,  82. 

Gien  rcomti',  1,20,  3->,  252;  ponts, 

II,  57;  ville,  I,  131,  199. 
Ginot  (Nicolas),  délégué  de  René  à 

Tunis,  I,  481;  II,  341. 
ûirardin,  fourrier,  I,  499. 


Girardin,  organiste.  II,  134. 

Girardin,  du  Puy  en  .Auvergne,  écri- 
vain, I,  257. 

Giron  (Thomas),  maitre-escok,  I, 
552. 

Girone,  évéché,  I,  343,  370,  TM. 

Glandéves,  évéché,  I,  542. 

GInndèves  (Hélion  de),  sire  de  Kaul- 
eon,  I,  497,  533. 

Glandéves  (MargueriU  dc\  I,  43;. 

Glandéves  (Pierre  de),  I,  533. 

Glandéves  (Raimond  de),  sire  df 
Faulcon,  I,  435. 

Godeau  (Pierre),  lieutenant  du  Roi. 

I,  474. 

Godebelle  (Jacques),  tapissier,  II, 

112. 
Godeline  (fontaine),  à  Angers,  II, 

66. 
GondrecourI,  village  et  terre,  1, 9i, 

97,  121,333. 
Gorelle  (Guillcmin) ,    auditeur  des 

comptes,  I,  450;  11,299. 
Gorlitz  (Khsabeth  de),  duchesse  <te 

Bavière,  I,  103. 
Gosmes  (Bertrand),  garde  des  td- 

seaux,  II,  17,  18,  41,  152. 
Goult,  verrerie,  II,   131,  377.  48(. 
Gracieux  (Jean  le),  orfèvre,  II,  Hi. 
Grange-aux-Ormes  (la),  village,  prit 

Meli,  I,  310,  311. 
Grange  (Jean  de  la),  procureur  du 

duc  de  Bourbon,  I,  139. 
Granson  (botail^  de),  I,  WU,  HC. 
Oranthomme  (Colas),  charpenlifr, 

II,  40. 

Granv{Regnauld  et  Briend),écuyert, 

I,  395,  527.» 
Grasse  (Bertrand  de),  conseiller,  1, 

263. 
Greban  (les  frères),  dranuiturges.ll, 

17t,  I7B. 
Grée  (Thomas  de  la),  scerélair?  if 

René.  I,  496. 
Gr<'>goiro  XI,  pape,  II,  31. 
Grenoble,  parlement,  I,  3fil. 
Grei,  village,  en  Anjou,  I,  Mi. 
Grétille  (Jean  de  la),  I,  39. 
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Grimaldia  (Ju^o  de),  proviseur  du 

-royaume  de  Sicile,  I,  161. 
Grimaud  (Anloine),  I,  36B. 
Grongnot  (Nicolas),  I,  311. 
Gronnuz  (Jean  le),  dit  Creppy,  ca- 

piUine,  I,  85,  TM. 
Gruel  (Pierre),  président  du  parle- 
ment de  Grenoble,  I,  363. 
Oruthuvse  (Jean  de  la),  sire  d'Ussé, 

1,502;  II,  ISi. 
Guarenta  (Jean),  orfèvre  florentin, 

II,  252. 
Guarini,   savant  italien.    II,    162, 

187,  19t. 
Guama  (Mathieu),  conseiller,  1, 1 70, 

203,  272. 
Guérin  (Baptiste],  ambassadeur  de 

Ferrare,  1,  443. 
Ouesclin  (Bertrand  du),  connétable, 

I,  11,20,232,473;  IT,  3(1. 
Guesclin  (Olivier  du),  comte  de  Lon- 

gueville,  I,  21. 
Gui  XIV,  comte  de  Laval,  I,  249, 

208,  301,302. 
Gui,  capitaine  et  trésorier  de  René, 

I,  185,  189;  11,239,414. 
Guicciardini  (Pierre),  ambassadeur 

ttorentin,  I,  146. 
Gulllart  (Jean),  clerc  des  comptes, 

1,460. 
Guillaume  )I,  roi  de  Sicile,  1,  150. 
Guillaume,  astrologue  et  médecin, 

II,  195,  379. 

Guillaumes,  château,  en  Provence, 

1,  352. 
Guillot  (Nuguet),  intendant  du  châ- 
teau d'Angers,  I,  553;  11,  S,  12, 

47. 
Guillot  (Jean),  couvreur,  II,  S. 
Guinnaro    (  Mathieu   de  ),    gentil- 

honmie  napolil^n,    I,  214;   II, 

423,  426. 
Guiol  (Pierre),  sénéchal  d'Anjou, 

président  des  comptes,  I,   398, 

443,447,451,452,469. 
Guise  :  comté,  I,  21,  3S,  U,  71, 


103,253;  II,  317;  ville,  1,61,63. 

Guiteau(Thomin),  clerc  des  comptée, 

1,452;  11,93. 
Guntersberg  (Frédéric  de),  cheva- 

Ber,  I,  83,  99. 
Gussago,  ville,  1,281. 


Naie^oullain  (la),  terre,  U,  86. 
Hainaut  :  comtes.  II,  14;  terres,  I, 

33,  123;  11,232. 
Halbic  (Thëolde  de),   panetler  de 

Louis  XI,  I,  504. 
Haller  (Victor),  peintre.  II,  97. 
Haloret  (Geoffroy),  prévût  de  Sainl- 

Généroux,  I,  499. 
Haloret  (Olivier),  argentier,  I,  343, 

465,  496. 
Haloude  (Alain  de  la),  bourgeois 

d'Angers,  I,  43. 
Hangest    (Jean  d'),  capitaine  de 

Rouen,  1,413. 
Hannonel   (Thomas),  Fabricant  de 

draps,  I,  483. 
Hanspach  (Jean  de) ,  chevalier,  I, 

85,  »8. 
Haraucourt,  seigneurie,  I,  316. 
Karaucourt  (Charles  d'),  conseiller, 

1,97,08,101,  tl4,  133,  230,  4i3. 
Haraucourt  (Gérard  d'),  sénéchal  de 

Bar  et  de  Lorraine,  I,  97,  176, 

291,363,  533. 
Haraucourt  (Guillaume  d'),  évéque 

de  Verdun,  I,  79,  16i,  359,  361, 

443,  352. 
Haraucourt  (Jacques  d'),  écuyer,  I, 

114,  U3. 
Haraucourt  (Jean  d'j,  chevalier,  I, 

91. 
Harcourt  (Christophe  d'),  ambassa- 
deur de  Charles  VII,  I,  106,  115. 
Harcourt  (Guillaume  d"),  comle  de 

Tancarville,  sénéchal  d'Anjou,  I, 

392,  393,  502. 
Hardouin  (Jean),  trésorier,  I,  274, 

443,464;  II,  266. 
HarOeur,  ville,  I,  SU). 
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Harouet  (Robert  d'),  chevalier,  I, 

97. 
HaBsonville  (Jacques  d'},  chevalier, 

1,97. 
Batte  (Jean),  1,  315. 
Hauke  (Henri),  I,  lOft. 
HaussonriUe  (Charles  d'),  chevalier, 

1,  101. 
H&ussoarille  (Jean  d'},  maréchal  de 

Lorraine,  1,  85,- 88,  90,  67. 
Havart  (Jean),  ambassadeur  de  Re- 
né, I,  2i9,  250;  11,268-260. 
Haye  (Jean  de  la),  I,  533. 
Hazart  (Guillaume),  fabricant  de 

draps,  I,  W3. 
Haie  (Henri),  conseiller,  t,  97,  96. 
Hélène,  jeune  Allé  élevée  à  la  cour 

de  Sicile,  1, 435  ;  II,  367,  370-37S. 
Helmstadt  (Raban  de),  prétendant 

à  l'archevêché  de  Trêves,  I,  313. 
Hennequin,  orfèvre,  II,  118. 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  II,  30, 

58,  60,  62. 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  I,  «,54, 

63,  105. 
Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  I,  18, 

39,70-72,  127,  230-238,  249-251, 

259,  343,  356;  II,  192,  2S4-259. 
Henri  IV,  roi  de  Castille,  1,  320, 

377;!!,  334-336. 
Henri  II,  roi  de  France,  I,  399. 
Henri,  Mlardde  Bar,  I,  148. 
Henri  de  Bretagne,  I,  20, 
Henriel,  chaussetier,  11,  379. 
Héraumont  (Jean  de),  cbevaUer,  I, 

83,91. 
Hérien  (Guillaume),  valet  d'écurie, 

I,  498. 
Hermentier(Antoine),seigneurd'Or- 

gon,  I,  15t. 
Hervian,  peintre,  II,  97,  376. 
Heures  du  roi  René,  11,  82-86. 
Heurteloup  (Guillaume),  marchand, 

II,  86. 

Hire  (la),  capitaine,  I,  75. 
Hirson,  terre,  I,  2f. 
Hirlenhaus  (Balthaiar),  contrôleur 
des  finances,  1,  306. 


Hocquedé  (Pierre),  magistrat,  I, 

508;  11,286. 
Hodeloincourt  (Jean  de),  chevalier, 

I,  218. 
HoUande  (toile  de),  II,  380. 
Homme  mondain  (!'),  moralité,  U, 

145,  146,  374. 
HouEsay  (René  du),  dit  Los,  roi 

d'armes  et  conseiller,  I,  443,  447, 

53S;  11,398. 
HouBsay  (Gilles  du),  licencié  en  lois, 

I,  535. 
Huet  (Jean),  administrateur  de  l'é- 
glise  de   Toulon,   général   des 

finances,  1, 443,  4««,  496  ;  U,  284. 
Hugues,  juge  d'Arborée,  I,  18. 
Humiéres  [Mathieu  de),  chevalier, 

1,84. 
Hurion  (Colin  de),  sculpteur,  II,  23, 

102,  143,  175. 
Hurion  (Pierre  de),  dit  Ardent  Détir, 

poursuivant  et  littérateur,  1, 498; 

H,  12,  102,  142,  175,  189. 
Hyères.  (V.  Yèrea.) 


Ile-Bouchard  (pierre  de  1'),  II,  7. 
ImpÔU,  I,  37,  40,   128,  397,  «9, 

454, 467-477  ;  II,  30,262-265, 289- 

29  (,  etc. 
Imprimerie,  II,  196. 
Inde  (poules  d'),  II,  15. 
Industrie,  1,  483,  484;  II,  123,  128, 

293-296. 
Ingruides,  terre,  II,  45. 
Inondations,  li,  S6-60. 
Iraoabal  (Jean  Ruiz),  marin  eastiUan, 

[,  529. 
Isabelle  de  Bavière,  reine  de  France, 

1,29,  3I,5I,S4,  63. 
Isabelle  de  Bretagne,  comtesse  de 

Laval,  I,  43,  SI,  208.- 
Isabelle  de  Lorraine,  reine  de  Si- 
cile :  est  mariée  à  René  d'Anjou, 

I,  64-61;  hérite  de  la  Lorraine. 

I,  65-67,  79;  défend  son  duché. 

1, 92-9S,  98  ;  sollicite  la  dèhvrance 
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de soMinari,  1,111,  US; gouverne 
le  royaume  de  Sicile,  I,  113,  135, 
142-162,  166.  176,  193,  198;  H, 
222,  408,  415,  429^31;  paraît 
aux  fêtes  de  la  cour,  I,  2S8,  232; 
II,  149;  Bon  administration  en 
Anjou  et  en  Provence,  I,  246, 
2S1,  256,  443,  537,  352;  II,  38; 
dons  reçus  par  elle,  I,  171,  220, 
263  ;  ses  dernières  années  et  sa 
mort,  1, 262  ;  II,  47  ;  aon  tombeau, 
II,  20-25,  99;  sa  maison,  I,  264, 
466;  sa  chapeUe,  II,  133;  sa  si- 
gnature, I,  491  ;  ses  enfants,  I, 
67,  433  ;  mentions,  ptusim. 

Isabelle,  Mtarde  de  Lorraine,  I,  65. 

IsabeUe,  marquise  de  Montferrat,  I, 
17,21. 

IsabeUe  de  Portugal,  duchesse  de 
Bourgogne,  I,  246. 

Isabelle,  fille  de  René  (?],  I,  434. 

lachia,  Ile,  I,  140,  341;  II,  422, 
433,  435. 

lasoudun,  ville,  1, 44. 

Istre,  terre,  I,  38. 

Italie  (école  artistique  d'),  II,  71 ,  72. 


Jacotin,  sculpteur,  II,  105,  380. 
Jacques  I*',  roi  d'Aragon,  I,  348. 
Jacques  II,  roi  de  Majorque,  I,  17. 
Jacques,  marquis  de  Bade,  I,  05, 

81,83,83,  10»,  152,265;  II,  135. 
Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la 

Marche,  [,  26,  34. 
Jacques,  marquis  de  Montferrat,  I, 

79.    , 
Jacques  ou  Jacobo  (Antoine),  huis- 
sier d'armes,  I,  270,  498. 
Jacquet,  valet,  II,  151. 
Jaille  (Jean  de  la),  échanson,  1, 306. 
Jaille  (Philibert  de  la),  conseiller, 

1,443. 
Julie  (Pierre  de  la),  procureur  de 

René,  1,413,420. 
Jaille  (damoiselle  de  la),  II,  119, 

367,  370,  372,  37*. 


Jamelot  (Thomin),  sous-maire  d'An- 
gers, 1, 414. 

Jardin  des  OUviers,  tableau,  II, 
98,  369. 

Jardins,  II,  8-10,  33,  35,  50. 

Jarentc  (Jean),  sire  de  Toulon, 
chancelier,  I,  405,  488, 

Jarriel  (Pierre),  tabourin,  I,  498; 
11,  135. 

Jarry  (Robert),  conseiUer,  I,  443, 
453. 

Jarzé  (chaux  de),  II,  61. 

Jarzé  (sire  de),  capitaine  d'Angers, 
II,  10,  430. 

Jean  (saint)  peint,  II,  80,  81; 
sculpté,  II,  21,  99. 

Jean  I,  roi  d'Aragon,  I,  24,  367. 

Jean  II,  roi  d'Aragon,  I,  360-370, 
379,  425,  482,  496;  II,  315,  321, 
336,  346. 

Jean,  roi  de  France,  I,  8-11,  14, 
21,  53;  II,  206,  3B7. 

Jean  II,  roi  de  Navarre,  II,  429. 

Jean  I,  roi  de  Portugal,  I,  18,  29. 
Il,  duc  d'Alençon,  I,  35. 

Jean,  comte  d'Angoulëme,  II,  149, 
178. 

Jean  d'Anjou,  duc  de  Calabre  et  de 
Lorraine  :  sa  naissance,  I,  67, 
239,  433;  ses  précepteurs.  II, 
176;  est  détenu  en  otage  pour 
son  pare,  I,  97,  111,  121,  125; 
son  mariage,  I,  124,  127,  130- 
132;  accompagne  René  à  Nsples, 
I,  (66,  169;  II,  429;  devient 
gouverneur,  puis  duc  de  Lor- 
raine, I,  242,  2j9,  264  ;  soumet 
et  gouverne  Gencs,  I,  288,  292, 
328;  II,  283  ;  ses  expéditions  en 
Ilalie,  I,  275,  284-294,  332,  335- 
342,  53S,  540;  II,  268,  290-298, 
344,  432-435,  495,  502;  prend 
part  à  la  ligue  du  Bien  public,  1, 
3S7-303;  occupe  la  Catalogne, 
I,  368-378;  II,  317-322;  sa  mort, 

I,  378,  433  ;  ses  portraits,  I,  169; 

II,  80,  84;  son  fils  naturel,  I, 
435;  II,  347;  mentions,  piMim. 


jvGoo'^lc 


TABLE  ALPHABETIQUE. 


Jean,  bAtard  d'Anjou,  raarquis  du 

Pont,  I,  392,  434,  435. 
I,  duc  de  Berry,  I,  2i;  II,  161. 
lean,  duc  de  Bourbon,  II,  159. 

an  sans  Peur,  dub  de  Bourgogne, 

I,  26,27,  42,  54,  95;  II,  87. 
eau  111,  duc  de  Bretagne,  I,  20. 

lan  V,  duc  de  Bretagne,  I,  47, 
221. 
lean,  bflt&rd  de  Calabre,  I,  379; 

II,  347-349,  382. 

leao,  dauphin  de  France,  I,  33. 

'  :an  de  Lorraine,  capitaine  d'An- 
gers, sénéchal  d'Anjou,  I,  378, 
393,  502,  527;  II,  12. 

iean,  bftlard  de  Lorraine,  I,  65. 
marquis  de  Montferrat,  I, 
,  280. 

le&n,  comte  de  Nassau,  t,  533. 

Iean  sans  Terre,  duc  de  Nonnan- 
die,  I,  8;  11,4. 
!an,  cardinal  d'AIbi,  légat  du  pape, 

I,  377  ;  II,  335. 

lan,  cardinal  de  Tarente,  légat  du 
pape,  I,  201;  II,  421. 

lean,  seigneur  d'Autel  et  d' Apre- 
mont,  I,  97. 

lean,  seigneur  de  Fénestrange,  I, 
97,  533. 
An  (dom),  moine  de  Haule-Seille, 

II,  166. 

lean  (Michel),  chevalier  aragonajs, 
I,  2(4;  II,  429,  426. 

leanne  I,  reine  de  Sicile,  I,  13-15, 
256,  3S1,  353,  518,  536. 

leanne  11,  reine  de  Sicile,  I,  50, 
112,  120, 137-139,  146, 148,  156, 
167,  205,  266,  446;  11,311,  213, 
233,  428. 
Jeanne  de  Laval,  reine  de  Sicile  : 
son  mariage,  I,  285,  298-304  ;  II, 
85, 1 47,  I G8  ;  dons  reçus  par  elle, 
I,  382,  392,  474  ;  II,  35,  38,  42, 
47,  53,  280,  352;  son  adminis- 
tration à  Beaufort,  I,  306,  376, 
462  ;  ses  voyages,  1 ,  308  ;  sa  ré- 
ception t  la  cour,  ],  374;  se  fixe 
en  Provence,  I,  380;  fait  eiue- 


velir  René  et  compléter  son  tom- 
beau, I,  427;  II,  23,  387;  son 
veuvage  et  sa  mort,  i,  435,  436  ; 
sa  maison,  1,  306  ;  ses  livres,  II, 
85,  186, 189;  ses  joyaux,  II,  11», 
184;  encourage  les  artistes,  II, 
90,  92,  95-98,  115;  sa  statue  et 
ses  portraits,  II,  80,  94, 104, 125; 
mentions,  ptun'in. 

Jeanne  d'Aragon,  I,  9. 

Jeanne  de  Bar,  comtesse  de  Saint- 
Pol,  I,  79,  104,  122,  129,  365; 
II.  226. 

Jeanne  de  France,  duchesse  de 
Bourbon,  II,  1S9. 

Jehannon,  verrier.  II,  372. 

Jehannol  le  flamand,  peintre,  II, 
71,  75. 

Jenol  (Nicolas),  valet  de  chambre, 

I,  498. 

JérOme  (saint),  sculpté.  II,  381. 

Jesi,  ville,  I,  196. 

Johanne  (Philippe  de),  patron  de 
navire,  I,  528. 

Joinville,  viUe,  I,  83,  135,  240, 485. 

Judei  (André),  proviseur  du  royau- 
me de  Sicile,  I,  161. 

Juge  (Boffille  de),  conseiller,  am- 
bassadeur de  René,  I,  218,  381  ; 

II,  350-352. 

Juifs,  I,  34,  1 12,  134,  218,  379;  II, 

353,  375,  377. 
Juigné(pierrede),  II,  61. 
Jumelière  (Guillaume  de  la),  1,  533. 
Jumelière  (Lépàrt  de  la),  conseiller, 

1,443. 
Jumelles,  prieuré,  I,  546. 
Jundéges,  abbaye,  I,  360. 
Justice,  organisation  judiciaire,  I, 

37,  395,  397,  449,  492,  301-319, 

538,  545  ;  II,  210,  286,  292,  323- 

325. 
Justiniani  (Jacques),  gouverneur  de 

Chio,  I,  140. 
Juetiniano  (AugusUn),  proviseur  du 

royaume  de  Sicile,  1,  161. 
Justiniano  (Nicolas),  Génois,  I,  219. 
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Kalt'Eysen  ou  Kaltyser  (Henri),  in- 

quiBileur,  I,  313. 
Kcpurs,  château,  I,  393. 


Ladislas  de  Duras,  roi  de  Naplee,  1, 

23,  28,  50,  347  ;  II,  236. 
Lagny,  ville,  I,  47. 
Lûgle  (dame  de),  II,  332. 
Laignet  (Grégoire  de),  marchand, 

11,  132,  379. 
Laigue  (Philibert  de),  conseiller,  sé- 
néchal de  Bar,  I,  497,  498. 
Lalain  (Jacques  de),  chevalier,  I, 

243. 
Lahùn  (Philippe  de),  chevalier,  II, 

189. 
Lambert  (Thibault) ,  auditeur  des 

comptes,  1,  43'2. 
Lambesc,  ville  et  seigneurie,  I,  2j8; 

11,195,377. 
Lamv  (Thomas),  valet  de  chambre, 

I,  498. 
Lanciano,  ville,  1,  206. 
Langeais,  péage  el  seigneurie,  1, 32, 

374. 

Langres,  ville,  I,  71,  234. 

Lanzano,  ville.  II,  40i,42l. 

Laon,  évéque,  II,  231  ;  ville,  I,  74. 

Lau  (Antoine  du),  grand  bouleiUer 
de  France,  I,  4-76. 

l^unay,  prés  Saumur,  manoir  et 
terre,  I,  262,  302,  307,  3G2,  436, 
SIS  ;  H,  46,  54,  78;  pas  de  Lau- 
nay,  I,  258;  II,  146. 

Laurana  (François),  graveur  de  mé- 
dailles, II,  125. 

Laurens  (Francesco),  sculpteur,  II, 
70,  104,378. 

Laurent  (Jean),  astrologue,  II,  19S, 
377,  378. 

Lausanne,  ville,  1,  257. 

Laval  :  comtes,  I,  51,  74,  350;  II, 
18  (v.  Gui,  Jeanne);  ville,  I,  301  ; 

II,  41,  7«. 

Laval  (Arthuse  de),  bclle-eccur  de 
RenË,  I,  306. 


Laval  (Gui  de),  sire  de  Loué,  séné- 
chal d'Anjou,  etc.,  I,  273,  279, 

301,  377,  392,  443,471.  483,  497, 

302,  333;  II,  31,  73,  127,  280. 
Laval  (Gui  de),  sire  de  Vitré,  II,  38. 
l.ava]  (Louis  de),  lieutenant  du  roi  à 

Gènes,  I,  292. 
Laval  (Pierre  de),  archevêque  de 

Reims,  1,306;  II,  175. 
Laval  (Thibaut  de),  chambellan  de 

René,  [,  102,  164. 
Lavantgarde,  seigneurie,  I,  58. 
Lavaur,  ville,  1, 17. 
Laxart  (Durand),  1, 68. 
Lèaul  ou  Le  Haut  (Alain),  valet  de 

chambre  de  René-,  i,  498;  II,  52, 

67. 
Léaut  (Olivette),  I,  498. 
LebouUiller  (Charles),  I,  39. 
Lebrelon  (Etienne),  marchand,    I, 

474. 
Leclerc  (Thomas),  bourgeois  d'An- 
gers, I,  43. 
Lefèvre  (Jean),  receveur.  II,  291 . 
Lefévre    (  Lucas  ) ,    conseiller    des 

comptes,   I,  449,  508;  II,  2H, 

286. 
Legav  (Jean),  trésorier,  président 

des'  comptes,  I,  306,  443,  45i, 

466,  496. 
Leloup  (Jean),  avocat  fiscal,  I,  3'ii, 
I     443  ;  II,  303-308. 
,  Lemaître  (Jean),  peintre.  II,  97. 
Lemal  (Raoulet).  auditeur  des  comp- 
tes, I,  443,  432,  496. 
Leno,  ville,!,  280. 
Lénoncourt  (Isabelle  de),  I,  258, 

208;  II,  127,  148. 
Lénoncourt  (Philippe  ou  Philibert 

do),  grand  écuyer,    I,  97,  410, 

418,443,498,  317,333. 
Lénoncourt  (Thierry  de),  1,  533. 
Lepeletier-  (  Jean  ) ,    huissier    des 

comptes,  [,  452. 
Leprestre  (Jacquet),  I,  317. 
Lequeu  (Alain),  archidiacre  d'An- 

gers,  président  des  comptes,  I, 

48,236,  450;  II,  113,  299. 
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Lescanilel  (Pierre),  chantre,  II, 
134. 

Lescar  (Charles  el  Gaspard),  Gé- 
nois, 1,  \U. 

Leamëre,  courent,  I,  H. 

Lespau  (bois  de),  près  d'Angers,  1, 
301. 

Lespine  (Guillaume  de),  maire  d'An- 
gers, I,  400. 

Levant  (commerce  et  produits  du), 
I,  295,  480-483;  II,  110,  127, 
131,  192. 

Levées  de  la  Loire,  11,  56-60. 

Lévesque  (André),  mattre  des  oeu- 
Très,  II,  63,  65. 

Lévis  (Philippe  de),  archevêque 
d'Arles,  I,  443. 

Lézin  (saint),  ëvéque  d'Angers,  1, 
383. 

Liège,  ville.  Il,  102. 

Ligneville  {Gérard  de),  chevalier,  I, 
S33. 

Ligneville  (Guillaume  de),  chevalier, 
I,  97. 

Ligny,  ville  et  comte,  I,  62.  (V. 
Luxembourg.} 

UUe,  viLe,  I,  121,  128,  344;  11,71, 
224;  draps  de  Lille,  II,  128. 

Linange  (comte  de),  I,  85,  91,  97. 

Lionel,  comle  de  Celano,  1,  (93, 
195,  206. 

Lionel,  marquis  d'Esle,  I,  27< . 

Littérature,  tra:vaux  litlénùres,  II, 
153-197. 

Loches,  Ville,  I,  31S. 

Logres  (Jean  de),  huissier  d'armes, 
1,481,  498;  II,  341. 

Lohéac  (Jean),  auditeur  des  comp- 
tes, I,  447,  450;  II,  299,598. 

Lombard,  compagnon  de  Pétrar- 
que, II,  181. 

Lombardie  (expédition  de),  I,  273- 
287,  297,  299,  300;  11^171,  2«IS- 
279. 

Lomellino  (BapUate),  Génois,  1,219. 

Lomellino  (Mathieu),  proviseur  du 
royaume  de  Sicile,  I,  161. 

Londres,  ville,  1, 9,  11,  249,  342. 


Longena,  ville,  I,  280. 

Longjumeau,  seigneurie,  1,20,  35, 
409,  SOS,  539;  II,  361. 

Longuyon,  seigneurie,  I,  58. 

Longwy,  chftteau,  1,  123,  125;  sei- 
gneurie, I,  58;  ville,  I,  24S,  326; 
II,  229. 

Loroux  (le),  abbaye,  I,  546;  II,  391. 

Lorraine  ;  duché,  I,  53-130,  133, 
498,  233,  238-243,  264,  288,  364, 
;i8e,  369-392,  415,  436,  441,  446, 
457,465,512;  il,  123,  195,357; 
ducs,  1,  21  (v.  Chartes,  Isabelle, 
Jean,  Nicolas,  etc.);  guerre  de 
Lorraine,  1,81-92,  102,  241. 

Loudun:  édiflces,  I,  546;  II,  37; 
élection,  I,  S24;  seigneurie,  I,  10, 
22,  333,  394,  407,  409,  434,  503; 
II.  37,  205,  352, 361  ;  ville,  1, 449, 
463;  II,  63. 

Louet  (pont  et  chapelle  de).  II,  61. 

Louet  (Émeryj,  conseiller,  I,  447; 
II,  398. 

Louet  (James),  trésorier,  prëwdent 
des  comptes,  1,  443,  451,  4«3; 
II,  33. 

Louis  (saint),  roi  de  France,  I,  8, 
1S,  ISO,  2S2,  531;  II,  4,  30,60, 
205; 

Louis  X,  roi  de  France,  I,  20. 

Louis  XI,  roi  de  France  :  sa  nais- 
sance, I,  42  ;  sa  conduite  comme 
dauphin,  1,  232,234,  241,  243, 
254,  277,  etc.;  ses  rapports  ulté- 
rieurs avec  René  et  la  maison 
d'Anjou,  1,  331-437;  II,  396-399, 
etpajiùn. 

Louis  XII,  roi  de  France,  I,  399. 

Louis  XIV,  roi  de  France,  II,  47, 
58,  (21. 

Louis  i,  roi  de  Hongrie,  I,  13; 

Louis  I,  roi  de  Sicile,  duc  d'An- 
jou, etc.  :  son  apanage,  1, 0,  408  ; 
II,  206  ;  tail  valoir  ses  droits  sur 
Naples  et  la  Provence,  I,  13-16; 
acquiert  la  succession  de  Major- 
qiie,  1,  17;  ses  d(»naineB  en 
France,  i,  18-22;  son  adminis- 


)vGoo<^lc 


TABLE  ALPHABETIQUE. 


tration,  1,  U8,  456,  472, 507  ;  ses 
conslrucUoDa ,  II  4;  eee  objets 
d'art,  II,  109,  m,  114, 185;  son 
testamenl  et  sa  mort,  I,  13,  <6, 
33  ;  mentions,  pnssim. 

Louis  II,  roi  de  Sicile,  duc  d'An- 
jou, etc.  :  son  couronnement,  I, 
33  ;  son  mariage,  I,  34-26  ;  ses 
expéditions  en  lUlie,  I,  24,28; 
II,  376  ;  sa  rupture  avec  le  duc  de 
Bourgogne,  I,  36-38  ;  revendique 
le  trûne  d'Aragon,  I,  29;  ses  ac- 
quisitions, I,  36;  son  administra- 
tion, I,  26,  443,  447-44»,  456, 
462,  501,  505,  518;  II,  209;  ses 
sceaux,  1,  493  ;  ses  joyaux  et 
lapisseries,  II,  109,  114  ;  son  tes- 
Ument  et  sa  mort,  I,  33-35,  408  ; 
mentions,  passim. 

Louis  III,  roi  de  Sicile,  duc  d'An- 
jou, etc.  :  son  adoption  par  Jean- 
ne II,  I,  137-13»;  II,  211-216;  ses 
expéditions  en  Italie,  I,  46,  49, 
50,  363;  II,  114,  276;  fait  la 
campagne  de  France,  I,  51,  73; 
son  mariage,  I,  51  ;  son  adminis- 
tration, I,  442,  446,  t)3e,  550;  ses 
sceaux,  I,  493  ;  sa  mort,  I,  (12  ; 
mentions,  passim. 

Louis  d'Anjou,  marquis  du  Pont, 
prince  de  Piémont,  I,  97,  111, 
136,  144,  146,  166,  239,  276, 
433  ;  II,  146. 

Louis,  cardinal-duc  de  Bar,  1, 33, 53- 
62,  70-72,  78,  402  ;  II,  161,  167, 
217-220. 

Louis  de  Bavière,  seigneur  d'Heidel- 
berg,  I,  85. 

Louis  le  Bossu,  duc  de  Bavière,  I, 
Si. 

Louis  de  Bourbon,  comte  de  Ven- 
dôme, I,  249. 

Louis,  duc  de  Guyenne,  dauphin, 
1,30. 

Louis,  bAtard  du  Maine,  I,  253. 

Louis  d'Orléans,  I,  26. 

Louis,  cardinal  de  Saint-Laurent, 
légat  du  pape,  I,  266. 


Ij»uis  II,  marquis  de  Saluces,  1, 480  ; 

II,  64. 
Louis  H,  duc  de  Savoie,  1, 106, 183, 

276^  329,  345,  354;  II,  297,  303- 

308. 
Louise  de  Savoie,  I,  355. 
Louplande,  terre,  I,  36. 
Louppy,  terre,  I,  138. 
Louvel,  conseiller  de  Charles  VU,  I, 

42,  44. 
Louviers,  viUe,  I,  259,  260. 
Lowe  (Nicolas),  1,334,311. 
Loyau  (prés  de),  près  d'Angers,  I, 

30i. 
LoyB  (Jean),  page,  II,  368. 
Luc,  terre,  en  Provence,  1, 164. 
Lucera,  ville,  I,  190,  206;  II,  244, 

24S. 
Lucques  (Jacques  de),  secrétaire  de 

Pie  II,  L  292. 
Luddes  (Ferry  de),  chevalier,  I,  97, 

133. 
Lude  (Jean  du),  secréUire  de  René, 

I,  437,  496. 
Luillier  (Imberl),  clerc  des  comptes, 

r,  460. 
LuiUier  (Jean),  drapier,  I,  317. 
Luna  (Alvar  de),  connétable  de  Caa- 

tUle,  1,  320. 
Lunel  :  terre  et  comté,  I,  21,  38, 

236;  ville,  1,228. 
Lurcourt  (Bertrand  de),  écuyer,  I, 

85,  08. 
Lusignan  (Anne  de),  duchesse  de 

Savoie,  I,  106. 
Luxembourg,  duché,  I,  313. 
Luxembourg  (Isabelle  de),  comtesse 

du  Maine,  I,  31,  2S3. 
Luxembourg  {Jean  de),  comte  de 

Ugny,  I,  21,  62-64,  71,  103;  II, 

217. 
Luxembourg  (Louis  de),  comte  de 

Swnt-Pol,  1,  104,  129,  231,  23», 
.    243,  243,  233,  259,  401  ;  H,  161, 

176,  256. 
Luxembourg  (Pierre  de),  sire  d'En- 

ghien,  I,  90. 
Lyon:  foire,  II,  380;  viUe.  I.  »6, 
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2S3,  -iSl,  259;  II,  107,  369,  373  ; 
conférences  de  Lyon,  I,  406-il3, 
Ue,  S02. 


Mscia  ou  Mazia  (Marguerite],  dame 
napolitaine,  I,  170,  199. 

Madeleine  (sainte),  I,  âSo,  5iT;  II, 
48,  S5,  138;  peinte,  II,  76,  378; 
sculptée,  11,21,  99,  IM;  en  orfè- 
vrerie, II,  115,376. 

Madeleine  d'Anjou,  fille  naturelle  de 
René,  I,  MS. 

Madeleine  de  France,  Me  de  Char- 
les VII,  I,  229,  258. 

Madeleine  (la),  égliae,  à  Angers,  II, 
66;aNaples,  II,  17è. 

Maggîo  (Junien),  savant  ilalien,  II, 
182. 

M(u  (Alison  du),  I,  61,  65,  68,  80. 

Maillé-Brèïé  (Gilles  de),  I,  533. 

Maillezais,  diocèse,  I,  132. 

Maine:  comté,  I,  »,  36,  39.  131, 
243,  219-252,  371,  408,  436,  448, 
474,  516,  521  ;  II,  203-309,  252, 
256;  comtes,  II,  193  (v.  Charles). 

Majorque  :  Ue,  I,  378;  rovaume,  I, 
17,  18,  24,  29,  237,  457;  II,  338; 
poteries  de  Majorque,  II,  131. 

Malatesla  (Sigismond),  capitaine 
italien,  I,  339. 

MaUeliévre  (dre  de),  I,  498. 

Manerbio,  ville,  I,  280. 

Manfredonia,  ville,  I,  206. 

Manget  (Jean),  doyen  de  S^nt-Dié, 
II,  170. 

Mans  (le)  :  Évoque,  I,  22  ;  vidame,  I, 
21;  viUe,  I,  12,  131,  250-253, 
259,  309,  318,  323,  458,  521  ;  II, 
103,  252. 

Mante  (Pierre  de),  aumônier,  I,  500; 
II,  189. 

Mantoue  (congrès  de),  I,  290,  336. 

Mappemondes,  II,  80,  81.  181,  194. 

Marais  (Jacques),  médecin,  I,  915. 

Marcello  (Jacques- Antoine),  savant 
vénitien.  I.  273,  279,  533,  536; 
II,  180-188,  194. 


Marcello  (Louis),  chevalier,  II,  181. 

Marche  (la),  place  et  seigneurie,  en 
Barrois,  I,  123,494;  II,  230. 

Marche  (Olivier  de  la),  écrivain.  II, 
178. 

Marcoussis,  manoir,  I,  2^,  30. 

Marcy  (André  de),  I,  292. 

Margerie,  dame  de  la  cour  de  Si' 
cile,  II,  8,  ii. 

Margery,  orfèvre  (?),  II,  376. 

Marguerite  d'Anjou,  reine  d'Angle- 
terre :  sa  naissance,  I,  434;  al- 
liances projetées  pour  elle,  i,  lOÏ, 
118,  129;  ses  fiançailles  et  son 
mariage,  I,  127.  231-233,  236- 
238,249;  II,  149,  354  ;  travaille 
au  rétablissement  de  la  paix,  I, 
250,  258  ;  II,  258,  259  ;  ses  revers 
en  Angleterre,  I,  342,  374;  sa  re- 
traite en  France,  I,  344,  387,  413- 
418;  II,  4i;  340,  356-358;  legs 
d'Yolande  et  de  René  en  sa  fa- 
veur, I,  227,  276,  382,  392;  son 
testament  et  sa  mort,  I,  434;  11, 
395;  mentions,  passim. 

Marguerite  de  Bavière,  duchesse  de 
Lorraine,  I,  61,  6ii,  92,  96. 

Marguerite,  comtesse  de  Blois,  I, 
21. 

Marguerite  de  Duras,  reine  de  Si- 
cile, I,  169,347,351. 

Marguerite  d'Ecosse,  dauphîne  de 
France,  I,  332,  343,  248,  320  ;  II, 
150,  178. 

Marguerite  de  Lorraine,  petite^Ue 
de  René,  I,  425;  II,  374,  378, 
380. 

Marguerite  de  Provence,  reine  de 
France,  1,348;  II,  205. 

Marguerite  de  Savoie,  reine  de  Si- 
cile, 1.51,  107,  334,  365,419. 

Marguerite  de  Sicile ,  femme  de 
Charles  de  Valois,  I,  8. 

Maria  (Siuion),  proviseur  du  royau- 
me de  Sicile,  I,  161. 

Marie  d'Anjou,  reine  de  France,  I. 

5-7,  26,  29-31,  35,  48,  132,  227. 

[     244,  2(6,  231,  304,  339,  342, 408, 
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411,417,  421;  II,  19,  32,43,  6i, 
IH. 

.Mitrie  <le  Blois  ou  de  Bretagne, 
reine  de  Sicile,  I,  4,  15,  16-24, 
■AT,,  346-349,  436. 

Marie  de  Bourbon,  duchesse  de  Ca- 
Inbre,  I.  123,  127,  130,  106,  169, 
232,  243,  21H;  II,  (03,  CM). 

Marie  de  Bour^cogne,  Hllc  de  Char- 
les le  Téméraire,  I,  386-389. 

.Marie  de  Castille,  reine  d'Aragon, 
I,  268,  269. 

Marie  de  Clèves,  duchesse  d'Or- 
lénns,  I,  243,  359. 

Marie  de  France,  flUe  du  roi  Jean, 

I,  lia. 

Marie  de  Mëdicis,  reine  de  France, 

II,  42. 

Marie  de  Sicile,  fille  de  Itoliert,  I, 

14. 
Maries (suntes),  découverte  et  trane- 

lation,  1,  253;  II,  56,  122,  139- 

I4(. 
Marieulle,  village,  I,  312. 
Marigny  (sire  de),  I,  84. 
Marine  marchande,  I,  480-Ï83  ;  II, 

64,  331,  336;  militaire,  I,  ISS, 

269,  37a,  379,  528-530. 
.Marini  (Pierre  de),  confesseur  de 

René,  I,  218,  499;  II,  18,  130, 

162. 
Maripetro  (Pascal),  capituoe  vé- 
nitien, I,  279. 
Marseille  :  bastide,  II,  50,  i03,  366, 

371,  377,  381;  églises,  I,  547; 

II,  122,  138,  339;  édifices,  1,528; 

II,  *4,  373;  évéque,  I,  33i,  420, 

530,  .S44;  II,  288  (v.  Alardeau, 

Brancas);  hôte!  royal,  I,  2j4;  II, 

la,  373;  tour,   I,  258;  II,  54; 

ville,  I,  134-136,  295-297,  48»; 

II,  123,  353,  etc. 
Marthe  (sainte),  II,  1 41 ,  25a  ;  peinte, 

I,  lG9;sculptée,  11,81,106,  376; 

conrrérie  de  sainte  .Marthe,  à  Na- 

|ileg,  [,  tVU. 
Marligné  (sire  de),  conseiller,  1, 

443. 


Martiguea,  ville  et  terre,  I,  35,  37, 

226,231. 
Martin  V,  pape,  I,  56,  138,  148;  11, 

211. 
Martin,  roi  d'Aragon,  I,  24,  29. 
Martin  (Jean),  chancelier  de  Pro- 
vence. I,  t3a,  lal,268,  296,  405, 

487. 
Martinez  (Pierre),  connétable  ara- 

gonais,  I.  217. 
Martinis  (Jean  de),  Florentin,  II, 

123. 
Martino  (Peirillo  de),  Napolitain,  I, 

199. 
Marveau  (Mossé),  médecin  juif,  I, 

34. 
Harville:  prévôt,  I,  85,  99;  village, 

I,  312,316. 
Mariano  (Marino  de),  duc  de  Sessa, 

1,  293. 
Masiives  (Jean  de),  dit  Fleur-de- 

penaée,  poursuivant,  I,  257,  270, 

498. 
Massa,  ville,  prés  Napks,  I,  I7t, 

169,  210;  11,424. 
Massa-di-Carrara.  ville,  II,  25. 
Matefelon  (Uuillaume  de),  I,  19. 
Materaye  (Jean  do  la),  écuyer.  II, 

Matheron  (Jean  de),  conservateur 

des  Juirs.  I.  518. 
Matheron  (René  de),  gouverneur  du 

bâtard  d'Anjou,  I,  434. 
Mathias  I,  roi  de  Hongrie,  II,  41. 
Maurel  (Pierre),  médecin,  II,  183. 
Maures  de   la  cour  de  Sicile,  II, 

151,  367. 
Maurice  (saint).  1,  531,  534,  536. 
Maurille  (saint),  évéquc  d'Angers, 

1,4;  II,  137. 
Maumont  (Bernard  de),  conseiller, 

1,  493. 
Mauvoisin  (Guyon),  I,  20. 
Maximilien,  duc  d'Autr'tche,  I,  421. 
Maydon  (Philippe),  chantre.  II,  134. 
Mayenne-la- Juhel,  seigneurie,  1, 19. 
Mayence,  ville,  I,  313. 
Maié,  paroisse,  II,  63. 
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Meaux  (évêque  de),  II,  248. 
Médailles  frappées  par  René,  II, 

124-196. 
Médicis  (Laurent  de),  I,  432;  II,  39». 
Médicis  (Michel  Dyny  de),  II,  378. 
Médicis  (Véri  de),  marchand,  II, 

136. 
Mehun-BuivYèvre,  ville,  I,  42,  B9. 
Melun,  ville,  I,  16. 
Ménagerie  d'Angers,  I,  âtO;  II,  14- 

20,  50,  252,  371-373,  373,  378; 

d'Aix  et  de  Marseille,  II,  13. 
Ménilré  (la),  manoir,  I,  304,  382  ; 

II,  20,  44-47,  65,  81,  98,   106, 

130,  398. 
Merlin  (Nicolas),  astrologue,  11, 190, 

195. 
Merlin,  secrétaire  de  René,  1, 496. 
Messine  (Antonello  de) ,  peintre,  II, 

72. 
Metz  :  éveque,  1, 67,  85,  90,  98,  104, 

111,114, 121, 234, 239  (v.  Bayer)  ; 

ville,  I,  62,  68,  72,   105,    234, 

239,   312,  314,  326;  guerre  de 

MeU,  I,  233-236,  325. 
Meubles  et  ustensiles,  II,  130-132, 

366r382. 
Meuillon  (Pierre  de),  sire  de  Ri- 

biera,  grand  écuyer,  I,  376,  497, 

498,  533  ;  II,  352. 
Meximieu  (sire  de),  I,  84. 
Michel  (saint)  peint,  II,  89;  sculpté, 

II,  21,  99  ;  ordre  de  saint  Michel, 

I,  349,  37j,  330,  53a. 
Michel  (Jean),  dramaturgn,  II,  94, 

141. 
Michel  (Pierre),  menuisier.  11,  52, 

381. 
Milan:  ducs  et  seigneurs,  1,13,  50; 

il,  400  (v.  Bamabo,  Sfona,  Vis- 

conU);   ville,  I,  142,    153,  273, 

279,  328;  11,432. 
Milan  (Pierre  de),  graveur  de  mé- 
dailles, II,  133. 
Milanus,  duché,  I,  270-274,  281. 
Militaires  (réformes  et  aflaires),  ], 

98,    244,  521-536;    II,  252-254, 

257,  364,336-32»,  397,  470. 


Minorque,  Ue,  I,  237. 

Mirebeau  :  chftleau,  II,  36,  37;  sei- 
gneurie, I,  19,  22,  35,  124,  303, 
361,  467-409,  434,  503,  526, 
ville,  I,  463,  4»7  ;  11,353. 

Mirebeau  (sire  de),  I,  84. 

Moine  (Jean  le),  bourgeois  d'An- 
gers, I,  43. 

Moleps  (Adam),  doyen  de  Salis- 
buiy,  II,  330,  235. 

Monaco,  chAteau,  I  346. 

Moncalquier,  territoire,  à  Gap,  1, 
361  ;  II,  344. 

Moncoq,  village,  I,  483. 

Mongommery  (Thomas),  chevalier, 

I,  413. 

Moumeyano,  chanoine  d'Aix,  1, 542. 
Monnaies,  1, 98,  122, 126, 465,  472; 

II,  106,227. 

Monnois  (forêt  de),  I,  486,  546. 

Mont  (Pierre  du),  évfque  de  Bres- 
cia,  légat  du  pape,  I,  232;  II, 
245.231,253. 

Montaigu,  chftleau,  I,  319. 

Montalais  (Alain  de),  gouverneur  de 
Champtoceaux,  I,  498,  499. 

Montalais  (  Mathurin  de  ) ,  grand 
maître  des  Torêts,  I,  486. 

Montalais  (Robert  de),  sire  du  Mou- 
lis,  maître  de  l'hOlel,  I,  443,  497. 

Montargis,  ville,  I,  327. 

Montbéliard,  ville,  I,  247,  218. 

Mont-Cassin,  abbaye,  I,  158. 

Montecler  (Charles  de),  sire  de  la 
Bigeotiëre,  1,  326. 

Montefusculo  (Petrillo  de),  Napoli- 
Uin,  1,  153. 

Montépilloy  (combat  de),  I,  73, 

Monlereau,  ville,  I,  133. 

Monte-Sacchio,  ville,  I,  157. 

Montospedon  (Jean  de),  sire  de 
Beauprcau,  II,  86. 

Montculx  (Pierre  de),  prince  d'a- 
mour, I,  313. 

Monte-Vergine ,  montagne ,  I,  188, 
192;  II,  416,416. 

Monlfcrrat  :  marquisat,  T,  278  ;  mar- 
quis,  I,  17,  297,  338;  H,  273, 
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39?  (v.  iBobeUe,  Jacques,  Jean). 
HoDtferral  (Guillaume  de),  1,  100; 

II,  273. 
Montfort,  mercier,  II,  378. 

Montigny,  place,  I,  H9. 

MontivillierB,  abbaye,  I,  260;  drapa 
de  MontivillierB,  II,  128. 

MontilH  (les),  près  Tours,  I,  23(, 
27). 

Montjean  (Jean,  sire  de),  1, 133. 

Monlîaur  (eire  de),  I,  43. 

MonUhéry  (bataille  de),  I,  362. 

Montmajour,  abbaye,  II,  247. 

Montmartre,  village,  I,  76. 

Montmirail,  terre,  1,  79,  104. 

Hontorio,  ville,  II,  417. 

Monlouvron  (gué  et  pont  de], 11,63. 

MonlpeUier  :  seigneurie,  I,  17,  18; 
ville,  I,  9,  23. 

MoDtptace  (Catherine  de),  dame  de 
la  reine  de  Sicile,  II,  116. 

Hontpl&ce  (Hervèe  de),  dame  de  la 
reine  de  Sicile,  I,  306;  II,  116, 
124. 

Montreuil-Bellay,  ville,  II,  63. 

Montrichard,  ville,  I,  334. 

MontBOreau,  chAtelleoie,  I,  22. 

Morancé(  Jean  de),  huissier  d'armes, 
I,  408. 

Moreau  (Jacques),  sculpteur,  II,  22, 
102-104. 

Morée,  principauté,  I,  17. 

Morice,  tailleur,  II,  360. 

Morin  (Martin),  II,  36. 

Morisque  dansée,  II,  ISO,  367,  3f)0, 
370;  peinte,  II,  80,  81  ;  représen- 
tée, H,  378. 

Horiey,  place  el  seigneurie,  I,  436, 
497. 

Morosini  (Angelo),  vice-roi  de  Si- 
cile, II,  403. 

Mort  (la)  qui  pique  j'nmoureux,  ta- 
bleau, 11,81. 

Moriifiement  {le)  de  vaine  plaisance, 
ouvrage  de  Ren6.  Il,  162-165. 

Morville-sur-Seilte,  village,  I,  312. 

Motte-d^Bourboa  pont  de  la).  II, 
63,64. 


Mouliherne,  bourg,  I,  486. 

Mousson,  seigneuHe,  I,  60. 

Moustier-Eur-Sauli,  terre,  I,  341. 

Muret  (Jean),  conseiller,  f,  443, 
4S3;II,  42. 

MuKt  (Nicolas),  auditeur  des  comp- 
tes, I,  U3,  452. 

Musique,  II,  133-137,  342, 3ft8,  360, 
379. 

Mystères  et  moralités,  I,  128, 302  ; 
II,  UM4«,  ni,  374. 


Nancy,  ville,  1,  56,  60,  65,  68,  71, 
60,  83,  08,  114,  130,  234,  236, 

243,  387,  389,  512;  II,  146,  14», 
178. 

Nancy  (Jean  de),  écuyer,  I,  218. 

Nant«s  :  concile,  I,  538;  éveché,  II, 
246;  pont,  II,  64;  ville,  I,  306; 
II,  100. 

Naples  :  châteaux,  I,  24  (v.  CasteU 
Capuano,  Caslel-Nuovo,  château 
de  VOEnT);  églises,  I,  547;  II, 
241-243,  428-430;  université,  I, 
167,  550  ;  II,  233-230  ;  ville,  I,  50, 
135,  152,  164-177,  263;  II,  222, 

244,  etc.  ;  siège  et  prise  de  Na- 
ples, 1,207-218;  II,  246,  424-436. 

Napoule  (la),  viUage,  H,  372. 
Nativité  {la]  dt  Notre-Seigneur , 

mystère.  II,  143,  144. 
Nau  (Guichart),  gardien  du  château 

d'Angers,  II,  8, 
Navigation,  I,  233;  II,  60-64. 
Na>-ire(ordredu),  1,531. 
Néron  (Jean),  clerc  de  chapelle,  11, 

134. 
Neurcbftteau,  ville,  1, 100,  121,  123, 

125,  247;  II,  239. 
«eufchâtel  (Henri  de),  sire  de  Châ- 

Ul-5ur-MoseIle,  I,  421. 
Neufchfttel  (Thiboud  de),  I,  81. 
Neuville,  place  et  seigneurie,  1, 123] 

II,  230. 
Neuville  (bâtard  de),  1,64. 
Nevers  :  coml«,  I,  231  ;  ville,  1,  259. 
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Nice,  ville  et  comté,  I,  38,  329,  345- 
3o6  ;  II,  303-308. 

Nicolas  (saint).  II,  131  ;  sculpté.  II, 
106. 

r^icclas  V,  pape,  1,  236,  281,  285, 
287,539;  11,  194. 

Kicolas  d'Anjou,  duc  de  Calabre  et 
de  Lorraine  :  est  élevé  fL  Angers, 
II,  46',  est  (lancé  ù  .^nne  de 
France,  I,  334-338,  365  ;  com- 
mande les  troupes  royales,  1,  372; 
II,  328;  est  appelé  par  les  Cata- 
lans, I,  379;  est  institué  héritier 
par  René,  I,  382;  a'aUie  au  duc 
de  Bourgogne,  I,  386-388,  422; 
sa  mort,  1,  389,  434;  roentiona, 


Nicolas  (Jean),  orfèvre.  II,  115,  1 1«. 

Nicolas  (les  Trères),  lontainiers,  II, 
10. 

Nicolas,  tapissier,  II,  113. 

Nicon  (Gaillard),  pérolier.  II,  56. 

Nîmes,  évâché,  II,  251. 

Nogenl,place,  I,  1(9. 

Nogent-le-Rotrou,  seigneurie,  I, 
129. 

Noie,  ville  et  comté,  I,  187  ;  II,  403, 
413. 

Normandie  :  duché  et  terres,  I,  20, 
360,  371,  522,  524;  draps  et  dra- 
piers, I,  128,  483;  campagne  do 
Normandie,  1,258-26). 

Nostredame  (César  de),  historien, 
11,  196. 

Nostredame  (Michel  de),  astrologue, 
II,  196. 

Nostredame  (Pierre  de),  médecin  et 
astrologue,  II,  193,  1U6. 

Notre-Dame  peinte.  11,  80,  81,  98, 
369,  376;  sculptée,  II,  21,  99, 
106;  en  camaïeu,  II,  380  ;  en  or- 
fèvrerie, II,  373,  376. 

Notre-Dame,  abbaye,  it  Angers,  1, 
4,547,548;  II.  40. 

Notre-Dame  de  l'Épine  (combat  de), 
1,77. 


Notre-Dame  de  l'Ile,  pèlerinage,  II, 
370. 

Noire-Dame  de  Liesse,  église,  I, 
27fl,  312. 

Noire-Dame  de  la  Mer  :  église,  II, 
55,  a6;viI!e,l,2a5;II,  139,  140. 

Notre-Dame  du  Monl-Carmel,  mo- 
nastère, à  Aix,  1,  426,  42S. 

Notre-Dame  de  Nantilly,  église,  à 
Saumur,  1,6;  II.  32,  lOL 

Notre-Dame  de  Nazareth,  monas- 
tère, à  Aix,  II,  50. 

Notre-Dame  de  Recouvrance,  église, 
k  Loudun,  II,  37. 

Noire-Dame  la  Riche,  église,  près 
Tours,  I,  309, 

Noire-Seigneur  sculpté.  II,  106. 
(V.  Crucifix.) 

Nouvel  (Anthonon),  valet.  II,  377. 

Novi,  seigneurie,  II,  284.  288. 

Noyers  {.\gnès  de),  dame  de  Rimon- 
courl  et  de  la  Voivre,  1,  84,  100. 

Noie  (Jean  de  la),  chevalier,  I,  175. 


Oche  (Jean),  capitaine  de  Feyrolles, 

11,54,381. 
Octave  [lourd'),  près  Naples,!,  210. 
Odile,  dame  de  la  reine  de  Sicile,  I, 

306,497;  II,  124. 
Œuf  (château  de  I'),  à  Naples,  I, 

1j9,  165,  167,  177-180,210,543; 

11,408,  423,  431,  433. 
Oisy,  terre,  1.21- 
Orange  ;  évèque,  I,  264,  533.  544; 

11,86, 135;  prince  et  principaulé, 

I,  83,  84,  120  (v.  Chftion);  ville, 

II,  367. 
Orci-Nuovi,  viUe,  1,281. 
Orfèvrerie,  orfévrea,  1,16,219.236. 

531;  II,  114-126,  252,  366-380. 
Orgon,  terre,  I,  258. 
Orléans  :  ducs  (v.  Charles,  Louis); 

ponts.  II,  57;  université,  1,  550; 

TUIe,  I,  46,  70,  239,  314-320, 

324;  II,  59,  205. 
Orriet(Jean),  I,  tSI.. 
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Ousche  (Jaan)  de  HaUne,  capitaJoe 

de  Laitnay,  II,  47. 
Ouvroin  (Jean),  chevalier,  I,  39. 


Padul8,vme,  1,  IQS. 

PafenhotTen  (Guërard  de),  bulli  de 

Vaudemont,  I,  S2. 
Page  (Jean  le),  vdet  de  chambre, 
.    1,499. 

Paix  (confrêiie  de  la),  I,  382,  S48. 
Palaiiuolo,  ville,  I,  280. 
Païenne  (archevCque  de),  I,  183. 
Palis  (le),  manoir  et  terre,  I,  263, 

302,436,11,  47,54. 
Pallanli,  chevalier  florentin,  II,  181 . 
Palmier  (Nicolas],  marchand,  II,  119. 
Palu  (sire  de  la  ),  I,  84. 
Patuz  (Arnoul  de  la),  astrologue,  II, 

I9S. 
Papot  (Philippe),  chapelain,  I,  500. 
Putliac  (comte  de),  I,  4S. 
Paris  :  évfique,  I,  890;  préïOt,  I, 

44  (v.  Tanneguy  du  Chitol)  ;  ville, 

I,  29,49,  70-76,  232,  321,  349; 

II,  134,  435,  etc.;  hAtels  et  biens 
du  duc  d'Anjou  à  Paris,  I,  20, 
409,  506;  II,  3fil  ;  tapisseries  de 
Paris,  II,  109,  110. 

Pdrif  el  Vénui,  tableau,  H,  81. 
P(M  de  Saumw  (le),  tableau.  II,  75, 

76. 
Paspargnet  (Conrad),  chevalier,  I, 

152. 
Pasquier  (Jean),  maître-queux  de 

Louis  XI,  I,  412. 
Passavant,  château  et  ville,  I,  67, 

97. 
Passeflllon,  serviteur  de  René,  II, 

3«9. 
Positon  {ta),  mystère,  1,  128;  II, 

141,  142;  Passion  sculptée,  II, 

106.- 
Pastis  (Jean  du),  huissier  de  salle, 

I,  427.  I 

Paul  II,  pape,  1,495,  S4I. 
PauluB  (Jacquemin),  concierge  de  | 

Riveltes,  I,  498;1I,  43. 


Pavie,  ville,  1,279;  II,  406. 

Payen  ou  Pagano  (Antonello),  se- 
crétaire de  René,  I,  377,  443, 
495;  11,383., 

Payen  (Jean),  receveur,  I,  454. 

Pazxi  (Alaman  de),  banquier  floren- 
tin, I,  220. 

Paiii  (André  de),  I,  220. 

Paui  (Antoine  de],  ambassadeur  de 
Florence,  I,  270. 

Pazzi  (Jacques  de),  chevalier,  I, 
220,  533;  11,54. 

Paiii  (Michel  de),  banquier,  I,  220; 
11,  110,  H9. 

Paizi  (Pierre  de),  I,  220. 

Paizi  (René  de),  négociant,  t,  220; 
11,  123. 

Péan  (Hugues),  magistral,  I,  508; 
II,  286. 

Pedro  (don),  infant  d'Aragon,  I, 
140,  147,  175-177,  207;  11,402, 
406-408,  430. 

Pedro  (don),  intaot  de  Portugd, 

I,  366,  368. 

Pedro  (Zohanne) ,  émissure  du  roi 
d'AragOT,  I,  183. 

Peinture,  peintres,  I,  169, 236,  262, 
392;  11,20-26,  69-99,  155,  360- 
380;  peintures  de  René,  II,  21, 
40,  69-87;  peinture  sur  veire,  I, 
95;  II,  13,26,  66,87,  HO. 

Pelaut  (Yves),  médecin,  I,  SIS.  . 

Peletier  (Guillaume  le),   orfèvre, 

II,  116. 

Peletier  (Maurice  le),  médecin,  I, 

515. 
FeliciU  (Guillaume  de),  chirurgien, 

1,500. 
Petosa  (combat  de  la),  près  Béné- 

venl,  I,  191,  194;  11,418. 
Pembrock  (comte  de),  I,  343. 
Pennart  (Olivier  de),  confesseur  de 

Jeanne  de  Laval,  I,  306. 


Perche  :  comte,  I,  371  ;  II,  325  ;  pays 

et  terres,  I,  79, 104. 
Périer  (Jean  du),  dit  le  Prieur,  dra- 
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maturge,  II,  143,  174-176,  189, 

374. 
Periï    (André),   mario    portugaÎB, 

11,331. 
Péronne  (traité  de),  ï,  373. 
Pérouse,  vUle,  I,  ISO,  201. 
Peroye  ou  Parroye  (Ferry  de),  ehe- 

Talier,  I,  97,  114,443. 
Perray-Neur  (le),  abbaye,  I,  S46. 
Perrigaud  (Nicolas),  chanoine,  II, 

21%. 
Perrot  (Jean),  abbé  de  la  Toussaint, 

I,  392,  499,  546. 
Perrot,  valet  d'écurie,  I,  498, 
Perroleau  (Pierre),  ciergier,  I,  499. 
Pertuis  :  manoir,  I,  354,  30S,  404  ; 

II,  E»,  366  ;  ville,  II,  3S3. 
Pénigin  (le),  peintre,  1, 87;  H,  72. 
Pelil-Jean,  drapier,  II,  380. 
Petit-Mont  ou  Petit-Puy  (chapelia 

du),  à  Baugé,  II,  34. 
Pétrarque  (François),  poEte,  II,  181. 
Peyrolles,  chftteau,  II,  54,  377. 
Phelippot,  ntùn,  II,  150,  152,  367. 
Philbert,  barbier,  II,  373. 
Phiielphe,  grammairien,  II,  180. 
Phitelphe  (Marins),  juge  du  pali 


11, 


i  de  France, 


P  hilippe-Augusle 
1,8. 

Philippe  de  Valois,  roi  de  France, 
r,  8,  9,  13,  20;  II,  58. 

Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogni 
1,  3»,  40,  43,  47,  62-64,  60,  84, 
90-133,  246-248,  344;  II,  15,  87, 
III,  161,  220-233;  etc. 

Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgo- 
gne, I,  9,  12,  349-351 

Philippe  de  Gueldres,  reine  de  Si- 
cile, II,  82,  83. 

Philippe,  b&lard  de  Navarre,  II,  99, 

Philippe  de  Savoie,  I,  354. 

Philippe,  comte  de  Vertus,  I,  30. 

Picart  (Jean  le),  architecte,  If,  31 ,  46, 

Piccinino  (Jacques),  capitaine  ita- 
tien,  1,291,  340;  II,  434. 

Piccinino  (Nicolas),  capitaine  ita- 
lien, I,  202;  11,345. 


Piccolomini  (Antoine),  neveu  de 
Pien,  1,289;  II,  433. 

Pie  II,  pape,  I,  S89-29S,  336-339, 
342,  535,  538-541  ;  H,  287,  296, 
433. 

Piémont,  comté,  I,  17,  338,  348, 
355; n,  297. 

Pierre  II,  duc  de  Bretagne,  1, 221. 

Pierre  de  Coimbre,  roi  d'Aragon, 
I,  17;  II,  318. 

Pierre,  Ubourin,  II,  367,  368. 

Pierre  (Catherine),  dame  de  la  du- 
chesse de  Calabre,  II,  379. 

Pierre  (Chariot),  valet  de  chambre, 

I,  498  ;  il,  124. 
Pierrefort,  seigneurie,  I,  56. 

Pin  (baslide  du},  près  llarseille, 

II,  371. 

Pincé  (famille  de),  II,  13. 

Pinel  (Jean),  drapier,  I,  483. 

Piombino,  ville,  II,  433. 

Piee  :  concile,  I,  28;  ville,  II,  432. 

Piiiofalcone,  roc,  à  Naples,  I,  159, 

178,  210;  II,  423. 
Plaisance,  ville,  I,  153,  281,  283. 
Plessis  (Antoine  du),  chevalier,  I, 

533. 
Plessis  (Jacques  du),  sire  delà  Bour- 

gongnËre,  I,  526. 
Plessis-Bourrë  (ùre  du),  ofBcier  de 

Louis  XI,  I,  400. 
Pocé,  terre,  I,  36. 
Pogge  (le),  écrivain,  II,  182. 
Poirsonnetly,  échevin  de  Tout,  1, 85. 
Poissonnière  (Pierre  de  la),  lieute- 
nant du  juge  d'Anjou,  1, 399, 443. 
Poitiers  :  diocèse,  1, 132  ;  ville,  1, 44, 

229, 308, 445  ;  bataille  de  Poitiers, 

I,  9,  12. 
Poitiers  (Aymar  de),  wre  de  Sunl- 

ValUer,  sénéchal  de   Provence, 

1,513;  II,  417. 
Poitiera  (Charles  de),  gouverneur  de 

Provence,  I,  164. 
Poitou,  comté,  I,  19,  41,  261,  308, 

318,  321,358,  372;  II,  328. 
Police,  I,   166,  511-519;  II,  301, 

233-239. 
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Poncanile,  TÎUe,  1, 280. 

Poncet  (Jean),  sculpteur,  II,  99, 
100, 103. 

PoDcet(PonB},  sculpteur,  II,  23,  38, 
32,  100-104. 

Pons-sur^nne,  terre,  en  Hainaut, 
I,  3S. 

Pont-à-HouBSon  :  seigneurie  et  mar- 
quisat, I,  55,  Ii6,  60,  118,  123. 
226,242,  392;  11,230;  ville,  1,7), 
69,  121,  128,  233,  235,  239,  276 
366;II,  B2. 

Pont  (Colignon  du},  secrétaire  de 
Renë,  I,  496,  498. 

Pont  (Robert  du),  archilecU,  II,  43. 

Pont-de-1'Arche,  i-ille,  I,  260. 

Pont-Sainte-Maience,  ville,  I,  75. 

Ponladera  (François  de),  capitaine 
napolitain,  I,  17j. 

Ponteveï  (Baptiste  de),  sire  de  Co- 
tignac,  I,  405,  497,  528. 

Pontevico,  ville,  I,  280, 

PoDtron,  abbaye,  II,  391,  392. 

Pontmain,  terre,  I,  19. 

Pontolio,  ville,  I,  280. 

Ponts-de-Cé  :  château,  1,  308  ;  II, 
36,  65-,  écoles,  I,  552;  ponts,  II, 
57,  60;  viUe,  1,43,387,414,453, 
472,  477,  486,  497;  II,  42-44, 
177,  387. 

Porc  (Antoine),  prêtre  s&rde,  II,  341 . 

Porcher  (Jean),  mi^tre  de  la  cham- 
bre aux  deniers,  I,  37. 

Porehester,  ville,  I,  238. 

Porio-Pisano,  ville,  t,  146, 164,  204, 
21». 

Portugal  (capes  de),  II,  13S,  378. 

Porzano,  ville,  I,  380. 

PoUn  (Ouillaume),  chapelain,  1, 500. 

Poulevain  (Ambroise  de),  maître  de 
l'hOtcl,  I,  497. 

Pouuoluie,  eable,  1, 150. 

Pouaolea,  ville,  I,  153,  170,  210; 
II,  416,  433. 

Poyet  (Jean),  peintre,  II,  89,  91. 

Préau  (Jean),  conseiller,  I,  447; 
II,  398. 

Prëcigné,  seigneurie,  1, 19. 


t^édkation  de  la  Madekùte,  ta- 
bleau, II,  70,  76. 

Prény  ou  Prégny,  chUeau  et  ville, 
1,123,  125,248;  11,229,230. 

Préselol  (  Jacobello),  fourrier,  1, 499 

Prévost  (Jacques  le),  médecin,  I, 
515. 

Prieur  (Briend),  conseiller,  I,  449. 
552;II,21I. 

Prieur  (Jean  le),  dramaturge.  (V.Pé- 
rier.) 

Proissy  (Jean  de) ,  précepteur  de 
René,  I,  33,  60,  63,  74. 

Proisy  (Clérambault  de),  conseiller, 
1,443. 

Provence  :  comté,  1, 13, 14,  22,  345- 
349,  379-383,  410-412,  432-435, 
479-491,  501-519,  537-346;  II, 
86,  133,  304-307,  338,  etc.  ;  édi- 
TiceB,  II,  50-S6  ;  descriptions  et 
vues  de  Provence,  II,  80,  194. 

Provence,  héraut,  I,  498;  II,  378, 
404. 

Provins,  ville,  I,  74;  roses  de  Pro- 
vins, II,  36. 

Pfovost,  conseiller,  1, 443  ;  II,  270, 

Puget  (Raymond),  cooaeiller,  1, 291 , 
369,  443. 

PugetrTéniers,  seigneurie  et  ville, 
I,  348,354;  II,  304,307. 

Puig  (Pierre),  secrétaire  de  René, 
I,  49S. 

Puieieu  (Gui  de),  archevËque  de 
Vienne,  I,  404  ;  II,  359. 

Puite  (Antoine  du),  I,  278. 

PuUigny  (Jean  de),  chevalier,  I,  97. 


Quarte,  terre,  en  Hainaut,  1,  39. 
Quidance  (Jean),  sommelier,  [,  499. 


Rabotin  (Ligicr),  orfèvre.  II,  117, 
Raguier  (Jean),  receveur,  I,  415. 
Raimes,  terre,  en  Hainaut,  I,  35, 
133;  11,232. 
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Hoiries  (les),  ou  la  Rarie,  village, 
II,  61. 

Hais  (Gilles  de),  morëchsl  de  France, 
1,40,221,318. 

Rais  [Marie  de),  1,221. 

Hajasae  (la),  seigneurie,  I,  20; 
II,  21. 

Raoul,  duc  de  Lorraine,  I,  21. 

Baoulin  (Antoine),  orfévré,  II,  HT. 

Raoulin  (Cliariot),  orfèvre,  II,  H6, 
417,531,534. 

Raoulin  (Guillaume),  orfèvre,  II,  117, 

Raoulin  (Pierre),  orfèvre,  11,  117, 

Rapiot  (Jean),  magistral,  I,  306, 

Rayneau    (  Guillaume  ] ,   clerc    des 
comptes,  I,  443,  446,  432,  469, 
496  ;  H,  270. 
.Raxilly(paBtfe],  II,  146,  147. 

Ré  (Me  de),  seigneurie,  I,  20. 

Real  (Guillaume),  ditCourcaul,  mal- 
tre-queui,  1,499;  II,  380, 

Rëaulte  (Jean  de  la],  chanoine,  II, 
384. 

Reculée,  manoir,  I,  382,  417,  B52  ; 
II,  18,  39-41,66,77,  130,  137., 

Regpo,  rille,  II,  246. 

Regnault  (Hervé),  président  du  con- 
seil d'Anjou,  I,  447  ;  II,  384. 

Regnault  et  Jeanneton,  poëme  de 
René,  1,298-301;  II,  168-172. 

Reims:  archevêque,  I,  106,  115, 
122,  246,  230,  257;  II,  224,  250 
(v.  Laval,  Ursins);  ville,  1,  72, 
240,246,311,  333, 

Remédie,  livre  scolaire,  I,  5i>3, 

Remegen  (Jacques  de),  marchand, 
II,  54. 

Rémicourl  (Jean  de),  aénécbal  de 
Lorraine,  I,  66. 

Remiremont,  abbaye,  I,  108. 

Renardon,  marchand,  II,  378- 

René  (saint),  évéque  d'Angers,  I,  4, 
35;  II,  21,84,  137. 

René,  roi  de  Sicile,  duc  d'Anjou,  etc.: 
sa  vie,  I,  3-437  ;  son  administra- 
tion, I,  441-554  ;  ses  travaux  ar- 
lisliques,  I,  95;  II,  3-la2;  ses 
iB  litté- 


raires, II,  153-197;  ses  ai 
I,  369;  II,  161;  sa  eiginature  et 
ses  sceaux,  I,  373,  491-494;  sa 
figure  dessinée,  peinte  ou  sculp- 
tée, 11,80,  84,  94,  99,  104,  116, 
lie,  125,  126. 

René  II,  duc  de  Lorraine;  son  avè- 
nement, I,  390  ;  ses  démarches  en 
faveur  de  son  aïeul,  I,  390,  393  ; 
combat  le  duc  de  Bourgogne,  I, 
401,  404;  gouverne  le  duché  de 
Bar,  I,  41 8-420  ;  est  nommé  séné- 
chal et  capitaine  d'Angers,  I,  502, 
527;  prétend  aux  successions  de 
Provence  et  de  Kaplea,  I,  412, 
424,  451;  II,  82-84;  menUons, 
pasiân. 

René  d'Anjou,  fils  du  roi  René  (?), 

I,  434. 

Renée,  fille  de  la  cour  de  Sicile, 

II,  367, 
Renoué,  (erre,  1, 20. 
JWïurreciion  (ta),  mystère,  II,  142, 

143. 

Rhodes  (Ile  de),  II,  250. 

Ribeaupierre  (sire  de),  I,  83, 

Riccio,  capitaine  italien,  I,  202  ; 
II,  843,  403,  406. 

Rich  (Jean),  che\-alier,  I,  109, 

Richard  Cœur-de-Lion,  roi  d'Angle- 
terre, I,  546. 

Richelieu,  ville,  II,  21, 

Richement  (Arthur,  comte  de),  con- 
nétable, puis  duc  de  Bretagne, 

I,  43,  110,  113,  122,  231,  245; 

II,  161. 
Ricbensteiâ,  ville,  1, 109, 
Richomme  (Pierre),  conseiller,  I, 

443  ;  H,  270. 
Rigau  (Antoine),  religieux.  II,  339. 
Rill  (Bérenger  de),  capitaine  arago- 

nais,  I,  209. 
Rimoncourl,  château,  I,  100. 
RipaiUe,  village,  I,  253. 
Riu-Major  (Bernard  de),  I,  217. 
Rive  (la),  métwrie,  I,  303;  II,  38. 
Rivetlps,  métairie  et  manoir,  II.  19, 

39,  43,  65. 
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Roado,  villa,!,  28<. 

Roanne,  ville,  I,  2S3,  SS9;  II,  64, 
113,387. 

Boberl,  roi  de  Sicile,  1,  13,  23, 
3S3. 

Robert,  duc  de  Bar,  I,  :i3;  II,  228. 

Robert  (Jean),  maître  des  œuvres, 
II;  33,  56,  60. 

Robertel  (Jean),  poëlc,  II,  87. 

Robin  (Alexandre),  architecte,  II, 
66. 

Robin  (André),  peintre  but  verre, 
II,  13,66,110. 

Robin  (Guillaume),  maître  des  œu- 
vres, II,  7,  13,  33,  43,  65. 

Robin  (Pierre),  médecin,  I,  SOO;  II, 
M,  379. 

Robin  (Tristan),  garde  de  la  mon- 
naie, I,  SOO. 

Roehe-au-Duc  (la),  lerre,  1. 1»,  22; 
conférence  de  la  Roche-au-Duc, 
1,358;  II,  300-312. 

Roche-Mabile  (la),  terre,  I,  SO,  21. 

Roche-sur- Yen  (la)  :  toret,  II,  13; 
■  seigneurie,  I,  33,  131,  2!i2,  308, 
407-iOg,  414,  484;  II,  361  ;  ville, 
1,525;  II,  134. 

Rochefort,  terre,  près  d'Hirson; 
1,21,22. 

Rochefort,  village,  près  Ddle,  1,  04. 

Rochefort  (Charles  de),  écrivain  sup- 
posé, II,  166. 

Rochelle  (la),  ville,  I,  320,  397. 

Rocher  (Jean  de) ,  secrétaire  deRené, 
"  1,  496. 

Roches  (Guillaume  des),  1,  i. 

Roches  (dame  des),  II,  353. 

Rodemack  (Jean  de),  chevalier,  I, 
85,  91,  100,247. 

Rodolphe,  comte  de  Linange  et  de 
Richecourt,  1,  97. 

Roger  (Guillaume),  vicomte  de  Tu- 
renne,  J,  376;  11,34,  33. 

Roger  (Raymond],  vicomte  de  Tu- 
renne,  I,  23,  376.  (V.  Turenne.) 

Roger,  peintre,  II,  87. 

Roger,  trompette,  I,  217. 

Roger,  valat  de  chambre,  1, 499. 


Rohaul  (Colarl),  maître  de  l'hOlel' 
1,133. 

Bm'  advenir  (k),  mystère.  II,  143, 
17i. 

Roi  mort  (k),  tableau,  II,  21 ,  24, 72- 
75,  8\,  92. 

Roland  (sire  de),  I,  84. 

Rolin  (Nicolas),  chuicetier  de  Bour- 
gogne, I,  107,  115-119,  123;  II, 
220-222,  232. 

Rolin  (Nicolas),  dis  du  chancelier, 
II,  232. 

Romain  (cardinal),  I,  202;  II,  247. 

Romarin,  héraut,  I,  498. 

Home,  ville,  I,  28,  150,  257,  267, 
316,  32t,  338,  420;  U,  296;  vue 
de  Rome  peinte,  II,  98,  366. 

Roncin  (lu),  chevalier,  I,  39. 

Roquette  (la),  terre,  1,  258. 

Rosan  (Antonello  de),  délégué  de 
RenéàTunis,  1,481. 

Roaay.  village,  1, 463. 

Rosières  ;  salines,  I,  218;  ville,  I, 
234. 

Rosmilal  [Léon  de),  seigneur  bohé- 
mien, II,  192. 

Rotïenhausen  (Hartman  de),  cheva- 
lier, I,  85,  90. 

Roucy  (comté  de),  I,  2t,  22. 

Roucy  (Isahello  de),  1, 19, 21,  36. 

Roue(la),  abbaye,  II,  391. 

Rouen:  bailli,  1,  290;  cardinal,  1, 
294;  échiquier  et  vicomte,  I,  22; 
nlle,  I,  69,  238,  260,  311,  415; 
di^sdeRouen,  II,  128. 

Rouge  (Jean  le),  argentier,  I,  443, 
465. 

Roumanie,  principauté,  I,  17. 

Roussel  (François),  tabourin,  11, 
135. 

Roussillon,  comte,  I,  17,  487. 

Roussillon,  ville,  II,  36S.    . 

Roux  (Oliyas),  capitaine  de  Saint- 
Cannat,  II,  54. 

Hovére  (cardinal  de  la},  légat  du 
pape,  1,413. 

Rof  (Pierre  le),  dit  Benjamin,  vice- 
chancelier,  auditeur  des  complet, 


jvGoo'^lc 


TABLE  ALPHABETIQUE. 


I,  362,  405,  4<3,  443,  450,  467, 
18,496,534,  536;  U,  40,  300, 


inptes, 


316. 
Royer  (Jesale),  clerc  des 

I,  430;  II,  299. 
Ruelle  (Guillaume),  II,  6S.  • 
RufO  (Nicolas),  comte  de  Cotrone, 

I,  38. 
Rumilly,  ville  de  Savoie,  I,  351. 


S&blÉ,  baronuie,  I,  19,   131,  253, 

408;  Tille,  1,221,253,546. 
Sables  d'Olonne  (les),  terre,  I,  20  ; 

viUe,  I,  308. 
SacchetUello,  soldat  napolitain,  I, 

213. 
Sacre  (fête  du},  II,  l37. 
Saignet  (Guillaume],  seigneur  de 

Vaucluse,  I,  151,  350. 
Sailly    (Guillaume   de],    clerc  des 

comptea,  I,  460. 
Saint- Antoine,  monastère,  &  Pont- 

àrMousson,  I,  233. 
Sainl-AotoÎDe  de  Viennois,  abbaye, 

I,  549. 

Saint-Aubin,  abbaye,  à  Angers,  I, 

«3,  449;  II,  60,  211,  391. 
Saint-Aubin  (île),  aux  Ponts-de-Cë, 

II,  35. 
Stùnt-Augustin-lâs-Angera,  village, 

11,43. 
Saint-Bernardin,  chapelle,  à  Angers, 

I,  276,  428,  436,  547;  II,  23,  25- 

27,  173,  392-394. 
Saint-Brieuc,  évéché,  II,  246. 
Saint-Cannat,  seigneurie,  I,  435; 

ville,  I,  392. 
Sainte  -  Catherine  -  du  -  Mont ,    près 

Rouen,  I,  260. 
Sainte-Claire,  couvent,  à  Aiz,  II,  50: 

i.  N&ples,  I,  153;  &  Pontr^-Mous^ 

son,  II,  82. 
Sainl«-Croix,  église,  &  Loudun,  II, 

37;  i  Strasbourg,  1, 109,  276. 
Saint-Denis  en  France  :  basilique, 

1,  9t  ;  ville,  I,  76,  238. 


SainL-Elme  (fort),  à  Naples,  I,  2I0< 

217;  il,  2*4,427. 
Saint-FËlii,abbaye,&Girone,  1,499. 
Saint-Florent  de  Saumur  :  abbaye, 

I,  546;  II,  62,  92,  98,  111,391; 

châlellenie,  I,  526. 
Sainl-Georges,  abbaye,  à  Nancy, 

1,65,  80,  457;  II,  391. 
SaJnMjeorges  (sire  de),  lieutenant 

de  Charles  VII,  I,  240. 
Saint-James-de-Bevron,  ville,  1, 20. 
Saint-Janvier  (porte),  à  Naples,  I, 

153,215;  11,431. 
Sainl-Jean,  abbaye,  ù  Angers,  1, 41, 

545,  550;  II,  391. 
Saint-Jean,  église,  à  Besançon,  I, 

120;  à  Naples,  1,214;  II,  431. 
Saint-Jean  (tour),  ù  Marseille,  I, 

258;  II,  54. 
Saint-JérOme,  ermitage  et  bastide, 

près  Marseille,  II,  55, 105,  381. 
S&int-JuUen,  abbaye,  i  Tours,  I, 

232. 
Saint-Julien,  «glîse,  &  Angers,  1, 383  ; 

11,391. 
Sùnt-Laud,  église,  à  Angers,  1, 427, 

545  ;  II,  38,  4g,  387-391  ;  croix  de 

Saint-Laud,  1,  405;  II,  359. 
Saint- Laurent,  église,  &  Florence, 

1,219;  II,  252. 
SainULaurent,  monastère,  &  Naples, 

1,  170. 
Saint-Laurent-des-Mortiers,   srâ- 

gneurie,  I,  135,  393,496. 
Saint-Lô,  viUe,  I,  483  ;  II,  87. 
Saint-Louis,  monastère  et  cbapelle, 

à  Marseille,  I,  499,  547;  11,55, 

339,  353. 
Saint-Loup  (Jean  de),  chevalier, 

1,  97,  128. 
SaintrMainbfBuf,  église,  &  Angers, 

11,391. 
Sun l- Marc,  cbUeau,  en  Provence, 

I,  500. 

Sùnte-Marie  (André  de),  architecte, 

II,  53. 

Suntes -Maries,  ville.  (V.  Notre- 
Dame  de  la  Mer.) 


jvGoo'^lc 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Sainte-Hartbe,  église,  à  Tarascon, 

11,53. 
Sunt-Martin,  église,  b  Angers,  I, 

54S;II,3»i;  à  Tours,  1,41,232, 

II,  94,  SS6. 
Sunt-Maur  (fort  de),  en  Anjou 

1,473;  H,  30. 
Sûnt-Haur  (traités  de],  I,  42,  364. 
Sainte-Maure  (pierre  de),  II,  6f 
Sainte-Maure  (Jean  de],  baron  de  ia 

Haie-JouUain,  II,  86. 
Saint -Maurice,  église  cathédrale, 

à  Angers,  I,  4, 16, 28,  33,  43, 237, 

427,  436,  445,  453,  S34;  II,  13, 

20-26,  65,  71,  73,  78,  138,  387- 

392,  etc. 
Saint-Maurille  d'Esme  (pont  de), 

II,  6<. 
Saint-Maximin  :  monastère,  I,  276, 

427,  547;  II,  55,  183;  ville,  II, 

134,  378. 
Sainte-Menehould,  ville,  1,412. 
Saint-Hihiel  :  baiUi,  I,  82  ;  ville,  I, 

110,366. 
Saint- Nicolas,  abbaye,  à  Angers, 

1,301;  II,  391. 
Saint-Kicolas,    pèlerinage,    près 

Nancy,  I,  68,98;  II,  121. 
Saint-Paul,  église,  à  Marseille,  II, 

138. 
Sainl-Paul  Trois-Chateauz  :  évoque, 

I,  2S7;  préc«ptorerie,  I,  543. 
Sunt-Pierre,  église,  &  Angers,  1, 

545;  II,  391  ;  i  Avignon,  I,  547  ; 

4  Home,  I,  267  ;  à  Saumur,  II,  23, 

78,  93-95,  104. 
S«nt-Pol  [comte  de),  I,  82,  83. 

{V,  Luxembourg.) 
S&int-Privat,  bourg,  1,  310. 
Sunt-Harabert,  ville,  II,  368. 
Sainl-Remi  :  seigneurie,  I,  35,  263, 

435:ville,  1,392,  416;  11,117,353. 
Saint-Sauveur,  église,  &  Aii,  1, 426; 

II,  387. 

Sainte-Ségoleine ,  église,  A  Mets, 

I,  314. 

Saint-Serge,  abbaye,   à  Angers, 

II,  391. 


Sainte-Sophie  (porte),  &  Naples,  I, 

212,  214;  II,  431. 
Saint- Thugal,  église,  à  Laval,  1,436. 
Sunl-VicUir,  abbaye,  à  Marseille, 

I,  493,  542. 
Saint- Vincent  (tour),  i,  Naples,  II, 

431;  en  Provence,  1,352. 
Saint-Waast,  église,  è  Arras,  I, 

H5. 
Saintes  (évéque  de),  I,  337. 
Saintré  (Jean  de),  II,  152. 
Sala  (Pierre),  ofQcier  de  Louis  XI, 

I.  323. 
Saleme,  ville,  I,  132,  137,  170. 
Saleme  (prince  de],  1,^13. 
Salins,  ville,  I,  93;  II,  229. 
Salle  (Antoine  de  ia),   écuyer  et 

poète,  II,  176. 
Salle  (Jean  de  la),  maître  de  l'hOtel, 

1,  290,  443,  497;  II,  176. 
Salleberry  [Evrard  de) ,  chevalier, 

I,  91. 
Sahn  (comte  de),  I,  85,  91,  07. 
Salomon  (Abraham),  médecin,   I, 

318. 
Saluées  (marquisat  de),  I,  3SS;  II, 

297.  (V.  Louis  11.] 
Sanche  (Pierre),  chevalier  arago- 

nais,  1,214;  II,  425,426. 
Sandocourt,  village,  I,  83,  86. 
San-Martino,  chartreuse,  à  Naples, 

I,  168,  170,  199,  547;  11,241. 
Sannaiar  (Jacques),   chevalier,  I, 

175. 
San-Severino  (Robert,  comte  de), 

I,  533;  II,  433,435. 
San-Severino  [Diane  de),  II,  244- 
Santa-Maria-Donoa-Regina ,  abbaye, 

&  Naples,  1,215,  218;  II,  43(. 
Sant-Angelo  de  Scaia,  ville,  I,  188. 
Sanl-Angelo  (comte  de),   I,   215; 

II,  431. 

Sant-Arcangelo,  châleau,  près  Na- 
ples, I,  180. 

San-Zeno,  ville,  I,  280. 

Samo  (bataille  de),  I,  293;  II,  434. 

Sarrebruck  (Robert  de),  damoiseau 
de  Coramercy,  I,  67,  69,  73,  81, 
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es,  8»,  98,  100,  HO,  123,  240. 
Sartic  (Martin),  chevalier  portugais, 

1,(77. 
Saule;  (Gol&rt  de),  chevalier,  I,  81, 

83,  91,  97,  121, 123, 125,  248;  II, 

22». 
Sauli,  seigneurie,  I,  !>8. 
Saubt  (madame  de),  II,  6. 
Sauluny  (Baudevin),  chevalier,  I, 

8S,  100. 
Saumousaay  (dame  de),    I,  235; 

II,  282. 
Saumur  :  chàleau,  1,  469  ;  II,  76, 

149,  161  ;  ëditicea,  II,  23,  30-33, 

6Si  églises,  II,  93-05,  lOf,  10-4; 

élection,  1,  524;    ponts.   II,  57, 

63;  seigneurie,  I,  35,  263,  304, 

407;  II,  205,  280;  viUe,  I,  473, 

477;  11,  282,  352,  etc.;  pas  de 

Saumur,  1,  258;  II,  75. 
Savigny  [Ferry  de),  chevalier,  I,  97, 

443. 
Savoie  (comtes  el  ducs  de),  1,  345- 

356.  (V.  Amédée,  Louis.) 
Savone,  ville,  1,  328, 330. 
Scafati,  ville.  1,   153,  172,   174; 

II,  402. 
ScafTa  (Jean-Luc),  seignew  de  Ta> 

leru,  I,  498. 
Scalles  (Jacques),  orfèvre,  II,  118. 
Scanderbeg,  roi  d'Albanie,  1,  295. 
Scarinei,  corsaire,  1,  S  30. 
Sceaux  de  René,  1,  491-494  ;  II,  332; 

divers,  I,  305,  398,  484,  534  ;  II, 

116. 
Schulti  (Jean),  chevalier,  I,  85, 

96. 
Sculpture,  sculpteurs,  II,  20-26,  32, 

99-107,  370,  371,  375,  378,  380. 
SébasUen  (saint]   sculpté.  II,  81, 

106;  en  cristal,  11,375. 
Sebille  (Guillaume),  lionoier,  II,  (7. 
Sée  (Jeanne  de),  nourrice  de  Charles 

d'Anjou,  I,  253. 
Segré,  ville,  1, 42. 
Séguier(Antoine),  n,  381. 
Seigneuile,  village,  II,  134. 
SeUes-eQ-Beny,  ville,  1, 42. 


Senas  (Thomas  de),  maître  de  l'hô- 
tel, 1,  497. 

Seolis,  ville,  1,  75. 

Séraucourt  (Jean  de),  capitaine  de 
Tarascon,  I,  498  ;  II,  53. 

Séraucourt  (Regnauld  de),  lieute- 
nant de  Tarascon,  II,  53. 

Semon  (Thomas  de),  conseiller,  1, 
443. 

Sessa,  ville,  11,  435. 

Sessa  (Antoine,  duc  de),  1,  140; 
II,  429. 

Setanti  (Antoine),  capitaine  de  ma- 
rine, I,  379,  529. 

Sevin  (Pierre),  I,  317. 

Sez  (sire  de),  I,  84. 

Sforaa  (Alexandre) ,  capitaine  ita- 
lien, 11,421. 

Sforza  (Frangois],  duc  de  Milan, 
I,  142,  164,  172,  203-807,  270- 
288,  336-338;  II,  81,  180,  83», 
260- 27S,  etc. 

Sforza  (Galéas-Horie),  duc  de  Milan, 
I,  381  ;  II,  350. 

Sicile(tlede),  1,24, 140. 

Sicile  (royaume  de),  1,  13,  15,  24, 
46,  112-114,  134-223,  333-342, 
422-424,  490-492;  II,  128,  135, 
211,  220,  233-248,  296,  330,  401- 
438,  etc. 

Sicile,  roi  d'armes,  I,  498. 

Sierck  (Amoul  de),  seigneur  de 
Mon^rg,  I,  67,  07. 

Sierck  (Jacques  de),  chancelier,  pro- 
tonotaire apostolique,  1, 100, 1 14, 
117,  121,  164,  313,  326,  443, 
487. 

SifUet  (Hichesu),  valet  de  la  garde- 
robe,  1,  499. 

Sigismond,  empereur  d'Allemagne, 

I,  93-05,  108,351. 

Silva  (Ferrand  de],  panetier,  I,  499. 
Simon,  comte  de  Salm,  1,  97. 
Simon  (Jean),  magistrat,  I,  506. 
Simonetta,  capitaine  italien,  1,  293; 

II,  434. 

Siquenville  (Jean  de),  capitaine  de 
gêna  d'armea,  1, 318, 323. 
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Sisteron,  viUe,  I,  276. 

Sixte  IV,  pape,  1, 4(3,  «4, 343. 

Soisaons,  ville,  I,  74. 

Sollif^,  ville,  l],  151.  ' 

SoUiès  (sire  de),  grand  président  de 

Provence,  1,  394. 
Solsona  {B6renger],  confesseur  de 

René,  I.  499,  547. 
Sorel  (Agnès),  I,  48,  228,  244,  260; 

11,  124. 
Sorges,  porl  el  pScberies,  II,  59, 

04. 
Sorrente,  ville,  1,  171,  210;  11,424, 

428. 
SourchCB  (Antoine  de),  dit  Mali- 
corne,  sire  de  MaJgnÊ,  I,  393, 

400,  1)27. 
SouvignÉ  (Aimeri  dej,  écuyer.  H, 

47. 
Souvigny,  ville,  U,  103. 
Spinola(Barthélemi),  Génois,  1, 260. 
Spinola  (François),  I,  147. 
Spinola  (Zacharie),  syndic  de  Gènes, 

1, 1!>6. 
Spinolis  (Spinola  de),  maître  de 

l'hOtel,  1.497,  40»;  II,  50,124. 
Spolâte, duché,  1,  l50;viUe,I,  1!>8. 
SquarsaOco  (RaphoËl),  proviseur  du 

royaume  de  Sicile,  I,  (61. 
Slenay,  seigneurie,  I,  57,  382. 
Slilleur  (Jean  le),  maître  ralional, 

I,  218. 

Strasbourg  :  Évéque,  I,  67;  ville,  I, 

109,  276. 
Stroza  (Onorrio),  savant  florentin, 

II,  181. 

Stuffe  (Guillaume),  chevalier,  I,  85, 

9V. 
Suiïolk  (William  Pôle,  comte  de), 

I,  42,  aao,  232,  236, 250;  II,  253. 
Sulmona,  ville,  1, 152, 172, 191, 103, 

206;11,  403,  421. 
Surontonte,  ville,  1, 188. 
Suse,  seigneurie,  I,  258. 
Suze  (H.  de  la),  procureur  du  roi  de 

France,  1,119. 
Symphoripn  (saint)  :  ses  reliques.  II, 

121. 


Tagliacouo  (comte  de),  capitaine 

romain,  I,  202. 
Taillebourg,  village,  I,  261. 
Talamer  (Geofîroy),  aecrétaire  de 

René,  I,  496. 


Talon  (Havmond),  magistrat,    I, 

183. 
Tamari  (François),  religieux,  II, 

315. 
Tambonneau  (Michel),  maître  des 

comptes,  I,  460. 
TancarviUe  (GuiUaume  de),  I,  327. 

(V.  Haroourl.) 
Tapisseries,  U,  109-113,  372,  374. 

376. 
Taradeau,  seigneurie,  II,  118. 
Tarascon  :  chOteau,  I,  254;  II,  81. 

89,  112,  177,  372,  376;  édifices. 

II,  32;  ville,  I,  34,  37,  231,30:1, 

487  ;  11,  00,  1 17,  353,  etc.  ;  pas  do 

Tarascon,  I,  258,  298. 
Tarasque  (jeux  de  la),  11,  138,  141. 
Tarenle  :  principauté.  I,  20;  prin- 
ces, I.  140,  152,  172,   183.  203; 

II,  402,  406,  429,  etc.  ;  ville,  1, 2?. 
Tarente  [Marguerite"'de),  I,  17. 
Tarraca(Gabriel),  organiste.  Il,  13'î, 

342. 
Tassin,  chantre,  II.  131. 
Teillaie  (Jean  de  la),  auditeur  des 

comptes,  1,430;  11,299. 
Tende,  comté,  I,  332. 
Temay,  terre,  I,  434. 
Terracine,  ville,  I,  266. 
Terrien  (Simon),  chapelain,  I,  499  ; 

II,  369. 
Testardiëre  (la),  métairie,  I.  5. 
Tevfhesbury  (bataille  de),  I,  +13. 
Théodolet,  livre  scolaire.  I,  553. 
Thérouanne  (cardinal  de},  I,  267. 
Thibault  (  Jamet),  huissier  des  comp- 
tes. I,  432. 
Thomacelli  (Pirrus),  abbé  du  Mont- 

Cassin,  1, 158. 
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Thomas,  valel  de  la  garde-robe 

ir,  376. 
Thomassin,  lapissier.  II,  113. 
Thonne-le-Tbil  (Jean  de),  seigneur 

de  ViUette,  I,  316. 
Thouars  :  grauds-jourB,  I,  906,  551 

vicomtes  et  ducs ,  I,  20,  U ,  i? 

Il,  85. 
Tichemont,  sei^ieurie,  I,  316. 
TifTauges,  bourg,  I,  221. 
Tiphame  la  Magine,  nourrice  de 

Reoé,  I,  6,  32,  3M;  II,  32,  101. 
Todesco  (Gerardo),  conseiller  de  la 

reine  de  Sicile,  I,  157. 
Torchart  (Jean),  I,  43. 
Tori^y,  ville,  I,  483. 
Torreiltes  (Charles  de),  capitaine  de 

marine ,  I,  379,  i81 ,  S29  ;    II 

337. 
Torreilles  (Jean  de),  comte  d'Iscla, 

vice^uvemeur  de  Catalogne,  I, 

370,  529  ;  II,  337. 
TorreUles  (Michel  de),  archidiacre 

de  Barcdone,  1,  S43. 
Torrille  (Raphaël),  consul  &  Gênes, 

II,  342. 
Touche  (Hardouin  de  la),  sire  des 

Roches,  I,  443. 
Toiil  :  église,  I,  80  ;  ëveque,  I,  95, 

128,  Ui  (v.  Henri  de   ViUe); 

Tille,  I,  62,  87,  85, 133,  234,  364. 
Toulon:  château,  II,  54;  6v6que,  I, 

237,  416,  466,  544  ;  II,  285  ;  port, 

I,  529;  ville,  I,  348;  II,  375. 
Toulon  {Jean  de),  écuyer,  I,  254. 
TouioDgeon  (Antoine  de],  maréchal 

de  Bourgogne,  I,  77-90. 
Toulouse  :  èvêque,  I,  119  ;  ville,  I, 

49,  227. 
Tour  (Agnet  de  la),  vicomte  de  Tu- 
renne,  I,  376.  (V.  Turenne.) 
Tour  (Charles,  sire  de  la),  1,  19. 
Tour  (Christophe,  sire  de  la),  II,  39. 
Tour  (Willehn  de  la),  chevalier,  I 

85,  91. 
Tour  d'Auvergne  (sire  de  la),  J,  43, 

44. 
Ttmraine,  duché,  I,  18,  43. 


Tournai  (Henneqiùn  de), 

de  gens  d'armes,  I,  236. 
Tournai  (Marguerite  de],  I,  99. 
Toumeville  (Guillaume),  archiprd' 

tre,  auditeur  des  comptes,  1, 392, 

443,  452,  496;  II,  42,  121. 
Tournois  et  joutes,  I,  237, 243, 258  ; 

II,  126,  146-149,  156,  380;  livre 

dea  toarnoiâ.  I,  252  ;  II,  81, 126. 

154-157,189. 
Tours  :  archevêque  et  diocéBe ,  I, 

132,  538;  II,  24«;  péage,  I,  21  ; 

viUe,  I,  32,  228,  318, 464  ;  II,  «6, 

94,  etc. 
Toussaint  {abbaye  de  la),  à  Angers, 

II,  46,  391. 
Tréguier,  éviché,  II,  246. 
Trëmoïlle  ou  Trémouille  {Geôles 

de  la),  favori  de  Charles  VII,  I, 

45,  47,  74,  130. 
Trémoille  (Henri  de  la),  duc  de 

Thouars,  II,  85. 
Trémoïlle  (Pierre  de  la),  sire  de 

Dours,  I,  27. 
Trépigny  (Jean),  magistrat,  1, 403. 
Tretpas  de  Loire,  impAt,  I,  473; 

II,  30,  61,  294. 
Trêves,  archevêché,  I,  313,  326. 
Triboulet,  fou.  II,  130,  ISl. 
Trinité  (la),  abbaye,  à  Argentan,  I, 

2eo,  261 . 
Trinité  (la),  église,  &  Angers,  II, 

391. 
Trisacco,  château,  I,  173. 
Trois  Rois  {le»),  mystère,  II,  143, 

Troja  ou  Troya,  ville,  I,  206  ;  ba- 

taiUe  de  Troja,  I,  340  ;  II,  434. 
Trongnon  (Pierre  de),  trésorier,  I, 

464. 
Trontheim,  ville,  1,  313. 
Tropea,  viUe,  I,  ISS,  170. 
Trousse   {mesure} ,    chapel 

600. 
Troyes  :  bailli,  I,  11»;   traité  de 

Troyes,  I,  42. 
Tnibert  (Georges),  enlumineur.  II, 

89-91,377. 


l. 
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Tucè,  chftteau,  I,  130. 

Tucé  (Jean  de),  1, 27. 

TuUe,  ville,  I,  SS9. 

Tunis,  émir  et  ville,  1,  480-462  ;  U, 
132,  341. 

Turbta,  bour^,  1,  346. 

Turenne  (fanùlle  de),  1,  304,  333, 
376,  435.  (V.  Roger.) 

Turquie  (draps  de),  II,  126;  poules 
de  Turquie,  II,  15  ;  fa^OD  de  Tur- 
quie, II,  115. 

Tusculum  (cardinal  de),  I,  18. 


Ulrich,  comte  de  Wurtemberg,  I, 

312,  313. 
Université  d'Angvrs,  I,  41,  372, 

397,  602,  tlOS,  940-552  ;  II,  49  ; 

deNaples,  I,  167,  550;  II,  233; 

d'Orléans,  I,  590. 
Urbain  IV,  pape,  I,  150. 
Drgel:  évéque,  II,  420;  ville,  I, 

37fr. 
Ursios  (Juvénal  des),  archevêque 

de  Reims,  I,  249. 
Ursins  (Raimond   des),  comte  de 

Noie,  I,  149,  152. 
Ursins  (Urso  des],  comte  de  Noie, 

capitaine  napolitain,  I,  213;  11, 

402,  406,  424,  433,  435. 
UsûgeB  (Jean,  aire  d'),  1,  2t. 


Vacincourt  (Jean  de),  receveur,  II, 

133. 
Vagnon  (Louis),  capitaine  de  gens 

d'armes,  I,  85,  09. 
Vailly,  ville,  1,  74. 
Vainuncourt  ou  Véroncourt  (Perri- 

net  de),  concierge  du  château  de 

Baugé,  II,  33. 
Valence  (Dauphiné),  viUe,  I,  425  ; 

II,  367,  3S8. 
Valence  (Espagne),  ville,  I,  482; 

II,  373;  royaume  de  Valence, 

II,  336. 


ValensoUe,  terre  et  prieuré,  I,  oil. 
Valla(Uurent),  philologue,  II,18S, 

188,  196. 
Vallée  (la).  V.  BeauTort  (comté  de). 
Valois  (Jean  de),  orfévro.  H,  116, 

371. 
Valori  (Gabriel),  chevalier,  I,  497, 

408. 
Val-Sunl«  (abbé  de),  II,  399. 
Varennes,  ville  et  seigneurie,  I,  57, 

79,  246. 
Varennes   (Jean  de),   maître   de 

l'hOtel,  I,  497. 
Vaucouleurs  :  église,  I,  91  ;  ville,  I, 

68,  129,  240,  364. 
Vaudemont  :  baiUi,  I,  82,    133; 

comté,  I,  82,  83  ;  ville  et  chftteou, 

I,  66,82,  92,  241.  (V.  Antoine  et 

Vaudole,  seigneurie,  I,  361;  II, 
314. 

Vauf^rauit  (Jacques  de),  valet  tran- 
chant, I,  499. 

Vaulx  (Jean  de),  trésorier,  I,  482; 

II,  119,  37«. 
Vauvenargues,  chftteau,  I,  300. 
Vélier  (Pierre),  m^tre  des  pavages, 

II,  67. 
Venafro,  viUe,  I,  136, 196  ;  H,  420. 
Venaissin  (comtat),  1,  150. 
VendAme  :  comté,  comtes,  1, 43,  74, 

lis,  110,232,  294;  II,  25fl;  ville, 

I,  230;  II,  66. 
Venise  :  doge,  I,  23  ;  république,  I, 

147,  158,  161,270-293,337,  423, 

482;   11,  220,   274,  297,  382; 

ïiUe,  I,  451. 
Verdun  :  cathédrale,  1,  79:  évéque, 

I,  7»,  114,  121,  128,  164,  402; 

II,  423,  309   (v.  Haraucourt); 
viUe,  I,  60,  62,  364. 

Verger  (Jean  du),  conseiller,  I,  43, 
443. 

Vergy  (Antoine  et  Jean  de),  cheva- 
liers, I,  84. 

Vermandoia  (bailli  de),  I,  82,  119. 

Vérole,  ville,  I,  280. 

Véronique  (sainte)  figurée,  II,  378. 
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Verre,  vîlraux,  1,  &li,  481;  U,  13, 
131,  312,  377.  (V.  Peinture  but 

verre). 
Véielise,  ville,  I,  6fl. 
Viana  (évéque  de),  I,  183. 
Vicence  (évêque  de),  I,  3W. 
Vico.  ville,  I,  210;  11,424. 
Vienne,  terre,  en  Borrois,  I,  57, 
Vienne  en  Dauphiné,  ville,  1,  M, 

es,  m  :  ii,  368. 

Vienne  (Hen-ien  de),  doyeo  de 
Saint-Martin  d'Angers,  chirur- 
gien, I,  500. 

Vienne  (Michel  de),  chirurgien,  I, 
300. 

Viennois,  bèraut,  1,  4(t8. 

Vierge  sculptée,  II,  61,  106,  107. 
(V.  Notre-Dame). 

Vignolle  (Jean  de  la),  doyen  d'An- 
gers, président  des  comptes  et  du 
conseil,  I,  392,  447,  4al,  S07  ; 
II,  323,  3g4,  398. 

Vil&demani  (Arnaud  de),  député  de 
Catalogne,  11,  317. 

Village  (Jean  de),  capitaine  de  ma- 
rine, neveu  de  Jacques  Cteur, 
1,  29o~2»î,  328,  480,  j29  ;  II,  là. 

Villaines,  terre,  I,  19. 

Villandrando  (Rodrigue  de),  capi- 
taine de  routiers,  I,  78,  130. 

Villant  (Pierre  du),  peintre  et  bro- 
deur, II,  76.  m. 

Ville  (Arnoul  de),  chesalier,  I,  97. 

Ville  (Henri  de),  évâque  de  Tout, 

I,  60,  80,  95,  443;    II,    176. 
(V.  Toul.) 

Ville  (Jean  de),  chevalier,  I,  91. 
Villebernier,  paroisse,  II,  134. 
Viltedieu,  terre,  en   Provence,  I, 

547. 
Villemères,  terre,  II,  42. 
Villeneuve   (Arnaud   de),  sire  de 

Trans,  I,  40S,  497. 
Villeneuve-lès-Avignon,  chartreuse, 

II,  !ifi. 

Villequier  (Marguerite  de),  dame 

d'honnaur,  I,  328. 
Villevesque,  paroisse,  II,  10. 


Villon  (t>ançois],  poète,  II,  179. 

Vincent  (mystère  de  saint),  II,  145. 

Vins  d'Anjou,  I,  398,  468,  484; 
II,  g,  39,  312  ;  de  Barrois,  1, 128, 
484;  ds  Bourgogne,  1, 121  ;  traite 
des  vins,  I,  468-471;  II,  312. 

Vintimille,  ville  et  Urriloire,  1, 277, 
348. 

Viflconti  (Philippe-Marie) ,  duc  de 
Milan,  I,  116,  118,  135,  140-147, 
161;  11,406,  429. 

Viso  (mont),  percement,  I,  480; 
II,  ai. 

Vittelleschi  (Jean),  patriarche  d'A- 
lexandrie, légat  du  pape,  I,  148, 
150,  156-158;  11,429. 

Vitry-en-Perlhois,  village,  i,  97. 

Vitry  (bailli  de),  I,  119. 

Vitry  {Thierry  de),  secrétaire  du 
duc  de  Bourgogne,  I,  2ïl. 

Vivier  (Jean  du),  huissier  des  comp- 
tes, I,  44»;  II,  311. 

Voivres,  terre,  I,  36. 


Wandeland  (Adam),  peintre,  II,  74. 

Wandeland  (Gilbert),  peintre,  il, 
73,  74. 

Warwick  (comte  de),  général  an- 
gkis,  I,  374,  415. 

Wemoncourt  (Euslache  de),  capî- 
Iwne  de  gens  d'armes,  I,  67. 

Westminster,  ville,  I,  238. 

Wigton  (coml«  de),  chevalier  an- 
glais, I,  39. 

Wurtemberg  (comte  de),  1,  365.  (V- 
L'trich.) 


Ydrie  (féU  de  1'),  II,  138. 

Yéres  ou  Hyëres  :  cb&teau,  II,  54; 
port,  I,  539;  ville  et  seigneurie, 
I,  (61,  33S,429,547;  tles  d'Yè- 
res,  I,  530. 

Yolande  d'Anjou ,  comtesse  de  Mont- 
fort,  I,  35, 43,  47. 
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Yolande  d'Anjou,  Olle  de  René,  I, 
(01,  105,  110,238-242,238,278, 
301,  308,  390,  392,  416,  434; 
II,  38,  146. 

Yolande  d'Ara^^n,  reine  de  Sicile, 
duchesse  d'Anjou,  etc.  :  son  ma- 
riage, 1,24-26,35;  sa  régence, 

I,  28,  34,  130;  marie  sa  Hlle  au 
prince  Charles,  l,  29-3)  ;  élève 
son  gendre  el  son  fils  René,  1, 
31-33,  98;  protège  le  royaume 
de  France,  I,  41-49  ;  secourt 
Louis  IJI  enlulie,  I,  50;  assure 
à  René  les  ducliËs  de  Bar  et  de 
Lorraine,  I,  53-56, 60  ;  contribue 
à  le  faire  délivrer,  I,  145,  122; 

II,  226;   son  administration,   I, 


3B-4t,  351-353,  442,  448,  4fi8, 
503,  517,  549;  ses  constructions, 
II,  4-6,  30,  33,  52,  61  ;  son  Us- 
tament  et  aa  morl,  I,  46,  226  ; 
II,  m,  H4;  mentions,  patsim. 

Yolande  de  Bar,  reine  d'Aragon, 
I,  26,  33,  57. 

Yolande  de  France,  fllle  de  Char- 
les Vil,  I,  314,  354. 

York  {duc  d'),  gouverneur  de  Nor- 
mandie, I,  238,  258,  342. 

Yvon  (Jean),  orfèvre,  II,  118. 


Zingaro  (Antonio  Solario,  dit  le), 
peintre,  II,  71. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


TOME  !-• 

P.  <S,  ligne  iS.  Au  lieu  de  :  duc;  lisez  :  comte. 

P.  17,  ligne  IS.  Au  lieu  de  :  comte  ;  liwt  :  comU. 

P.  24,  ligne  13.  Au  ffeu  de  :  Louis  I;  liset  :  Louis  IL 

P.  38,  lignes  23, 24.  Au  lieu  de  :  par  lui  ;  lisez  :  par  son  aïeul. 

P.  60,  ligne  <0.  Au  lieu  de:  sept  ans;  lûez  :  six  ans. 

P.  67,  ligne  iS.  Au  lieu  de  :  H27;  lisez:  iiiS. 

P.  67,  note  2,  lignes  4,  5.  Au  lieu  da  :  en  1425  ou  4426,  ou  à  un  autre 
moment  de  l'an  1427.  La  date  que  j'adopte  est  plus  conforme  aux  textes 
el  aux  lois  de  la  nature;  liset  :  en  I42S  ou  1427,  ou  à  un  autre  moment 
de  l'an  1426.  La  date  que  j'adopte  est  conforme  è.  la  fois  aux  textes,  etc. 

P.  1S4,  ligne  i.  Au  lieu  de  :  sœur;  lisez  :  flUe. 

P.  124,  note  2,  ligne  5.  Au  lieu  de  ;  La  somme  qu'il  réclama  ;  lisez  :  La 
somme  que  son  successeur  réclama. 

P.  128,  note  4,  ligne  i .  Au  lieu  de  :  Cceure  ;  lises  :  Kœurs. 

P.  16»,  note!.  Au  lieu  de:  n»  16;  lises  .-n"  1*. 

P.  206, note  1, ligne  3.  Au  lieu  de  :IMd.;{isex:  V.  pièces  jusUBcatives, 
n'  16. 

P.  227,  ligne  10.  Au  Jteu  de:  hdtel;  lisez  :  auteU 

P.  232,  lignes  24,  25.  Aulieude:  Pierre  de  Mont-Dieu;  lisez  :  Pierre 
du  Mont. 

P.  237,  notes,  ligne  2.  Au  lieu  de  :  Jean  de  Charrières  ;  lisez  :  Jean  de 
Charnières. 

P:  291 ,  note  I ,  ligne  2.  Au  lieu  de  :  Hist.  de  l'Église,  III,  X,  499  ;  lisez  : 
Hisl.  de  relise,  XIII,  499  ;  et  ajoutes  ;  On  trouve  une  autre  version  du 
discours  de  Pie  11  dans  le  ms.  Dupuy  619  (f>  261),  &  la  BibUolhèque 
nationale,  et  dans  le  Spidlegium  de  d'Achéry  [III,  811). 

P.  306,  lignes  24,  25.  Au  lieu  de  :  Jean  Alardeau,  futur  6vt>que  de  Mai^ 
seïlle  ;  Usez  :  Jean  Alardeau,  frère  du  futur  évêque  de  Marseille. 

P.  346,  ligne  1  S.  Au  lieu  de  :  au  eouvertùn  ;  liset  :  aux  souverains. 

P.  36S,  lignes  13,  16.  Au  lieu  de  :  duc  de  Barière;  lisei.:  comte  pa- 
latin du  Rhin. 

P.  394,  lignes  17,  18.  Au  lieu  de  :  Guillaume  Cerisay;  Itseï  ;  Guil- 
laume  de  Cerisay. 
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P.  S3I ,  à  la  noie  I ,  ajoutes  :  Enfin  les  Etaluls  du  Croissant  se  trouvent 
encore  dans  deux  manuBcrita  de  la  collection  Clairambault,  datant  du 
xvtt<  siècle  (n**  iiH  et  i3(B);  dans  le  premier,  ils  sont  accompagnés  des 
délibérations  du  conseil  de  l'ordre  de  1490  à  H52,  trouvées  parmi  les  pa- 
piers d'un  des  héritiers  du  jjrefQer  Jean  de  Charnières,  et  portant  prin- 
cipalement sur  les  admissions,  sur  le  costume  des  membres,  sur  la  rédac- 
tion des  chroniques  et  gestes  de  l'ordre,  confiée  au  roi  d'armes,  etc. 


P.  54,  ligne  19.  Au  lieu  de  .-  Jacques  de  Passy;  lisez  :  Jacques  de 
Paiii. 

P.  126,  à  la  note  1,  ajouUi  ;  On  en  trouve  aussi  d'assez  remarquables 
dans  le  ms.  12*2  de  la  collection  Clwrambault  (1481-1483).  Le  premier 
de  ceux-ci  est  gravé  sur  un  portrait  original  du  temps;  un  second  est  re- 
produit à  la  plume,  sans  indication  de  source  ;  un  troisième,  représentant 
le  buste  conjugué  de  René  et  de  Jeanne  de  Laval,  se  rapproche  davantage 
du  type  ottcTl  par  les  médailles. 

P.  131,  ligne  33.  Au  lieu  de  :  Agoul;  lisez  :  Goult. 

P.  159,  ligne  H.  Au  lieu  de  :  c'est  lui  qui  avait  contribué  &  la  déli- 
vrance du  prisonnier  de  Philippe  le  Bon  en  mariant  sa  propre  sceur  au 
duc  de  Calabre;  lisei  :  et  dont  le  père  avait  contribué  à  la  délivrance  du 
prisonnier  de  Philippe  le  Bon  en  mariant  sa  propre  flUe  au  duc  de  Calabre. 

P.  177,  rttablisset  tt  complétei  atnti  tet  notes  : 

*  Bibi.  nat.,  mss.  fr.  1496,  ISOI,  23838  (Roman  de  Troïle  et  Criséida). 
Cette  traduction  a  été  attribuée  par  quelques-uns,  notamment  par 
MM.  Moland  et  d'Héricault,  qui  l'ont  publiée  dans  les  fiouvelle»  fran- 
çaises en  prose  du  xiv*  siiele  (Bibliothèque  eliévirtenne,  1838),  au  père 
de  Louis  de  Beauvau,  Pierre  !•',  qui  remplit  avant  lui  l'office  de  sénéchal 
d'Anjou  :  le  texte  et  l'tLge  des  manuscrit»  laissent  la  question  iudécise. 

'  Ibid.;  Marchegay,  BuU.  de  la  Soc.  tnduitr.,  etc. 

P.  178,  ligne  7.  Au  lieu  de  :  duc  ;  lisez  :  comte. 

P.  189,  ligne  22.  Au  lieu  de  :  Lanctancii;  lisez  :  Lactandi. 

P.  350,  lignes  16,  19,  et  p.  351,  lignes  12,  16,  25.  Au  lieu  de  :  Bou»- 
sille,  Boussilto,  Bossilli;  Usez  :  Bounîlle,  BouffîHo,  Boffllli. 

P.  374,  lignes  20,  21.  Au  lieu  de  :  pouldre  Chippre;  lises  :  pouldre  de 
Chippre. 

P.  400,  ligne  12.  Au  lieu  de  s  Jacques;  Utez  :  Jacquemtn. 
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La  Cbalre  française  au  moyen-ftga,  spécialement  aa  xui°  siècle, 
d'après  les  manuscrits  contemporains.  Ouvrage  couronné  par  l'Aca- 
démie det  Inscriptiottë  et  bellei-iettres.  Paris,  librairie  académique 
Didier  et  G;  1868,  in-8°;  iiv-504  pages.  ' 

Œn-vrsi  compMtea  de  Suger,  publiées  d'après  les  manuscrits,  avec 
une  notice  et  des  éclaircissements,  pour  la  Société  de  l'Histoire  de 
France.  Paris,  Benouard,  1867,  in-S";  zxiv-488  pages. 

Vie  de  Jtena-Chrlat,  composée  au  iv*  ùëcle  d'après  Ludolphe  le 
Chartreui  ;  texte  rapproché  du  français  moderne,  avec  20  minialares 
en  camaïeu  reproduites  par  la  chromolithographie  d'après  le 
manuscrit  original.  Paris,  G.  Hurtrel,  1870,  in-f*;  243  pages. 

L'Académie  de  France  à  Rome;  correspondance  inédite  de  ses 
directeurs,  précédée  d'une  étude  historique.  Paris,  lilinùrie  acadé- 
mique Didier  et  C",  1874,  in-S«;  vm-388  pages. 

Bxtr^ts  des  comptes  et  mAmoriaoK  du  rot  René,  pour  servir 
à  l'histoire  des  arts  au  xv*  siècle,  publiés  d'aprèe  les  originaux  des 
Archives  nationales.  {Documenti  historiques  ptUiUés  par  ta  Société  de 
l'Éa^  des  Chartes  ;ji*i.)Pim,k,  Picard,  1873,  in-8*;  xr  1-368  pages. 
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